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LAMI  DE  LA  JEUNESSE  ? 

ENTRETIENS  FAMILIERS^ 

Dms  lefquels  oo  donne  aut  Jeunes- Gens  de  l'un  8è 
de  l'autre  fexe ,  des  notions  fuffifantes  fur  la  plupart 
des connoifTances  humaines,  &  particuliéremenl 
fur  la  doârine  &c  l'hiftoire  de  la  Religion  ,  fur  la 
fcience  des  Mœurs ,  les  u(ages  de  k  vie  civile  ^  le 
Commerce  ,  la  Phyfique  ,  THiftoire  naturelle  ,  la 
Mythologie  ,  la  Chronologie  ,  la  Géographie  ^ 
rhiftoire  de  France  ^  &c* 

Ouvrage  qui  doit  intirtffer  Us  Pères  &  Mères  y  & 
ginéralement  toutes  les  p^rfonnes  chargées  de  Ci^ 
diicaiion  de  la  Jeunejfe. 

NOUVELLE  EDITION. 
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Gratum  ejî  qubd  Patria  Civcnt  Populoque  dedifti , 
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SECONDE   PARTIE. 

jDc  t  Homme  confictéré  par   rapport  à 
la  SùciéU. 


PREMIER    ENTRETIE;^, 

Ucs  qualités  de  rh&nn£teïfdfrfme&  ic  PHom* 

me  ik  miritCé, 

Erasti^   et  EvQi.^Bu 

,  tKAstE^J^^M  PRÈS  VOinravoif  enreîgtié; 
"'^f:'*^'^!^  moïïanri,toutcequôl*honr- 

Ax  S  me  dbit eannaître  pour  par- 
^  ^  venir  à  Dheu  oui  etf  fa  fin 
'-**-*^  dernière,  iïeft  toh  de  vous 
^  <^j^*K  expliquer  tout  C€f  qu'il  doit 
fçavoîr  pour  vivre  heureux' &  confidèré  ciarini  (es 
feiûblables.  Or  la  première  chofe  qu'il  feut  vous 
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apprendfje,  dans  ce  nouvel  ordre  d'inftruflions,^ft^ 
ce  qui  conftitue  Thonnête  homme  ,  rhomoïe  ifocia- 
ble,le  galant  homme  w  l'homme  aimable; en  iin 
mot ,  l'St)mme  de  mérite.:  pdifque  toutes  ces  qua- 
lité» fom^la  bafe  &  le  principe  du  bonbsur  qnQ  l'on 
peut  fe  procurer  dans  la  fociété.  Pourriez>vous  me 
dire  ce  que  Ton-eQtend^commanémwt  par  un  bon* 
nêre  homme?  ^ 

EuG.  L'honnête  homme  eft  celui  qui  n'aime  que 
le  bien ,  &.qui  remplit^fes  <ievoirs. 

Er.  Votre  définition  n'eft  pas  maqvaife  ;  mais  il 
faut  l'expliquer  :  entrons  dan^  le  détail...  Que 
de  chofesnéceffaireA,  mon  cher  Eugène ,  pourfor^- 
mer  un  ^rfait  honnête  homme  !  Et  combien  de  gens 
à.  qui  l'on  donne  ce  beau  titre ,  quirle  méritent  peu  l 
Le  mot  d'honnête  homme  comprend  d'abord  tou- 
tes les  J)Qnnes  qualités  de  l'efprit  &  duxœur.  En 
effet ,  pour  ïe  porter  au  bien ,  il  faut  poifêder^  un 
bon  cœpr.  Combien  eft  heureux  celui  a  qui  Dieu 
Ta  donné  tel  !  c'éft  le  préfentlè  plus  précieux  que 
cet  Etre  bienfaiiant  pulfle  faite  aux  humains  ;  car  il 
éft  bien  difficile  de  ie  rendre  bon ,  quand  on  eft 
né  mauvais.  Qu'eft-ce  donc ,  félon  vous  ,  qu'avoir 
le  cœur  bon? 

Ei?G.  Ceft  n'être  pas  méchant, &  aimer  natu- 
reMemént  à  bien  faire. 

Er.  Oui ,  l'on  eptend>  par -un  bon  cœur,  ua 
cœur  droit  &  fmcere ,  incapable  d'aucune  malice , 
d'aucune  baffeffe  ;  une  ame  franche  '  &  pleine  de 
candeur.  Le  cœur  lui  feul  fait  l'honnête  homme ,  & 
l'honnêce  homme  eft  ce  qu'il  doit  être  dans  tçus 
lès  états ,  dans,  toutes.les  fituations  de  la  vie.  Il  fera 
un  digneftis,c*efl;-àTdiret.un*fil$- tendre  &  recon- 
npifïant  envers, ceux  qui  lui  auront  donné  le  jour: 
il,  fera  de.  même  attaché  à, ceux  qui  lui  ttendront 
lieu  4e  pareti$  ^. quand  il  dura  perdu  ceux-d.  Il  les 
refpefterai  les  aidera  jufqu'àlamort ,  fanèlçsott.--i 
blier  même  après  leur  décès.  On  le  verra  bon  par  ; 
rçnt ,  je  veu^s?  dire  qu'il  aimerai  fa  famille  &  fe>  pro- 
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ches;  &  qu'ii  fera  toujours  prêt  à  leur  rendre  ferr 

vice.  Eft-il  inarié?  c'eft  un  époux  qui  aime  uni* 

quement  fon^poufe,  qui  régie  &  conduit  parfois 

tement  fa  mailon.    Eû-il  père?  Il  chérit  t^ndref 

ment  fes  enfens,  &  fans  préférence  .•  il  les  élève  > 

\1  les  inftruit  avec  le  plus  grand  foin.  Il  travaille 

fans  cefle  à>  leur  fortune  ,  &  il  tâche  de  les  placer 

avantageufemeiH  ;  mai»  ce  n'eft  pas  encore  la  tout 

llidnQére  homme. 

Eue.  Comment  donc  !  &-qu»  faut-H  davantage  i 

Er^  Par  l'honnête  homme  ,  f entends  en  même 

tems  l'homme'  de  probité  &  d'honneur  ;  & ,   en 

cette  qualité ,  il  eft  incapable  de  rien  foire  qui  paiffé 

tantfoit  peu  bleffer  l'équité  &  la  juftice:  elles  ont 

des  droits  facrés  pour  lui/ Tout  honnête  homme^ 

doit  être  néceffairQment  bon  ami ,  c'eift- à-dire  uii 

ami  tendre )  zélé ,  défintérefle ,  fidèle.  Il  eft  bon 

citoyen,  je  V:çux  dire  qu'il  aime/es  condtoyens  , 

rôn  le  voit  toujours  difpofé ,  ardent  à  lés  obliger, 
qull  s'egbree  à  fe  rendre  digne  de  leur  con^ 
fiancer Dç-  plus ,  il  fiippofte  volontiers  les  char- 
ges publiques;  & ,  s'il eô  appelle  à  quelque  emploi , 
il  s'en  acquitte  honorablement,  l^'honnête  hommp 
eA  auâî  bon  patriote-j  c'eil-à-di^e  toujours  zélé 
pour  les  intérêts  de  la  patrie  i  prêt  même,  s'il  le 
ralloit,  à  verfer  fon  fang  pour  elle.  Aucun  iiijet  n'eu 
plus  attaché  V  plus  fidèle  àibn prince  ôt  à  toùsceux 
qui  gouvernent  ;  enfin^  il  eft  plein  d'afïeâion  pouf 
^maîtres, fournis  à  fes  fupérieurs,  refpedtueu^ 
envers  les  eccléfiaftiques ,  $t  plein  de  vénération 

E)Hr  les  vieillards ,  dont  il  coninltè  l'ex^rience,  & 
it  toujours  les  confeils.        ^ 
EuG.  Vous.atnez  bien  raifon  ,  Monfieur;  jèn'au- 
rois  jamais  cru  que  le  mot  d'honnête  homme  eiït 
Une  figiaificatipn^^'étenLd.ue.  »^ 

Er.  Elle  va  plus  loin  encore.  Si  le  bon  cœur - 
^mme  je  vous  Pai  dit  ;  fait  rhonhête  homme,  il 
fuppofe  auffi  un  bon  naturel  :  or,  avec  ce  carac- 
tei%f>^t<'oa  manquer  detre  humain  ,  bienfaifant '^ 

Qvj 
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coinpatiïïaat  aux' maux  des  malh^uremtyclÊaritaMi^ 
envers  les  pauvres ,  eiifin  généreuie  &  recon^ 
fioiflant  ?  Telles  font  9  à  ce'que  jea-ôls,  les  qua» 
Ikés  efientieiles  qili  conftitaefit  l*honflôte homme;; 
rhômme  de  prot^té  &  d^honneur»  Ttonyaie  bon 
&  fenfible.  Voules^-vous  fçaVoirnidititôfiayaft celles- 
igtii  fortAtùt  Vhotùme  fage  &  pmd^^? 

£1^2  Très^voionders^,  MemleiNp; 

£r.  Quand  vous  verrez  quelqU^tfti  i^^goBer  àmi^ 
fes  mœurs  ,  fidèle  àtiit  dôVôiirS  de  fon  étal,cir- 
eonfpeâ  dans'  Tes  paroles^  &  dafis  fes  aâioiis^,  (bi- 
gneu:r  à  fes  affiâi^s,  a^»iflfduftfteu%,  habile  à 
concerter  fes  deflelhs ,  ferme  à  les^  exécuter,  zwl^ 
ché  fans  felâthe  aux  imérèts  de  fo  famUle;  œco^ 
fiome.  fans  être  avare  »  libéral  fans  âtre  prodigue-; 
ijaodéré  dans  fes  dë(ir$  comme^  dàn^  fes  pktîurs  / 
quand  vous  lé  verrez  indulgent  pour  lesdémuts  ded^ 
autres^  &  févere  à  foî-meme  ;  point  indifciief ,  t& 
.j>oîntiIleux>ni  tracaffier  «  mats^  pieu  <Hirteux- des  z^ 
fàtres  d*autmî,  &  ne  jugent  pomt  à'  la  légere^r 
dites  alors  ^  voilà  une'peHonnetaee  &  {mtdenfô; 

Tels  font  doinc  les  attributs  c^llkjïttiâ^bouïmir 
&  de  Tbomme  fî§e.  Crbireas-vous ,  Eugène-,  iju^ 
tout  cela  ne  fuffit  point  pour  &ire  un  galant  hom^ 
me,  un  homme  aimiUe»  en  un  mot ,  un  hont)^ 
me  de  mérite? 

Et7g.  Aflûrémettt,  Mbniïeur,  Je  nlma^n^psft; 
«e  qu'on  pourroit  ctefirfet*  eîfïCore.P<Hif\moi ,  )e-nie 
croirois  le  plus  accompHdU  mcindev  fi  Je  réu^ 
stflbistant  deperfeôtefnsi 

Eit  Comment  donc  !  qud^kmv  ayant  c6sqKMai> 
lités ,  ne  pourroit-U  pas-  étire  in^>mplàîfant ,  im^ 
poH»  d'une  humeur  dui^fiè  ficteule?  Seioit-il 
4tlors  un  homme  aimable? 

EuG.  Non  vnûment  ;  on  ciidm  t^l^ul1S^^dfèlV0ir 
a&ire  à^  gens  de  ce  cartôére. 

Er:  Cela  vioiu»  Mi  vcit  quelltomnte^  iMiir  né 
poin*  vivre  en  fociété  avec  les  hommfes*  il  doit 
travaillera  fe  rendre  propre  à«ette^(^iété;-& If  Bw 
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))rindpal  du  commerce  du  monde  ét^at  de  (e  faire 
aimer  &  eftîmer  de  tous  ceux  que  Ton  praticjue  ^ 
on  ne  fçauroiry  parvenir  que  par  leotc^jrende» 
yerrus  fociales. 

EvG.  Quelles  {bm-eB^,  je  vous  prie? 

Er.  Ce  {oùt,  mon  ami,  de  ces  qualités  qui  em^ 
klliflent'  les  aâîons  ;  de  ces  manières,  de  ces  pro^ 
cédés  qu'on  fem  mieux  qu'on  ne  peut  les  définir  , 
oui  nt>us  gagnent  k  c<£ur  &  la  bienveillance  de 
cnacutt. 

EuG.  Que  je  fouh^tîteroîs,  Mbnfieor,  &  poffé- 
derces  vertus  charmantes  !  Faites^es^mol  cocmoi-^ 
tre,  |e  vous  prie,  afin  que  je  m'applique  à  les  ac«^ 
quérir. 

Er.  Tâcbear  donc,  mon  eafenr,  tf être  d^un^  car* 
raftére  dour  &  honnête  ;  c'eft  la  plus  aimable  &: 
fa  principale  de  ces  vertus^;  elle  eft  de  tout  pays,, 
de  route  coridirion,  de  tour  ^e.  Qu'on  vous  voie 
complaifant ,  prëvenanr,  officieux,  polt  enver» 
tout  le  monde  :  foyerd*un  abord  facile,  d*un  com- 
merce aifé  &  li^nr;  prewer  garde  d'être  nuUepart 
importun  r  faires-vousplutôrdefirer  çue  de  gêner 
^  jamais  ;  apprenez*  à  fentir&  à  prévenir  le  moment 
de  rembarras  &'  du  d^oûr  :  aye?  une  humeœ*  égale  , 
enjouée,  franche:  foyer  agréable,  mais  prudent 
en  compagnie  :  n'ofFenfèz  perfonne ,  &  ne  vous 
choqtïeï  de  riefti,  hormis  dès  propos  indécens  & 
gromers  ;  fans  brufquer  ceux  qui  les  tientienr,  laî^ar 
appercevoir  feulement  que  vous  ne  tes  aimez  pas^ 
Du  refte  applaudf&z  au  mérite  d'autrui,fans  vou9 
en  croire  à  vous-même  :fur*tout  point  trop  d-atta^ 
chement  k  votre  opinion:  évitez  la  préfomption ,. 
fci  fatuité ,  &  toute  ofténtation  ridicule  :  enfin  (oyez 
nodefte  dans  vos  haints ,  mais  toufôurs  vêtu  dé-r 
ceinment ,  fetôn^  votre*  éhn  ;  on* jugera  de  la  can* 
deur  de  votre  ame  par  vot!r>ei>iX)i>reté  extérieure  :: 
elle  en  eft  k^  marque  &  le  {ymoate. 

Au  petit  détail:  qpe  je  viens  de  vous  faire  des 
qiniites  ^  des  vertus  les  plus  efientieUes»  voo» 
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devez  juger  que  les  contraires  font  autant  de  vi- 
ces ,  de  défauts  &  d'imperfeôions  dont  il  faut  fe 
garantir; Ton  ne  veut  pas  fe  rendre  méprifable,  & 
odieux  même  à  la  fociété. 

EuG.  Que  je  ferois  heureux ,  fi  je  poùvbis  ré- 
tenir tout  ce  que  vous  venez  dé  me  dire] 

ERi  Vous  le  feriez  bien  plus,  mon  cher ^  en  le 
mettant  en  pratique  ;  car  à  quoi  vous  ferviroit  de  le 
fçavoir ,  fans  en  faire  ufagê  ?  Mais  fi  à  ces  ai- 
mables qualités  du  cœur  &  du  caraftére^  vous 
joigniez  un  extérieur  heureux >  quelque' talent, 
un  peu  d'efprit  ;  fi  vous  fçiviez  parler  bien  &, écrire 
poliment ,  vous  feriez  non  feulement  un  honnête 
homme  &  un  homme  fage ,  mais* encore  un  galant  . 
homm^e ,  un  homme  de  mérite.  Oh  !  mon  ami ,  fi 
je  poûvois  vous  voir  arriver  à  ce  point,  quelle  f^« 
t'istadion  pour  moi,  &  quel  bonheur  pour  vous! 
Seroit-il  poffible^  à  quelqu'état  que  vous  fuffiez  ap- 
pelle ,  par-tout  où  vous  puiffiez  vous  trouver , 
qu'on  ne  dife  que  vous  êtes  bien  né ,  que  vous  avez 
reçu  une  excellente  éducation  ;^en  un  mot ,  que  vous 
méritez  de  faire  votre  chemin  dans  le  monde  l  Tels 
loTit  au  moins  les  moyens  que  la  Providence  nous 
préfente  pour  arriver  à  la  fortune,  quand  nous  ne 
fommes  point  nés  avec  elle ,  ou  pour  la  fôutenir  & 
nous  en  mire  honneur,  quand  nous  en  avons  ;  &  f  v, 
à  c^ propos,  je  me  fouviens  de  quejques  ver^  dUm 
homme  d'elprit.  - 

Chaque  homme  ,  foît  grtnd ,  foît  jyctit ,., 
Fût  il  à  food  de  cale  ,  ou  grimpé  fur  la  hune  , 
Eft  comme  un  vrai  fculpleur  à  qui  Jupiter  dit  i' 
A»-tu  de  la  vertu ,  des  mains  &  de  l'efprîtî 
Tiens,  voilà  le  cireaui.u4lle-toi ta- fortune-  ^     v 

L'ouvrier  eft-ilejtcellent;^ 
La  décence  par-tout  le  rend-elle  «grëabte  j         - 
Bans  le  commecce  eft^H  humain,  ctvil,  affable?''* 
Vt  fuccës  fortuné  courooRe  foa  talent»  ^ 
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ERîï  bniuf ,  brouillon •  fans  douceur  ,  fans  décence? 

Serviteur  ,  on  fuit  ces  efprits  ; 
Et  4eur  conduite  a^  pour  toute  récompenfe 
Que  la  honte  &  le  mépris.  . 


a 


ENTRETIEN    IL 


Idée  générale  des   Etudes  ,   des    Arts   &   des 
Sciences  qui  condaifent  à  difféfens  états. 

E  R   À  s  T  Jl     ET     Eu   G   EN  E. 

EtfG.T*Ai  été  enchanté ,  Mônfieur,  de  ce  que 
J  vous  m'avez  dit  fur  les  qualités  &  le  ca- 
radere  de  llionnéte  homme ,  de  1  homme  armable , 
de  l'homme  de  mérite  ;  &,  fi  je  connoiffois  l'état 
auquel  Dieu  me  deftine ,  je  vous  demanderois 
comment  je  devrois  m'y  comporter,  pour  mériter 
ces.  titres,  auffi  flatteurs  que  glorieux. 

Er.  Jefuis.ravi,  mon  cher,  de  vous  trouver 
d!ans  ces  héureuies  difpofitions,  Puîflcnt-ellés  être 
durables  !   Dieu   ne  manque  pas  d'aider  nos  in- 
tentions  dès  qu'elles  font  droites  &  vertueufes. 
Quant  àrètat  auquel  là  Providence  vous  appelle, 
il  ne  m'eflpas  encoremieux  connu  qu'à  vous-même: 
6ns  cela  ,  je  vous  apprendrbis  volontiers ,  dès  au- 
jourd'hui ,  ce  que  je  croirois  dévoir  être  plus  pro- 
pre à  hâter  votre   bonheur  ;  mais  fouvenez-vous 
que,  dans  quelqu'état  ,- dans   quelque    condition 
qu'on  foit ,  -il  y  .faut  de  l'honneur ,  de  la  faeeffe  & 
de-  la  capacité  :  auffi  font-jce  là  les  objets  des  inf- 
truéèions  &  de^,  l'éducation  ,qu*ôn  donne  à  la  jeu- 
aefle.  /  ^ 

EuG.  -Tout  dépend  fans  doute  de  la  manière 
dont  on  a  été  élevé.  L'a- 1- on  été  mal  ?  il  eft  fort 
àxcaindie  que  la  vie  entière  ne  s'en,  reffente  ;  mais.^ 


dby  Google 


£  nous  avon$  le  bonheur  de  recevoir  une  bomié 
éducatbn  ;  û  nous  arons  fçu  en  en  proârer ,  on 
le  verra  toujours  à  notre  conduite* 

Er.  Vousraifoflneirjufl:^.  Il  en  eft  de  Ykomtne 
comme  d*un  arbre*  Voyez  fur  <îes  rives  ,  à  droite 
&4'gaiiche^  les  detBT  rangée*  tfbrmeï  qu'on  y  a- 
plantes  ;  ie  parierois  avec  vous  qu*elles  appartiens 
nent  à  différens  maîtres^  d^nti^us^a  miettx  entendu 
«^ueTautre  la  façon  de  les  conduire  lorfqu'its  étoient 
jeunes.  Hs  (ont  pourtant  de  même  efpècer  vous  le 
reconnoiâez  à  la  feuille  &  à  Véçatce  :  le  terrein 
paroit  être  auffi  de  même  qualité  ;  examinez  ceux 
de  cette  rangée-ci  :  remarquez  comme  iisfont  droits, 
nets,  bien  ébraiichès,  vefds&r pleins  die  vigueur; 
comme  ils  s'élèvent  noblement.  Ils  ont  la  tite  am. 
pie  &  majêÀueufe  :  orf  n'àpperçoit  pas  un  ffc&Xd 
dans  route  la  longueur  du  corps;  en  un  mot,,  on 
nV  trouve  rien  à  dite  :  ils  font  dfe  fa' plus  grandier 
.  efpérance.  Jettez  mainteiianries  yeuX'fur  cette  au- 
tre rangée  :  voyez,  connue  la  plupart  (brit  endurcis^ 
rortus,  remplis  de  chancre  6c  de  moufe  ;  Técorce 
ridée,  la  feuille  jaunâFtre ,  avec  une  tête  mince  & 
inal  peignée.  D*où  pourroir  venir  une  telle*  diffé- 
rence des  uns  aut  autres ,  fînon  d^e  la  manière  dont 
ces  arbres  ont  été  épincés  &  entretenus'  dans  leur 
preifiiéfe  jeuneffe  .^  Auflî  ils  s'en  reffentiront  tou- 
jours ;  les  uns  feront  avec  fe  tems  des  arbres  ex- 
cellens  à  bâtir ,  &  propres  à  bien  des  ufa'ges ,  tan^ 
dis  <jue  les  autrw  ne  feroni  bons  qult^  brûler. 

ÉUG.  Cette  comparâifon  eft  fettfibfe ,  ette  m# 
rappelle  celle  des  petits  chiens  de  ticurgue,  & 
tout  ce  que  vous  m'avez  dit  fur  les  divers  effets  de 
l'éducation; mais  eft-iînéceffîure  que  tout  le  monde- 
reçoive  une  ii  bonne  éducation? par  exemple,  crue 
es  pauVr<5S  ,  que  tes  ouvriers  folenr  auflî  mtt 
jaftrqitsque  les  gens  riches? 

Ebl.  Je  conviens  que  toutes  fortes  de  perfamies 
n'ont  pas  befoin  d'une  éducation  égalemertt  Bril*- 
lâAte.  JX  iàuf  diitihgoef  les^  états  &:  les  £ac\dtte  ; 
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tta^  perfonne  ne  doit  être  privé  d'un^  éducation 
au  moins  honnête ,  qui ,  en  lui  apprenant  les  de* 
voirs  de  la  religion ,  lui  infpire  des  (entimens  de 
probité  &  de  bieitTéance.  Quand  ce  neferoit  qu'ua 
nomme  de  ia  profeffion  la  plus  vile,  fî  toutefois 
ileff  eft  cfe  telles ,  vous  le  verrez  plus  rerpeôueuT^ 
pItB  fournis,  plus  obligeant,  s'il  a  été  un  peuinl^ 
trait,  il  s'acquittera  de  fon travail  avec  plus  décou- 
rage &  de  droiture  ;  vous  ferez  plus  content  de  lui 
re  (Tun  autre,  &  vous  Teaiploierez  par  préférence 
un  groâier  ».  à  uq  fainéant ,  à  ua  homme  (ans 
moeurs  ;  &  voilà  le  fruit  de  l'éducation  dans  les 
peûts  comme  cher  les  gramfe.  La  bonne  nous  rend 
heureux  V  Fansre  r  mîférables. 

Eili^J&le  remaNfoe tous  les  jours;. mais  à  quof; 
levoBS  prie,  fervent  les  études  qtfoA  fait  dans  les 
collèges? 

Er.  Je  ftiis  charmé ,  Eugène ,  que  vous  me  faf- 
lez.  cette  ^E^nande^dle  vient  à:  monr  deifeSn.  Tu* 
vois  envie  de  vous  donner  une  idée  iucdme  de 
robjcc  (tes:&û^S',  des  fciences  &  des  arts  qid 
combsfe^  aux  différens  états  de  la  vie ,  avant  que 
de  vous  détailler  plus^  parciculiéremeiit  quelques- 
uns  de  ceux'd. 

Pomr  répondre  don)c  à^otre  quefUon ,  lespaa« 
vres  ne  fonrpas  étudier  leurs  en&ns;  premièrement» 

Erce  qu'ils  n'en  ont  pas  le  moyen  ;  en  fécond 
u  »  parce  que  ces  enf^ns  font  deAinés  à  exercer 
cosme  et»ties  métiers  ou  les  arts  méchaniques» 
Vous  fçavez  ce  que  c'eft  ? 

EuG.  ^^«ft-ce  pis  ce  qu'on  nomme  les  otivrters 
&  les artifans  ?  par  exemple ,  les  maçons,  char- 

Î rentiers,  menuifiers^  ferruriers,  vitriers,  tonne» 
Ica^ ,  Sl  quantité  d'amres  qui  travaillent  de  leurs 
bras  ? 

Er.  Oui.  l'on  appelle  manœuvres  ou  travailleurs 
tous  ceux  qui  font  occupésaux  gros  ouvrages.  L'on 
nomme  arts  &  métiers  les  différentes  profeffions 
^  VOUS  venez  de  dire.  On  appelle  induftrie  touter 
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efpôcedé  commerce  en  détail,  d'étoffes i  de  metN 
blés  /  de  denrées  néceffaires  à  rufage  &  aux  com- 
modités de  la  vje.  On  nomme  négoce  lamarchan* 
di^  en  gros  ;  &  manufactures ,  les  maifons  où  l'on 
emploie  un  nombre  d'ouvriers  pourfabriquer  les 
màrchandifes  ,  telles  que  les  draps,  les  verres  ,les 
feïances ,  &  beaucoup  d'autres.  Tous  ces  arts  & 
métiers  font' défignes,  en^  général,  fous  le  nom 
d'arts  niéchaniques;  A  la  vérité ,  ils  n'exigent  point 
d^étude  dans  ceux  qui  les  profeffeiit  ;  il  ne  faut  que 
de  l'adreffe  &  dé  i^pplication.  U  y  a.enûaite  les  arts 
libéraux.  > 

Eu  G.  Qu'entend- on  par-là.^' 

Er.  On  appelle  arts  libéraux  ceux*  qui  font  plus 
JibnoF'ables  ,  &/qui  demandent  plu?  detatont  & 
àe  connoiffance  ;  par  exemple,  récriture ,  la  pein* 
ture ,  la  gravure ,  la  fculpture ,  l'arehiteélure,  &  fenv 
blaWès. 

EuG.  Pour  exercer  ces  arts^  jeft-^il  néceffaîre  d'sfr- 
voir  étudié  ?  ^  '         / 

Er.  Non ,  à  la  rigueur  ;  maïs  il  eft  certain  qué^ 
parmi  les  fujets  qui  les  embrafferont ,  on  reman- 
quera toujours  ceux  qui  auront  ^it  leurs  études» 
&  qui  s'y  feront  appliqués,  tls  auront  plus  d'oi»* 
.verture  &  dô  faciliié  ;.-41S  feront  plus  en  état  de 
faire» des  progrès,  &  de  fe  diftinguer. 

Nous  avofts,  après  cela,  les  fcienoes  &  belles^ 
Je^treS's  qui  font  l'objet  principal  des  études  ;  cal- 
ons l'étude,  onnefçauroit  acquérir  ces  connoiP* 
fances. 

EuG*  le  ferois  charmé  d'apprendre  A  diftinguer 
les  fciences^i  il  en>  eft  apparemment  de  plufieurs 
fortes?- 

,  Er.  Sans  doufe;  &  je  crois  qu'il  eft  bon  que 
vous  en  fçachiez  aftuellement  au  moins  les-noms. 
Dan^  la^iuite ,  je  vous  détaillerai  les  principes 
de,  celles  qu'il  VOUS/ importera  davantage, de  çon- 
noître;telIes>querhiftoire  naturelle,  la  mythologie,  la 
chronologie  ,  la  géographie ,  &  l'hiftoire  de  France. 
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De  toutes^les  (ciénces ,  là  plus  efTentielte  eâl^ 
morale,  c'eft-à-dire  la  fcience  qui  nous  enfeigne 
les  devoirs  de  la  religion  &  ceux  de  la  fociété.  On 
ne  vit ,  mon  cher  Eugène^,  que  pour  mourir.  Jur 
^ez  donc'de  Fimporrance  de  la  morale- qui  feule 
apprend  à  bien  vivre ,  afin  de  bien  mourir.  Mais 
i/  y  a  d'autres  fciences  encore  qui  font  utiles  ou 
agtéabîes  :  nous- les  parcourerons,  puifque  vous  té- 
moignez le  délirer. 

Commençons  par  récriture.  Je  viens  de  vous 
dire  qu'elle  étoit  comptée  parmi  les  arts  libéraux* 

On  appelle  art  eagénéral,  une  colleôion  ou  uÀ 
re<;ueil  de  régies  pour  faire  bien  ce  qui  peut  être 
fait  bien  AU  mal;  car  ce  qui  ne  peut  être  fait  que 
bka  ou  mal ,  nV  pas  béibin  d*arr.  Ces  régies  np 
font  que  dés  principes  généraux  ,  tirés  d'obferva^ 
dons  particulières  piufièurs  fois  répétées  &  toujours 
vérifiées  par  là  répétition. 

D*après cette  définition  gui  eft commune  à  toju?!^ 
arts ,  vous  voyez  que  récriture  eu  la  maniéré  de  foii- 
mer  corre6^ement  les  léttresrart  enchanteurlmerveiï- 
ledeVinduftfie  humaine!  En  traçant  certains  caraftc- 
rcs ,  dont  on  eft  convenu  dans  le  commerce  du  mon- 
de,  on  a  trouvé  le  moyen  de  reprélenter  &  de  faire 
entendre  tout  ce  que  l'esprit  peut  penfer  Ainfi  récri- 
ture eft  véritablement  Tart  de  peindre  la  parole  & 
de  parler  aux  yeux  ;  de- là  ,  vous  voyez  qu'elle 
eu  unedesplus  bellçs  iaveotiôn  des  faommes/Vou$ 
fçavez  qu'il  y  a  plufieurs  fortes  d'écritures?  , 

Edg.  /'en  connois  trois  efpeces .; ,  la  bâtarde ,  la 
coulée  &   la  ronde; 

JEîi.  Ce  font  en  effet  les  plus  ordinaires;  mais 
la  coulée  fur- tout  eft  la  plus  néceffaire ,  comme 
étant  du  plus  grand  ufage.  Le  beau  talent ,  mop 
ami,  que  celui  de  bien  peindre!  Plufieurs  écrivains 
itluôres  fe  font  acquis ,  par  leur  excellénxre' dans 
cet  art ,  une  réputation  infinie  :  une  belle  main  efli 
pat- tout  recherchée ,  bien  payée  ;  cette  feule  ref- 
fomceti^iHfouventUeu  de  fortune  à  quantité  de 
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perfonnes.  tire  bien' eft  une  chofe  très-utile  auiB* 
Outre  qu'on  appreird  par-là  à  s'énoncer  comme  il 
fitit,  Offert  déplus  en  état  de  profiter  des  livres,âinfi 

rde  tout  ce  <\u\  eft  écrit  à  la  main.  E{î-il  tien 
plbS'  it^tommode  que  de  ne  fçavoir  pas  lir^  ? 
€da  marque  au  moins  un  défaut  d'éducation. 
Kîen  rt^eft  plus  défegréable  auffi  que  de  lire  mal: 
il  femWe  qî/ôtt  n^entende  pas  foî-méme  ce  qu'on 
lit,  &  qu'on  ne  pui  (Te  lé  faire  entendre  aux  autres. 

Une  des  parties  de  Técriturceft  rorthographe-; - 
,|iourriet-^oiisme  dire  en  quoi  elle  coafifte? 

EtJ^G.  Ecrire  les  nrors  correÔement,  &  mettre 
la  pônfliiâtiôn'  à  propos  ;'vttïlâ  rorthogrape* 

E*.  On  ivè  fçauroit  trop  s'attacher  à  la  bien 
flpprentïre.  Il  eft^  de  h  plus  mauvaîfe  grâce  d'y 
manquer,  foit  en  eft^opiaut les  mors,  foit  en  né- 
gligeant déplacer  les  atCens ,  les  virgules  &  les 
points  :  on  fe  rend  ininteîRgible.  J'ai  coniiuj^lufieurs 
perftnïtïes  qui  parloienr  bien  &  avec  facilité ,  & 
tout  ce  qui  lortoit  de  leur  plume  étoit  un 
gaKmathias  indéchiffrable.  tJn  bon  moyen  pour 
apprendre  l'orriiographe ,  c'eft  de  s'exercer  à  copier 
avec  afttention  quelques  pages  d*un  livre  correfte- 
ment  imprimé. 

Une  autre  connoiffanceaufli  néceffaire  qu^  l'écri- 
ture ,  eft  l'arithmétique.  Pourriez- vous  m'en  don- 
ner auffi  la  définition  f 

Eue.  L'aritlitnétique  eft  Tàrt  de  marquer  les 
nombres  avec  des  chiffres;  quand  on  la  fçait  bien» 
on  peut  compter  toutes  fortes  de  fommes» 

£r.  a  joutez,  même  en  un  moment.  L'arithmé- 
tique eft  de  la  plus  grande  utiGtè  dans  les  boutiques, 
dans  les  comptoirs^  des  marchands  &  des  financiers, 
dans  tous  les  bureaux  &  dans  tous  les  cabinets 
des  gens  d'affaire  ;  dans  les  vaifTeaux  ,  POur 
les  détails  domeftiques ,  pour  tenir  les  regiftres, 
drefTer  des  états;  enfin  pour  t^ut.  N'eft-il  pas  aufli 
commode  qu'agréable  de  poiivoir  fupputer  d'un 
coup  de  plume  les  noiâbres  les  plus  div'ifés,  & 
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f  arrêter  tontes  fortes  de  comptes  avec  certitude  i 
n  n'y  a  pas  de  fcience  plus  sûre  que  rarithméti* 
que.  Son  avantage  particulier  eu,  de  pouvoir  prou- 
ver par  elle-niême  U  juftefle  de  Tes  opérations.  II 
ne  faut  que  les  recommencer  d'une  autre  manière; 
T(m  verra  d'abord  û  l'on  s'eft  trompé  au  calcul.  . 

Remarquez  qu'on  peut  compter  en  trois  âçons» 
parla  mémpire ,  par  les  jets  &  parle  chifire.  Nous 
n'avons  que  deux  efpeces.de  chifires;  le  commun; 
ou  l'arabe  qui  eu  le  plus  en  ulàge  ;  &  le  chiffre  ro^ 
nain  :  tel  eft  celui  qui  marque  l'année  de  l'édition  aut 
bas  du  titre  des  livres,  &  les  heures  fur  les  cadrans* 
le  oe  vous  dis  rien  de  l'algèbre  qui  eu  encore  une 
autre  manière  de  calculer ,  mais  trèsodifficile  &  peu 
en  ufage.  Ceux  qui  le  poffedent ,  abrègent  pour- 
tant  beaucoup  leurs  opérations  par  cette  méthode* 
Voulez-vous  fçavoir  maintenant  ce  qui  regarde 
ks  (clences  qu'on  enfeigQe  ^s  les  cl^s  des^ 
collèges  ? 

EuG.  Avec  plaîfir ,  Monfieur. 
^  £&.  Les  claÔes  des  collèges ,  depuis  la  Gxihmt 
1«fcpi'à  la  rhétorique  »  s'appellent .^z«!»wmr^j,parç« 
qu'on  s'y  inftruit  dans  les  lettres  humaines.  Oa 
cnrend  par-là  les  connoiflances  qui  ornent  refprit 
&  qui  formeiiit  le  goût  des  jeunes-gens.  Les  huraa- 
niiés  font  la  clef  néoeffaire  pour  entrer  dans  lo 
«nôuaire  4es  fciences  pUis  relevées. 

On  y  débute  par  recevoir  des  leçons  de  lail- 
fues.  L'on  doit  s  attacher  principalement  à  étudier 
H  propre  laijgue ,  pour  la  bien  parler ,  &  p^ur 
décrire  avec  pureté.  On  apprend  en  même  temslQ 
latiû  &  même  le  grec ,  qix*on  appelle  UngHcs  mor^ 
tis.  La  grammaire  de  chaque  langue  en  donne  le^ 
principes  &  les  régies  ;  c  efi  iur-tout  en  s't^ppli^ 
çwnt  à  la  grammaire ,  qu'on  peut  ?ppr<endre  pbui 
aifément  Forthctgcaphe ,  q»i  iaas  elle  ne  pg^it  èiïfi 
wen  connue. 

U  fyntaxe  vient  apcés.  JEUe  .expliquées  éifioi^téff 
«legé^Ûedeia  h^^r^ûXej^fgx^^àk  it^urmr  k« 
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phrafes  &  les  périodes  avec  plus  degoi^t  &  d'élé-- 
•  gance  ;  enfin  elle  montre  les  beautés  du  langage. 

'  Enfuite  on  paffe  à  la  poëfie  ,  où  l'on  apprend 
Fart  de  faire  les  vers. 

•  EuG.  Ce  que  l'on   appelle^  vers  ,  ce  font  ces 
\  lignes  ,  plus  ou  moins  lon|;ues..,  qui  finirent  3*peu« 
près  par  les  mérnes  fyllables  ,  telles  que  vous,  en 
.  récitez  quelquefois. 

'  Er.  Oui,  quant  aux  vers* françois  &  plufieurs 
.amres  qui  exigent  la  rime;  mais  non  quant  aux 
vers  latins  qui  ne  l'exigent  pas.  On  peut  faire  des 
vers  dans  toutes  les  langues.  Les  principales  de 
FEurope  font  la  françoife,  Fallemaxide  qui  eft  la 
plus  riche  de  toutes,  l'italienne  ,refpagnole,ran- 
gloife ,  la  hollandoife  ,  la  rulîîenne.  Il  y  a  de  même 
une  grande  diverfité  de  langues  &  d'idiomes  dans 
les  autres  parties  du  monde.  Quelquefois  même  le 
fcflgage  varie  beaucoup  d'une  province  à  l'autre. 
S'il  eft  corrompu  &  mauvais,  sytï.Y^ppQlÏQ  jargon* 
I,a  nbbleffe, la  douceur  &  Tel égance  de  la  langue 
françoife ,  font  maintenant  -fi  reconnues ,  qu'elle  eft 
aujouipd'hui'  la  plus  répandue.  On  fe  fait  prefque 
dans  toutes  les  cours  lin  mérite  de  remendre  &  de 
la  fçavoir  parler.  ' 

*  Pour  revenir  aux  vers ,  on  a  dans  chaque  langue 
ta  méthode  de  les  tourner.  Le  talent  de  la  poëfiç 
eft  rare  &  beau;  mais  il  eft  plus  agréable  qu'utile^ 
tes  Efpagnols  -difent  qu'il  faut  être  fot  pour  ne 
fçavoir  pas  faire  deux  vers  ;  &  fou ,  pour  en  faire 
quatce.4l  vaut  mieuxfe  contenter  de  fçavoir  lire^ 
bien  les  vers ,  &  d'en  récirer  ou  chanter  quelques- 
uns  avec  goût ,'  quede^'amufer  à  en  compofer  rl'on 
y  petdtropdetems:  d'ailleurs- il  eft  difficile  d'en 
élire  de.  bons,  &  l'on  raille  le  mauvais  rimeur,  qu'on 
nomme !,  par  dérifion  ,  poëte  crotté.  Il  faut  laiffer. 
faire  les  v^rs-  à  ceux  qui^  par  un  talent  extraordi- 
naire 5  peuvent  s'acquérir  dans  cet  art  une  réputa- 
tion brilfente  ^  comme  ont  fait  beaucoup  d'illuftres. 
auteurs  ^un  Corneille  »  un  Racine  «  un  Ctébiilon,, 
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ta  Rouffeau  ,  un  Voltaire  ,  un  Boiieau ,  un  Mo. 
liere,  un  Lafontaine,  &  tant  d'autres  qui  ont  été 
vraimçiit  dignes   du  nom  de  poètes. 
\Eu;g*,J1  y  a   donc,   Monfieur ,  deux  faiçons 
cFécrire? 

Er.  On  peut ,  comme  vous  voyez ,  écrire  en 
profe  &  en  vers  ;  mais  la  profe  eÔ  infiniment  plus 
en  ufage  ;  c'eft  la  manière  iimpleà:  ordinaire  qu*o,n 
emploie  dans  le  commerce  delà  vie,  dans  les  let- 
tres ,  dans  la  plupart  des  livres.  Nos  entretiens , 
par  exemple  ,  font  de  la  prof(Ç.,oiijeînêle  par  fois 
quelques  vers  que  le  fojet  me  rappelle.  Les  vers 
font  appelles  le  langage  des  dieux ,  parce  que  fouvent 
ijs  expr'unenc  plus  noblement  &  plus  agréablement 
bpenfçe. 

.  O  mérite  !  ô  Vertu  !  que  vos  charmes  font  doux  ! 
Peat-il  être  ici- bas  un  feul  heureux  fans  vous? 
La  Fortune, il  eft  vrai,  trop  bizarre  décfle, 

'Vous  voit  avec  dédain,  vous  traite  avec  rigueur; 

^t.le  Vice  or^neille^ix  nage  dans  la  richeâfe^ 
Tandis  <juc  la  Vertu  (oavent  eft  fani^faveu/. 
Jupiter,  quand  tu  fais  cet  étrange  partage , 
îs-tu  jufte,  &  chacua  reçoit-il  fon  vrai  lot? 
Oui.  Tu  fçais  des  humains  le  plus  noble  avantage  : 
Sans  biens,  fans  opulence,  un  (âge  eft  toujours  fagç; 

.Avec^out  Tor  du  rponde ,  un  fot  eft  toujours  fot. 

EuG.  Voilà  de  grands  fentimens.  Mais,  Mon* 
fieur,  quand  on  eft  riche,  n'a-t-on  pas  tout,  le 
mérite ,  Tefprit,  l'honneur  ?  Aufli ,  Y  argent  ^V  argent  j, 
iit-on  ,•  on  s*embarrafle  peu  du  reft^.  Et ,  dites- 
ffloi ,  fuppofé  que  nous  viflïons ,  à  fix  pas  de  nous, 
«uxgros  paquets  avec  chacun  leur  étiauette  ;  fur 
ixm^Jac  rempli  de  loiiis  ;  fur  l'autre  ,  -lac  plein  d^ 
vertus  :  auquel  des  deux  penfez  -  vous  que  nous 
cpùruflîbrfs  d'abotd  pour  le,  ramaffer  ? . . .  Vous 
tïtz ,  Monfieur .  .  .  Mais ,  je  n'en  trouve  pas 
Oîoins'  vos  vers  très -beaux.  Si  je  fçavois  rimer 
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ainfi,croy€Z-Vôus  que  je  pafiàiTe  pot»  ntipo&e  erêtié 

£r.  Les  connoifieurs  diroient  tour  au  plus  que 
vous  fçavez  rimer  de  la  profe  :  au  rcfte,  chacun  a 
fonftyle,  ceft-à-dire  (st  maolére  de  s'eiprimer, 
foit  en  parlant,  foit  en  écrivant.  Le  meilleur  flyle 
eft  celui  dont  les  phrafes  font  lesplusdaîres&lês 
plus  naturelles. 

On  appelle  phrafe  ou  période  une  certaine  quan^ 
tité  de  mots  liés  enfemble ,  &  qu'on  a  foin  de 
difônguer  par  des  virgules  &  àts  points ,  pour  en 
marquer  le  fens  &  le  repos.  11  eft  très- avantageux 
de  fçavoir  bien  s'exprimer  en  profe.  On  reconnoît 
au  dHcours  ou  à  la  fimple  lettre  d'une  perionne  , 
fi  elle  a  du  talent ,  de  l'efpht  &  de  l'éducation  ; 
&  9  comme  vous  l'entendrez  dire  plus  d'une  fois, 
l'on  fe  peint  dans  Tes  paroles  &  dans  fes  écrits. 

£uG.  Quand  on  s'eil  bien  exercé  dans  Tart  de 
bien  parler  en  proie  &  en  vers ,  à  quoi  s'appU* 
que-t»on  dans  les  clafles? 

£r.  Il  nereâe  ,  quant  aux  bumanités,  que  la 
rhétorique  qui  en  finit  le  cours:  eUeen  eâ  la  plus 
belle  &  la  plus  noble  partie. 

£uG.  De  qwoi  traite-t-elle  donc  ? 

Er.  La  rhétorique  fuppofe  en  ceux  qui  l'étu- 
client  la  connoifTance  dçs  principes  de  la  langue  » 
&  elle  achevé  de  les  y  perfectionner..  Elle  expli- 

2ue  toutes  les  -figures  qui  peuvent  entrer  dans  le 
ifcours ,  &  qui  fervente  lui  donner  ^  ou  plus  de 
grâce ,  cm  plus  de  forcer  Elle  hit  iectir  la  différeAce 
du  ftylç  ,  &  elle  apprend  à  le  varier  félon  la  diver* 
ïlté  des  matières.  Elle  forme  les  orateurs  qui  doi- 
vent parler  en  public ,  comme  les  prédicateurs^  les 
avocats  qui  plaident  au  barreau  »  &c. 

Telles  font  les  fciences  qu'on  enfeîene  dans  les 
humanités  ;  &  voilà  comment  on  s'inûruit  dans  les 
belles-lettres.  On  awjelle  belles-lettres  les  ouvia-r 
fies  des  oratetirs  &  jdesrpoëtes  anciens^  modernes^ 
fbîilQice  Jk  la  âble.  Plus  on  eft  verfé  dans  ja  cooif 
iioijiance  d^  ces  parties  ^  plus  .onLai'irudition. 
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EuG.  II  faut  donc  bien  paffer  du  tems  dans  les 
claffes ,  pour  apprendre  tant  de  chofes  t 

Eiu  Cinq  à  fix  ans ,  félon  la  capacité  des  étu# 
diapsy  &  félon  Tapplication  qu'ils  donnent  à  Tétude* 
Il  en  coûte  beaucoup  à  leurs  parens  pendant  tout 
ce  tems  pour  leur  penfion  &  pour  leur  entretien  ; 
mais  ils  n*y  penfent  guères.  On  dtroit  qu*on  ne 
les  envoie  dans  les  collèges  que  pour  y  jouer  :auffi 
la  plupart  d'entr^eux  abufent-ils  des  bontés  de  leurs 
parens ,  &  du  tems  que  Dieu  leur  donne.  Us  ne  fon- 
gent  pas  qu'ils  ne  retrouveront  jamais  une  oecafioA 
suffi  ravorable  d'acquérir  de  la  fcience  &  du  mérite* 

£UG.  Cependant  vous  avouerez  que  plufieurS 
en  profitent.  Je  connois  du  moins  des  écoliers  qui 
font  très-exaâs  à  leurs  devoirs. 

Er.  Sans  doute  ,il  en  eft  qudques-uns.  Sans 
cela ,  quels  parens  feroient  aflez  dupes  pour  faire 
tant  de  dépenfe ,  fi  elle  étoit  en  pure  perte  poùb 
tous?Plufieurs  jeunes-gens  retirent  un  grand  fruit 
de  leurs  études  :  les  uns  embraffent  l'état  religieux;; 
c'eftd'ordinaire  après  avoir  achevé  les  humanités: 

les  autres  fe  deflinent  à  l'état  de  prêtre  féculier ,  où 
pour  Ja  robe  ;  ce  qui  comprend  les  avocats,  lescorï* 
leiilers,  les  charges  de  judicature;  ou  bien  pour  là 
médecine. 

EuG,  Comment  ceux-  cî  font- ils  pour  parvenir 
i  ces  différens  états  ? 

Er.  Après  avoir  fini  le  cours  des  humanités,  ils 
paiTent  à  celui  de  la  pbilofophie. 

EvG.  Qu'enfeigne  la  philofophie  ? 

Er.  Nous  allons  l'examiner. 

La  philofophie  enfeigne  la  fagefle  »  &  à  faire  ua 
bon  ufage  d^  la  raifon.  Cette  fcience  s*étend  fur 
toutes  les  connoiflances  humaines  ;  elle  cherche  à 
développer  tout  ce  qui  exifte  dans  la  nature. 

La  philofoi^ie  contient  quatre  parties,  qui  font 
la  logique ,  la  morale  ,  la  métaphyfique  &  la  phjrr 
fique. 

fjà  dialeâique  &  la  logique  en  font  enfemble  Uk 
Jomc  IJ^  R 
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première  branche,  &  elles  ont  le  même  objet , celui 
dVppren^re  à  raifonner  jufte  :  elles  donnent  les 
'principes  &  les  règles  néceflaires  pour  cela. 

EuG.  Et. la  morale? 

Er.  Elle  enfeigne  Fart  de  fe  conduire  dans  la 
vie.  félon  la  raifon  &  la  vertu.  Elle  apprend  à  dom»^ 
pter  les  vices  &  les  paffions  ;  en  un  mot ,  la  morale 
eft  la  fcience  des  mœurs,  &,  par.conféquent,  la 

Î>artie  de  toute  la  philofophie  qui  eft  la  plus  utile  , 
a  feule  môme  absolument  néceflaire ,  comme  je 
vous  le  difois  tantôt  :  aufli  commence- 1- on  à  don* 
ner  les  premiers  principes  delà  morale  aux  enfans, 
de?  qu'ils  ont  Tuiagedela  raifon.  Leur  apprendre 
les  devoirs  d^ h  religion,  leur  infpircr  des  fentî- 
mens  de  fagefle ,  d'honneur  6ç  de  décence  ,  c'eft 
leur  enfei2;ner  la  morale. 

;  La  troinéme  partie  &  la  plus  difficile  ,  eft  lamé- 
taphyfique ,  ou  la  fcience  qui  apprend  à  difcourir 
des  choies  purement  Spirituelles,  c'eft-à-dire dont 
on  ne  peut  juger  par  les  fens  ,  mais  feulement  par 
Tintelleflt,  comme, par  exemple,  l'ame,  Timmor* 
talité  ,  la  nature  divine ,  6^ c.  11  n'y  a  guéres  que 
les  théologiens  $c  les  fçavans  qui  aient  befoin  d'é» 
tudier  la  methàphyfique;  on  l'appelle  une  fcience 
abiftraite. 

Enfin  ,  la  quatrième  partie  de  la  philofophie  eft  la 
phy fique,ou  la  fcience  de  la  nafure.ÈIle  tend  à  la  con- 
noiffance  dç  tout  ce  qu'on  y, voit  &  de  tout  ce  qui 
s'y  pafle,elle  explique  les  élémens;elle  cherche  la  rait- 
fon  de  leurs  caufes  &  de  leurs  effets.  Vous  voyez 
combien  cette  branche  cjoit  être  étendue  &  curieu- 
k  :  de  plus,  elle  fertd'introduâign  àTétude  des  ma- 
,'thèmathiqjies  &l  de  la  méchanique  ;  celles-ci  com-^ 
prennent  tout  ce  qui  regarde  les  forces  ,  les  éten* 
dues,  les  mplures^  les  poids  §c  les  machines  qui 
^'emploient  dan?  les  diffôrens  arts. 

EuG.  Eft-ce  là,  Monlieur  ,  tout  ce  que  comr 
prend  la  philofophie  ? 
,    £a.  Oui:  mais  non  pa^  ce  qui  compofe  toutes 
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les  fdences.  Il  y  a  de  plus  la  théologie  quî  eu  la 
grande  fcience  &  la  plus  augùfte ,  puifqu'elle  traite 
de  Dieu  &  de  toutes  les  matières  de  la  religion* 
Ceux  qui  fe  deftinent  ao  facerdoce ,  tous  ceux  qui 
font  chargés  de  la  conduite  des  âmes  &  de  Tinf- 
truâion  des  fidèles ,  comme  les  curés  ,  les  vicaires , 
les  confeffeurs  ,  les  prélats ,  ont  befoin  d'être  ver- 
ie$  dans  la  théologie. 

EvG.  Voilà  bien  ce  qui  regarde  les  eccléfiaftî- 
ques  ;  mais  les  jeunes*gens  qui  n'ont  point  cette 
vocation  ? 

£r.  Us  peuvent  en  choifir  une  autre  félon  leu^ 
goût  &  félon  leur  talent. 

Au  fortir   de  la  philofophîe,  les  uns  étudient 
le  droit ,  qu'on  nomme  autrement  la  jurifprudencc 
ou  ta  fcience  des  loix.  Enfuite  ils  prennent  divers    ^ 
dégrés ,  &  parviennent  au  dernier  qu^on  nomniç 
la  licence.  Alors  ils  foit  en  état  d'être  utiles  aii 
public  &  à  eux-mêmes.  Voilà  comment  on  peut 
devenir  avocat,  jurifcon fuite  ,  confeiller  ,  propre 
€t\ftn  à  occuper  quelque  charge  de  judicatlire. 
\  Les  autres  étudient  la  médecine;  ils  font  obligés 
zuSi  de  pailer  licenciés  avant  de  pouvoir  exercer 
cette  proteffion.  Elle  eft  fans  doute  avantageufe  aux 
hommes  ,  puifqu'elle  leur  rend  le  plus  précieux 
des  biens,  la  fanté.  Quoi  qu'en  ait  dit,  en  plaifantant, 
le  poëte  Nicoclès .  que  les  médecins  étoient  heu- 
reux ,  parce  que  la  lumière    éclaire  leurs  fuccès , 
&  ^ue  la  terre  cache  leurs  fautes ,  il  n'en  e(l  pas 
moms  vrai  qu'un  bon  médecin  eft  un  homme  véné- 
rable; mais  on  doit  craindre  &  méprifer  un  médecin 
ignorant  ou  entêté ,  &  détefter  un  charlatan. 

EuG.  Sont-ce  là  maintenant  tous  les  arts    & 
fciences   auxquels  on  peut  s'applit|uer  ? 

Er.  N'avons-nous  pas  encore  les  différentes  pro- 
feffions  de  notaire,  de  procureur ,  de  receveur ,  &c  l 
Tous  ces  meffieurs  doivent  être  inflruits  dans  la  pra- 
tique ,  c'eft-à-dire,  fçavoir  les  règles  &  la  conduite 
des  affaires.  Plus  ils  font  habiles  &  rempHs  de  pror 
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Kté,  plus  on  les  recherche,  &  plus  on  à  de  con» 
£ance  en  eux* 

Nous  avons  auffi  la  finance.  On  entend  par-là 
les  banquiers ,  les  fermiers  des  impôts  »  &  gêné» 
ralemçnt  tout  ce  qui  regarde  les  domaines  &  le  ma* 
niement  des  deniers  royaux.  Ces  différentes  profefc 
fions  n'exigent  point  d'étude  claflîque,  comme  la 
médecine  Se  les  autres  iciences  que  je  viens  de 
nommer. 

Celles  qui  ont  rapport  à  cette  dçrniére  font  l'a- 
natomie ,~  c'eft-à-dire  la  connoiflànce  de  toutes  les 
parties  du  corps  animal  ;  étude  néceflaire  aux  mé- 
decins »  comme  aux  chirurgiens. 

La  botanique  ,  ou  Fart  de  connoitre  les  herbes^ 
les  plantes ,  les  racines  propres  à  la  compofitioa 
des  remèdes. 

La  pharmacie»  qui  eft  l'art  de  compofer  ces  re« 
l^èdes^ 

La  chymie  qui  apprend  à  connoitre  »  à  décom- 

?ofer  les  corps  propres  à  Tufage  de  la  médecine, 
'es  arts  regardent  particulièrement  les  apothicai* 
res  S^  les  médecins  ;  la  chymie  e^  même  utile 
^^ux  orfèvres,  pour  fçavoir  diviferj allier, purifier 
les  différens  métaux. 

Parmi  les  fciences  détachées^  on  compte  encore 
la  chronologie,  c'efl-à-dire  la  connoiflànce  du  tems 
où  les  événemens  font  arrivés. 

L'aftronpmie ,  qui  apprend  à  raifonner  de  Télpi- 
gnement ,  de  la  grandeur ,  du  mouvement  des  af« 
tres/  de  la  révolution  des  faifons ,  &c.  . 

La  fcience  fphérique»  ou  la  connoiflànce  du 
globe  terreftrç  &  des  globes  céleftes. 

La  géographie  ,  qui  montre  la  fituatîon  de  pro^ 
vinces,  des  royaumes»  des  pays,  des  montagnes  » 
des  rivières ,  des  fleuves ,  des  lacs ,  des  mers  ;  je 
vous  en  donnerai  dans  la  fuite  une  connoiflànce 
ftiflîfante. 

£uG.  Avons-nous  enfin  parcouru  tout  Fe^ipira 
fjifiss  ar^s  ^  de^  fcieifces } 
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Èk,  n  s'en  feut  bien  ;  cet  entretien  n'y  ftiffiroît 
pas  :  cependaiit  )e  puis  vous  en  nommer  encore 
quelquesHins. 

L'architeâure ,  par  exemple ,  qui  eft  Part  de  bâr 
t:  folkiemenc  &  commodément. 

Et  le  deffin^  celui  de  tracer  au  crayon-ou  à  la 

Cme  tout  ce  que  l'on  veut  repréfenter  aux  yeuxé 
architeftes  ,  les  peintres  ^  les  fculpteurs ,  les 
graveurs,  ont  befoin  de  fçavoir  le  deflîn, 

La  géométrie  eft  Fart  de  mefurer ,  d'une  manière 
certaine ,  tout  ce  qui  eft  fufceptible  de  mefure. 

Et  le  blazody  celui  de  connoitre  les  armoiries 
des  familles  nobles ,  des  villes  ,  des  provinces  » 
des  royaumes.  Il  apprend  à  diftinguer  toutes  for* 
tes  d'écuftbns ,  &  à  dire  comment  ils  font  com<« 
pofés. 

La  politique ,  qui  eft  la  fcience  des  princes  i 
des  miniftres  d'état,  &  de  ceux  qui  veulent  rat» 
fonoer  avec  juftefTe  des  intérêts  des  cours  & 
des  puifiances. 

Le  génie ,  ou  Fart  des  fortifications  &  de  Tar- 
chiteôure  militaire. 

L'art  militaire  ou  la  taâique,  qui  apprend  i 
conftruire  les  machines  de  guerre  »  à  ranger  les 
foldats  en  bataille ,  la  manière  d'attaquer  &  de 
défendre  une  place  ^  de  combattre  l'ennemi  fur  ter* 
re  &  fur  mer  i  c'eft  la  fcience  du  général  d'ar* 
mée  &  des  officiers. 

La-  fcience  maritime ,  ou  Fart  <l'équiper  fit  de 
conduire  les  vaifteaux.  Il  comprend ,  en  général , 
tout  ce  qui  concerne  la  navigation. 

Le  manège;  c'eft  l'art  qui  apprend  à  monter  uti 
cheval ,  à  Je  dompter ,  à  le  dreffer  ,  à  le  conri 
duire. 

L'agriculture,  qui  enfeigne  la  méthode  de  cul* 
tiver  les  champs  ,  &  de  tirer  du  fein  de  la  terre  ^ 
ffir  le  travail ,  toutes  les  produôions  néceffâires 
a,  l'entretien  &  aux  commodités  de  la  vie. 

Enfin  la  (cience  économique  ^  qui  embraffe  gé« 
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néralement  les  détails  des  biens  &des  revenus,  qui 
apprend  à  régler  le  ménage  &  la  dépenfe. 

EuG.  Quelle  foule  d'arts  &  de  connoiflances  ! 
tToilà  vraiment  de  quoi  chôifir* 

JEr.  Il  erî  éft  d'autres  encore  qu'il  faut  que  Je 
paffe.  Vous  les  connoîtrez  plus  tard,  à  mefure  que 
Vous  acquerrez  Tufage  du  monde,  mais  c'en  eft 
affez  pour  vous  donner  au  moins  une  idée  de  l'uti- 
lité &  de  rétendue  des  études.  Vous  voyez  les 
différens  arts  auxquels  elles  conduifent.  Je  vous 
ferai  connoître  plus  en  détail,  dans  notre  prochain 
entretien,  quelques- uns  de  ces  états;  mais,  je  le 
repère,  vous  remarquerez  dans  tous,  que  les  fujets 
^uî  auront  reçu  de  meilleurs  principes ,  &  qui  au- 
ront fçu  profiter  des  inftruâions  deleur  Jeuneffe  , 
fe  feront  toujours  infiniment  plus  d'honneur  dans 
le  monde. 
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Des  deux  conditions  ,  la  Nohhjfe  &  la  Roture  ^ 

&  d4S  trois  états  ,  fEglife^  la  Robe 

&  rEpée. 

^  Eraste   et  Eugène. 

ER.TXHpôfons-  nous  à  la  promenade;  Eugène; 
L^depuis  huit  jours ,  nous  n'avons  pas  goûté 
ce  plaifir. 

Eug.  Non  vraiment,  "Monfieur  ;  J'aurois  pris  la 
liberté  de  vous  en  foire  fouvenir,  fi  je  n'avois  été 
témoin  des  embarras  que  vous  avez  eus  toute  la 
femaine  ;  à  peine  trouviez-vous  le  tems  de  fortir 
pour  vaquer  à  vos  befoins  les  plus  indiipen fables. 

Er.  /'ai  été  obligé ,  en  effet ,  de  refier  chez  moi 
fans  recevoir  compagnie  ni  la  chercher.  Je  n'en 
avois  pas  le  loiûr;  &  mon  principe  e&  de  ne  }a- 
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tnaîs  ficrifier  mes  affaires  à  mes  plaifirs.  D'ailleurs , 
s'acquitter  de  fa  befogne  à  tems  &  comme  on  le 
doit ,  di  un  plaifir  pour  Thonnête  homme.  Pour 
moi  du  moins  ,  quand  je  me  trouve  dans  les  focié-r 
tes  les  plus  agréables,  je  n'y  fuis  pas  fatisfait,fi  je 
(ens  que  mes  affaires  m'appellent  à  mon  cabinet: 
aujourd'hui  que  je  fuis  libre ,  je  veux  me  diflîper 
&  vous  donner  à  vpus*même  un  peu  de  relâche  : 
partons  à  Tinftant. 

EuG.  Sans  doute ,  Monfieur,  nous  allons  repren* 
dre  nos  charmans  entretiens^  Vous  voudrez  bien 
m'aider  de  plus  en  plus  à  connoître  le  monde; 
Depuis  que  vous  avez  la  jcomplaifance  de  m'ex- , 
pliquer  tant  de  chofes  utiles^,  je  crois  être  de- 
venu  plus  âgé  de  dix  ans  ;  achevez ,  je  vous  prie , 
de  me  rendre  homme. 

Er.  Il  eft  jufte  de  répondre ,  autant  que  je  le  puis, 
àcette  noble  émulation.Nous  commencerons  donc  à 
vous  détailler  plus  particulièrement  les  principaux 
états  de  la  vie,. afin  de  vous  les  faire  connoître. 

îly  a ,  en  général ,  deux  conditions  ,  la  Nobleffe 
&  la  Roture. 

'    £uG.  N'appellet-onpas  nobles  tous  les  feigneurs,' 
&  cela ,  parce  qu'ils  font  plus  riches  que  les  autres  ? 

Er.  Le  plus  ou  le  moins  de  richeffe  ne  fait  pas 
le  noble.  La  nobleffe  eft  un  avantage  qui  n'eft  dû 
qu'à  la  naiffance  :  on  appelle  nobles  ou  gentils- 
hommes ,  ceux  qui  font  iffus  d'une  famille  à  qui  le 
prince  a  accordé  ce  privilège ,  foit  pour  les  (ervices 
rendus  à  l'état ,  foit  à  caufe  de  certaines  charges 
qu'on  a.  occupées.  Nous  diftinguons  la  nobleffe 
d'épée  ;  on  entend  par-là  ceux  qui  fe  font  ennoblis 
dans  lefervice:  cette  nobleffe  eft  regardée  comme 
la  plus  honorable;  &  la  nobleffe  de  robe ,  ce  font 
ceux  qui ,  après  avoir  occupé ,  pendant  un  efpace 
de  tems,  certaines  charges  de  magiôrature,  ac- 
quièrent le  titre  de  noble ,  &  le  tranfmettent  à  leurs 
açicendans.  Il  y  a  d'autres  charges  encore  qui  en- 
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iiobHirent;mais  fçàvez-vous,  Eugène,  quelle  eft 
la  noblefle  la  plus  eftimable  ? 

EuG.  Je  le  (oupçonne  ;:  maïs,  comme  je  crains 
de  ne  pas  dcvinef  jufle ,  je  vous  prie  ,  Monfieur, 
de  me  le  dire. 

Er.  Ceft  celle  qui  unit  à  Tavantage  du  fang  ; 
la  grandeur  des  fentimens.  Il  eft  heureux  fans-doute 
^*être  né  noble  ;  mais ,  quand  les  qualités  perfonnel- 
jes  ne  répondent  pas  à  la  naifiance ,  on  eft  indigne 
de  fofl  origine  :  il  vaut  mieux  pofféder  une  belle 
ame,  qu'une  naiffance  illuftre.  On  demandoit  à  quel- 
qu'un depuis  quand  il  datoit  fa  nobkfte?  Depuis  ^ 
répondit-il,  que  je  connois Thonncur  Ôc  la  vertu,- 
A  que  j'en  fais  mes  titres. 

Quant  aux  degrés  de  nobleffe ,  après  le  roi,  ce 
font  les  princes  du  fang  royal  ;  puis  les  difierens 
ordres  de  gentilshommes  ,  les  princes ,.  les  marquis  ^ 
les  comtes ,  les  vicomtes ,  les  barons.  On  appelle 
chevaliers ,  ks  gentikhommes  qui  font  titrés  ;  Se 
feulement  écuyers ,  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

EuG.  Voyons  maintenant  ce  que  c'cîft  que  la 
roture  ? 

Er.  Par  la  roture,  on  entend  généralement  ceux 

Î[ui  ne  font  pas  d'extraâîon  noble ,  foit  par  le  fang, 
oit  par  les  emplois.  Les  roturiers  n'ont  point  le 
féroit  de  porter  Tépée,  û  ce  n'eft  quand  ils  font 
-en  voyage;  mais  tous  ceux  qui  la  portent,  ne 
ibnt  pas  pour  cela  nobles.  Ceux  qui  compofent 
jes  états- majors  des  places ,  tous  les  officiers  en 
{fervice ,  ou  qui  l'ont  quitté ,  &  les  employés  pou'r 
}es  deniers  du  r'oi ,  font  auffi  autorifés  à  porter 
J'épée. 

Telle  eft  donc  la  différence  principale  des  con- 
ditions ;  mais ,  parmi  elles ,  on  diftingue  auffi  les 
^ifférens  états.  Il  convient  de  vous  donner  une 
idée  fuccime  d^  trois  principaux. 

Eug.  Quels  {ont-ils,  Monfieur  ? 
•   £&.L'J^life  ,1a  Robe  &  i'Epée^ 
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Nous  commencerons  par  i'Eglife ,  puifqu^eue 
tient  le  premier  rang.  , 

EuG.  Qu*entend-on  par  TEgmè  ^  Ne  icmt-ce 
pas  les  prêtres  en  général  ? 

Er.  L  on  comprend  dans  l'état  eccléfiaftique  tou^ 
ceux  qui  fe  confacrent  au  fervtce  de  Dieu  &  de 
I'Eglife,  eo  embraflknt  le  célibat.  Parmi  eux,  il 
faut  diftingwer  les  féculiers  &  les  réguliers.  L'état 
eccléfiaûique  ftkulicr,  c'eft-à-dire  des  eccléûafti* 
ques  qui  vivent  dans  le  nionde ,  comprend  les  cha« 
pitres  des  chanoines ,  avec  les  bénéficiers ,  chantres 
&  clercs  qui  en  font  partie.  Les  bénéficiers  font 
ordirtairement  prêtres  ;  quelques-uns  des  chantres 
le  font  aufli.  Les  clercs  non  Yonfurés  ne  font  Am- 
plement que  des  fuppôts  du  chapitre  pour  le  chant 
&  pour  la  mufique.  Ceux-ci  ne  font  jpoint  obligés 
au  célibat  ;  mais  tous  les  autres  y  font  engagés» 
dès  qu'ils  font  fous-dtacres ,  comme  je  vous  l'ai  dit 
en  vous  parlant  de  l'ordre. 

EuG.  Il  y  a  encore  bien  d'autres  prêtres  qut 
ceux  des  chapitres  ? 

ER.Sans  doute.  Les  curés  ,  les  vicaires ,  les  cha- 
wiaiiisdans  les  paroiffes ,  &  les  prêtres  qui  y  font 
fe&ftués,  font  également  partie  de  l'état  eccléfiaf-i 
tique.  L'évêque  eft  le  premier  pafteur  du  diocèfe. 
IJ  a  Fautorité  fpirituelle  fur  tous  les  prêtres  qui  en 
dépendent  ;  &  chaque  évêque  a  jpour  fupérieur  fon 
archevêque.  Les  cardinaux  tiennent  aufli  un  rang 
dtftingué  dans  TEelife.  Le  pape  feul  peut  leur  con- 
férer cette  dignité  qu'on  déiigne  par  la  pourpre  & 
le  bonnet  :  c'eft  du  collège  des  cardinaux  qu'on  tire 
celui  qui  doit  occuper  le  faint  fiége.  L'éleftion  s'en 
ûit  avec  beaucoup  de  cérémonie ,  dans  une  aflem- 
Mée  de  cardinaux ,  qu'on  appelle  le  conclave  ,  & 
conclaviftcs  ceux  qui  y  aflîftent.  Lé  pontifie^  eft  la 
fcprême  dignité  de  PEglife  &  du  monde  Chrétien. 
Le  pape  eft  même  l'un  des  fouverains  de  l'Italie  , 
&  le  chef  des  états  apoftoliques  ;  en  cette  qualité, 
U  a  fon  confeii  &  des  troupes. 
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EuG.  ;Qu*entend-on ,  Monfieur,  par  les  pré- 
irçs  réguliers  ? 

Er.  L'état  eccléfiaftique  régulier  comprend  tous 
les  religieux  des  difFérens  ordres.  Pour  vous  donner 
une  idée  juile  de  cet  état ,  on  peut  réduire  les 
ordres  religieux  à  quatre  efpéces;  les  congrégations^ 
de  chanoines  réguliers  font  celles  de  S.  Viâor  & 
de  Tainte  Geneviève, en  France.  Il  y  a  encore 

?)lufieurs  autres  abbayes  de  chanoines  réguliers; 
Is  vivent  fous  la  régie  deS.  Auguftin.  Ils  peuvent 
remplir  les  fondions  hiérarchiques,  &  pouéder  des 
bénéfices  à  charge  d'ames. 

Les  Moines ,  proprement  dits ,  font  des  religieuic 
dont  la  vie  eft  plus  ou  moins  auftere ,  félon  les 
différentes  régies  ou  réformes  qu'ils  embraâent. 
Celle  des  Chartreux  ^  de  l'inftitutde  S.  Bruno ,  eft 
une  des  plus  rigides.  La  Trappe,  qui  eft  une  ré- 
forme de  Tordre  de  Citeaux  ,  l'eft  encore  davan- 
tage. Les  autres  moines,  en  plus  grand  nombre,  font 
Jçs  Bénédiâins  &  les  Bernardins  :  quelques-unes 
de  leurs  maifons  portent  le  titre  d* Abbayes  royales. 

Les  clercs  réguliers  font  des  prêtres  qui  vivent 
«n  communauté  ,  &  qui  fe  deftinent  aux  fonâions 
«pôftoliques;  tels  font  les  Oratoriens ,  les  Théa- 
tins,  les  Do(îfrinaires,  &c. 

Enfin  la  claife  des  religieux  mendians  comprend 
Içs  Dominicains,  les  Carmes,  les  Auguftins  ,  les 
Francifcains ,  les  Minimes  ,  les  Trinitaires ,  & 
plufxeurs  autres  qui  fuivent  différentes  régies  plus 
ou  moins  aufléres.  Quelques-uns,  comme  les  Mi- 
lîimes&  les  Carmes  déchauffés ,  ne  vivent  que  de 
ipaiere.  Les  Récolets ,  Cordeliers ,  Capucins ,  quoi- 
qu'ils portent  difFérens  habits  ,  font  tous  Francif- 
cains ,  ç'eft-à-dire  qu'ils  fuivent  la  régie  de  S»; 
François. 

Les  religieux  font  les  trois  vœux  d'obéiflance  i 
de  chafteté  &  de  pauvreté.  C'eit  en  vertu  de  ce 
dernier  vœu,  que  plufieurs ont  lapermiffioa  de 
ftire  la  quête ,  pour  aider  à  leur  (Ubimaace.       .  .' 
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ToHt  religieux  eft  foumiç  au  iupérieur.  Ceuit  qui 
fe  font  engagés  par  la  profeffion ,  ne  peuvent  plus 
rompre  ce  lien  facrjé.  On  ne  peut  pas  non  plus 
renvoyer  les  profès  ;  mais  on  les  punit  dans  leur 
couvent ,  loriqu'ils  manquent  grièvement. 

On  appelle  frlns  lais  ceux  qui  fc  foumettent  i 
la  même  règle  que  les  pères.  Ils  font  aufE  la 
même  profeSkpn  &  les  mêmes  vœux.  Au  lieu  de 
bréviaire ,  ils  récitent  quelques  prières  particuliè- 
res. On  les  applique  à  diverfes  fondions  dans  leurs 
maifons  ,  félon  leur  capacité  :  les  uns  font  cuid- 
niers ,  jardiniers;  les  autres  charpentiers,  maçons, 
&c  Tel  eft  l'état  eccléfiaftique  régulier. 

EuG.  Vous  ne  dites  rien  des  religieufes.  ? 

Er.  Elles  font  les  mêmes  vœux  que  les  moi- 
nes, &  (uivent,  comme  eux,  différentes  régies 
f/us  ou  moins  rigides.  Quelques  -  unes  de  leurs 
maifons  s'appellent  abbayes ,  les  autres  fe  nomment 
communautés.  Dans  les  premières,  elles  prennent 
le  titre  de  Dames,  &  elles  font  gouvernées  par 
uneabbeffe,  qui,prefque  par-tout,  eft  nommée 
par  le  Roi.  Les  autres  iont  Amplement  religieufes 
ou  Donnes  ,  &  elles  ne  prennent  que  le  titre  de 
Sœurs.  Les  unes  ont  la  liberté  de  fortir  quelque- 
fois, les  autres  font  grillées.  Quelques-unes  auffi 
ne  vivent  xjue  de  maigre.  Il  y  en  a  plufieurs  dans 
la  clafle  des  mendians  ;  d'autres  font  hofpitaliéres, 
d'autres  deflinées  à  TinAruâion  des  jeunes   filles. 

On  compte  en  outre  plufieurs  chapitres  de  dames 
qu'on  nomme  Chanoinejffes ^  où  Ton  ne  reçoit  que 
des  demoifelles  de  condition.  Celles-là  ne  font 
point  de  vœux  oui  les  lient  ;  elles  peuvent  ren- 
trer dans  le  mbnae  &  fe  marier ,  ainfi  que  les  bé- 
guines. 

Voilà  une  partie  de  ce  ouï  concerne  les  relî- 
gieux  des  deux  fexes.  Voulons  -  nous  maintenant 
dire  un  mot' des  devoirs  de  ceux  qui  embralTeat 
fétat  eccléfiafhque  ? 

£vG«  Je  you$  en  ferai  obligé ,  Monfiçur  ;  &  par 
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te  moyen  je  les.  connoîtrai  encore  mieux.  Que 
içaîs  -je  û  quelque  jour  cène  fera  point  ma  vocation? 
Er.  Il  faut,  mon  ami ,  qu'elle  foit  bien  éprou- 
vée^ bien  folide.  L'affaire  eft  de  la  plus  grande 
coqféquence;  car  je  vous  l'ai  dit,  on  ne  peut 
|)Ius  y  renoncer ,  dès  qu'une  fois  l'on  eft  dans  les 
ordre$  facrés,  ou  bien  lié  par  des  vœux.  Ce  n'eft 
pas  comme  à  la  guerre,  où  Ton  peut  retrouver 
la  liberté  par  un  congé  au  bout  d'un  tems.  Ici 
l'engagement  çft  pour  la  vie.  On  doit  donc  y 
bien  refléchir  avant  que  de  fe  coniacrer  à  cet  état  : 
^uilî  les  parens  qui  iollicitent  ou  qui  forcent  leurs 
^nfans  à  prendre  le  parti  de  i'églife  ,  font  très-con- 
damnables. Plufieurs  rendront  à  Dieu  un  compte 
terrible  de  ce  que  ces  enfans  n'auront  été  que  de 
jnauvais  prêtres  ou  de  mauvais  religieux,  tandis 
qu'ils  n'étoient  pas  -appelles  à  cet  état  façré  ;  &: 
qu'au  contraire  ils  aurorent  été  dans  le  monde  de 
^rt  honnêtes  gens  &  des  citoyens  utiles  ^  c'eft 
4e  cet  indigne  abus  que  fe  plaignoit  autrefois  un 
religieux  même  ,  l'élegartt  pare  Forée,  en  mettant 
idao$  la  bouche  des  enfans  ces  vers  énergiques  î 

Pères  cruels  &  parricides  ,t 
Arrêtez  un  coupable  effort  : 
Songez  ({ue  vous  êtes  les  guides  ^ 
Non  les  maîtres  de  notre  forr* 

Vous  pouvez  nous  montrer  la  routa 
Cu  nous  devons  porter  nos  pas  : 
La  raifon  veut  qu*on  vous  écoute  | 
Mais  conduirez  «  ne  forces  pas, 

Ceft  pour  empêcher  ces  engagemens  inconfi- 
.dérés  que  le  Roi  a  rendu  une  ordonnance  très* 
fage.  Ueft  maintenant  défendu  aux  maifons  reii« 

fjieufes  de  recevoir  la  profeflîon  des  novices,  pour 
es  filles  ,^vant  dix-huit  ans ,  Se  pour  les  garçons  ; 
j|Y?m(  vingt-ua  aa$  accomplis,  A  cet  âge  on  ^ 
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Ctnfèj  dans  les  deux  fexes ,  être  en  état  de  réflédihr 
&  de  fentir  les  conféquences  du  lien  indiflbluble 
qu'on  va  former. 

EvG,  Cela  eft  vrai  :  mais  quelles  qualités  exi« 
gériez- vous  donc,  Monfieur ,  dans  un  bon  prêtre 
&  dans  un  bon  religieux  ? 

£r.  Je  vous  en  ai  déjà  parlé,  nion  ami;  mais 
on  ne  peut  trop  rappeller  aux  hommes  les  devoirs 
de  leur  état.  Tout  homme  d'églife  doit  avoir  des 
mœurs  &  une  conduire  irréprochables,  bien  plus 
encore  qu'un  fimple  laïque.  Il  faut  qu'il  prêche 
d'exemple ,  &  qu'il  foit  lui-même  un  modèle  de 
vertu  pour  tous  ceux  qui  le  votent  &  qui  l'en- 
tendent, qu'il  foit  extrêmement  exaft  à  fes  de- 
voirs ,  &  plein  de  zèle  pour  le  falut  du  prochain  , 
mais  d'un  zèle  éclairé ,  prudent ,  charitable.  Il  doit 
être  d'un  caraâere  affable  &  honnête,  toujours 
décent  &  modefte  dans  fon  extérieur,  &  il  doit 
fuir  fur- tout  l'orgueil  &  l'avarice,  deux  vices  qui 
déshonorent  les  gens  du  monde ,  &  qui  font  înto« 
iérables  dans  un  eccléfiaftique.  Uu  prêtre  qui  s'ob- 
serve, &  qui  n'oublie  jamais  la  dignité  du  carac- 
tère dont  il  eft  revêtu ,  eft  une  perfonne  bien  vé- 
nérable. On  fouffre  en  voyant  un  eccléfiaftique 
s'échapper  tant  foit  peu.  Malheur  aux  prêtres  qui 
fcandaliferoient ,  au  lieu  d'édifier!  Ilferoit  à  fou- 
haiter,  pour  l'honneur  de  la  religion,  qu'on  n'en  vît 
jamais  de  cette  efpece:  mais  û  l'Eglife  avoit  quel- 
ques mauvais  mimftres^,  elle  n'en  feroit  pas  pour 
cela  moins  refpeâable.  Combien  de  bonnes  mères 
n'ont-elles  point  de  méchans  enfens  !  Je  crois  en 
avoit  dit  anez  fur  l'état  eccléfiaftique,  pour  voifs 
le&ire  non  feulement  connoitre ,  mais  même  pour 
vous  portera  l'honorer  autant  qu'il  le  mérite.  Paf^ 
dbns  à  celui  de  la  robe. 

EuG.  N'eft-ce  pas ,  Monfieur ,  ce  qu'on  appelle 
h  profeifion  des  avocats  &  des  procureurs  r 

Er.  Ils  n'en  font  au'une  portion.  Pour  vous  met- 
^ç  un  peu  au  Eût  «e  c^t  éiat^  il  eft  bon  d'entrac 
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dans  un  petit  détail  des  différentes  charges  qui  îe  ^ 
compofent ,  &  de  ce  qui  concerne   ces   charges* 
'  Pour  commencer  donc  par  les  indrumeus  même 
de  la  chicane,  connoiflez  vous  les  fuppôrs  de  la 
juftice  ^ 

EuG.  Non ,  Monfieur. 

Er,  Vous  en  avez  pourtant  entendu  parler  fou- 
vent  ,  mais ,  il  eft  vrai ,  avec  peu  d*éIoge,  bien  qu'il 
y  en  ait  parmi  eux  quelques-uns  d'honnêtes.  Ce 
font  les  huifliers ,  les  fergens  &  les  recors.  Je  fçaîs 
qu*on  ne  les  compte  point  dans  l'état  de  la  robe  ; 
ils  ne  font  quelesagens  nécefiaires  popr. exécuter 
les  ordonnances  émanées  des  tribunaux  de  la  juf- 
tice. 

Les  maréchaufTées  appartiennent  à  un  tribunal 
dont  la  fonction  eft  de  veiller  à  la  (ïireté  publique  ; 
il  juge  même  en  dernier  reffort  de  certaines  caufes 
criminelles.  Ces  cavaliers  font  employés  à  empê- 
cher les  défordres,  &  à  arrêter,  les  malfeiéleurs. 
Souvent  ils  fe  trouvent  expofés  eux-mêmes  ,  pour 
nous  mettre  à  l'abri  d'infulte.  La  fociété  feroit  fans 
.doute  heureufe ,  fi  elle  pouvoit  fe  paffer^de  leur 
miniftére  ;  mais  pourquoi  l'homme  n'eft-il  plus  ce 
qu'il  étoit  en  fortant  des  mains  du  Créateur  ?  pour* 
quoi,  par  une  trifte  néceflîté ,  fa  dépravation,  pour 
être  réprimée, a-t-elle  befoin  de  fupplices  &  de 
bourreaux  ?  On  nomme  ceux-ci  exécuteurs  de  la 
haute  juftice  ;  emploi  malheureufement  nécefliaire, 
&  qui  n'eft  pas  marqué  par-tout  au  degré  extrême 
d'aviliffement  où  nous  le  voyons  en  France, 

On  appelle  haute  juftice  ,  juftice  criminelle  & 
extraordinaire  ,  tout  ce  qui  regarde  les  crimes. 

EuG.  On  met  fans  doute  une  grande  différence 
entre  les  crimes? 

Er.  On  diftingue ,  parmi  les  crimes ,  ceux  qui  fe 
ibnt  contre  les  particuliers,  &  ceux  qui  fe  tom- 
mettent  contre  les  intérêts  du  prince  ou  de  l'état; 
JU  trahifoî\,par  exemple.  On  nomme  ceux-ci  cri- 
jnes  d'état  pu  de  lète-Majeftéi  Les  crimes  font 
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pîuj  ou  moins  graves ,  &  ils  font  punis  de  mort 
ou  autrement,  félon  qu'ils  le  méritent*' 

Toutes  les  affaires  où  il  n'y  a  point  (de  crime 
ou  de  délit ,  on  les  traite  dans  la  }uftice  ordinaire 
ou  civile. 

EuG.  Il  faut  qu'il  y  ait  bien  des  tribunaux  de 
juftice,  pour  pouvpir  la  rendre  par-tout  &  à  chacun? 

£r.  Auifi  a-t-on  établi  quantité  de  fiéges  dans 
cette  vue  ;  &  cela  étoit  néceffaire ,  puifqu  il  arrive 
chaque  jour  une  infinité  d'affaires  où  Ton  eft  obligé 
d'avoir  recours  à  l'autorité  du  juge.  II  y  a  de  ces 
fiéges  dans  les  campagnes;  ce  font  les  juftices  des 
feigneurs;  elles  font  exercées  par  leurs  officiers  , 
tels  que  les  baillis  ,'lieutenans,  hommes  de  fiefs 
ou  gens  deloi ,  procureurs  d'office  &  greffiers.  Dans 
les  villes  on  a  les  fiéges  municipaux  ou  échevi- 
nages ,  les  bailliages  ou  gouvernances.  En  outre,  le 
prince  a  établi  dans  quelques  -  unes  des  chambres 
confulaires  &  de  commerce,  les  confeils  Supérieurs, 
les  parlemens.  Tous  ces  tribunaux  ont  leur  jurif- 
diôion  ,  c'eft-à-dire ,  Jeur  reffort  plus  ou  moins 
mndu.  Lorfque  les  af&ires  ne  peuvent  fe  termi- 
ner aux  fiéges  inférieurs  ,  on  les  porte  par  appel. 
aux  tribunaux  Supérieurs. 

£uG.  Après  les  fuppôts  de  Juftice,  dont  on  n'a 
befoin  que  pour  l'exécution  des  affaires ,  ne  font* 
ce  pas  les  procureurs  &  les  notaires  ? 

ER.Juftement,  en  y  ajoutant,  fi  vous  voulez; 
les  greffiers. 

£uG.  Que  font  Meffieurs  les  procureurs  ?  " 

Er.  Les  charges^  de  procureurs  s'achètent.  Ils 
doivent  être  inftruirs  dans  la  pratique  ,&  fçayoir 
Mr&îtemènt  les  règles  des  affaires ,  pour  aider /de 
leur  miniftére  leurs  cliens ,  c'eft-à-dire  les  plaideurs 
qui  leur  remettent  leurs  intérêts.  Heureux,  jpon 
ami,cehii  qui  vit  (ans  procès  !  Fuyons  - 1^  tou- 
jours comme  la  mifére  ;  car  c'en  eft  une^en  effet 
que  dé  plaider ,  fut-ce  pour  la  meill^èuré  caufè. 
Ms  perfonaes  proceffives  font  à  plaindre.  Il  vaut 
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bien  mieux,  quand  on   le  peut,  s*ar ranger  à  fâ- 
miable  ou  par  arbitres.  On  y  gagnera  toujours  , 

Ïuand  ce  ne  feroit  que  l'épargne  des  chagrins  & 
es  longueurs.  Ceft  ce  que  La  Fontaine  a  fait  voir 
agréablement  dans  la  fable  de  l'Huître  &  des  deu3c 
-Voyageurs.  La  voici  : 

Un  jour ,  deux  pélerîns^  fut  le  fable  rencontrent 

Une  huître  que  le  flot  y  venoh  d'apporter; 

Us  ravalent  des  yeux  ,  du  doigt  ils  fe  la  montrent; 

A  regard  de  la  dent ,  il  fallut  contefter.  .    . 

L'un  fe  baiflfoit  déjà  pour  ramaffer  la  proie  ;. 

•    L'autre  le  pouffe ,  &  dit  :  il  eft  bon  de  fçavoir 

Qui  de  nous  en  aura  la  joie. 

Celui  qui  le  premier  a  pu  l'appercevoir 

En  fera  le  gobeur ,  Tautre  le  verra  faire. 
Si  par -là  Ton  jugé  l'affaire  , 

Repiit  fon  compagnon  ,  j*ai  l'œil  bon ,  Dieu  merci. 
Je  ne  l'ai  pas  mauvais  auflli  , 

Dît  l'autre  ,  &  je  l'ai  vue  avant  vous ,  fur  ma  vie. 

Eh  bien!  vous  l'avez  Vue,  &  moi,  je  l'ai  fentie. 
Pendant  tout  ce  bel  incident  , 
(  tf  )  Perrin  Dandin  arrive  ;  ils  le  prennent  pour  juge. 

Perrîn  fort  gravement  ouvre  l'huitre ,  &  la  gruge, 
Nos  deux  meffteurs  le  regardant. 

Ge  repas  fait,  il  dit    d'un  tonde  préfident    : 

Tenez ,  la  cour  vous  donne  à  chacun  une  écaille  , 

Sans  dépens,  &  qu'en  paix  chacun  chez  foi  s'en aitleti 
'    Mettez  ce  qu'il  en  coilte  à  plaider  aujourd'hui  ; 

Comptez  ce  qu'il  en  refte  à  beaucoup  de  Familleis; 

Vous  verrez  que  Perrin  tire  l'argent  à  lui , 

Et  ne  laiffe  aux  plaideurs  que  le  fac  &  les  quilles.  (*  ) 

'    Euo.  On  ne  peut  avec  plus  defineffefeirevoîr 

i(  «  )  Nom  d'un  fameux  jippoiflteoc  de  débats*.^ 
(^]  Terme  de  palais. 
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leur  folie  aux  plaideurs.  Mais  fi  on  fe  trouve  ab- 
fcJument  forcé  d'entrer  dans  une  affaire  ? 

£r.  Il  ne  faut  la  confier  qu'à  çtielou^un  des 
procureurs  connus'  pour  gens  de  bien  «  &  gui  ont 
de  la  capacité  &  de  la  diligence.  On  préfère  ua 
jeune  procureur  &  un  vieil  avocat.  Les  jeunes-gens 
gai  fe  deftinent  à  la  pratique  /vont  fe  former  dans 
l'étude  d'un  procureur  ;  il  eft  utile  à  toutes  perfon- 
nés  de  connoître  affez  les  affaires ,  pour  fçavoir  s*y 
conduire  ,  quand  on  en  a ,  &  pour  éviter ,  autant 
quileftpomble,  les  furprifes  de  la  chicane. 
I,  EuG.  Et  les  notaires  ? 

Er.  Leurs  charges  s'achètent  aufli.  La  profef&on 
4e  notaire  eft  honorable  par  elle-mêoie  ;  mais  fou- 
vent  elle  eft  avilie  par  des  fujets  bas  ou  mal  ha- 
biles, qu'on  y  admet  trop  facilement  :  ce  font  eux 
çui  la  dégradent.  Les  principales  qualités  du  no- 
taire font  la  probité  oc  la  difcrétion  ;  c'cft  un  hom- 
me qui  a  fouvent  connoiffance  des  intérêts  les 
plus  cachés  &  les  plus  effentiels  des  familles  :auffi 
efl-il  obligé  ,  en  confcience ,  de  gardeir  le  fecret  ; 
on  le  regarde  comme  un  conféffeur.  Celui  qui 
tnaaque  de  ces  deux  qualités ,  eft  indigne  de  la 
confiance  du  public.  Un  bon  notaire  connoit  par- 
faitement la  coutume  &  les  ufages  des  lieux.  Il 
doit  fçavoir  rédiger  toutes  fortes  d^  contrats  de 
inariages,de  teftamehs,  de  tranfaâions,  de  ven- 
tes, de  partages,  &c.  félon  le  defir  &  l'arrange- 
ment des  parties  ;  fi  un  notaire  étoit  convaincu d'a^ 
voir  fait  un  contrat  faux ,  il  auroit  le  poing  coupé, 
&  il  feroit  pendu.  , 

EuG.  Il  refte  les  greffiers.  Quel  eft  leur  minif- 
tere  ? 

Er.  Les  greffiers ,  dans  les  différens  tribunaux; 
écrivent  fur  les  regiftres ,  rédigent  les  jugemens  , 
&  font  les  expéditions.  Il  y  a  auffi  dans  les  villa- 
ges des  greffiers  qui  font ,  comnie  je  vous  l'aï 
dit,  pour  l'exercice  des  droits  &  delajufticede»8 
fcigaeurs. 
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Nous  avons  encore  les  greffiers  3u,gros ,  ou  léS 
.tabellions  dans  les  villes  de  Flandres  ;  ils  tiennent 
le  dépôt  public  des  aftesquife  paflent,  dont  ils 
font  les  gardiens ,  &  dont  ils  délivrent  lés  expé- 
ditions néceffaires  ;  maïs, dans  le  refte  de  la  France, 
les  notaires  étant  gardes-notes ,  ils  confervent  chez 
eux  le  dépôt  des  aftes  &  contrats  au'ils  font. 
•  Les  greffiers  doivent  avoir  auflî  de  la  probité  , 
&  être  inftruits  dans  les  affaires  ;  on  regarde  avec 
mépris  ceux  d'entre  eux  &  des  procureurs  qui 
tiraillent,  ou  ,  comme  on  dit,  qui  allongent  le 
parchemin  ou -les  écritures,  6r  qui  par-là   font 

{)ayer  pour  leur  befogne  plus  qu'il  n'eft  dû  félon 
a  taxe. 
Vous  remarquez  donc  trois  profeflîonsfuTîàltef- 
,  nés  dans  l'état  de  la  robe  ;  celle  des  procureurs , 
des  notaires  &  des  greffiers.  Sur  le  peu  que  je  vieias 
d'en  dire,  que  préféreriez- vous ,  fi  vous  aviez  à' 
feire  un  choix  ? 
EuG.  La  charge  de  notaire ,  Monfieur. 
Er.  Pourquoi  cela  ?  Vous  ne  fçavez  donc  pas 
'qu'il  y  a  fouvent  plus  d'argent  à  gagner  pour  les 
procureurs  &  pour  les  greffiers  ? 

EuG.  N'importe ,  j'aimerois  mieux  l'emploi  le 

f>lus  honorable ,  comme  vous  avez  dit  qu'étoit  ce- 
ui  d'un  bon  notaire  qui  mérite  la  confiance  publi- 
que par  fa  capacité  &  par  fa  difcrétion;  au  lieu 
qu'on  appréhende  les  mauvais  procureurs  à  caufe 
de  leurs  chicanes ,  &  les  malins  greffiers  qui  allon- 
gent le  parchemin. 

Er.  C'eft  penfer  noblement;  on,  ne  doit  pas 
négliger  la  fortune  :  mais  il  vaut  encore  mieux  pré- 
férer l'honneur  &  tout  état  où  la  probité  eft  le 
moins  expofée. 

^  EuG.  Au-deffus  des  notaires  &  des  procureurs, 
ce  font,  je  crois ,  les  avocats  ? 

Er.  Oui.  La  profeffion  des  avocats  eft  honora- 
ble &  regardée  comme  noble.  Elle  exige,  dans 
ceux  qui  i^mbrafient  j  beaucoup  de  droiture  ,  de 
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talent  &  de  travail.  Un  avocat  doit  connoître  le§ 
te  &  les  coutumes ,  pour  être  en  état  de  donner 
de  bons  avis  à  ceux  qui  viennent  le  confulter.  U 
faut  qu'il  fçache  travailler  par  écrit,  &  plaider  les 
caufes  de  les  cUens.  Rien  n'eft  plus  agréable  que 
d'entendre  deux  bons  avocats  qui  défendent  aa 
iarreau  le  droit  deleurs  parties;  vous  diriez  qu'ils 
ont  raifon  tous  deux.  La  dignité  de  la  profeflion 
deFavocat  eft  telle  ,  qu'elle  ne  lui  permet  pas  d'ap- 

Eller  quelqu'un  en  juftice  pour  fe  feire  payer  de 
[honoraires  ;  mais  les  procureurs  peuvent  plaider 
pour  leurs  falaires. 

EuG.  Qu'avons-nous  dans  la  robe  au-defliis  des 
avocats  ? 

ER.Les  confeillers;  ce  font  eux  qui  jugent  dans 
les  iiéges  royaux ,  dans  les  confeils  fupérieurs , 
dans  les  parlcmens.  Plufieurs  tribunaux,  comme 
les  confeils  fupérieurs  &  les  parlemens  ,  font  divilés 
en  différentes  chambres ,  dont  chacune  afonpréfi- 
dent  particulier ,  &  toute  la  compagnie  un  premier 
préfident  qui  en  eft  le  chef.  La  cour  des  pairs  eft  corn- 
pofée  des  prfnces  du  fang  &  des  ducs  &  pairs ,  qui 
tous  ont  droit  de  féanCe ,  félon  leur  rang ,  &  voix 
délibérative  aux  aflemblées  du  parlementa 

On  appelle  miniftres  &  confeillers  d'état,  les 
confeillers  du  confeil  du  roi. 

D  yade  plus  les  avocats  &  procureurs- géné- 
raux, avec  leurs  fubftitutsdans  lesfiéges  fupérieurs; 
&  les  procureurs  du  Roi  dans  les  fiéges  royaux.  Ils 
donnent  leurs  conclufions,  après  que  le  rappor- 
teur a  réfumé  les  moyens  refpeâifs  des  parties  ; 
eofuite  le  juge  décide. 

Il  eft  néceffaire  que  tous  ces  Meffieurs  foient  ver- 
fésdansla  jurifprudence,  afin  d'exercer  dignement 
leurs  fondions ,  puifque  la  vie  &  la  fortune  des 
citoyens  eft  entre  leurs  mains.  Les  juges  doivent 
êtrel'ame  &  l'efpritde  laguftice,  au  lieu  aue  lés 
loix  n'en  font  que  le  corps.  Ils  {ont  comme  les  dé- 
poûtaires  du  bon  ordre,du  repos  public  &  de  toute 
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réconomîè  de  la  fociété;  ils  font  tout-à-Ia-fbî< 
difpenfateurs  &  interprètes  de  la  loi ,  placés  à  là, 
tête  despeuoles  pour  éclairer  la  vérité,  couron- 
ner la  vertu  c:  punir  le  vice.  Ainfi  malheur  à  eux,fi, 
par  leur  incapacité  ou  par  quelqu^autre  caufe,  ifs 
rendoient  desjugemens  iniques  !  ils  en  répondroietït 
eut-mémes  au  tribunal  dufouverain  Juge  des  Juges. 

En  voilà  affez,  je  croîs,  fur  ce  qui  regarde  la 
profeffion  de  la  robe,  &  fur  les  fondions  de  cçux 
qui  ladminiftrent  la  juftice  civile  &  criminelle*  Noué 
ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage. 

'  EuG.  Mais  f ai  auffi  entendu  parler  des  états; 
Voudriez-vous  bien,  Monfieur  ,  avant  de  finir  cet 
article ,  m'expliquier  ce  que  c'eft  ? 

Er.  Plufieurs  provinces  du  royaume  font  appeU 
Jées  pays  d*état.  Les  états  d'une  province  font 
compoiéiS  de  trois  diSerens  corps ,  qui  font  le  cler« 
gé  ,  la  nobleiTe  &  le  tiers-état.  Le  corps  du  clergé 
a  pour  membres  les  évêques,  &  les  abbés  des 
maifpns  religieufes  qui  font  dans  la  province ,  & 
de  plus  les  prévôts  des  chapitres ,  avec  les  dépu- 
tés qu'ils  ont  droit  d'envoyer  aux  états  quand  on 
les  tient.  Le  corps^  de  la  noblefTe  comprend  les 
feigneurs  qui  ont  une  terre  à  clocher  dans  reten- 
due de  la  même  province.  Le  tiers-état  eft  compofc 
de  magidrats  des  villes  qui  envoient  en  député- 
tion  à  TafFemb^ée  des  états  quelques-uns  de  leurs 
.membres.  Ceux-ci,  avec  ce  caraôere,  repré- 
fentent  la  ville  qui  les  a  députés ,  &  ils  parleht 
en  fon  nom. 

Les  états  s'aflemblent  en  certains  tems  de  l'an- 
née ,  pour  délibérer  fur  les  aâaires  de  la  provin- 
ce, &  pour  les  arrêter.  Un  commiflaire  du  roi 
préfide  à  l'ouverture  ,  &  forme  les  demandes 
fubfidiaires  pour  Sa  Majefté.  En  l'une  de  ces  afTem- 
:blées,on  choifit  les  députés  ou  commiflaires  qui 
font  chargés  du  détail  pendant  le  tems  de  leur  exer- 
cice. On  en  nomme  auffi  d'autres  qui  doivent  réû- 
der  à  la  cour  pour  les  intérêts  de  la  province. 
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Tovi^liois  de  vous  dire  que  le  roi  rient  dans 
chaque  province  un  commiflaire  dépani  qu^oo 
nomme  intendant.  Ce  magiiirat  eft  chargé  de  faire 
exécuter  les  ordonnance  du  roi  dans  Tétendue  de 
fon  département. 

£uG.  PafTons  maintenant ,  fi  yous  voulez  bien  » 
i  l'état  militaire. 

£r.  La  profeflion  des  armes  comprend  tout 
ceux  qui  s'engagent  à  fervir  le  roi  Ht  la  patf  ie  avec 
honneur  &  fidélité.  Sa  Majefté  leur  accorde  une 
paye  proportionnée  au  rang  que  chacun  d'eux 
tient  dans  le  fervice,  depuis  le  fimolefoldat  juf- 
gu*au  général  d'armée  :  cette  paye  en  un  peu  plus 
torte  en  tems  de  guerre  pour  les  troupes  qui  font 
en  campagne. 

Vous  fçavez  qu'il  y  a  l'infanterie  &  la  cavale-^ 
rie.  On  nommç  groupes  françoifes -celles  qui  font 
formées  des  fujets  de  la  nation  ;  &  troupes  étran* 

S;eres  les  régimens  tirés  des  nations  voifines  pour 
efervice  de  France ,  par  exemple ,  les  Irlandois,  les 
AUemands ,  les  SuiiTes  &  les  Italiens. 

£yQ.  Auriez-vous  la  bonté ,  Monfieur,  de  me 
&reufl  petit  détail  de  la  compofition  de  nos  trou« 

£»•  V  olontiers.  Nous  avons  aâuellement  fur  pied, 
foixante-cinq  (  4  )  régimens  d'infanterie  françoife^ 
qui  fontcompofés  depuis  un  bataillon  }ufqu'à  quatrew 

Chaque  bataillon  eft,  d'environ  cinq  cents  qua^ 
tre-vingt  hommes ,  compris  les  officiers. 

£uo.  Comment  un  bataillon  eft-il  réglé? 

£r.  Il  eft  divifé  en  neuf  compagnies ,  dont  une 
(le  grenadiers^  &    huit  de  fiifiliers. 

EuG.  Voyons  un  peu ,  s'il  vous  plaît,  'quelle  eft 
l'ordonnance  d'une  compagnie  de  grenadiers  ? 

Ea.  La  compagnie  des  grenadiers  eft  un  çorp$ 
^oifi  parmi  ce  qu'il  y  a  de  plus  beaux  hommes 

.  («)  Ordoimtaces  du  roi  »  de  D^cembrie  17^21  &  Septeou 
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dans  la  maffe  du  bataillon ,  dont  elle  fait  la  tête.  Les 
grenadiers  font  toujours  employés  les  premiers  dans 
uneadion  de  vigueur ,  pour  la  décider  avec  avan- 
tage. De  tous  tems ,  cette  troupe  a  été  la  plus  bra- 
ve ;  nos  taftes  font  pleins  des  aftions  éclatantes  de 
valeur  qu'ils  ont  faites,  &  du  fervice  qu'ils  ont  ren- 
du dans  nos  armées:  rien  ne  réfifte  à  la  bravoure 
du  grenadier  françois.  ' 

La  compagnie  des  grenadiers  a  pour  X)fficîer  s  un 
capitaine ,  un  lieutenant  &  un  fous-lieuteant  ^  ôl 
elle  eft  compofée  d*un  fourrier ,  de  deux  fergens  , 
de  quatre  caporaux,  de  quatre  appointés ,  de  qua- 
rante grenadiers  &  d'un  tambour  ;  ce  qui  fait  ea 
tout  cinquante- deux  hommes,  non  compris  les 
trois  officiers.  La  compagnie  eft  diftribuée  en  qua- 
tre efcouades  qui  font  partagées  en  deux  divi- 
fions. 

EuG.  Et  les  compagnies  de  fufiliers  ? 
Er.  Chaque  compagnie  de  fufiliers  eft  comman- 
dée par  un  capitaine,  un  lieutenant  &  un  fous- 
lieutenant  ;  elle  eft  compofée  d'un  fourrier ,  de 
trois  fergens,  de  fix  caporaux,  de  fix  appointés , 
de  quarante-deux  fufiliers  &  de  deux  tambours  ; 
en  tout  foixante  hommes ,  non  compris  Içs  trois 
officiers»  La  compagnie  forme  fix  efcouades  qui 
font  partagées  en  trois  feâions ,  compofant  deux 
divifions. 

Chaque  bataillon  eft  commandé  par  le  plus  an- 
cien capitaine. 

Eu  G.  §ont-ce-là,  Monfieur,  tous  les  officiers 
d'un  régiment? 
Er.  Non.  Il  y  a  dans  chaque  régiment  un  colo- 
\  fiel ,  un  lieutenant  colonel  &  un  major  ;  de  plus , 
dans  chaque  bataillon,  un  aide-major,  un  fous- 
aide-iiiajor ,  &  deux  portes- drapeaux  ;  enfin  ,  dans 
chaque  régiment,  un  quartier-maître  chargé  des 
détails ,  un  tambour-major ,  un  aumônier  &  un 
chirurgien.  Voilà  tous  les  officiers  &  autres  qui 
c6mt»ofen  t  rétat*iiiajor  du  régiment» 
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Chaque  bataillon  a  deux  drapeaux  qui  font  fes 
marques  de  diftinaion  &  d'honneur. 

Je  pafle  le  détail  des  diverfes  fonôions  &  des 
appôint^mens  des  hauts  &  bas  officiers  ;  ils  font 
différens  ,  félon  leurs  grades. 

EuG.  Je  fçais  bien  au  moins  que  la  paye  du  foI« 
dat  n'efl  que  de  cinq  fous  par  jour. 
En.  Vous  vous  trompez  ,  mon  ami  ;  elle  eft  de 
cinq  fous  huit  deniers  en  tems  de  paix ,  &  de  ûx 
ibus  en  tems  de  guerre  ;  mais  on  lui  retient  huit  de- 
mers  en  tems  de  paix,  &  douze  en  tems  do 
}uerre,  pour  fon  entretien  de  linge  &  de  chauiTure. 
.e  grenadier  a  un  fou  de  plus  dans  les  deux  tems, 
&  les  tambours  ont  deux  fous  de  haute^paye  pour 
Tentretien  de  leur  caifle. 

Les  recrues  (ont  au  compte  du  roi ,  fous  la  di- 
reftion  des  états-majors  qui  font  chargés  de  tout 
ce  qui  regarde  cette  partie, 
^  Le  terme  de  rengagement ,  pour  les  troupes  m* 
Monnaies ,  eft  fixé  à  huit  ans  ;  pour  les  étrangères, 
ïi  rfcftque  de  quatre  ou  fix  ans  ,  plus  ou  moins , 
au  gré  de  celui -qui  s'enrôle.  Les  régimens  étran- 
gers /ouiiTent ,  en  cqtte  qualité  ,  d'une  paye  un  peu 
plus  forte. 

Sur  lefujet  des  engâgemens  ,  Sa  Majefté  vient 
de  rendre  une  ordonnance  la  plus  digne  de  fa  fa- 
gelTe  &  de  fa  bienfaifance  :  auiu  a-t-elie  caufé  dans 
les  troupes  la  plus  grande  fenfation.  On  ne  pou- 
voir rien  imaginer  de  plus  propre  à  re veiller  le 
xèle  &  l'émulation  du  foldat ,  &  à  lui  donner  dci 
l'attachement  pour  fon  fervlce  ;c'etoit-là  fans  doute 
le  vrai  moyen  d'empêcher  la  défertion.  Elle  de- 
viendra déformais  auffi  rare  qu'elle  étoit  fréquente 
&  ruineufe  auparavant.  On  ne  verra  plus  le  fol- 
dat tenté  de  chercher  ,au  péril  de  fa  vie  ,  à  quitter 
un  fervice  qui  lui  aflure  du  pain  pour  le  refte  de 
fes  jours. 
^  EuG.  J'ai  entendu  parler  de  ce  règlement  qui 
\    pargifibic  réjouir  beaucoup  le  militaire;  j'ai  mémo 
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vu  faire ,  dans  une  ville  de  guerre ,  fur  la  place 
d'armes  ,  la  cérémonie  des  chevaliers  de  Fépée. 
Voudriez-vous  m'apprendre  ,  Monfieur  ,  ce  que 
cela  fignifie  ^ 

Er.  Le  roi  veut  qu'un  foldat  cavalier  ou  dra- 

fon ,  après  le  terme  fini*  de  fon  engagement  de 
uit  ans ,  &  qui  voudra  fervir  de  nouveau  pendant 
huit  autres  années ,  ait  au  -  deffus  de  fa  folde  ordi- 
naire ,  félon  fon  grade  ,  un  fou  de  haute-paye  ,  & 
qu'il  porte  fur  le  bras  gauche  ,  pour  marque  de  dif- 
rinôion ,  un  chevron  brifé  ,  de  couleur  bleue. 

Au  bout  de  feize  ans ,  s'il,  fe  r'engage  pour  huit 
autres ,  il  jouira  de  deux  fous  de  haute-paye;  &il 
portera  deux  chevrons  brifés. 

Au  bout  de  vingt- quatre  ans  de  fervice  ,  il  eft 
reconnu  vétéran.  On  le  crée  chevalier  de  l'épée  , 
comme  vous  l'avez  vu  faire  ;  & ,  en  cette  qualité, 
il  a  place  aux  invalides  ;  ou ,  s'il  préféré  de  refter 
.  dans  le  régiment  ,il  peut  fe  r'engager  pour  un  an.  II 
reçoit  quinze  livres  d'engagement  pour  cette  an- 
née  9  &  quatre  fous  par  jour  d'augmentation  de 
paye  ;  &  ainfi  de  fuite  par  chaque  année  qu'il 
s'enrôlera  de  nouveau.  Pour  lors ,  il  porte  >  pour 
marques  d'honneur  &  dediflinftion  de  la  vétérance, 
îurlecôté  gauche  de  fon  habit,  un  médaillon  d'é- 
toffe bleue ,  avec  un  liféré  autour ,  &  deux  épées 
rouges  en  croix. 

SU  aime  mieux  fe  retirer  chez  lui  au  bout  des 
vingt-quatre  ans,  il  jouit  de  cette  haute-paye  de 

3uatre  fous ,  &  de  la  moitié  de  la  paye  qu  il  avoit 
ans  le  fervice ,  félon  le  grade  au'il  occupoit.  Il 
aura  de  plus  un  habillement  complet ,  tous  les  trois 
ans,  avec  certaines  prérogatives  dans  fa  paroiffe; 

i>ar  exemple ,  de  fe  placer  au  banc  d'honneur  ^ 
'églife ,  de  marcher  aux  proceflions  après  le  ffei- 
gneu  du  lieu  ;&,  s'il  fçait  lire  &  écr'u-e,  d'exer- 
cer ,  par  préférence ,  les  charges  utiles,  qui  vien- 
dront à  vaquer  dans  le  village  ^&  dont  il  fera  ca« 
pablç, 
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EuG.  Je  ne  fuis  plus  en  peine  pourquoi  cette 
belle  ordonnance  fait  tant  de  plaifir  aut  militaires, 
elle  leur  e(l  honorable  autant  qu'utile.  N%-t*on  pas 
établi  auifi»  au  lieu  de  milice  en  France  »  les  trou- 
pes  provinciales? 

Er.  -Ouï.  Le  corps  dès  troupes  provinciales  eft, 
je^rois  «"^de  foixante  mille  hommes.  Les  régiment 
provinciaux  font  compofés  comme  Tin^nterie  .or- 
dinaire 9  excepté  que  chaque  bataillon  eft  4e  huîj: 
coai|Kignies ,  dont  une  de  grenadiers  royauk  ^  iiœ 
de  provinciaux  ,  &rixde  fufiliers..  Les  compagnies 
de  grenadiers  font  fixées  au  même  nombre  d*hoa^ 
:fl)es  que  celles  de  grenadiers  d*infanterie.  Cdles 
des  fufiliers  ne  font  que  d'un  fourrier ,  trois  fer- 
gens,  fix  caporaux,  fix  appointés,  trenjte*fix fu(t- 
uers  &  un  tambour  ;  ce  qui  mt  en  tout  cinmiaate- 
trois  hommes ,  non  compris  le  capitaine  &  le  lieup 
tenant;  le  fous-lieutenant  eft  fupprimé. 

Il  y  a  encore  les  gardes-côtes ,  qui  font  des  trou- 
pes répandues  fur  les  côtes  maritimes  du  royaume, 
pour  veiller  à  leur  sûreté. 

£vG.  Voilà  donc  ce  qui  regarde  Tinfanteôe  ?  La 
cavalerie  eft^elle  réglée  de  même  f 

£r.  Non.  Voici  ce  qui  concerne  la  Cavalerie. 

Outre  k  régiment  desX'>arabiniers ,  la  cavalerie 
françoife  eft  de  trente  régimens ,  dont  chacun  eft 
<ie  huit  compagnies  qui  forment  quatre  efcadron$« 

Chaque  compagnie  eft  commandée  par  un  ca- 
pitaine 9  un  lieutenant  &  un  fous  -  lieutenant.  Elle 
eft  compofée  d'un  fourrier ,  de  quatre  maréchaux- 
des-logis,  de  huit  brigadiers,  de  huit  carabiniers^, 
de  trente-deux  cavaliers  '&  d'un  trompette  ,  qui 
font  tous  montés  ;  en  tout ,  cinquante^quatre  hoiç* 
mes ,  non  <ompris  les  trois  ofiiciers. 

Euo.  Comment  foot  ordonnées  lescomp^gni#s 
de  cavalerie  ? 

Er.  Chacune  d'elles  eft  diftribuée  en  huîtefcout- 
des  qui  font  partagées  en  quatre  feâions ,  forma«tt 
deux  diviitous. 
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,  EuG.  N*y  a-t-il  pas  dans  la  cavalerie  encore 
tfautres  officiers  tjue  ceuxqi>e  vous  avez  nommés? 
.  £r.  Chaque  r€gimen|  a  un  cneftre-de-camp  , 
lin  lieutenant-colonel,  un  major ^  deux aides-ma» 
jorSjdeuxfous^aides-majors,  un  quartier -maître^ 
chargé  des  détails  ,  &  quatre  portes-étendards.  Il  y 
a  d«  plus  un  meftre- de-camp  pomniandant  dans 
chacun  des  regiiuens  du  Meftre- dc-camp  général  , 
du  Commifaire  général,  &  de  floyal ^  Allemand  ; 
enfin  un  aumônier  &  un  chirurgien,  maisentems 
de  guerre  feulement.  Voilà  ce  que  l'on  appelle  Fe- 
tatrmajor  du  régiment  de  cavalerie. 

Il  y  a  auffi  un  tymbalier  par  régiment  ;  il  eft  at* 
taché  à  la  compagnie  m^ftre-da^camp ,  qui  eft  I4 
première. 

'    Les  quatre  efoadrons  ont  également  cbaicun  leur 
étendard. 

EuG.  De  copibien  d'hommes  eft  compofé  ua 
téam^nt  de  cavalerie  fran^oife  ? 

£r.  D'environ  quatre  cents  ioixante  &  dix  ,  y 
compris  les  hauts  &  bas -officiers. 

Mais  il  faut  vous  dire  que  cette  quantité  d'hom«» 
mes  &  d'officiers  ,  tant  dans  Tinfanterie  que  dans 
la  cavalerie ,  n'eft  pas  toujours  fixée  de  la  manière 
que  je  viens  dé  rexpofer.  Elle  change  au  gré  du 
ifliniftere  ,  fok  par  la  réforme ,  foit  par  raugmen- 
tation  ,  &  félon  les  circonftances  de  guerre  ou  de 
paix.  Je  ne, vous  parle  que  du  pied  lur  lequel  Ie$ 
troupes  on  été  mifes  en  17^2 ,  après  la  paix.  Peut- 
être  y  a-t-il  d*aurres  changemens  au  moment  où 
je  vous  parle. 

EiJG»  Quoi  qu'il  en  foit ,  de  combien  eft  la  paye 
de  fimple  cavalier  ? 

Er.  Elle  eft  de  fept  fous  par  jour  en  teros  de 
f)aix,Çt  de  neuf  en  tems  de  guerre,  {ur  quoi  il 
(cft  obligé  de  s'entretenir  de  linge  &  de  chauffure. 
Le  foi  lui  fournit  tout  le  refte. 

Les  recrues  &  remontes  des  chevaux  fojot  auiS 
^  (;opipte  du  moQar(|uç, 
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L'engagement  eft  pour  huit  ana  ,  comme  dans 
llnfanterie.  li  y  a  auffi  quelques  régimens  de  ca^ 
Valérie  étrangère  dont  la  paye  eft  plus  haute. 

Euo.  Mais  ,  Monfiear ,  ce  n'eft  pas  là  toute  la 
cavalerie  de  Francei 

f'.ER.  Non,  fans  doute;  nous  avons  ,  après  cela; 
les  troupes  légères. 
EuG.  Qu'appdlez-vous  troupes  légères  à  cheval? 
Er.  Ce  (ont  les  dragons  &  les  huffïrds.  L'on 
compte  dix-fept  régimens-  de  dragons  ,  dont  il 
n'eft  point  néceflaire  de  faire  le  détail.  Il  fuffit  de 
vous  dire  qu'ils  font  réglés  à  peu  près  comme  la 
cavalerie  ordinaire ,  excepté  que  les  compagnies 
ne  font  aue  de  auarante-fuc  hommes ,  doi4  trente 
montés  ql  feize  a  pied. 

Chaque  compagnie  ,  au  Heu  de  trompette ,  a 
un  tambour  ;  &  il  y  a  un  porte-guidon  par  chaque 
efcadroD. 

EuG.  La  paye  du  dragon  efl^elle  égale  à  celle  du 
cavalier  r" 

Î.R.  La  paye  d'un  dragon  n'eft  que  de  fix  fous  fir 
deniers  en  paix ,  &  de  huit  fous  fix  deniers  en 
guerre,  fur  quoi  il  doit  s'entretenir  comme  les 
cavaliers. 

^  Quant  aux  huflards ,  ils  font  à  peu  près  fur  le 
pied  des  dragons. 

EuG.  J'ai  vu  beaucoup  de  régimens  qui  ont  une 
mufique  inflrumentate  pour  accompagner  les  tam« 
bours;  cela  fait  un  fort  bel  eflFet:  Cette  mufique 
doit  coûter  cher. 

Er.  Elle  eft  payée  &  entretenue  aux  dépens 
du  colonel,  ou  du  corps  des  officiers  du  régi- 
ment. 

Tous  les  régimens ,  tant  d'infanterie  que  de  ca- 
valerie ,  conlervent  chacun  leur  rani^ ,  fuivant  Tan- 
cienneté  de  leur  écablifTemenr. 

EuG.  N'avons-nous  plus  d'autres  troupes  en 
ïrance ,  que  celles  dont  nous  venons  de  parler  ? 

Sij 
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Ér.  II  7  a  en  outre  la  gendarmerie  «  qui  eft  le 

f premier  corps  de  cavalerie  françoife, après  la  mai* 
on  du  roi. 

Eue.  Qu'eft-ce  donc,  Monfièur ,  que  la  mai- 
ïon  dû  roi? 

Er.  Les  différens  corps ,  qui  ont  fa  garde  de  la 
perfonne  du  roi ,  composent  epfemble  fa  maifon. 
Ce  font  les  premières  troupes  de  France,  Tels  font 
les  gardes-^du-corps  ,  les  gendarmes  de  la  garnie  , 
les  chevaux-légers ,  les  moufquetaires  ,  les  grena- 
diers du  roi  à  cheval:  toutes  ces  troupes  font 
montées.  Il  yaenfuitelesgardesifrançoifes&fui& 
ie$  qui  font  a  pied.  La  maiipn  du  roi  forme  en  tout 
lin  corps  de  dix  mille  hommes. 

J'oupliois  de  vous  pommer,  parmi  les  troupes  d^ 
France,  le  corps  royal  d'artillerie  &  celui  du  génie. 
^ous  avons  au0i  quelques  compagnies  de  mineurs; 
& ,  en  teriis  de  guerre  j  Ton  tire  des  différens  ré- 
gimens  quatre  hommes  par  compagnie  de  bonne 
'  volonté  &  des  plus  réfolus ,  pour  en  former  des 
piquets  de  cinquante  hommes ,  qu'on  nomme  chaf- 
leurs. 

EuG.  Au-deffus  du  colonel  dans  l'infanterie ,  & 
du  meftre-de-camp  dan.  la  cavalerie,  n*eft-il  pJu^ 
d'autres  grades? 

Er.  Nous  avons  les  hauts  grades  qui  font  ceux 
du  colonel  général ,  de  brigadier  dçs  artiiées  du 
.roi,  de  maréchal  des  camps  &  armées  du  roi  ,de 
lieutenant  général  des  armées  du  roi ,  &  enfin  le 
plus  diflingué  de  tous ,  celui  de  maréchal  de 
France» 

EuG.  Voilà  vraiment  ^(Tez  de  tète  &  de'  bras 
pour  faire  la  guerre,  &  pour  nous  faire  refpeûer 
de  nos  ennemis. 
,   Er.  Auflï  le  fçavent-ils,'8£  nous  le  leur  ayons 

Î trouvé  dans  mille  occafions.  II  n  t(\  point ,  dai^s 
'univers  ,  de  nation  plus  brave  que  la  françoife. 
Son  géniç  êfl  n^turelîemçnr  guerrier  j  ôcl'onçoii- 
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Vient  ^e  des  troupes  font  indomptables^loffqu'elles 
onfà  leur  tête  un  bon  général.  La  fortune  de  laçuerre 
dépend  bien  plus  de  la  capacité  &  delà  conduite  des 
chefs ,  que  de  l'intrépidité  du  foldat.  Ceft  ce  qui 
fôfoit  dire  à  Chabrjas ,  général  Athénien ,  (}u'une 
armée  de  cerfs  commandée  par  un  lion  étoit  plus 
redoutable ,  qu'une  armée  de  lions  commandée  par 
UD  cerf.  Cicéron  comptoit  quatre  qualités  dans  un* 
bon  général  ,  la  fciénce  de  l'art  nvilitaire  ,  la  va- 
leur ,  la  réputation  &  le  bonheur.     - 

EuG.  Pour  faire  la  guerre  avec  fuccès ,  il  feut 
aufi  beaucoup  d'argent;  car  il  eft ,  dit-on ,  le  nerf 
de  la  guerre.  Comment ,  fans  cela ,  avoir  une 
bonne  artillerie.^  Mais  qu'entend-on,  s'il  vous  plaît, 
parce  mot } 

fR.L'artiiïerie  comprend  les  canons,  les  mortiers, 
fes  boulets ,  les  bombes  ,  les  ca^-cafles ,  les  grena- 
des ,  toutes  efpeces  d'armes  ,  la  poudre  ,  la  mè- 
che, &  généralement  toutes  fortes  de  munitions , 
les  pontons,  &  toutes  les  machines  néceffaires ,  foit 
pour  les  batailles  ,  foit  pour  l'attaque  &^  la  défenfe 
des  places.  En  tems  de  paix ,  on  g*rde  cet  attirail 
dans  les  villes  de  guerre  ,  dans  les  arfe.naux  &  ma* 
gafins.  11  y  a  des  officiers  commis  pour  en  avoir 
Je  foin  &  la  direé^ion. 

EuG.  Voilà  donc  maintenant,  Monfieur,  tout  ce 
qui  regarde  l'état  militaire  ? 

Er.  Non  ,  non  ;  il  eft  encore  une  grande  partie  : 
la  marine  militaire.  Le  roi  a  des  vaiffeaux  de 
guerre ,  des  frégates  ,  des  galères  ,  qui  font  mon*^ 
tés  par  fes  troupes.  Ndus  avons  des  vaiffeaux  de 
trente ,  quarante ,  foîxante ,  quatre-vingt  pièces  de 
canon  &  plus.  La  marine  françoife  donnoit  autre-^ 
fois  la  loi  à  toutes  les  autres. 

La  marine  a  auffi  fes  officiers  généraux  &  par- 
ticuliers, un  grand -amiral  ,  des  vice-amiraux ,  des 
lieutenans  -  généraux ,  &  des  chefs  d'efcadVes  des 
armées  navales  du  roi ,  des  capitaines  ,  des  lieit^ 
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t;enan$  de  valffeaux  &  de  frégates,  &  pluCeurs  aif^ 
très  officiers  fubalternes. 

EuG.  Mais  au'eft-ce  que  les  invalides  dont  vous 
avez  parlé ,  Monfieur  ? 

Er.  Los  invalides  ont  à  Paris  un  fpadeux  & 
fuperbe  hôtel,  que  Louis  XIV  a  fait  bâtir  pour  la 
retraite  des  officiers  &  foldats  gui  font  effcropiés 
à  la  guerre,  ou  qui  ont  blanchi  au  fervîcede  la 
patrie:  c'eftieplus  beau  monument  de  la  magni- 
ficence &  de  la  gçnérofité  de  ce  grand,  prince. 

CouîsXVafaitconftruire  auffi  un  très-bel  hô- 
tel, qu*on  nomme  TEcoIe  Royale  Milit«^ire,  pour 
cinq  cens  jeunes  gentilshommes  qui  ont  perdu 
leurs  parens  à  la  guerre*  Ces  jeunjes-gens  y  foat 
entretenus  aux  dépens  du  roi, leur* augufte  fonda- 
teur,  qui  daigne  leur  tenir  lieu  de  {>ere.  Là  .outre 
texcellente  éducation  qu'on  leur  donne^on  leurap^ 
prend  les  principes  de  l'art  delà  guerre ,  &  tout  ce 
oui  concerne  le  iervice.  Cette  maifon  deviendra  fans 
doute  la  pépinière  d'une  quantité  d'officiers  de 
mérite  &  de  bons  généraux.  C'eft-là  qua  l'abri 
du  trône,-  on  voit  s.'élever  de  jeunes  héros  qur 
feront  un  jour  les  défenfeurs  de  la  France.  C'eft 
de- là  enfin  que  fortiront  de  nouveaux  Crillons^ 
àe  nouveaux  Bayards,  des  Vendômes ,  des  Cou- 
dés^ des  Turennes  ,.d€S  Luxembourçs  ^des  Villars^ 
&  tant  d'autres  grands  hommes  qui  y  par  l'éclat 
de  leur  valeur  &  de  leurs  aâions  héroïques  >  ont 
îmmortalifé  la  gloire  du  nom  françois.  Je  ne  fçais. 
fi,  mettantua  Turenneen  parallèle  avec  tout  ce 
que  l'antiquité  nous  préfentede  plus  femeuxcapi-* 
taines  ,  ce  grand  homme  ne Temporteroit  pas  par 
la  fagefle ,  la  prudence  &  toutes  les  vertus  per- 
fonnelles  &  militaires^  Aufli  mérLta.-t-iI  d'être 
inhumé  dans  le  tombeau  de  nos  rois  ;  honneur 
que  le  fameux  connétable  Bertrand  Du  Guefclin 
avoir  eu  avant  luifous  le  règne  de  Charles  V.  Voîcï 
téficaphe  de  ce  grand  homme ,  qu'on  lit  à  S.J[>enis«. 
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tarenne  4  ton  tombeau  parmi  ceux  de  nos  roîs< 
Il  o\)tiiit  cet  honneur  par  Ces  fameux  exploits  : 
Louis  vou'ut  ainii  coutoiiner  fa  vaillance  9 
Afin  d'apprendre  aux  fiéctes  à  venic  » 
Qu*il  ne.  met  point  de  différence 
Entre  porter  le  fceptre  ÔC  le  bien  foutenîr. 

ÊUG.  On  ne  peut  rien  de  plus  glorieux  à  la  mé»   ' 
moire  de  ce  héros  ;  mais  combien,  Monfieur ,  vôi  • 
me  feites  remarquer  de  parties  différentes  dans  «ce 
jjui  concerne  le  militaire  1 

Eb.  Ce  n'en  eft  pas  la  dixième  partie.  Nous  en  au- 
rions pour  deux  jours ,  fi  nous  voulions ,  par  exem* 
\k ,  nous  étendre  fur  ce  qui  regarde  les  états- ma- 
jors dans  les  villes  de  guerre ,  qui  comprennent  le 
gouverneur,  le  lieutenant  de  roi ,  les  majors  de 
placç,  &c. 

Sur  les  confeils  de  guerre  ^  qui  font  les  tribunaux 
des  troupes  ,  <5ù  fe  jugent  les  crimes  contre  le  fer- 
vice  ,1a  défertion ,  le  duel ,  le  vol ,  &c. 

N'y  a-tif  pas  encore  les  gouverneurs  &  les 
lieutenans-générdux  des  provinces  ,  les  infpeâeurs 
généraux  &  particuliers  qui  pafTent  les  troupes  ea 
revue,  les  commiffaires  des  guerres  chargés  de 
&ire  obferver  au  militaire  les  ordonnan^s^es  du 
roi,&c.  &c. 

Vous  ai- je  parlé  des  honneurs  &  desrécompen- 
fes  militaires  ,  des  femeftres ,  des  congés ,  enfia 
des  hôpitaux  militaires  &  de  tant  d*autres  chofes 
qui  appartiennent  au  fervice?  J'ai  paffé.tout  cela 
pourabrégen  Je  veux  finir  par  vous  demander ,  d'a- 
près ce  léger  tableau ,  ce  que  vous  penfez  de  l'état 
militaire.  De  quel  caraflere  croyez-voùs  que  doi- 
ve être  un  homme  de  guerre  ? 

£uG.  Ne  fuffit-il  pas  qu'il  ait  du  cœur  ? 

^R.  Non  vraiment  ;  il  faut  auflî  qu'il  ait  de  la 
îdigion,  de  la  patience ,  &  un  grand  tonds  d*Qbéi^ 
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lance.  Il  doit  refpefter  les  loix ,  êfre  attaché  à  fou 
fervice ,  aimer  fon  fouverain  &  fa  patrie ,  jiifqu'à 
être  toi^ours  prêt  à  facriâerfa  vie  pour  eux.  Vous 
avez  vu  faire  l'exercice  aux  troupes  ? 

Eu  G.  Qui ,  Monfieur  ;  j'ai  admiré  fouve;it  com- 
bien l'officier  &  le  loldat  font  attentifs  &  prompts 
à  la  voix  du  commandant ,  au  coup  du  tambour, 
quelquefois  au  figne  d*un  homme  qui  fe  tient  hors 
des  rangs.  J'ai  un  grand  plaifir  à  les  voir  exécuter 
£  bien  les  différentes  manœuvres,  &  fur^tout  faire 
la  petite  guerre;  mais  auffi  Toffîcier  qui  commande, 
gronde  le  foldat  quand  il  manque  ,  ou  quand  il  a 
quelque  chofe  de  mal -propre  &  de  dérangé  4ur 
lui  ;  quelquefois  il  le  condamne  à  la  prifoh. 

£r.  £t  au  cachot  même  ,  quand  la  faute  eft 
trop  fréquente  ou  trop  griéve*  L'excellente  école, 
^on  ami ,  que  la  difcipline  des  troupes  !  Un  fujet 
qui  manque  de  roumiiiion  &  de  refpeâ  à  fes  psM 
rens  ,  à  les  maîtres ,  n'a  qu'à  entrer  dansle  fwvice; 
^M  fçaura  bientôt  ce  que  c'eft  que  la  fubordination  , 
l'obéi flançe  à  les  fupérieurs,  la  complaifance  efl- 
vers  fes'  égaux»  Là ,  il  apprendra  à  fe  tenir  propre  , 
à  vivre  avec  cinq  Ibus  par  jour  j  à  fupporter  la  fa- 
tigue ,  le  froid  &  le  chaud ,  &  à  ne  faire  aucune 
baffefïe.  Je  vous  aiTûreque  »  fi  j'avois.  un  fils  trop 
indocile  ,  je  n'héUterois  pas  à  le  conduire  moi* 
même  à  un  capitaine;  &  je  crois  qu'il  melereo- 
^droit  bientôt  plus  digne  de  moi. 
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ENTRETIEN   IV. 

Du  Commerce, 

ErASTE      et       EUGèNË. 

EvG.  fE  reviens  de  la  ville»   Mofifieur;  &  fa! 
3  paffé  par  quelques  marchés  ;  quel  mouve- 
nent!  je  n'ai  vu  que  denrées  &  '  marchandifes^ 
vendeurs  &  acheteurs-  de  toufès  parts. 

Er.  Voilà  ce  ({ue  fait  le  commerce, mon  amî;&,' 
pour  en  mieux  juger,  tranfportons-nous  dans  les 
W  même  qui  vous  ont  frappé....  Nous  void 
(fans  la  place. 

Quelle  foule  !  Remarquez-  vous  cette  quantité 
de  chariots  vùides?  Il  faut  que  le  débit  desgrainf 
iit  été  confidérable  aujourd'hui. 
EuG.  Séroit-ce  tant  mieux ,  cela  ,  Monfieur  î 
Er.  Sans  doute.  -    ' 
EuG.  Pourquoi,  s'il  vous  plaît. > 
Er.  Vous  ne  fçavez  donc  pas  que  le  bled  eft  Is| 
plus  effentielle  des  marchandiies  ,  puifqu'elle  eft  dé 
néceffité  première  ?  Que  deviendroient  leshabhans 
d'une  ville ,  'fi  ceux  de  la  campagne  étoient  feule* 
fflent  fixfemainesfans  leur  apporter  du  paiti  ?  Les 

Eiuvres  mourroient  de  faim  ,  &  les  riches  fer  oient 
en  embarraffés  avec  leur  argent:  onnefe  raflafie 
pas  d'écus.  Vous  pouvez  juger  de-là ,  que  les  vrais 
Wens  font  ceux  que  ragricuiture  fournit  ,&  que, 
«le  toutes  les  marchandifes  ,  les  denrées  néceffaires 
i  la  vie  font  les  plus  précieufes  ;  d'où  il  feiut  con- 
clure que  les  villes  dnt  un  puiflant  intérêt  à  fevo- 
rifer  particulièrement  le  commerce  des  gra  ns  ; 
carjïkis  il  eft  libre,  commode  &  bien  rangé,  plus 
^ra  la  ville  qui  a  cet  avantage  devient  ODulente& 
peuplée;  vau  lieu  que  les  vUksqui  n'ont  p<Mntds 
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bons  marchés  de  grains,  font  comme  des  défèrtrJL 
2i'lierbe  croit  au  mitiea  des  rues*  Les  habhans  eo 
ibnt  fouvent  plus  mtférables  que  ceux  des.  vill^es 
jnéme  rmaU  f>ourAiiyoas  p^r  ici  ;,  nç^s  verrons 
auffî  en  paflant  les  marchés  aux  beftiaux. 

EvG.  Nous  ari^yons  aa  nuarché  à  volailles  ;; 

Selle  quantité  il  en:  reAe  encore  !  poulets ,  din*» 
os ,  ^ards  ;  poulardes  prêtes  à  rôtir ,  du.  gibier 
même,  de  pluûeurs  efpèces  ;  plus  loin  ^  des  oeufs  ^ 
4u  beurre,  du  froms^e,  du  fruit  &  des^  légumes: 
jCsn  abondance^ 

,  Er.  Mn{i  fe  font  les  appràvifionnemens  de$. 
titilles.  Admirer,  mona^nt  «quelles  reflburces  ea 
tous  genres  on  rire  de  la  campagne.  Combien  ne 
4ievons«nous  pointa FinduCk-ie  &  aur  foins  du  culti« 
"irateur  c|ui  nous  procure  tant  de  chofes  dont  nous: 
fie  fçaunons  nous  pafTer  !  mais  ce  débit  de  denrées, 
dide  même  4  vivre  ceux  qui  font  dans  ie  voifinaga 
4es  villes  ;  ils  fon^  à  portée  de  faire  argent  de  tout. 

EuG.  N*eft-il  pas  jufte  qu'ils  profitent  du. fruit  de 
leurs  travaux  ?  limfi  fe^iAle.quer  nous  devrions  leur 
être  fort  obligés,  même  en  les  payant  >  puif<5pii;ilsi 
travaillent  pour  nous  autant  que  pour  eux . . . .  Mais; 
yaffons ,  je  vous  prie ,  jufqu'au  marché  aux  bef^ 
tîÉiux... ..  J'en  vois  une  multkude  prodigieufe  ^ 
chevaux  ,^  vaches  y  moutons ,  porcs ,  des  ànQ$  roê- 
»e.  Quelle  cohue  de  gens  autour  de  ces  animaux  t 
Setoit-ce  auffi  un  bien ,.  Moofieur ,.  davoir  de  grands, 
marchés  en  bétail  i 

^  Er.  Affiirémant.  PlusHs  font  fournis,  plus  on  y 
TÎem  de  toutes  parts  ,  parce  qu?'on  y  trouve  plus. 
de.  choix  dans  les  efpècés  de  beftiaux  dont  on  a. 
l>efoin/&  que  Ton  s'y  défait  fouvent  mieux  de- 
€eux  dont  on  peut  fe  paflèr.  Tout  Ce  monde  ,  eqt 
feifant  de  la  depen/e  dans  la  ville  y  aide  à  vivre. 
le  marchand  &  l'artîfan. 

Voilà  pourquoi  prefque  routes  les  villes,  <Mitrft 
lesjours  de  marches  ordina  i  es,  ont  quelque  foires 
fDu^marchés  particuliers  dans  certains,  tems  (k  V^A* 
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née.  Ces  foires  doivent  être  autoriféeâ  parle  prince. 
Elles  font  établies  pour  l'avantage  du  canton  »  âc 
pour  la  facilité  du  débit  des  marchandifes  les  plus 
abondantes  que  produifent  les  eavirons^Par  exem- 
ple ,  il  y  a  des  foires  plus  conûdèrables  en  che- 
vaux; les  autres,  en  bétes  à  cornes  ou  à' laine; 
d'autres  9  en  toiles;  d'autres  même  en  vins,  ou 
bien  en  d'autres  erpèces,  félon  les  diverfes  pro-. 
vinces ,  les  cantons ,  les  villes.  Ces  foires  ou  inar« 
chés  francs  »  par  certains  privilèges  qu'ils  ont ,  fM 
Tabondance  &  le  choix  dans  les  marchandifes ,  par 
le  concours  qu'elles  amènent ,  animent  le  coomierr 
ce  &  la  circulation  de  l'areent. 

EuG.  Voulez-vous,  MonSeur,  vous  arrêter  pho 
long-tems  ici  ? 

'  Er,  Non  ,  non  ;  paffons  outre ,  &  promenonSi' 
nous  le  long  du  canal.  11  eft  bordé  d'^ne  agréable 
nngée  de  tiueuls  qui  nous  prêteront  leur  ombrage* 
Tantôt ,  nous  reviendrons  par  le  rivage. 

EuG.  Nous  ne  fçaurions  mieux  faire.'La  prome* 
nade  eft  très-belle  par  ici  :  Ton  découvre  la  canrpa- 
|ne  des  deux  côtés  ;  &  l'on  voit  fur  Teau  plufteurs 
Bafeaux  qui  vont  &  viennent.  A-t-on  fait  le  canal 
«iprès  pour  leur  ufage  ? 

Er.  Vous  en  pouvez  Ju^er  ainfi.  Unefimple  ri- 
vière ,  dont  la  nature  feule  a  formé  le  lit ,  n'eft  pas 
ordinairement  fi  droite  ni  fi  commode  pour  le  paf- 
%e  des  bateaux.  Vous  voyez ,  d'ailleurs ,  com- 
ment on  a  difpofé  les  terraUes,  à  côté  de  ce  ca« 
nal,  pour  la  facilité  du  tirage  des  chevaux,  &  pour  la 
liberté  des  voitures.  Vous  remarquez  aufli  d  efpace 
eu  efpace  fur  les  bords  des  endroits  propres  à  dé- 
charger. On  y  arrange  diverfes  marchandifes , 
telles  que  les  bois  en  ^  rond  ou  à  brûler ,  les  bri- 
aues,  les  pierres  de  taille  ou  à  paver,  du  fable, 
du  charbon  d^  terre  ,  &  d'autres  chofes  qu'oa 
dépofe  là ,  en  attendant  qu'on  les  tranfporte ,  fur 
des  chariots  ,  à  leur  deftination. 
£uG*  U  eft  donc  avantageux  d'avcnr  un  canal  i 
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Er.  Très-avantageux,   Les  villes  oii  il  y  a  tm 

£\rt  avec  un  canal,  ou-  bien  une  rivière  portant 
teaux  qui  y  arrivent,  font  toujours  les  plus  mar- 
chandes Ôil^  ^us  floriilàntes;  le  commerce  y 
.4tant  homcov^  plus  .grand  &  plus  facite. 

EUQ^;  Comment  donc  cela  > 

£r.  Le  tranfport  des  marchandifes  eu  bien  moinfs 
•coûteux  >&  plus  commode  par  eau  que  par  terre: 
-5H?  eft  aifé-de  vous  en  convaincre.  Voilà  devant 
*4M>us'  un  bateau  chargé  de  houille ,  qui  arrive  pour 
aôtrc  ville. Il  vienrpareau,  de  vingt  lieues  d'ici, 
•Ott  fent  les  fofles  dont  on  tire  le  charbon  de  terre* 
Ce  bateau  peut  en  contenir  mille  mefures  qu^t 
.|»toene,tout'à-laf©is.  Comptons  les  frais  detranfc 
port  ;  àçing  fous  par  mefure ,  cela  feroit  deux  cents 
-^nouante  h  vres  de  cargaifon  entière  jufqu'au  rivage» 
faut  à  la  faire  tranfporter  de  là  dans  les  magauns. 
iéa  mzrch^nà.  S*il  eût  été  obligé  de  faire  venir  par 
terre  ces  mille  mefures;  à  trente  mefures  par  voiture» 
'H- eût  fallut  employer  trente-trois  voitures  pour  te 
lOUt;Catculez  maintenant,*à  vingt  fousde  voiturepar 
chaque  mefure,  les  miHe  auroient  coûté  pour  le  tr  anf. 
port  mille  livres,  au  lieu  de  deux  cent  cinquante, 
c'eft-à-dire  trois  fois  plus  que  par  eau.  Vous  voyex 
Il  différence, &  combien  par- là  le  marchand. fe- 
roit forcé  de  vendre  fou  charbon  plus  cher;  car, 
S^lpeut  le  débiter  à  quarante  fous  la  mefure,  l'ayant 
^tanaener  par  eau ,  il  ne  pourroit  le  donner  qu'à 
"CkiqQante  -  cinq  fous,  l'ayant  reçu  par  terre.  Il  en 
tA  de  même  des  gmns,  des  bois, des  vins  ,des[ 
matériaux  &  de  toutes  marchandifes  tranfportables 
par  eau;,  ^stiffi  eft-ce  la  façon  de  voiturer,fihon  la 
.plus  prompte ,  du  moins  la  plus  économe. 
•  EuG.  Je  te  comprends  très-bien  à  préfent.N*y 
^  ««l-il  pas  de  plus  grands  bateaux  que  celui  .tpio 
flous  voyons  paiTer  avec  une  cargaifoft  dechaf- 
ten  de  terre ,  &  que  ceox  qui  fuivent ,  chargés  de 
bois  &  de  foin? 

£a.  U  en  eft  de  différentes  grandeurs.  On  nomme 
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barqaes  ou  petits  bateaux,  ceux  qui  font  attachés 
derrière  ces  plus  grands  ;  ceux-ci  (ont  les  plus  en 
uÊtge  pour  le  tranfport  des  marchandîfes  fur  les 
rivières  communes  &  fur  les  canaux  navigables  ; 
nais ,  (bns  les  grandes  rivières  ou  les  fleuves ,  4m 
volt  quelqi^ois  jufqu*à  des  vaiffeaux  portant  vrf- 
la.Pour  vous  faire  mieux  remarquer  la  diflèrence 
des  .bâtimens  •  il  faudroit  être  dans  un  port  de  mer 
unpeu  confidérable. 

EuG.Qu*y  verrions-nous  de  curieux? 

Er.  Nous  verrions  une  quantité  de  gens  de  tôt» 

Eys ,  &  parlant  différentes  langues ,  <&s  vaifieaux 
toutes  fones  de  ftruftùres  ,  &  de  diverfes  na- 
tions ;  les  uns  tranquUles  dans  le  port  ;  les  autres 
entrant  ;  d'autres  fortant  à  voiles  déployées  ;  des 
bitimens  François ,  Anglois ,  HoUandois ,  Danois  , 
Suédois ,  Ruffes  ,  Efpagnols,  Portugais»  &c.  Ch*- 

rs  vaîfieau  a  fon  nom  &  le  pavillon  dtftinâif  de 
nation.  Il  y  a  des  vaiifeaux  du  port  de  cent  i 
^e  deux  cents ,  de  quatre  cents  tonneaux  ,  c*e&*^ 

^e  qui  peuvent  contenir  une  quantité  phis  ou 
moins  grande  de  marchandifes.   Je   crois  qu'on 

évalue  chaque  tonneau- à  deux  mille  pelant.  On 

y^ok for  les  chantiers  conôruire  des  vatfïeaux  neufs; 

On  en  voit  d'autres  qui  font  inclinés  furie  côté 
pour  les  radouber, c'eft- à-dire  les  raccommoder. 
Chaque  navire  a  fes  voiles ,  ks  cordages ,  fes  ati- 
(res ,  quelques  chaloupes,  enfin  tous  les  agrès 
nécefikires  à  la  navigation.  On  nomme  équipage, 
uo  nombre  d*hommes  fiiffifant  pour  la  manœuvre 
duvaiflèau  ,  &  pilote  ,  celui  qui  le  conduit.  Tous 
ces  hommes  ont  chacun  leurs  tondions ,  depuis  le 
capitaine  jufqu^au  moufle.  On  appelle  la  proue ,  la 
téteduvaiffeau;  &  lapouppe,  la  queue  ou  der- 
nière partie.  Quand  le  vent  fouffle  direftement  fur 
h  pouppe ,  on  avance  beaucoup  :  d'où  efl  venue 
la  feçon  de  parler  ,  avoir  U  vent  en  pouppe ,  pour 
«arquer  une  grande  faveur  de  la  fortune.  11  y  a  » 
comme  je  veus  Fai  dit ,  des  vatfleaux  de  guerre  8k 
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dès  bâtîmens  marchands.  Les  premiers  àppàrtieti* 
Hent  au  roi  ;  on  les  emploie  pQur  la  defenfe  lîif 
royaume  &  descolonies,  &  pour  maintenir  la  sûreté 
du  commerce  maritime; les  autres  appartiennent 
à  des  négocians  particuliers  ,  ou  à  des  compagnies 
marchandes  ;  c'eft  avec  ceux-ci  que  fe  fait  le  com- 
merce de  mer ,  &  qu'on  tranfporté  des  marcban- 
&fes  d'un  port  du  royaume  à  l'autre,  ou  de 
royaume  à  royaume  :  c'eft  avec  eux  qu'on  par- 
court toutes  les  mers  connues,  dont  les  plus  gran- 
xles  font  rOcéatt  &  la  Méditerranée  /  enfin  c'eft 
avec  eux,  qu'on  va  porter  en  Afrique,  en  Afie , 
jen  Amérique  &  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre, 
des  marchandifes  de  l'Europe  ,  pour  en  rap« 
porter  en  échange  beaucoup  d'autres  qu'elle  ne 
lournît  point  «  quoiqu'elle  loit  la  plus  belle  des 
quatre  parties  du  monde ,  &  cependant  b  plus  petite* 

£uG.  Je  voudrois  ,  Monfieur ,  avoir  une  fois 
l'occafion  de  faire  un  voyage  dans  l'un  de  ces 
'grands  ports  de  mer. 

£r.  Rien  n'eft  plus  intéreflant ,  plus  vivant.  On 
diroit  des  comptoirs;  ou  plutôt  dss  lieux  publics, 
où  fe  réunifient  toutes,  les  nations  pour  trafter 
d'affaires:  c'eft- là  où  fe  dépofent  toutes  lès  mar- 
chandifes qu'on  embarque  pour  l'étranger  >  &  où 
l'on  débarque  celles  qu'on  nous  apporte  des  pays 
les  plus  lomtains.  La  mer  eft  comme  la  chaîne  qui 
lie  enfemble  les  différentes  parties  de  la  terre.  Sans 
la  navigation ,  le  commerce  ne  pourroit  fubfifter  ; 
*au  moins  il  feroit  bien  peu  de  chofe.  Chacun  ie 
trouveroit  borné  aux  produâions  de  fon  territoire» 
On  feroit  privé  des  fecours  infinis,  qu'on  reçoit  de 
l'étranger  ;&  Ton  ne  pourroit  lui  en  fournir  au- 
cuns. D'ailleurs ,  quelle  prodigieufe  quantité  d'hom- 
mes la  marine  n'emploîe-t-elïe  point  î  Outre  ceux 
qui  fervent  aux  équipages  des  vaiffeaux  de  tranf- 
port ,  combien  n'y  en  a-t-il  point  qui  foot  occupés 
a  la  pèche  fur  les  côtes  ?  Car  la  mer ,  outre  les 
commodités  fans  noipbre  ^'elle  procure  au.  ioia> 
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foumt  encore  une  naurrtture  délicate  k  la  plus 
grande  partie  du  genre  humain..  L'on  peut  dire 
qu'elle  eft  pour  nous  un  fonds  inépuifable  4^  biens 
&  de  richeiTes. 

£uG.  Cependant  vous  avouerez,  Monfieur ,  qu'il 
y  a  du  danger  à  voyager  fur  mer.  N*a-t-oQ  pas  à 
craindre  les  tempêtes  &  le  naufrage? 

£r.I1  eft  vrai.  La  mer  a  fes  périls ,  mais  la  terre 
en  eft-elle  exetppte  ?  N'y  fonimes-nous  pas  expo- 
les  chaque  jour  à  mille  accidens  î  Sans  Taide  d'une 
nain  toute-puiflante  »,qui  pourrott  s'en  garantir  f 
Ceft  la  confiance  en  elle  qui  fait  affronter  aux  ma- 
rins la  tempête  &  le  calme,  les  écueils.^  les  bancs 
àe  fable ,  les  courans ,  les  gouffres  ,  les  pirates  ou 
voleurs  de  mer,  enfin  tous  les  dangers  ne  la  navi- 
gation. EHeu  foutient  &  préferve  les  marimers 
comme  les  autres  hommes  ;  &  à  la  vérité  ,  on  en 
voit  bien  peu  périr  à  proportion  du  grand  nombre 
qui  navigent.  Il  n'y  eti  a  pas  un  fur  mille  :  auffi 
cela  n'ef&il  pas  capable  dVmpêcher  les  marins  de 
fe  rembarquer  à  la  premiérç  occafion.  Il  femble 
que  la  mer  foît  leur  élément  ^naturel  ;ils  font  peu 
contens  fur  terre.  D'ailleurs ,  il  faut  convenir  que 
les  profits  qu'on  fait  fur  la  mer  font  bien  plus  grands; 
&  ils  doivent  l'être  en  confédération  des  rifques 
qu'on  court  pour  les  obtenir. 

£uG.  Je  m'ima^e  qu^on  doit  voir  bien  des 
diofes  ûnguliêres  dans  ces  .voyages  de  long 
cours. 

Er.  Aflurément.  Les  mers  font  ioMnenfes  ;  & 
Ton  a  parcouru  le  globe  entier  au  moyen  de  la  na- 
vigation. Les  nations  de  TËurope ,  qui  font  les  plus 
puiflàates  fur  la  mer ,  telles  que  les  Anglois  ,  les 
Hollandois  »  les  François,  les  Ëfpagnols  ,  les  Pok^ 
tugais,  ont  des  pq^éinons  au-delà  des  mers.  EUes' 
oiit  mSx  des  ile?  qui  ont  été  découvertes  par  des 
fujets  des  princea  de,  L'Europe  >  &  oii  l'on  ne  re^ 
connoît  aujburcChui  que  leur  domination.  Ils  ont 
^enyoyé  des  çQ))9nies  »  c'eft •  an  dire  des  peuplade» 
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de  leurs  furets  pour  habiter  ces  pays.  Ces  calotte 
y  oru  fakdes  plantations.  On  y  a  établi  des  com« 
fitoirs.  9  ou  des  burtc»ix  peut  la  commodité  du  com- 
merce ;c'eft  dans  ces  divers  pays  que  les  naviga<^ 
teurs  £urapéens  tfanfportent  dés  marchandifes  du 
crû  de  l'Europe ,  &  qu'ils  en  rapportent  en  échange 
des  richeffes  de  tome  efpèce ,  For  &  Fargent,  les 

E'errerîeé,  les  peaux,  les  cotons  bruts  &  eft  toile  ; 
fiicre ,  le  thé ,  le  caié  :  le  cacao ,  la  cochenille  , 
findîgo  ,  le  poivre ,  la  çanelle ,  te  tabac  ,  &  bien 
d'autres  choies  que  nous  n'avons  point.  On  hh  à  la 
<ôce  de  Guinée  la  traite  des  Nègres ,  c'eft-à*dire 
des  efelaves  noirs  qu'on  emploie  à  la  culture  dans 
tes  plantations,  &  que  inhumanité  y  traite  à  pea 
près  comme  les  bétes.  En  voyageant  dans  ces  clU 
mais ,  on  y  voit  tes  chofes  remarquables  &  les 
diverfes  produftions  du  pays.  On  y  apprend  les 
inœurs  ,  les  ufages,  la  religion  ,  la  forme  du  gou«* 
vernement  des  peuples  ;  enfin  Ton  acquiert  une  in« 
finité  de  connoiflances  aùffi  utiles  que  curieufes. 

EuG.  Mais  comment  peut-on  fe  reconnoîtrè  fur 
la  mer  pour  fçavoir  où  Ton  va,  tandis  qu'on  ne  dé- 
couvre autour  de  foi  que  ciel  &  eau  ? 

Er.  Taurois  été  fortfurpris  que  vousnem'euflîez 
pas  fait  cette  queftion.  Figurez-vous  que  la  mer,  aa 
moyen  des  cartes  que  les  voyageurs  en  ont  drefféer, 
eft  connue  prefque  auffi  parfaitement  que  la  terre. 
On  fçait  exaâement  où  font  placées  les  îles ,  les  ter- 
res &  les  régions  diverfes.  On  connoît  les  bancs  de 
^able  &  les  rochers  qui  font  cachés  fous  l'eau,  coni« 
me  fi  on  les  voyoit ,  &  on  les  évite  même  de  nuit. 
On  fe  règle  fur  les  dégrés  de  longitude  &  de  latitude, 
pour  reconnoîtrè  fa  pofition/On  dît  ;  nous  fommes 
a  telle  hauteur  ,  en  examinant  l'étoile  polaire  qui  ne 
iquitte  jamais  la  partie  du  ciel  où  elle  eft  fixée  ,  (je 
par  le  fecours  admh^able  de  l'aiguille  aimantée ,  qiS 
fe  tourne  toujours  du  côté  du  nord ,  quelque  *r6ute . 
que  tienne  le  vaiffeau.  Ceft  cette  machine  qu*on 
nomme  la  boufible  ;  elle  dirige  la  navigation.  Le  pi*^ 
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k)tc  Pa  toujours  devant  lui  pour  fe  guider.  Un  bon 
pilote  doît  fçavoir  parfaitement  l'arithmétique  &1» 
carte  maritime  :  alors  il  eft  rare  (ju'il  fe  trompe« 
U  y  a  un  écrivain  dans  chaque  vaiiTeau ,.  qui  tient^ 
re^re  de  tout  ce4|ui  fe  patte  chaque  jour.  Il  man* 
ge  d'ordinaire  à  la  table  du  capitaine.  Voilà  ^  mon 
ami ,  une  légère  efquiffe  du  commerce  maritime.  H 
eft  la  fource  d'une  infinité  de  grandes  fortunes. 
Ceft  lui  qui  a  enrichi  prodigieufement  les  Angloi» 
&ks  Hollandois  >  nos  voilms.  Pourquoi  la  France 
se  jouiroit-elle  pas  des  mêmes  avantages  ?  Le  com- 
merce doit-il  être  moins  en  honneur  parmi  nous,que 
parmi  eux  ?  La  noblefle  ne  les  regardera  pas  tou* 
)ours  comme  au-deffous  d'elle  :  elle  reviendra  tôt 
ou  tard  d'un  préjugé  ridicule  qui  la  prive  des  plus 

Eandes  reflburces.  Les  marques  de  diftinâlon  dont 
roi  honore  les  négocians  célèbres,  &  les  foins  du 
IPuvernement  pour  remettre  notre  marine  fur  la 
pied  fupérieur  où  elle  étoit  autrefois ,  ne  manque* 
lom  point  de  donner  au  commerce  françois  tout  le, 
lïte  dont  il  eft  fufceptible. 

Mais  revenons  au  commerce  de  terre* 

Etc.  Vous  avez  raifon  ,  Monfieur  ;  car  enfin 
tailles  commerçans  ne  vont  point  fur  mer,  & 
Cendant  pluûeurs  font  de  gros  marchands  ,  & 
très-riches.  Comment  font-ils  donc  i  Auriez-vous  hi 
^mé  de  m*expliquer  ce  qui  regarde  les  diffirens 
négoces  i 

Ër.  Il  (audroit  être  mieux  au  Mt  que  je  ne  le 
fcis.  n  y  a  tant  de  branches  de  commerce  !  &  je 
nefinirois  point,  fi  je  voulois  vous  les  détailler 
toutes.  Le  plus  confidérable ,  comme  je  viens  de 
^us  dire  ,  eft  celui  qui  fe  feit  ^  par  le  moyen  de 
la^mer ,  dans  les  iles  ou  dans  les  Indes ,  &  celui 
çie  nous  faifon^  avec  l'étranger ,  par  exemple  » 
^ec l'Angleterre,  la  Hollande ,  l'Allemagne  ,  TEf- 
pagne  &  le  Portugal. 

Les  négocians  ne  vont  guères  en  mer  eux-mé* 
nés  ,  il  eft  vnû  ;  mais ,  fi  vous  étiez  dans  Tun  de9 
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bureaux  de  ces  gro$  négocians ,  vous  ferfez  étùtiûé 
de  voir  que,  fans  fortir  de  leur  cabinet,  ils  font 
des  affaires  dans  les  quatre  parties  du  monde.  Ceux" 
/i:i  ont  des  vaifleaux  à  leur  propre  compte  ;  ceux-là 
ont  des  intérêts  fur  les  vaifleaux  des  autres  :  c'eft 
une  chofe  prodigieufe  que  le  commerce.  Imaginez 
combien  il  peut  s'étendre ,  puifqu'il  y  a  des  négo- 
•  cians  d'Amfterdam  qui  en  font  par  année  pour  plus 
de  deux  mille  écus  de  port  de  lettres.  Jugez  de  l'im- 
portance du  capital.  Cela  paroîtroit  prefque  incroya- 
ble, fi  l'on  n'étoit  certain  que  Ton  trouve  en  afler 
grand  nombre  en  Hollande  &  en  Angleterre  des  né- 
gocians qui  font  par  année  pour  huit  à  dix  millions! 
d'affaires ,  &  davantage.  J'avoue  qu'on  n'en  voit  guè- 
res  de  pareils  dans  les  villes  de  France  les  plusflorif- 
fantes ,  &  dahs  nos  ports  les  plus  marchands,  tels 
que  Paris ,  Lyon  ,  Marfeille  ,  Toulon  ,  Breft , 
Bayonne ,  Bordeaux ,  la  Rochelle ,  Nantes ,  Saint* 
Malo  &  Dunkerque  ;  mais  il  ne  laiffe  pas  d'y  avdr 
dans  tous  ces  endroits  de  très-gros  négocians  :  ils 
yns  ,  dans  un  genre  de  commerce;  les  autres, 
dans  un  autre ;&  la  plupart,  dans  plufieursàb 
fois.         ,  ^ 

EvOé  Après  les  marchandifes  qu*on  nous  apporte 
d^au-delà  aes  mers,  quel  eft,je  vous  prie,  notre 
principal  commerce? 

Er»  Les  manu&âures  font  la  partie  la  plus  con- 
iidérable  du  commerce  François.  Nous  en  avons 
en  draps  &  en  étoffes  de  tous  les  genres,  en  foie, 
en  laine  ,  en  lin ,  en  or  &  argent  ;  il  y  en  a  en 
verres ,  en  faïence ,  en  glaces ,  &c.  &c.       *    .  ^ 

De  plus ,  la  France  fournit  une  Quantité  proiK-' 
gieufe  de  grains ,  de  vins,  d'huile  èi  de  beftiaux ,  qui 
font  les  principaux  olqets  du  commerce  intérieur, 
c'eft-à-dire  qui  fe  fait  de  province  à  province ,  dans 
Je  royaume  même ,  fans  compter  tout  ce  qrfil  en 
fort.  On  ne  connoît  pas  de  royaume  fur  la  terre, 
gui ,  par  fon  climat  &  par  Theureufe  fertilité  de  fon 
^1 9  produife  tant  de  différentes  denrées  qui  l^ 


dby  Google 


Entretien    tV.  417 

fiéceiTaires  &  commodes  à  la  vie.  Nous  n^avons 
point, il  eft  vrai  ,les  mines  d*or  &  d'areent ,  les 
pierreries ,  les  épiceries  ;  mais  en  revanche  ,  com- 
bien ne  poâ*é(Ions^nbus  pas  de  chofes  dont  les 
autres  nations  font  privées,  &  dont  nous  avons  au- 
delà  de  ce  qu'il  en  taut  pour  notre  confommationî 
Ce  fiiperflu  nous  fert  a  tirer  d'elles  ce  qui  nous 
manque.  Et  voilà  ce  qui  fait  l'objet  du  commerce 
extérieur  ou  avec  l'étranger ,  tel  que  de  royaume  i 
royaume ,  ou  bien  au-delà  des  mers. 

EuG.  Mais ,  Monfieur  ,  il  doit  y  avoir  bien  d^ 
différences  dans  le  commerce?  Par  exemple, pour- 
rolt-on  faire  dans  les  perites  villes  ,  les  grandes 
affaires  dont  vous  venez  de  parler  ^ 

£r.  Cela  ne  feroit  pas  aife ,  parce  que  «  dans 
ces  petites  villes,  il  n'y  a  pas, pour  l'ordinaire, 
affez  d'emplacement  &  d'ouvriers  pour  établir  & 
faire  rouler  des  manufaâures  ou  des  fabriques  con- 
fidérables.  D'ailleurs ,  la  plupart  ne  font  pas  fituées 
aflèz  commodément  pour  cet  effet ,  faute  de  canal 
ou  4e  rivière  II  feroit  trop  difficile  de  s'y  procurer 
les  matières  premières  ;&  les  perites  villes  étant 
I>)ço  moins  peuplées  &  moins  iréquentées  que  les 
|raiides>  les  négociansy  feroient  mal  leurs  afiai- 
tes:ç'eft  pourquoi,  dans  ces  endroits.  Ton  eft 
forcé  de  fè  borner  au  détail  ;  &  les  marchands 
tirent  en  gros  des  grandes  villes  prefque  toutes 
leurs  marchandifes. 

EuG.  On  ne  trouve  donc  que  dans  les  grandes 
villes  de  ces  manufaâures  &  de  ces  ^briques  en 
queflion. 
£r.  XJn  n'en   voit  guères  que  là  &  dans  Ie9 

Sorts  de  mer ,  où  le  commerce  peut  être  avantageux 
^brillant.  Voilà  communément  où  s'établiffent  les 
gros  négocians ,  pour  les  raifons  que  je  -vous  ai 
âite$,àcaufe  de  la  commodité  du  local  «  du  grand 
concours  de  monde ,  du  choix  dans  les  marchan- 
difes ,  de  la  fkciliré  du  change  ,  enfin  pour  toutos 
ks  aifancès  qui  ne  fe  rencontrent  point  ailleurs. 
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Il  y  a  donc ,  en  général ,  deux  fortes  de  com-^ 
inerce  ;  Je  commerce  en  gros  ^  cjui  fe  fait  par  gref- 
fes parties  dans  les  magafins  ;  c^efi  proprement  ce 
qu'on  appelle  commerce  ou  trafic  :  on  nômfhe  né- 
goce, leçrand  commerce,  ou  le  commerce  étran- 
ger. Enfùite  le  commerce  en  détail  ou  en  débit, 
autrement  dit  commerce  mercantile,  qui  fe  feit 
par  petits  poids  ou  petites  mefures  Jans  les  bou- 
tiques ouvertes. 

EuG.  Quel  eftleplus  lucratif,  ou  du  commet* 
ce  en  gros,  ou  de  celui  en  détail? 

En.  Il  femble  qu'on  de vroit  e^érer  de  plus  grands 
|)rofits  dans  le  négoce  ou  commerce  en  grand , 
puifqu'on  y  fait  de  plus  groifes  affaires  :  on  y  dl 
expofé  auâi  à  de  plus  grandes  pertes  ;  &  il  âut 
beaucoup  plus  de  fonds.  Mais  le  commerce  en 
détail,  lorfque  le  débit  fe  trouve  confidérable,eft 
fouvent  pilus  lucratif  que  le  commerce  en  gros , 
parce  que  la  marchandise  fe  vend  toujours  plus 
cher  au  détail.  L'argent  fe  renouvelle  auffi  plus  fou- 
vent  ;  Ton  n'çft  pas  obligé  de  donner  tant,  de  crécfit, 
&  Toit  ne  rifque  pas  de  fi  groffes  fommes  :  aum 
voit-on  des  marchands  détailleurs  faire  des  fortu- 
nes brillantes ,  quand  ils  ont  {çu  fe  procurer  un  grand 
débit  ;  mais  il  en  eft  peu  de  cette  forte ,  fur-tout 
dans  les  petites  villes  :  ils  y  font  en  ù  grand  nombre, 
qu'ils  fe  nuifent  les  uns  aux  autres. 

EuG.  Ne  feroit-ce  point  là  peut  être  les  fources 
ordinaires  de  la  banqueroute  ?  Aux  difcours 
qu'on  entend  û  fouvent ,  quHin  tel  a  perdu  tant, 
qu'un  autre  a  été  ruiné ,  qu'on  a  vendu  tout  à  ce- 
lui-ci ,  que  celui-là  a  tout  abandonné  ;  on  redou* 
teroit  d'embraffer  le  commerce.  Il  femble  qu'on  y 
foit  continuellement  expofé  à  perdre  fa  fortune. 

Er.  Chaque  état ,  mon  ami ,  a  fes  difgrace& 
Vous  le  remarquerez  mieuxquand  vous  connoîtrez 
le  monde.  Le  danger  des  pertes  efl ,  je  l'avoiie ,  le 
principal  défagrément  du  commerce  ;  mais  il  efl 
inévitable.  On  appelle  ime  àillite,  rd)aadofl  d'utt 
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Marchand*  qui  ne  peut  plus  faire  £ice  à  fes  affaires^, 
il  n'emporte  rien  de  fes  effets,  &  s'il  préfente  un 
bilan  exaô ,  c'eft-à-dire,  un  état  fidèle  de  fes  créan- 
ces &  de  fes  dettes,  on  ne  le  pourfuit  pas  crimi- 
nellement. On  fait  l'inventaire  de  ce  qui  lui  refte^ 
&  on  le  vend  publiquement  au  profit  des  créan« 
ders.  Ds  perdent  un  quart,  un  tiers ,  la  moitié  « 
Quelquefois  plus;  mais  û celui  qui  manque^s'enfuît 
lurtivement ,  s'il  emporte  fes  effets,  ou  s'il  en  ca- 
che pour  les  fouftfliire,  alors  c'eft  une  banqueroute 
frauduleufe ,  un  véritable  vol.  L'on  peut  arrêter 
l'homme  &i'e$  receleurs  par  toute  la  France,  leur 
intenter  un  procès  criminel ,  &  les  ^ire  pendre  ^ 
comme  voleurs  publics.  Mais  fçavez-vous  ce  qui 
cccaiionne  ordinairement  les  faillites? 

EuG.  Il  me  femble  qa'on  ne  peut  les  attribuer 
qu'aux  Qialheurs  &  aux  pertes  qu  effuient.  les 
aurchands. 

ER.Oui  :  mais  ce  malheur  n'arrive-t-il  paçleplus 
(cuvent  par  leur  propre  faute?La  plupart  de  ceuxqui 
initTiqueat  s'étoient  imaginés  qu  ils  s'enrichiroieitt 
tout  tfun  coup  :  ils  ont  voulu  trop  entreprendre  ou 
trop  nTquer  à-la*fois ,  fans  avoir  bien  combiné  les 
^/es  auparavant  ^  ils  n'ont  point  eu  d'application 
iièurs  affaires  ;  ils  n'ont  jamais  fçu^  compter  avec 
Mx-mémes,  pour  connoitre  leur  fituation  /  ils 
ont  fait  trop  de  dépenfe  en-  proportion  du  béné- 
6cQ  ;  ils  ont  donné  plus  à  leur  table ,  à  leurs  plaifirs^ 
qu'à  leur  trafic  ;  en  un  mot,  ils  fe  font  jettés,par  pure 
împrudçnce^  dans  le,  précipice.  Je  ne  parie  pas^de 
ceijix  qui  foi^t  une  banqueroute  fimuléei  &  fraudur 
leufe,  exprès  pour  s'enrichir ,  en  ruinant  de  prçpos 
^libéré des gensqui  leur  avoien t  donné  leur  confian- 
ce. Tout  homme  capable  de  cette  noirceur  eft  un  mal- 
heureux qui  foule  aux  pieds  rhonneut  &  la  religion- 
îa  juftice  ne  devroitpoint  épargner  cesmiférables  qui 
font J'iiorreur  &  le  fléau  du  commerce.  On  les  mé- 
juge trop  afl[ûr4sment  :  auifi  la  banqueroute  s'enbardit 
Afi^,qu'4lla  devient  comme  une modç»  Elle  ruV: 
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-nera  entièrement  le  commerce,  fi  Ton  n^  met  of»; 
<lre.  Je  ne  conçois  point  comment  on  ne  condam- 
ne pas  pour  le  moins  tout  banqueroutier  à  porter 
quelque  marque  extérieure  &  deshonorante ,  qui  le 
diftinguât  par-toqt. 

Quant  aux  pertes  auxquelles  on  eft  en  butte, 
foit  par  la  diminution  du  prix  des  marchandifes , 
foit  par  d'autres  accidens  qu'on  ne  fçauroit  pré- 
voir,  on  doit  s'en  confoler,  lorfqtfon  peut  fe  ren- 
dre témoignage  à  fcw-même ,  5zf  qu'on  n'a  rien  à  ' 
fc  reprocher  du  côté  des  foins  &  de  la  vieiladce. 
Dieu ,  fe  dit- on ,  me  l'avoit  donné ,  il  me  T'ôte,  il 
pourra  me  le  rendre  un  jour.  Mais  i  bien  exami- 
ner ceux  qui  fe  font  dérangés  dans  le  commerce , 
je  foutiens  qu'il  en  eft  cent  contre  un ,  qui  ne  doi- 
vent en  accufer  que  leur  conduite. 

EuG.  Pour  moi ,  fi  f'étoisT»archand ,  je  trouve- 
verois  aifément  le  moyen  de  ne  pas  perdre  par 
la  âute  des  banqueroutiers, 
t  Er.  Il  faudroit  ipprendre  ce  fecret  aux  coramer- 
çans  ;  vous  leur  rendriez  un  grand  fervice.  Com- 
ment vous  y  prendriez-vous  donc  ? 

EuG.  Je  ne  travaillerois  qu'argent  comptant. 
N*eft-il  pas  vrai  qu'en  ne  vendant  jamais  à  crédit, 
je  ne  riiquerois  pas  de  rien  perdre  ? 

Er.  Oh  !  vous  avez  raifon  ;  mais ,  par  malheur , 
cela  eft  impraticable.  Le  crédit  eft  l'ame  du  com- 
merce, qui  ne  pourront  fubfifter  fans.  lui.  11  n'eft 
point  de  marchand  qui  ne  foit  obligé  d'avoir  du 
crédit^  &  d'en  Éiire  plus  ou  moins ,  félon  les  dif* 
férens  commerces.  Ceux-ci  roulent  tous  fur  la  bonne 
foi ,  &  la  bonne  foi  foutîent  feule  le  crédit  :  tfail- 
leurs  on  ne  fçauroit  toujours  payer  comptant  lorf- 

S [u'on  acheté ,  quand  même  on  le  vouaroit  :  car 
buvent  on  n'eft  pas  fur  les  lieux  oiife  font  lés  em- 
plettes. Par  exemple ,  qu'un  marchand  tire  fes  pro; 
viûons  d'une  autre  ville ,  ou  qu'un  négociant  fane 
venir  des  marchandifes  par  mer ,  cela  ne  peut  fe 
payer  fur  le  champ ,  mais'par  des  nfmifes.  Voui 
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ignore?  apparemment  aue  prefque  tout  le  comr 
merce  fe  fait  en  papier  ? 

EuG.  Je  Tavoue,  Monfieur;  je  ne  fçais  pas  mê-* 
me  ce  que  cela  veut  dire. 

£iL  Ce  font  «  mon  ami ,  les  lettres  &  billets  de 
change,  une  forte  de  contrat  en  raccourci,,  qu'on  a 
inventé  pour  la  commodité  du  commerce,  afin 
d'éviter  le  tranfport  des  efpèces.  L'on  prend  dans 
ces  billets  les  engagemens  dont  on  convient  ;  par 
exemple  9  un  tel  promet  de  payer  â  un  tel  ^  ou  à  fon 
çrire,  telle  fomme  ,  en  tel  tenu  y  pour  marchandifes 
ou  valeur  reçue.  Ces  papiers  peuvent  fe  négocier , 
M-à  dire  fe  donner  en  payement  de  l'un  à  1  autre  , 
te  le  débiteur  les  paye  au  terme  échu  à  Celui  qui  en 
eft  le  portent.  Telle  eft  la  manière  dont  on  tait  la 
plupart  des  payemens ,  fans  fe  déplacer. 

EuG.  Et  fi  le  débiteur  ne  vouloit  pas  payer  le 
fflOQtant  du  billet  qu'on  lui  préfente  ? 

Er,  Alors  on  fait  protefler  la  \tttre  par  deux 
notûres ,  &  l'on  attaque  l'obligé ,  en  juflice ,  pour 
Ivtt  faire  payer  le  principal  avec  les  frais  du  prov 
têt;  mus  ceux  qui  ne  s'acquittent  pas  de  leur  pro« 
ineâè,au  tems  marqué,  pafTent  pour  être  mal 
ans  leurs  affaires,  &  perdent ,  dès  ce  moment,  la 
confiance  publique. 

EuG.  Je  vous  aflure ,  Monfieur ,  que  j'ai  grand 
piaifir  à  connoitre  toutes  ces  chofes.  Je  ferois  préf- 
^ae  tenté  de  vous  en  faire  aujourd'hui  l'aveu ,  je 
crois  me  fentir  plus  de  penchant  pour  le  com- 
merce, que  pour  tout  autre  état. 

Er.  Il  fe  pourroit  que  ce  fut  celui  auquel  la  Pro^ 
vidence  vous  defline.  Nous  lefçaurons  mieux  dans 
Il  fuite;  maisfoyez  fur  que  je  ne  m'oppoferai  ja^ 
fflais  à  votre  inclination ,  dès  que  je  la  verrai  bien 
iécidée.  Je  ne  ferai ,  au  contraire ,  que  vous  y 
.encourager  davantage.  Je  vous  l'ai  dit  :  la  profef- 
fion  dé  marchand  eft  honnête ,  folide  &  utile.  Peut- 
^re  eft-elle  aujourd'hui  le  plus  fur  chemin  pour  ar- 
.  rir^  ^  un  état  aifé»  fans  dépendre  que  de  foi-mêmi^ 
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Il  eft  glorieux  fans  doute  de  ne  devoir  fon  bien«> 
être  qu'à  fort  propre  travail.  Je  pourrois,  au  refte, 
vous  citer  vingt  exemples  de  fortunes  ra^des  & 
brillantes,  faites  dans  le  commerce  commencé  avec 
prefque  rien.  Je  rte  veux  vous  en  rapporter  qu'un 
ou  deux. 

Une  fermière  avoit  recueilli  dans  la  rue  un  petit 
malheureux  orphelin  qui  mendioit  à  -  demi  nud* 
Quand  il  fut  aflez  grand ,  on  lui  fit  garder  les  va- 
ches de  la  ferme.  Il  étôit  courageux,  vif ,  exaô  à 
£sL  befogne.  Il  voyoit  vepir  fouvent  à  la  maifon , 
où  Ton.donnoit  rhofpitalité ,  de  jeunes  favoyards 
colporteurs  avec  leur  ballot,  qui  vendoient  des  cou- 
teaux, des  cifeaux,  des  peignes  &  autres  pareilles 
chofes.  Il  prit  envie  au  petit  vacher  d'en  faire  au- 
tant. Il  tirage  {qs  gages  &  de  fes  menus  profits 
Quelques  fous  dont  il  acheta  des  aiguilles  à  coudre^ 
éi  de  (emblables  bagatelles.  Il  les  revendoit  le  di- 
manche ,  avec  la  permifSon  de  fa  maîtreffe  ;  &  il 
lui  en  rapportoit  le  produit.  11  continua  aitifi  trois 
ou  quatre  ans ,  toujours  en  augmentant ,  à  propor- 
tion des  gains  qu'il  avoit  faitsl  Quand  il  eut  attdnt 
quinze  à  feize  ans  ,  il  fe  trouva  avoir  amaiTé  vingt 
ou  trente  écus  ,  outre  qu'il  s'étoit  honnêteorent 
nippé  ;  alors  il  déclara  à  fa  maitreife  qu'il  fe  fen^ 
toit  en  état  d'aller  vendre  par  les  villages ,  coorme 
feifoient  les  favojrards ,  fi  elle  vouloir  Ren  lui  don- 
ner fon  congé  &  fes  épargnes  ;  ce  qu'elle  hii  ac- 
corda volontiers  ;  mais  il  ne  prit  pas  tout  fon  ar- 
{;ent ,  de  crainte  d'accident.  Le  voilà  doncàfeirc 
e  métier  de  colporteur  huit  à  dix  ans  de  fuite  , 
pendant  kfquels  il  venoit ,  deux  ou  trois  fois  cha* 

2  ue  année,  rapporter  chez  fa  bienfaitrice  les  pro- 
ts  qu'il  avoit  faits.  Il  réuffit  de  façon  qu'à  vingt- 
cinq  ans ,  il  avoit  amaflé  quatre  à  cinq  mille  livres. 
Pour  lors  il  fongea  à  s'établir.  Il  épouîa,àLilte  en 
-Flandres ,  la'  fille  dun  petit  marchand.  Us  ouvrt* 
-rent  boutique  de  quIncaiHeriè ,  dont  la  femme  en*- 
*4ttd4ott le  détail.  EUe^endoit  i  la  maifon,  tandis 

que 
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pe  le  inarî  allott,  à  l'ordinaire  ,  par  lés  campa» 
gnes ,  daas  les  châteaux ,  &  aux  foires  des  villes  , 
arec  upe  balle  riche  &  bien  fournie  ;  ce  qu'il  con- 
tinua encore  long-tems  :  de  manière  que ,  fon  com- 
merce ayant  toujours  augmenté,  il  fe  trouve  riche 
aujourd'hui  d*uaiFonds  de  cinquante  milte  écus. 

£uG.  Jolie  fortune  affurément  pour  un  homme 
né  avec  rien.-  Sans  cette  induflrie ,  il  auroit  peut- 
être  été  réduit  à  mendier  toute  fa  vie ,  ou  bien  à- 
labourer  la  terre  pour  avoir  du  pain. 

Er.  Jolie  fortune,  dites- vous  !  il  s'en  fait  bJe» 
d'autres  dans  le  commerce.  Un  négociant  que  je 
connois  beaucoup,  m'a  protefté  ,  en  me  faifant 
lui-même  l'hifloire  de  fa  fortune  ,  qu'il  J'aVoit  com-». 
fnencée  avec  cent  fous.  Beaucoup  d'intelligence,' 
de  courage ,  de  foins  &  d'attention ,  une  hardiefTe 
prudente  ,  une  faee  économie  avec  une  groffe  fa- 
mille qui  Ta  parfaitement  fécondé  ,  l'ont  rendu ,  en 
moins  de  quarante  ans ,  riche  d'un  million  ;  &  ces 
exemples  ne  font  pas  fi  rares.  Je  ne  vous  raconte 
ces  traits  que  pour  vous  faire  voir  fenfiblement  ce 
qû'otipcutefpérer  dans  le  négoce  avec  de  la  con- 
sulte &  du  bonheun 

£i7G.  Apprenez -moi  donc,  s'il  vous  plaît,  les 
qualités  ôc  les  devoirs  d'un  bon  marchand ,  fie  ce 
qu'il  faudroit  faire  pour  le  devenir. 

£r.  Je  le  veux  bien  ;  après  que  nous  aurons  pafTé 
cette  éclufe  pour  nous  mettre  de  l'autre  cote  dit 
canal ,  afin  de  regagner  plutôt  le  rivage. 

EuG.  A  quel  ae^ein  a-t-on  fait  là  cette  ëclufe   '^ 
&  cette  autre  que  j'appérçois  à  cent  pas  î 

Er,  Vous  en  fçauriez  la  raifon ,  s'il  venoît  ac* 
tnellement  à  paflfer  quelque  bateau.  Les  édufes  que 
vous  verrez  confiruites  fur  les  canaux  &,  les  rivié" 
ïcs ,  ont  pour  objet  d'économifer  les  eaux.  Par  ce 
njoyen ,  on  les  retient  félon  Je  befoin ,  8c  l'on  en 
arrête  la  rapidité  ,  quand  la  pente  eft  trop  grande. 
Remarquez  que  le  canal  eft  beaucoup  plus  baf  4^ 

Tome  II.  % 
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ce  côté  par  où  l'eau  coule.  En  hauffant  ou  baiflWnt 
à  proposées  cclufes,  on  fait  monter  oudefcendre 
le  bateau  au  niveau  de  la  partife  du  canak  par  où 
il  doîl  avancer  ;  mais  ne  perdons  point  de  vue  nos 
.  inarchands. 

La  principale  qualité ,  foit  d'un   négociant ,  foit 

,  ^'un  marchand  en  détail ,  c'eft  la  probité.  Sans  elle, 

il  ne  pourroit  s'attirer  la  confiance  &.  la  vogue. 

-Par-tout  on  fe  défiç  des  fripons  ;  &  je  vous  ai  dij 

que  la  bonne  foi  étoit  l'ame  du  commerce  ,  &  l'ui- 

^^ioue  ibutien  du  crédit. 

JBug.  Mais,  Monfieur ,  cette  probité ,  cette  bonne 
foi  ne  fuffifent  pas  ;  autrement ,  il  ferok facile  d'être 
marchand. 

Er.  Patience  :  vous  fçaurez  le  refle;  & ,  pour 
|>arler  du  marchand ,  en  général ,  il  n'eft  pas  né^ 
ceffaire  qu'il  foit  un  beau  génie ,  mais  il  faut  qu'il 
.  foit  parfaitement  inftruit  dans  la  partie  qu'il  em- 
^  frrafle.  Déplus,  il  doit  être  foigneux ,  vigilant, 
;aaif  dans  tout  ce  qui  regarde  fon  commerce;  con- 
«oître  exadement  les  marchandifes  de'fon  r^effort , 
feire  fes  en^plettes  &  fesprovjfions  à  tems  ;  fçavoir 
les  endroits  d'où  on  les  tire  avec  plus  d'avantage^ 
J'appelle  un  bon  marchand,  celui  qui  a  un  bel  ar*- 
n^gement  dans  fes  qiagaûns,  dans  fa  boutique 
beautpujp  d'ordre, &d'exaaitude  dans  fes  livres; 

3ui  ne  iurfait  point  ;  qui  fçait  attirer  l'acheteur  par  . 
es-maniéres  préveriaqtes  &  polies;  qui  «'applique 
à  avoir  toujours  des  marchandifes  de  la  meilleure 
'  <|ualité  ;  qui  ne  laiffe  point  perdre  fon  dû  par  un 
trop  long  crédit,  &  qt^i  n'en  donne  que  le  moins 
'qu'il  peut  ,'fi  ce  n'eft  à  des  pçrfonnes  sûres.   Un 
bon  marchand  eft^elui  qui  connoît  toujours  foa 
état ,  en  comptant  fouv^nt  avec  lui-même  ^  qui  ne 
rifque  jamais  tout  fon  avoir  à-la-fois  ;  qui  régie  fon 
jménage  à  proportion  de  fon  pin  ,•  qui  ne  fait  aide 
iots  marchés  ,  ni  de  folles  depenfés  ;  enfin  c'eft  ua 
•Jaomme  attentif  &  jattaçhé  faas  relâche  à  fes  ^igai^ 
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tes,  plein  de  prudence  &  de  prévoyance:  &  je 
vous  réponds  qu'un  tel  marchand ,  fans  des  acci- 
rfens  extraordinaires  »  ne  peut  que  réuffir. 

EuG.  Je  le  crois:  en  voilà  vraiment  un  beau  ta- 
Weau.II  n'y  a  guéresde  marchands  qui  raffemblent 
«s  qualités.  Mais  quelle  efpece  de  commerce  doit* 
on  choifir  par  préférence  ? 

£r.  Cela  dépend  des  goûts  &  destalens,  de  la 
pofirion  où  Ton  fe  trouve ,  des  moyens  que  Too  a. 
Quantàmoi ,  fi  j'avois  eu  à  me  feiremarchand ,  j'au- 
rois  donné  par  choix  dans  les  commerces  où  il  y  a  du 
Sm ,  c'eft-a-dire  dans  les  marchandifes  qui  peuvent 
venir  à  haufler  de  prix  tout-à-coup  par  quelque  rér 
volution. 
ÎUG.  Voudriez- vousm'enfaîreconnoîtrela  raifon? 

£r.  Ceft  qu'il  y  a  plus  de  fortune  à  faire  pour 
uo  marchand  <juifçait  fa  profeffioji.  Par  exemple  , 
un  homme  prudent  fe  charge,  le  moins  qu'il  peut, 
^e  marchandifes,  lorfi^u'elles  font  fort  chères ,  parce 
que, fi  elles  venoient  a  BaifTer ,  il  perdroit  fur  celles 
qàlï  auroit  achetées  ;  mais ,  quand  elles  font  à  bon 
compte ,  il  ne  rifque  rien ,  s'il  a  des  fonds ,  à  dou* 
bler,  tripler  fes  emplettes ,  fur-tout  fi  ce  font  des 
marchandifes  aifées  9  conferver  ;  attendu  que  ,  fi 
I  lies  viennent  à  hauffer  de  prix ,  il  profite  de  Ten- 
;  hérîflement ,  &  fait  quelquefois  de  bons  coups, 
^ilà  à  quoi  s'étudient  les  marchands  ,  qui  travail* 
lajt  par  fpéculation,c'eft-à-direpar  prévoyance, 
'left  vrai  qu'ils  ne  réuifilTônt  pas  toujours,  perfonne 
•le pouvant  répondre  de  l'avenir. 

Quant  à  la  diverfité  des  commerces ,  il  en  eft 
de  mille  fortes  ;  les  uns  dans  les  objets  (jui  regar- 
dent l'entretien  &  les  commodités  de  la  vie,comme 
les  grains ,  les  beftiaux  ,  le§  vins  ,  l'épicerie  ,  les 
denrées  de  toutes  efpeces;  les  autres  ,  pour  les  ufa- 
jesdu  corps,  comme  toutes  fortes  d'étoffes  eh 
laine,  en  foie,  en  coton ,  les  toiles,  &c.&c.  que 
^ais-je!  nous  avons  la  mercerie,  la  cjuinquaillerie. 
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éi  quantité  d'autres-chofes  que  je  n*aî  pas  befoîn  de 
vous  nommer ,  puifque  vous  les-  avez  tous  les  jours 
fous  les  yeux. 

Eu  G.  Comment  enfin  s'y  prennent  ceux  qui  veu- 
lent entrer  dans  le  commerce,  &  s*y  rendre  ha- 
biles? "  . 
•  Er.  Pour  fçavoîr  une  chofe  ,  Eugène,  îl  faut 
l'apprendre,  &,  pour  l'apprendre,  il  faut  écouter 
les  leçons ,  6c  fuivre  l'exemple  de  ceux  qui  Ja  fça- 
vent.  11  n'eft  point  de  commerçant  qui  ne  fe  foit 
înftruit  de  fa  profeflion  chez  un  autre ,  à  moins  qu'il 
ne  fût  né  dans  le  commerce  même  :  encore  plu- 
fieurs  fils  de  marchands  vont-ils  chercher  d'autres 
comptoirs  que  celui  de  leur  père  ^  pour  fe  perfec* 
tionner  davantage. 

EuG.  Et  par  où  débute-t-on  ? 

Er.  Il  faut  commencer  par  fçavoîr  bien  écrire  i 
apprendre  parfaitement  l'arithmétique  &  l'ortho- 
graphe ;  enfuite  chercher  à  être  reçu  chez  quelqu'un 
de  ces  négocians  qui  font  beaucoup  d'affaires  ,  & 
qui  les  font  bien.  On  y  débute  par  le  plus  petit 
emploi ,  celui  de  copier  les  lettres ,  faire  le$  com- 
mimons ,  travailler  aux  emballages ,  &c.  enfuite 
on  monte  par  dégrés ,  félon  qu'on  fe  rend  capable 
&  digne  de  confiance.  Se  dîftinguje-t-on  par  l'ap- 
plication &  par  l'habileté?  bientôt  Tappointement 
augmente.  £ft-on  enfin  parvenu  à  fçavoir  le  change , 
c'eft-à-dire  l'échange  des  valeurs  &  des  efpèces, 
&  tout  ce  qui  concerne  les  effets  commerçables  ? 
alors  on  efl  placé  à  la  tête  d'un  comptoir  ;  on  fait 
les  expéditions  ;  on  écrit  aux  correfpondans  ;  oïl 
conduit  les  Jivres  ;  &  ,  tandis  qu'on  eft  bien  payé, 
on  fe  trouve  à  même  de  s'établir ,  &  de  commer- 
cer pourfon  propre  compte  «  quand  l'occafionfe 
préfente. 

Mais  il  eft  tems  de  nous  preffer;  je  m'apperçois 
gue  le  jour  commence  à  tomber. 
^UG.  Dans  Tinilaut ,  Monfieur ,  nous  arriyQiUf 
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au  nvage. ^.  Oh  !  quelle  quantité  de  bateaux, de 
tome  efpèce  I  Examinons* les  un  moment.  Voyez  , 
je  vous  prie ,  ce  mouvement  fur  les  quais  ;  c'eft 
nn  fpe6^acle  amufant.  Les  uns  font  occupés  à  em* 
barquer  ;  les  autres ,-  à  débarquer  divef (es  marchan- 
difes.   Quelques-uns  goudronnent   leurs  bateaux , 
apparemment  pour  les  conferver.  En  voici  qui  font 
chargés  de  fagots  &  de  gros  bois  à  brûler;  d'au- 
tres ,  de  bois  à  bâtir  ;  ceux-là  de  grès  ,  de  pierres 
de  taille ,  ^e  moellons  ,  de  fable ,  de  briques ,  de 
foini  de  paille.  Voyez-vous  ces  deux  remplis  de 
charbon  de  terre  ;  ôc  ceux  qui  font  derrière  ave^ 
de  grandes  caiffes ,  des  tonneaux  y  des  ballots  ?  D*o\i 
viennent  les  i>elles   planches  ôc   les    autres    bois 
fciés  dont  cet  autre  grand  bateau  efl  chargé  ? 
>E!U  C*eft  du  chêne  &  du  fapin  qui  nous  vien* 
leflt  de  Hollande.  Nous  n'avons  guéres ,  en  France , 
^.  &pio    propre  à  faire  d'auffi   belles   &    d*auffi 
lottgaes  planches ,  ni  de  chêne  aufTi  beau.  Les  Hol- 
Wois  nous  les  apportent  du  Danemarck  &  des 
awtelpays  du  Nord.  L^on  en  tire  aufîî  la  plupart 
des  tois    de  conftruâion    pour    les  navires.    Ces 
piaches  de   fapin   fervent  à   faire  les  planchers, 
fes  boiferies.  On  emploie  celles  de  chêne  pour  les 
wenbîes  ,  pour  les  lambris ,  &c. 

Ces  grands  ballot?  ,  prêts  à  être  déchargés ,  font 
probablement  des  laines  qui  viennent  d*Efpagne 
pour  Tufage  de  nos  manufactures.  Plus  loin  ,  ce 
font  des  tonneaux  de  graine  de  lin  qu*on  nous 
amène  de  Riga.  Ici ,  des  falaifons  de  morues  &  de 
harangs  ;  là ,  des  caiffes  remplies  d*oranges  ,  de 
IrnioQs  ,  de  prunes  ,  de  raifins  ,  de  figues  ou  d'é- 
piceries. Tout  cela  arrive  par  mer  dans  quelques- 
ons  de  nos  ports' ,  d'où  on  nous  le  fait  paffer  pat 
le  moyen  des  canaux  &  des  rivières.  On  va  main- 
tenant dépofer  ces  denrées^dans  les  magafms  des 
commerçans  en  gros;  d'eux,  elles  paieront  aux 
niarchands  en  détail  ,  &  de  ceux-ci  au  public  par 
le  débit.  Voici  ua  bateau  qui  part  chargé  de  bled  , 
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,èc  un  autre  ,  d'avoine.  Ils  font  deftmés  pour  qùél^- 
que  ville  de  France ,  ou  peut-être  pour  quelque 
port  oii   Ton  embarquera   ces  denrées  pour  l'é- 
tranger à  qui  l'exportation  en  eft  permife.     , 

Tel  eft,  mon  ami,  le  train  &  la  chaîne  du  com- 
merce. On  diroit  une  navette  perpétuelle  &.  im- 
menfe ,  quife  renvoie  de  ville  à  ville ,  de  royaume 
à  royaume  ,  &  d*un  bout  du  mondeàT^utre ,  par 
le  moyen  de  la  navigation.  Vous  voyez  quelle  in- 
finité de  bras  le  commerce  occrpe ,  &  combien  il- 
fait  vivre  de  monde  :  auflî  eft-il*  un  objet  bien  im- 
fortint  pouri'Etat.  Un  grand  commerce,  joint  à 
Bai  bonne  agnculture,rerKiroat  toujours  un  royau- 
me  floriffant,  un  peuple  nombreux  &  riche ,  le  fou- 
verain  puiflant  &  redouté  ;  c'eft  ce  que  rfignbroit 
pas  le  fameux  Colbert ,  digne  miniftre  de  Louisi 
Je  Grand.  La  France  doit  infiniment  à  fon  zèle  infa-.  - 
tigable  &  à  fes  lumières.  Il  mit  tous  fes  foins  à  réta- 
blir les  finances ,  la  marine ,  &  fur-tout  le  commer- 
ce qu*il  protégea  beaucoup.  Il  anima  &  fit  fleurir  les 
arts  &  les  fci«nces  qu'il  attiroit  de  toutes  parts ,  & 
qu'il  récompenfoit  libéralement.  Jamais  miniftre 
«'eut  tant  à  cœurla  gloire  de  fon  maître  &  de  fon 
pays.  Mais  finiifons  :  auflî-bien  nous  ne  pouvons 
plus  naus  entendre ,  à  caufe  du  tumulte  de  cette 
foule  de  gens  &  de  voitures  qui  pafîent. 
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E  N  T  R  E  T  I  E  N    V. 

Sur  plnjîeuris   Objets  propres  à  nous  rendre 
heureux  iatis  la  Sociétés 

E  R  A  S  t  Ê  ET    Eugène. 

Ér.TJÉ  bien  l  ittoii  cher  Eugène  ,   comment 
Xx  vous  trouvez-vous  des  petits   entretiens 
que  nous  avons,  depuis  quelcjue  tems ,  dans  no» 
promenades  ?  Vous  en  amufezvous? 

EuG.  On  ne  fçauroit  davantage ,  Monfieur.  Il 
eft  gracieux  defe  promener  de  cette  mailiére.  Ceff 
aller  à  l'école  ,  il  eft  vrai  ;  mais  ^  fans  fe  trouver 
obligé  d  être  cloue  for  un  banc,  toujours  à  lire  ou 
à  écrire.  En  vous  accompagnant  à  fa  promenade  , 
outre  fe  plaifir  de  voir  aux  environs  ce  qu'il  y  a 
ffagrèable ,  vous  me  donnez  des  raifons  de  ce  qui  fe 
préfente.  Vous  m'apprenez  à  réfléchir  fur  quantité 
«^objets  dont  la  plupart  des  maîtres  ne  difent  jamais^ 
tien  à  leurs  élèves.  Cependant  je  vois  fort  bien  que 
ce  font  toutes  chofes  ordinaires  dans  le  monde ,  & 
qu'il  eft  bon  de  ne  pas  ignorer»  Quand  je  me  trou- 
vois  autrefois  en  compagnie ,  j'étois  fi  neuf  fur  touft 
fes  objets  qui  frappoient  mes  regards ,  qu'on  m'au- 
'oit  pris  pour  un  ftupide.  A  peine  ofois-je  ouvrir 
fe  bouche,  ou,  (i  je  me  ha(ardois  de  le  faire,  je' 
parlois  tout  de  travers.  Peut  on  faire  autrement ,  ' 
quand  onnefçait  rien?  A  préfent,  il  me  femble 
que  je  ferois  en  état  de  diicourïr  avec  les  autres/ 
Rir  bien  des  filets,  depuh  que' vous  avez  eu  la 
bonté  de  mêles  expliquer.  Je  les  ai  fouvent  repaffés 
ians  mon  efprit.  Aujourd'hui,  je  fais  attention  à  ce 
«[ue  je  vois  &  à  ce  que  j'entends.  Autrefois  il  ne 
me  venoit  pas  même  en  penfée  d'y  prendre  garde.- 
Quel  changement  en  moi  l  Refpeftable  Erafte> 
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ne  ferons-nous  plus  de  ces  jolies  promenades  ? 

Er.  Pardonnez-moi ,  mon  ami.  Nous  en  ferons 
tant  qu'elles  pourront  vous  plaire  &  vous  amufer.  Je 
fuis  même  charmé  de  voir  que  vous  continuez  de 
lés  trouver  utiles;  &  je  m'apperçoisavec  plaifir 
qu'elles  vous  forment  un  peu.  J'ai  encore  bien  def 
chofes  à  vous  apprendre  ,  fi  vous  voulez  toujours 
être  dans  la  difpofition  d'en  profiter. 
^  EuG.  N'en  doutez  pas,  Monfieur.  Le  fruit  que 
je  retire  de  nos  agréables  converfations ,  me  vaut 
mieux  que  celui  de  mes  livres.  Il  femble  que  c*eft 
le  livre  du  monde  que  vous  me  mettez  devant  let 
yeux,  Pourfuivez ,  de  grâce  ,  vos  inftruftions  ;  ^& 
je  me  ferai  honneur  dç  publier  par-tout  que  je  ne 
devrai  qu'à  vos  bontés  ce  que  j'aurai  d'acquis  &  de 
fçavôir, 

Er.  Puifque  tels  font  vos  fentimens  ;  vous  mé- 
ritez de  m'accompagner  aujourd'hui.  Je  vais  vifiter 
un  de  mes  amis,  à  fa  campagne,  à  deux  lieues  d'ici.  Le 
ciel  eft  pur  &  férein.  Nous  irons  à  pied  :  c'cû  la 
voiture  que  la  nature  a  donnée  à  tous  les  hommes  ; 
&  elle  les  punit  bien  de  leur  méprb  ,  lorfque ,  par 
indolence  ,  ils  préfèrent  à  leurs  jambes  ces  cabi- 
nets roulans  que  la  mollefFe  ôc  le  luxe  ont  inventés. 
Si  les  riches  vouloient  faire  agir  quelquefois  leurs  jam- 
bes ,  on  ne  les  verroit  pas  accablés  de  maladies , 
qui  n'ont  d'autre  caufe  qu'une  circulation  d'humeurs 
arrêtée  par  le  défaut  d'exercice. 

EuG.  Les  carofles  font  pourtant  bien  commo- 
des ;  mai^,  puifqu'il  vaut  mieux  s'en  paiTer,  mar- 
chons, mon  cher  maître  ,  &  que  ce  petit  voyage 
irous  procure  tout- à- la-fois  du  plaiûr  &  de  ia 
fan  té.  ^  ' 

Er.  Voyez,  mon  ami,  combien  la  terre  eft  libé- 
rale :  que  de  richefTes  elle  tire  de  fon  fein  fécond  i 
Mais  ne  croyez  pas  que  tous  ces  tréfors  embelHf- 
fent  d'eux-mêmes  ces  plaines  charmantes.  Il  iaïut 
les  arracher  à  force  de  fatigues  ;  ôc  peut-être  igno- 
tez'vous  encore  combien  h  pain  que  vous  mangez  , 
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&  tous  les  alimens  qui  fervent  à  vous  nourrir ,  ont 
coûté  de  fueurs  aux  habitans  de  la  campagne. 

EuG.  Pardonnez-moi ,  Monfieur  ;  je  fçais  qu'ils 
mènent  une  vie  très-laborieufe  ,  &  qui ,  je  crois  , 
ne  feroit  pas  trop  de  mon  goût  ;  j'aimerois  beau* 
coup  mieux  l'agréable  aifance  de  ces  hommes  for* 
tonés ,  qui  n*ont  pas  befoin  de  fatiguer  leur  exiftence 
pour  fe  procurer  tout  ce  qui  leur  eft  néceffaire  ,  & 
pour  qQÎ  feuls  la  nature  Semble  être  prodigue  de 
fes  dons. 

Er.  Ccft-à-dire  que  vous  préférez  à  un  travail 
utile  &  néceflaire ,  une  indigne  parefle  ,  cetre  mère 
de  l'indolence ,  de  la  molleffe  &  de  tous  les  vices  , 
cette  fource  de  la  mifére  &  des  repentirs  de  la 
vieilleffe.  Mais ,  pour  vous  détromper ,  mon  cher 
enfant ,  je  ne  veux  que  l'exemple  d^un  foible  in<t 
feâe  ;  écoutez  cette  fable. 

La  Mouche  8c  la  Fourrai  contedoîent  de  leur  prix. 

O   Jupiter  !  dit  la  première  , 
Faut-il  que  l'amour- propre  aveug'e  les  efprits 
D'une    fi  terrible  manière  , 
Qu'un  fil  &  rampant  animal 
A  la  ftîle  de  Tair  ofe  fe  dire  égal  ! 
Je  hante  ks  palais ,  je  m'afTieds  à  ta  table  ; 
Si  l'on  t'immole  un  boeuf,  î*en  goûte  devant  toi: 
Pendant  que  celle-ci,  chétive  &  miférabîe. 
Vit  trois  joars  d'un  fêtù  qu'elle  a  traîné  chez  foi.        <^ 
Wais ,   ma  Mignonne  ,    dites-moi ,    ; 
•    Vous  campez-vous  jamais  fur  la   tête  d'un  Roi , 
^    D'un  Empereur  ,  ou  d'une  Belle  } 
Je  le  fais ,  &  je  baife  un  beau  fein  quand  je  veux  : 
Je  me  joue  entre  des  cheveux  : 
^  Je  rehaufle    d'un  teint  la  blancheur  naturelle  ; 
Et  la  dernière  main  que  met  à  fa  beauté 

Une  femme  allant  en  [conquête  , 
P^ft  unajuaement  4r(  Mouches  emprunté» 
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Pur$,  a1tez«inot  rompre  la  tête 

De  vos  greniers.  — —  Avez*vous  iit^ 

Lni  répliqua  la  Ménagère? 
yous  hantez  les  palais  :  mais  on  tous  y  maudite 

Et,. quant  à  goûter  la  première 

De  ce  qu*on  fert  devant  les  Dieux  ,  ~ 

Croyez-vous  quUt  en  vaille  mieux? 
Si  vous  entrez  par-tout ,!  auffi  font  les  pfofanef«^ 
Sur  la  tête  des  Rois  &  fur  celle  des  ânes 
Vous  allez  vous  planter:  je  n*en  dlTconvien» pa*^ 

Et  je  fçats  que ,  d'un  prompt  trépar» 
Cette  importunité  bien  fouvent  eft  punie. 
Certain  ajuftement ,  dites-vous  ,  rend  Jolie» 
Je  veux  qu'il  ait  nom  Mouche  :eft-ce  un  fujet  pourqao» 

Vous  fafliez  Tonner  vos  mérites  ? 
Nomme*t-on  pas  aufli  Mouches  les  Parafîtes  ? 
Ceilez  donc  de  temr  un  langage  fi  vain  ^ 
^    N'ayez  plus  ces  hautes  penfées» 

Les  Mouches  (tf)de  cour  font  chaflfées  ; 
Les  Mouchards  (^  )  font  pendus;  &  vous  mourrez  de  faiii 

De  frofd  y  de  langueur  y  de  mifere  > 
Quand  Phœbus  régnera  fur  un  autre  hémifphére»  {c^ 
Alors  je  jouirai  du  fruit  de  mes  travaux. 
'  Je  nirai  par  monts  ni  par  vaux 

M'expofer  au  vent,  à  la  pluies 

Je  vivrai  &ns  mélancolie  : 
Le  foin  que  j'aurai  pris ,  de  foin  m'exemptera» 

Je  vous  enfeignerat  par-là 
Ce  que  c'îeft  qu'une  fauûTe  ou  véritable  gloire» 
Adieu  :  )e  perds  le  tems  :  laifTez-moi  travailler» 

Ni  mon  grenier,  ni  mon  armoire 

Ne  fe  remplit  à  babiller. 

{a)  Les  importuns*. 

{b).  Les  efpions» 

(c)  Quand  l'hyvcr  fera  TCnOi 
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EuG.  Cette  feble  eft  charmante. 

Er.  Elle  nous  donne  à  la -fois  deux  importantes 
leçons:  la  première,  que  rien  n'eft  fi  ridicule  que 
h  folle  vanité ,  &  la  féconde  nous  fait  voir  le  prix 
du  courage  &  du  travail.  En  effet,  quiconque  ne 
travaille  pas  ne  mérite  pas  de  vivre  ;  il  n'eu  qu'un 
poids  inutile  à  la  fociété  :  il  déshonore  le  nom 
d'homme.  Mais  qiïbi  !  ne  fommes-nous  pas  nés. 
pour  travailler  ?lgnoî^nS'npus  que  le  premier  des 
kumains  y  a  été  condamné  avec  toute  la  poftérité  ^ 
Aufficeux  qui  ne  travaillent  point ,  contreviennent 
à  Tordre  du  Créateur  ;&  il  femble  qu'ils  enfoient 
punis  dès  cette  vie.  L'ennui  &  le  dégoût  font  leur 
partage.  Les  plus  riches  même  ,  oui  les  plus  riciies- 
fl*ontpas  de  plus  grands  tourmens  que  leuroifi- 
▼eté.  Ils  s'ennuient  à  la  mort  au  milieu  de  l'àbon» 
dance,de  la  bonne  cïière  &  des  plaifirs.  Que dis- 
je  des  plaifirs  }  en  ont-ils  ?  Ils  en  font  raf&fiés  au 
point  de  ne  plus  les  fentir.  Souvent  ils  en-vîent  le 
fort  d'un  ouvrier  qu'ils  voient  joyeux  &  content 
au  milieu  de  fes 'travaux,  &  en  effet  le  travail  ^(t 
h.  (atis&ftion  de  l'honnête  homme.  Les  récréations^ 
çu'iJ  prend  enfuîte ,  ont  bien  pour  lui  tin  autre; 
cAarme.  On^diroit  qu'elles  font  un  falaire  mérite 
par  fes  peines  :  mais  après  un  délaffement  qu'il  a 
goûté  fans  amertume ,  il  retourne  à  fa  befogne  avec 
Hne  ardeur  nouvelle.  Confidérez  cette  troupe  de 
woiffonneurs  expofés  à  la  grande  chaleur ,  (  car  ils^ 
ne  peuvent,  comme  nous,  chercher  le  frais  &  l'om* 
trage,  )  voyez  leur  vivacité,  leur  courage; 

ÉuG.  Et  même  leur  gaieté.  Ne  croiroît  on  pas^ 
qu'ils  célèbrent  une  fête  ?  Ils  chantent,  ils  rient* 
On  ne  diroit  pas  que  Touvrageles  fatiguc 

Er.  Tel  eft  le  fort  de  ces  pauvres  gens ,  une  vie 
Aire  &  laborieufe,  Cependant,après  le  travailopiniâ* 
tre  d'une  femaine  entière,  un^peu  de  repos  le  dîman* 
eheleur  fuffit.  Ont-iis  gagné  du  pain  pour  faire  fubfif- 
wr  leur  famille ,  les  voilà  contèns.  On  ne  voir  point 
ïégner  àlarcampagne  les  débauches ,  les  vices  ^ 
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tous  ces  défordr^s  fi  communs  dans  ,nos  villes, II 
femble  que  le  {ejour  rfes  champs  foit  Tafyle  de  la 
fimplicité  &  des  moeurs*  Mais  quels  charmes  nous 
préfente  de  toutes  parts  cette  campagne  raviffante  l 
je  ne  me  lafle  point  de  la  contempler. 

Eu  G.  J*éprouve  le  jnême  fentiment ,  Monfieur  : 
montons ,  s'il  vous  plaît ,  fur  cette  petite  éminen- 
cei . . .  Quelle  agréable  diverfité^d'objets  !  Ton  dé- 
couvre d'ici  des  bois  ^  des  collines  ,  des  vallées  , 
des  plaines»  Je  vois  plufieurs  troupeaux  de  mou- 
lons répandus  fur  ces  coteaux.  Voici ,  dans  cette 
grande  prairie  à  notre  gauche  ^  une  quantité  de  bêtes 
à  cornes ,  de  chevaux  ^  de  poulains  :  mais  admirez 
cette  agréable  variété  de  couleurs  dans  toutes  ces 
produdHons  dont  la  terre  eft  chargée.  On  dirQit 
njne  robe  de  mille  nuances.  Combien  de  troupes 
de  moiffonneurs  qui  travaillent  aux  grains  I  en  voilà 
qui  les  coupent,  d'autres  qui  ks  lient  &  les  ar- 
rangent en  monceaux  ,  d'autres  qui  les  chargent 
fur.  des  voitures  pour  les  tranfporter  dans  les  gran- 
ges. 

Er.  Oh ,  mon  ami ,  que  ce  fpeftade  eft  inté- 
reflant  I  quelle  e{l  la  majefté  ,  la  richelTe  de  la  na- 
ture l  élevons  noue  penfée  jufqu^à  fon  fuprême  Au- 
teur. Quelle  doit  être  fa  puiflance  ,  &  quelle  eft 
^onc  fa  bonté  pour  nous  1  Que  ne  lui  devons-nous 
pas  pour  tant  ^e  bienfaits  1  Pourrions-nous  après 
cela  ne  point  l'aimer  ,  ne  point  chercher  à  lui  plai- 
re ?.. .  Vous  le  voyez  ,  Eugène  ;  la  campagne  & 
les  travaux  rufliques  font  la  fource  des  vrais  biens  » 
des  vraies  ricKefles.  La  terre  eft  la  nourrke  da 
genre  humain.  De  fon  fein  inépuifable  fortent  les 
plantes  &  les  fruits  qui  fervent  à  foutenir  nos  jours. 
£He  produit  ces  lins  qui  nous  couvrent.  Elle  ali- 
ihente  ces  troupeaux  dont  la  toifon  nous  habille^ 
&  dont  la  chair  nous  fubftante.  Concevez  donc  au» 
î,ourd*hui  l'excellence  de  Tagriculture.  Elle  6it  par- 
t^culiérem^t  chérie  ôc  honorée  des  anciens  Ko* 
mains.  Les  plus  grands  hommes  a«  4éddigtioiçat  gui 
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de  conduire  eux-mêmes  la  charue.  Quand  on  alla  cher- 
cher Cincinnatus  pour  le  placer  à  la  tête  des  affaires  de 
la  rcpuî>liqiie  ,  on  le  trouva^occupé  à  cultiver  de  {e% 
propres  mains  un  petit  ehamp  qui  étoic  tout  fon  pa« 
trimoine ,  &  dont  les  fruits  fuffifoient  à  fa  ftugalité. 
Le  feul  regret  q\i'ïl  témoigna  aux  ambafTadeurs  j  en 
6  dévou4ara\r^ervice  de  la  patrie  ,  ceû  qiie  fou 
pauvre  champ  alloit  reffér  fans  culture  cette  année- 
là.  Wis  le  fénat,  touché  de  cette  magnanimité ,  (  car 
il  (alloit  être  héros  pour  aimer  ainfi  l'héritage  de 
fa  pères  >)  ordonna ,  par  un  décret,  que  le  domaine 
4u  conful  feroit  cultivé  aux  dépens  de  la  répiiblique» 
Ceci  me  rappelle  un  autre  fait.  Un  efclave  Ro- 
taain ,  nommé  Furlus  ,  s'étant  tiré  de  fervitude , 
Khçta  un  petit  terrein ,  &  le  cultiva  avec  tant  de 
foin ,  cjuHl  devint  le  plus  fertile  du  canton.  Un  tel 
bccès  lui  attira  la  ialoufie  de  (es  voifins  ^  qui  Tac- 
Qïférem  de  magie  devant  le  juge.  Furius  amena  fa 
fille,  jeune  &  vigoureufe  payfanne;  il  fît  apporter 
fes  inftrumens  de  laboory  qui  étoient  en  fort  bon 
4iat,fit  venir  fes  boeufs  gros  &  gras, 6c montrant 
tout  cela  aux  juges  :  voilà ,  dh-it,  mes  fortilége*. 
Qoe  mes  voiiins  foient  forciers  comme  moi  ,  je 
J^  ieuT  en  voudrai  aucun  mal*  Furius  fut  abfous 
dune  voix  unanime. 

EuG.  Voilà  un  trait  qui  marque  bien  ce  que  vaut 
Je  courage  &  lapplicatîon  au  travail  ;  mais  je  vous^ 
ravoueraf,  Monfieur ,  avant  tout  ce  que  vous  ve- 
nez de  me  dire ,  je  n'avois  aucune  idée  des  avan- 
tages &  de  l'importance  de  la  profeffion  du  la- 
koureur.^  On  a  bien  tort  dé  regarder,  comme  Toiî 
{»k^  d'un  oeil  de  mépris  &  de  dédain  Vies  câmpa^ 
gnards ,  ces  hommes  fi  utiles'  à  la  fociété. 

£r.  Vous  avez  raifbn.  C'eû  là  peut-être  un  dè9 
fréju^  les  plus  fots  &  les  plus  injufles  de  la  na- 
tion :  car  s'il  ^t  jamais  un  art  digne  de  ménage* 
»ent ,  de  proteftion  &  des  plus  grands  encourage- 
meàs  V  c'ett  fans  contredit  l'agriculture ,  puifqu'elie 
$&  le  pltt5  ancl^i  ie  fcRl  néceflaire  des  arts  >  en 
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un  mot,  Itf  mère  nourrice  &  le  foutfen  de  tOH^  Tes^ 

autres. 

EuG.  Je  fçaîs  maintenant  ce  que  j'en  doîs  peftfef*. 
Que  fouvent  on  eft  dans  l'erreur  fans  le  fça- 
voirlMais  n'approchons- nous  point  de  Tendroir 
où  nous  voulons  aller  ?  Ne  feroit-ce  pas  cette  jolie 
niaifon  entourée  de  jardins  &  de  vergers  où  cette 
belle  avenue  nous  conduit  ? 

Er.  Oui  y  nous  arrivons  dans  le  moment.  Vous 
jugez  à  cette  feule  perfpeftive  qu'un  homme  ama- 
teur &  intelligent  eft  le  propriétaire  dé  ce  do- 
maine. L'ordre  &  le  bon  goût  y  régnent  par-tout^ 
Vous  remarquerez  les  mêmes  foms  du  maître  dans- 
fon  domeftique.  Vous  verrez  deux  époux  pleins 
de bienféance& d'honnêteté;  des  enfans  dociles  & 
Bien  élevés.  Examinez  tout  cela ,  &  que  ce  foit 
une  leçon  pour  vops.  Gardez  fur  tout  un  main- 
tien fage  &  décent.  Faîtes  voir  que  vous  avez  reçu 
quelque  éducation.  On  n^eft  pas  dignedefe  préfen- 
ter  en  bonne  compagnie ,  quand  on  n*a  ni  politeffe 
ni  retenue.  • .  Demain  ,  au  retour  ,  nous  repren* 
drons  Ik  converfation- 

Retour  de  ta  Vifitc, 

Er.  ïefouffre,mon  cher  Eugène,  en  quittant 
Tes  bras  de  ce  galant  homme.  Je  n'ai  pu  l'empêcher,, 
comme  vous  avez  vu,  de  pouffer  la  polireffe  iuf- 
qu'à  nous  conduire  à  un  quart  de  lieue  de  famaifoRè. 
Il  nous  voyoit  partir  à  r^ret.  Que  penfez- vous  àe 
ces  aimables  époux,  d^  Faccueil  qu'il  nous  ont 
feîr ,  enfin  Je  tout  ce  que  vous  avez,  remarqué  dans< 
cette  eftimable  Emilie  } 

EuG.  Affiirément ,  Monfîenr ,  j'en  fuis  enchanté.^ 
Je  n'ai  point  encore  goûté  de  fatisfaftion  pareille 
dans  aucune  de  nos  promenades.  Il  feroit  gracieux 
d'en  pouvoir  faire  louveht  de  femblables.  On  ne 
içauroit  voir  des  amis  plus  careâans^  des  eofans 
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plus  gais,  pIus|Litnables,  ni  même  des  domeftiques^^ 
plus  prévenans  &  plus  polfs. 

Er.  Je  fuis  charmé  que  vous  leur  rendiez  juf-- 

tice  à  tous.  Tels  peres>  tels  enfans,telsinaitres  & 

tels  valets ,  dit  le  proverbe  ;  il  n'eft  pas  cependant 

toujours  vrat.  Ces  époux  vous  paroifient-ds  heu-: 

reux? 

EuG.  Slls  font  heureux  !  Je  ij'en  doute  nullement.* 

£r.  Ils  le  font  en  effet ,  parce  qu'ils  fçaventrè-^ 

tre  ;  le  bonheur  de  la  vie ,  mon  enfant ,  eft  dans  nos* 

mains.  Sçayez  vous  en  quoi  il  confifte  ? 

EuG«  C'efl  apparemment  à  pofieder  Beaucoup^ 
de  bien. 

Er.  Non  certainement  :  car  û  les  richeffes  pro^ 
curoient  la  félicité ,  il  y  auroit  bienplus  d'heureux 
fur  la  terre.  RéfléchifTez-y  r  trouvez- vous  beaucoup 
de  riches  plus  fatisfaitsdeleur  fort, que  Tes  gens; 
d'un  état  médiocre,  pu  même  que  les  pauvres? 

£uG.  Mais.  •  •  à  dire  vrai  ^  Ton  entend  les  riches^ 
fe  plaindre  comme  tes  autres.  Ils  ne  paroiifent  gué* 
res  plus  contens  avec  tous  leurs  trefors. 

Er.  Vous  voyez  donc  que  l'opulence  en  elle* 
même  né  donne  pas  le  bonheur;  ce  qui  peut  ren- 
dre Thomme  heureux  ,  en  quelqu'état  qu'il  fe  trou*  - 
ve,  c'efi  »  mon  ami,  la  raifon  &  la  religion  ;  elles^ 
nous  apprennent  à  faire  un  bon  ufage  de  nos  fa*- 
cultes,  règlent  notre  conduite,  arrêtent  la  fougue- 
des  paffioqs  ,  &produifent  les  bonnes  moeurs.  De- 
là nait  le  repos  de  la  confcience  ,  &  c'efl  précifé- 
nent  dans  cette  paix  intérieure  de  l'ame  que  peut 
fe  trouver  la  vrmefélicité.  Voilà  pourquoi  un  riche 
^uin'a  ni  conduite  ni  vertu ,  ne  içauroit  être  heu- 
reux ,  tandis  qu'un  pauvre  peut  l'être  avec  un^. 
cœur  drpit  &  de  la  réfignation. 

EuG.  Pour  moi»  je  ne  conçois  pas  comment  oo* 
peut  fe  rendre  malheureux  avec  du  bien. 

Er.  Comment?  par  undefiriafatiable  d>n  ac- 
quérir davantage;  par  une  ambicioo  démefuréedet^ 
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»*élevér  à  quelque  prix  que  ce  foit;  par  le^  tnoyffttf 
bas  &  injuftes  que  Ton  emploie  pour  y  parvenir  j 
par  une  vaine  ouentation;  par  des  dépenfes  dépla- 
cées; par  une  prodigalité  folle;  par  le  goût  des 
plaifirs  immodérés  ,  ou  bien  par  une  fordide, ava- 
rice. Comment  fçroit-  il  pofEble,  paf  exemple  , 
qu'un  avare  fût  heureux,  lui  qui  fe  refufcà  foi- 
ipéme  &  aux  autres  jufqu'au  nécêflaire  ?  lui ,  dont 
la  pailion  fouveraine,  dont  Tunique  dieu  efl  Tor 
qu'il  tient  caché  dans  fes  coffres  ?  lui  enfin ,  donc 
Je  coeur  dur ,  impitoyabk ,  hait  &  méprife  le  pau- 
vre ,  bien-loin  de  fotalager  fa  inifére  i  Oh  ,  mon 
ami ,  que  ce  vice  eft  bas  &  déteftable ,  &  qu'il  eft 
bien  digne  dé  la  malédiâion  du  ciel  l.  Aufli  ua 
homme  de  génie  difoit  : 

L*Ayare  rarement  finit  fes  jours  fans  pleurs» 
21  a  le  moins  de  part  aux  trefors  qu'il  enferret 
Théfaurifant  pour  les  voleurs. 
Pour  fes  parens ,  ou  pour  la  terrer 

Cette  pafSon  honteufe  va  toujours  en.  augmen- 
tant. La  vieilîeffe  eh  eft  même  plus  poffédée  que  tous 
les  autres  âges  de  la  vie  ;  de  forte  que  l:e  torabeaa 
felil  peut  éteindre  l'avarice.  / 

-  EvG.  Les  avares  ne  s'ap perçoivent  donc  .pas 
de  ce  terrible  progrès  ?  Ils  ne  connoiffent  donc  pas 
toute  la  grandeur  au  mal  dont  leur  cceur  eft  in-* 
feôé  ? 

Er.  Non.  Ils  donnent  le  nom  dp  prudence  & 
d'économie  à  leur  vilainie,  à  toutes  leurs  bafieffes» 
Qu'ils  font  à  plaindre  î 

Eu  G.  Il  me  femble ,  Mondeur,  que  les  prodigues 
ne  font  pas  û  condamnables.  Au  moins  ils  font 
du  bien  à  eux-mêmes  &  aux  autres. 

Er.  Il  eft  vrai  qu'on  profite  de  leur  folie;  car 
la  prodigalité  en  eft  réellement  une  :.mais  fi  le  pro* 
^gue  OU  le  diiBpateur  envifageoit  le«  fuke»  mal^ 
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heureufesde  fa  conduite, les  regrets  ÔC  le  chagrin  qu'il 
fe prépare ,  labje^tion  où  il  tombe  ,  &  les  humi- 
liations qu'il  lui  faut  effuyer  dans  fa  mifére ,  lorf- 
qu'il  fe  Teft  attirée  par  la  faute ,  il  feroit  meilleur 
ménager  de  fa  fortune.  Le  Philofophe  Chiion  dVoit 
à  un  jeune  prodigue  :  Vous  dépenfez  aujourd'hui  ce 
que  vous  pouvez  épargner  ;  prenez  garde  que  vous 
ne  (oytz  contraint  d'épargner ,  quand  ii  faudra  dé- 
penfer.  L'homme  fage  ,  Eugène ,  fçait  éviter  Tun 
&  Tautre  excès  ,  (5c  prendre  un  milieu  raifonnable. 
EuG.  Aulîi  n'avons- nous  pas  remarqué  ces  vices 
affreux  chez  les  hôtes  aimables  que  nous  venons 
de  quitter. 

Er.  Ils  font  trop  fenfés  &  trop  honnêtes.  Ils  ne 
jouîffent  que  d'un  bien  médiocre;  cependant  quelle 
décence  1  quel  ordre  admirable  chez  eux  !  Sans  beau- 
coup de  magnificence ,  tout  y  eft  prppre  ,  agréa- 
ble ôrcommode.  On  y  reçoit  les  amis  avec  accueil  , 
mais  fans  beaucoup  de  cérémonie.  La  table  eft  bien 
fervie ,  mais  fans  profufion'.  Une  fage  économie  fait 
leur  plus  grande  richeiïe ,  &  la  modération  de  leur* 
defirs  les  rend  côntens  de  ce  qu'ils  pofrédent,foigneux 
de  le  confervé^  déCns  le  meilleur  état,  6c  même  de 
lamélrorer  dans  roccafion,  pour  l'avantage  de  leur 
famille.  Vous  avez  nVU  le  jardin ,  les  vergers  ,  le* 
prairies ,  la  baffe-cour  ,  &  jufqu'au  moindre  apparte* 
ment  de  la  maifon  y  tout  n'y  annonce-t-il  pas  ua 
maître  attentif  >  &  une  excellente  femme  de  mé^^ 
»age  ?  , 

Senfibles  aux  miféres  des  malheureux,  ils  les  ai- 
dent, ils  les  confolent.  Obligeans^-envers  tout  le 
monde ,  ils  font  comme  les  co^feillers ,  les  pères  de 
leurs  voifins ,  ils  en  font  refpedés  Ôc  chéris  y.  en  un 
jnot ,  i!s  poffédent  toutes  ces  vertus  fociales  dont 
J5  vous  ai  une  fois  parlé  ,  ces  vertus  de  cara^ére ,  qui 
viennent  d*»<«  cœur  drdit  &  d'un  bon  efprit ,  autant 
que  d'une  bonne  éducation;  6c telles  font  les  quaUtés 
qui  nous  concilient  l'eAime  &  l'amitié  de  cha- 
cuà.    • 
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Eu(r.  Avec  de  pareilles  qualités ,  ils  ne  doivenf 
pas  en  effet  manquer  d'amis. 
,  Er.  Us  s'en  feroientfansdouteautantqU''i!s  vou- 
droient.  Qui  pourroit  n'être  point  chariwé  de  fe 
trouver  eiî  liaifon  avec  des-  perfonnes  de  ce  ca- 
raftere?  Antalcidas ,  interrogé  fur  le  moyen  defe' 
faire  des  amis,- c'elt,  répondit- il,  de  dire  aux  au- 
tres les  cho&s  les  plus  agréables,  &  de  faire  pour 
eux  les  plus  utiles.  Voilà  bien  le  procédé  de  ces 
deux  époux  ;  mais  ils  n'ambitionnent  point  la  quan- 
tité d'amis;. ils  n'en  veulent  que  peu,  mais  de 
vrais  ,  de  bons ,  de  ceux  enfin  qui  méritent  un  fi 
beau  nom.  Ils  cherchent  des  amis  qui  aient  à  peu 
près  les  mêmes  vertus,  la  même  hunteur qu'eux, 
des  gens  d'honneur  &  de  confiance  ,  fur  la  fagefle"^ 
defquels  ils  puiflenr  compter.  Il  en  eu  bien. peu  de 
cette  efpece.  Qu'on  eft  aveugle  !  qu'on  eft  dupe  de' 
donner  fon  amitié  à  tout  venant  ! 

Chaoïn  fe  dît  amî  ;  mais  fou  qui  s'y  repofe* 
Rien  n*eft  ii  commun  que  le  nom, 
Rien  nXl  Ci  rare  que  la  chofe. 

On  eft  trop  heureux  de  pofféder  un  ami  de  reP 
fource  &  de  bon  confeil;  un  homme  dans  lefeirf 
duquel  on  puîffe  sûrement  dépofer  fes  affaires  ou  fes 
peines  ,  &  de  qui  Ton-  doive  attendre  des  fecours^ 
folides.  Avec  les  autres  prétendus  amis ,  je  veux 
dire  ces  amis  de  table  ,  ces  amis  de  jeux  &  de 
plaifirs ,  il  faut  s'en  tenir  aux  égards  de  civilité  & 
de  bienféance  que  la  fociété  exige,  &  fur-tout  ne^ 
confier  fon  fecret  qu'à  des  perfonnes  d*une  fidélité 
éprouvée.  Avant  de  vous  livrer  à  l'amitié ,  tâchez 
donc  de  connoître  à  fonds  celui  avec  qui  vous  vou-- 
lez  vous  lier ,  pour  n'avoir  point  à  vous  repentir 
bientôt  d'un  choix  imprudent  ;&  vivez  avec  vos 
amis ,  comme  s'ils  ne  ^dévoient  pas  toujours  Têtre. 
Vn  ancien  difoît  qu'il  faut  dénouer  plutôt  que- 
rompre  le  lien  d&l'aaiitii^  c'eft-à-dire  qu'on  doit 
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h  faite  ceffer  infenfiblement  &  fans  éclat  ;  mais 
toute  rupture ,  quelque  décente  qu*elle  pulffe  être, 
ayant  toujours  du  défagrément ,  il  vaut-  mieux  ne 
point  s'y  expofer  par  inconfidération.  Au  refte , 
une  fois  qu'on  a  voué  Ton  amitié  à  quelqu'un ,  fi 
Ton  eft  capable  de  lui  manquer  pr  légèreté  ou  par 
trahifon ,  l'on  n'eft  qu'un  lâche  &  un  indigne. 

EuG*  Je  me  fouviendrai,  Mônfieur ,  de  ce  que 
TOUS  venez  de  dire  fur  le  choix  des  amis;  car  il 
cft  gracieux  de  s'amufer  avec  ceux  qu'on  aime  , 
quand  ils  font  d'un  bon  caraftere  &  d'une  bonne 
conduite  ;  on  n'a  guéres  de  plaifir  avec  les  autres. 

Er.  Dîtes  plutôt  qu'on  n'a  que  des  chagrins.  Il 
faut  efluyer  leurs  caprices  &  leurs  mauvais  pro- 
pos. On  fe  verra  expofé  aux  rancunes ,  aux  que- 
rdl^  ;  ou  bien  ils  vous  feront  négliger  vos  devoirs, 

Prdre  votre  tems ,  votre  argent ,  votre  fanté,  dans 
débauche ,  &  dans  les  plaifirs  indécens  &  dé- 
placés. 

EuG.  Ce  n'eft  pas  pourtant  que  vous  défapprou- 
viez  les  divertiffemens  i  On  ne  peut  pas  être  oc- 
cupé fans  ceffe. 

Er.  Non ,  fans  doute.  Il  y  a  des  plaifirs  hon-^^ 
nétes  &  de  faifon  ,  qu'il  eft  permis  &  même  à  pro- 
pos de  s'accorder.  Il  feut  bien  que  le  corps  &  Tefprir 
fe  délaffent  pour  reprendre  de  la  vigueur  ;  au- 
trement ,  ils  s'uferoient  trop  vite  :  mais  on  ne  doit  fer 
permettre  que  les  récréations  convenables ,  de  •  ces- 
plaifirs  qui  ne  dérangent  en  rien  ,  &  qui  ne  laiffenr 
après  eux  aucun  repentir  ;^  par  exemple ,  la^r^rome- 
nade ,  la  converfation,  la  leaure  ou  de  pareils  amu- 
femens  innocens.  Parmi  les  jeux  ^  il  en  eft  de  fort 
amufans;  la  boule,  les  quilles , les  dames  &  fur-touf 
{es  échets,  qu'on  peut  appeikr  le  roi  des  jeux.  Les 
jeux  d'exercice ,  quand  on  en  ufe  modérément,  for- 
tifient le  corps,  au  lieu  que  l'excès  le  ruine.  Jouez 
noblement,  fans  pai5on,{ans  humeur  &  fur-tout 
6ns  avarice.  Un  mauvais  joueur  marque  un  mau«- 
vais  fonds^  Le  jeu  &  le  vin  font  fouvent  un  fûi^ 
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indice  du  caraftere.  Ayons  donc  du  'chpix^  &  de  U 
retenue  dans  nos  divertiflemens ,  &  li'en  prenons 
jamais  qu'après  avoir  rèrtpli  nos  devoirs.  Chaque 
état'a  fes  plaifirs  comme fe^  obligations.  Quelque  part 
où  Ton  foit ,  Ton  fent  bien  ce  que  l'on  peut  Se  ce 
que  Ton  doit  faire  ;  &,  croyez-moi ,  ce  n'eft  qu*en 
ne  faifant  rien  contre  fa  confcience  &  contre  les 
devoirs  de  fon  état ,  qu'on  peut  être  heurcuîc  fur 
la  terre. 

El)  G.  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  choifir  un 
état?&  comment  V  je  vous  prie,  fçavoir  précifé- 
ipent  celui  qui  nous  convient  ? 

Er.  Queftion  férieufel  car  ce  choix  eft  la  cbofe 
de  la  vie  la  plus  intéreffante,  Il  eft  rare  qu*ôiï 
réuflifle  dans  le  monde  hors  de  Tétat  auquel  la 
Providence  nous  avoit  deftinés  ;  il  faut  donc  înl*» 
plorer  ardemment  les  lumières  de  TEfprit-faint ,  st&k  ■ 
qu'il  nous  faffe  connokre  notre  vocation.  On  doîf 
l'examiner  avec  ioip;^  &  bien  s'éprouver  foi-méme 

,  avant<  de  fe  décider.  Il  faut  fonder  Ton  cœur  6c 
fon  penchant;  voir  à  quoi  Ton  fe  trouve  le  plu» 
propre  ;  confulter  fes  talens,  fa  capacité,  fa  fitua^ 
tion ,  fts  facultés;  préférer   toujours  l'état  le  plus 

.  honnête,  &  oh  l'on  puiffe  efpérer  de  faire  fon  falut; 
tâcher  d'appercevoir  le  fort  &  le  foibie  de  la  proi 
feffion  qu'on  envifage ,"  afin  d'en  balancer  les  avaiv 
tages  &  les  charges.  Après  toutes  ces  précautions  , 
s'eft*on  déterminé  pour  un  état  ?  aq'on  s'efforce 
alors  d'en  apprendre  les  devoirs,  de  s'y  rendre 
habile ,  d'en  bien  remplir  les  fondions.  Quel  qu'il  foit 
cet  état,  dès  qu'on  l'a  embrafTé,  on  doit  Tannçr; 
on  doit  s'y  plaire.  Si  l'on  éprouve  de  la  tiédeur 
ou  du  dégoût,  mauvais  figne.  Il  eft  à  craindre 
qu*on  ait  choifi  mal ,  &  que  Ton  ait  manqué  fa 
^ocatton  :  mais  ri  faut  prendre  garde  aufli  que  ce 
dégoût  ne  foit  l'effet  de  notre  foiblefFe  ou  de  notre 
lâcheté  :  car  alors  on  devient  méprifable  ^  &  l'on 
dit  de  nous  :  Un  tel  efprît  étT)it  fait  pour  être  mal- 
heureux. Il  ne  fepoit  content  de  rien. 
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EùG.  J'ai  vu  la  preuve    des  vérités  dont  vous 
we  parlez  dans  la  vertueufe  famille  que  nous  quit- 
tons. On  peut  dire ,  fans  craindre  de  fe  tromper  , 
que  ces  dignes  é  poux  n'ont  point  embrafl'é  l'état  du 
mariage  fans  confulter  long-temsla  raifon  &  plus 
encore  la  religion.  Aufii  fonwls  heureux;  aûffi  tous 
les  jours  de  leur  vie  font-ils  marqués  au  coin  de  la 
fél^ité  la  plus  pure  &  de  la  vertu  la  plus  confiante. 
£r.    Votre    obfervation    eft    très  -  jufte ,    mon 
cher    enfant.    Quelle     douceur   en   effet  ,    quels 
égards^  quelle  prévenance  ils  ont  l'un  pour  l'au- 
tre î  Ils  fe  confultent    en   tout;   ils  agiffent  avec 
un    concert  admirable.  La   raifon  les  décide  tou- 
jours  pour  ce  qui  efl  le   mieux.  Le  defirable  ac- 
cord !  AuiQ,  par  cette  unanimité  defentimens^  la 
paix  &  fes  douceurs  règnem-elles   chez   eux  :   la 
vertu ,  la  fageâe  ,  la  crainte  de  Dieu  les  accompa- 
gnent :  ils  poûtçnt  le  feul  véritable  bonheur  dont 
rhomme  efl  fufceptiblje  fur  la    terre  :  ils  en  font 
clignes. 

EuG.  Quel  plaifir  aufS ,  Monfieur ,  de  voir  les 
enfans  de  cette  maifon  l  ils  font  d'une  propreté, 
d'une  vivacité ,  d'une  humeur  charmante. 

Er.  Vous  avez  raifon  ;  c'efl  fur-tout  le  grand  foîn 
que  ces  refpeâables  parens  ont  de  leur  famille,  qui 
uit  leur  plus  bel  éloge.  L'époufe  pourroit  bien  dire  ^ 
comme  autrefois  Tilluflre  mère  des  Gracques  difoit 
aux  dames  Romaines ,  en  leur  montrant  fes  enfans  : 
Voilà  mes  occupations  ,  mes  bijoux  &  ma  parur«* 
La  méthode  d'éducation  dont  fe  fervent  nos  amis 
eH  excellente.  Ils  n'emploient  point  l'humeur ,  la 
rigueur  &  l'emportement,  comme  font  tant  d'au- 
tres imprudens  pères  &  mères.  Us  reprennent  leurs 
enfans  de  fang  froid ,  &  toujours  avec  douceur.  Us 
ont  l'art  de  leur  faire  fentir  leurs  fautes  ,  de  leur  en 
donner  de  la  bonté  &  du  repentir ,  par  le  raifo9- 
nement,  par  les  motife  d'honneur  &  d'émulation 
dont  ils  les  piquent.  La  privation  de  quelque  amu- 
^fement  chéri ,  être  banni  un  moment  de  la  préfcncef 
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4'un  papa  ,  d'une  maman  qu'on  adore ,  voilà  poiftr 
ces  enfans  rne  punition  capitale.- Mais  la  leçoa 
«ffentielle  &  la  plus  perfuafive  qu'ils  reçoivent  fans 
ceffe,  c'eftle  bon  exemple.  Le  père  &  la  mère 
fçavent  qu'il  iî*eft  point  de  moyen  plus  fur  pour 
porter  leurs  enfans  à  la  fageffe  &  aux  vertus ,  que 
d'en  avoir  eux-mêmes.  En  eflFet ,  combien  d*enrans 
nes'autorifent-ils  pas  du  mauvais  exemple  qu'ils 
ont  devant  les  yeux  !  Je  me  fouviens ,  à  cette  oc- 
cafiôn,  d'une  petite  fable. 

"  'Ecrevîfle  une  fois  s'étant  mîs  dans  la  tête 
>ue  fa  fille  avait  tort  d'aller  à  reculons; 
<llle  en'eut  fui  le  champ  cette  réponfe  honnête  : 

Ma  Mère ,  nous'  nous  reflfemblons* 

J*ai  pris  pour  façon  de  vivre 

La  façon  dont  vous  vivez  : 

Allez  droit*,  fi  vous  pouvez  ; 

Je  tacherai  de  vousfuivre.    ' 

EuG.  La  jeune  écreviile  rfavoit  pas  tort.  Les  àî- 
inables  enfans  dont  nous  parlons ,  n'auront  jamais 
tm  pareil  reproche  à  faire  à  leur  digne  maman. 

Er.  Ils  l'aiment  &  l'honorent  trop;&  leurten- 
idre  père  n'a  fouvent  befoin  avec  eux  que  du  lan- 
gage des  yeux.  Avez-vous  jamais  vu  des  enfans 
mieux  élevés  ?  ils  font  dociles  ,  polis ,  éveillés  ^ 
en  un  mot  d'une  gaieté ,  d'un  caraâere  qui  en- 
chante. Quel  bonheur  pour  eux  de  recevoir  une 
pareille  éducation ,  &  quelle  fatisfaé^ion  pour  des 
pères  qui  rempliffent  fi  bien  leurs  devoirs  !  la  bé- 
Dédiftion  du  Ciel  ne  peut  manquer  de  fe  répan- 
dre fur  cette  famille.  Puifliez-vous  ,  mon  cher 
Eugène ,  vous  fouvenir  de  ces  modèles  ,  &  les 
imiter ,  fi  quelque  jour  Dieu  vous  appelle  su  naa- 
tiagel 
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ENTRETIEN     VI. 

Précis  fur  Us  Objets  de  la  Nature. 
Eraste    et    Eugène* 

EuG.  TL  y  a  bientôt  trois  femaines  ,  Moûfieur, 

X  que  nous  avons  rendu  vifite  à  vos  amis  à  , 
h  campagne.  Depuis  cet  agréable  jour,  nous  ne  fom- 
mes  point  f  ortis  de  la  ville  :  on  s'y  ennuie  à  la 
longue»  Lalflerons-nous  paffer  le  refte  de  la  belle 
faifon  fans  en  profiter?  L'hy ver  viendra  affez  tôt 
pour  nous  renfermer  ainfi  dans  nos  murailles* 

Er.  Vos  plaintes  feroient  juftes ,  mon  ami ,  fi 
la  promenade  n'avoit  dépendu  que  de  nous.  Vous 
ne  devez  vous  en  prendre  qu'au  tenis  fâcheux  qu'il 
a  &k  depuis  pès  de  quinze  jours. Mais,  puisque 
le  ciel  eft  maintenant  ians  nuages,  profitons  de 
cette  belle  journée  ;  nous  verrons  dans  quel  état 
font  les  grains, après  avoir  effuyé  cette  pluie  trop 
continue  ;  car  h  pluie  les  fait  germer. 

EuG.  Et  quand  les  grains  ont  germé,  ils  ae  font 
Jonc  plus  auiE  bons  ? 

Er.  Non  vraiment  :  pour  peu  que  le  bled  ait 
germé ,  &  qu'il  ne  foit  pas  bien  fec  ,  il  ne  fait  pas 
daufli  boa  pain ,  ni  en  11  grande  quantité.  La  w- 
rineperd  de  fa  qualité.  11  en  eft  de  même  de  Ta- 
voine  &  des  autres  grains  deftinés  à  la  nourriture 
<lubétail.  Dès  qu'ils  ont  été  trop  détrempés  parles 
pluies  ,  ils  ne  font  plus  fi  nourrifTans  ni  û  appétifi 
6ns,  &il5nefe  confervent  pas  auffi-bieh. 

Eug.  Je  ne  fçavois  pas  cela.  Je  connois  cepen- 
Ant  la  raifon  pourquoi  l'on  craint  tant  les  longues 
pluies ,  les  orages  ,  la  grêle ,  le .  tonnerre  &  la  fou- 
dre j  ils  peuvent  caufer  de  grands  dommages.  Mais 
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d'oîi  proviennent  tous  ces  effets  ?  pourquoi  Dîeu 
le  permet- il  ?  quelle  eft  la  caufe  des  variations  du 
tems  ?  quelle  eft  enfin  la  deftination  de  ces  aftros 
qui  roulent  au-deflus  de  nos  têtes?  Vous  le  voyez, 
Monfieur ,  je  ne  rougis  point  de  mon  ignorance. 
Il  y  a  mille  chofes  dans  la  nature  que  je  ne  comprends 
pas.!  Souvenez-vous  qu*une  fois  dans  nos  prome- 
nades vous  avez  promis  de  m'inftruire  de  tout  ceci. 
Je.  vous  denianderois  volontiers  cette  grâce  au- 
jourd'hui. 

^  Er.  Je  ne  fçauroîs  vous  la  refufer.^  J'approuve 
même  vôtre  curiofité ,  il  y  a  certainement  de  quoi 
la  fatisfaire  dans  Texamen  des  merveilles  de  la  na» 
ture.  Vous  m'ouvrez- là  une  ample  carrière  :  mais 
luis-je  en  état  de  la  remplir  i  il  faudroit  pour  cela 
un  meilleur  phyficien  que  moi.  Quoi  ^qu'il  en  foit, 
je  vous  ferai  part  avec  plaifîr  du  peu  que  |je  fçais, 
ne  fût-ce  que  pour  vous  infpirer  le  defir  d'approfon* 
dir  davantage  par  la  fuite  Thiftoire  de  la  nature. 
^Pour  nous  reconnoître  dans  l'entretien  de  phî- 
lofophie  naturelle  que  vous  demandez,  il  nous  faut 
procéder  avec  ordre.  Remontons  d'abord  jufqu*à 
'  l'origine  du  monde ,  de- là  nous  irons  de  fuite,  il  n'eft 
point  néceflaîre  de  répéter  Thifloire  de  la  création 
que  vous  m'avez  paru  très-bien  connoître.  Tout 
ce  qu'il  faut  retenir,  c'eft  que  Moïfe,  auteur  de 
cette  hiftoire ,  n'a  pu  fe  tromper,  puifqu'il  la  tenoit 
de  Dieu  même  ,  qui  fe  communiquoit  à  lui  face  à 
face.  On  appelle  révélation  ,  tout  ce  que  Moïfe  & 
les  Prophètes,  nous  ont  appris  par  l'infpiration  de 
Dieu.  Son  efprit  feul  leur  fervoit  de  lumière.  Auffi 
les  hommes  qui  ont  voulu  parler  de  l'origine  ^u 
monde  fans  connoître  la  révélation  ou  fans  vou« 
loir  s'y  foumettre  ,  quelque  grands  génies  qu'ils 
fuffent,  n'ont  débité  que  les  vains  rêves  de  leur 
imagination,  des  fyftêmes  faux,  inconféquens  &' 
qui  fe  détruifent  les  uns  les  autres;  tandis  que  par 
le  récit  de  Moïfe ,  fi  fimple  êc  en  même  tems  fi 
Cttblime^  la  formation  de  Tunirers  ft  développe 

d  unt 
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âPune  manière  qui  fatisfait  la  raifon.  Contemplons 
donc  aujourd'hui  les  œuvres  de  TEternel ,  feui  au- 
teur ,  feul  confervateur  de  la  nature.  Portons  d'4^ 
bord  nos  regards  dans  les  Cieux  :  ils  annoncent  îk 
puiflance  &fa  gloire.  Quelle  autre  main  y  quelle  au* 
tre  force  que  la  fienne»  (outi endroit  dans  les  airs  ces 
grands  globes  que  nous  y  voyons  ?  Quelle  autre  fa- 
geffe  auroit  réglé  leur  cours ,  &  le  maintiendroit  de- 
puis près  de  ûx  mille  ans  qu'ils  roulent  dans  cet  ef« 
pace  immenfe  ? 

£uG.  Il  eft  vrai  que  ce  fpedacle  eft  digne  de  Ix 
grandeur  de  Dieu.  Le  foleil ,  fur-tout ,  eft  celui  des 
aftres  qui  fembïe  le  plus  frappant  Si  le  plus  beau. 

Er.  En  effet  ,  il  Teft  au  point,  çue  plufieurs 
nations  idolâtres  y  éblouies  par  la  vivacité  de  fes 
rayons,  étonnées  de  l'influence  qu'a  fa  chaleur  fur 
les  prcxtuftions  de  la  terre,  l'ont  pris  pour  uit 
Dieu  y  &  Tont  adoré.  Il  y  avoit  à  Héliopolis  un 
temple  fameux  confacré  au  culte  du  foleil.  Pluileurs 
peuples  chez  qui  la  lumière  de  l'Evangile  n'a  point 
pénétré ,  font  encore  aujourd'hui  dans  cet  aveu« 
glement  déplorable. 

£uG.  Voudriez- vous,  Monfieur ,  me  donner  unô 
explication  du  foleil,  de  la  lune ,  des  étoiles  &  des 
autres  aftres  ?  Je  defirerois  fçavon*  leurs  noms ,  leur 
Çrandeur ,  leur  éloignement ,  leur  cours.  Je  fuis 
honteux  quelquefois  d'ignorer  tout  ce  qui  les  conr 
cerne.  Je  voudrois  en  être  înftruit ,  afin  de  pouvoir 
en  parler  dans  Toccafion ,  comme  vous  m'avez  mi^ 
eti  état  de  faire  fur  tant  d'autres  fujets. 

Er.  Ils  vous  étoient  la  plupart  plus  utiles  à  con- 
noître ,  que  les  objets  qui  excitent  aujourd'hui  vo- 
tre curioûté.  Nous  tâcherons  néanmoins  de  la  fa- 
tisfaire;mais  il  faut  de  l'attention. 

U  feroit  inutile  &  trop  long  de  vous  détailler  les 
différens  fyftêmesque  aes  hommes  célèbres  ont  in- 
ventés fur  la  ftrufture  du  ciel.  Je  fuivrai  le  fentiment 
quiparoît  aujourd'hui  le  plus  probable;càr  on  ne  fçau- 
ïoit  faire  toucher  au  doigt  ce  qui  fe  palTe  fi  loin  dQ 
Tome  lU  y 
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nous.  Cependant  les  découvertes  des  habiles  phy—- 
ficiens  ,  &  fur-tout  des  aftronomes ,  ont  porté  A 
cet  égard  nos  çonnoiffances  au  point  que  la  vérité 
femble  dén^ontrée.  Ce  fentimenteft  celui  de  Co- 

Eernic,  natif  de  Thorn,  dans  la  Pruffe  Royale.  Le 
imeux  mathématicien  Galilée,  ayant  embraffé  fon 
opinion  ,  fut  condamné  à  la  prifon  par  le  tribunal 
de  Tinquifition ,  comme  û  c'eût  été  là  une  héréfie  j 
mais  on  fe  moqua  bientôt  d'un  jugement  qui  n*é-^ 
toit  que  l'effet  .de  la  fuperftition  &  de  l'ignorancei 
Le  célèbre  Newton ,  Anglois  ,  développa ,  peu  de 
tems  après  ,  ce  fyftênie  ,  &  k  rendit  fi  évident , 
qu'il  n'eft  plus  maintenant^queftion  d'aucun  autre 
parmi  les  gens  inftruits. 

En  général ,  on  nomme  aftres  tous  ces  globes 
çélçftes  de  différentes  grandeurs ,  que  le  maître  de  la 
nature  a  répandus  dans  l'immenfitédes  cieux-  Quel- 
ques-uns ,  comme  le  foleil  &  les  étoiles  ,  ont  une 
lumière  propre,  c'eft-à-dire  en  eux-mêmes  ;  les 
iiutres  n*ont  point  de  lumière;  ils  ne  font  que  réfté- 
iAAt  celle  qu ils  empruntent  de  laftre  lumineux  qui 
Içs  éclaire.  Telles  font  les  planètes  &  les  comètes. 
EuG.  N'allez- vous  pas  commencer  ,  Monfieur  , 
par  rexfjlication  du  ioieil?Il  paroît  bien  mériter 
cette  préférence. 

Er.  Elle  lui  efl  due  en  effet  comme  au  flambeau 
ée  l'Univers  ç  comitie  au  principe  de  la  lumière. 
Mais  croyez-vôus,  Eugène,  qu'il  y  a  une  quan- 
tité prodkieufe  de  fpleils? 

EuG.  Comment  ,  une  quantité  !  En  voyons* 
flous  plus  d'un  maintenant  ? 

Er.  Non  :  mais ,  dans  la  nuit ,  nous  découvrons 
des  étoiles  innombrables  ;  &  les  phyficiens  prêtent 
dent  que  ce  font  autant  de  foleds ,  peut-être  plus 
çonfidérables  que  celui  qui  nous  éclaire  pendant 
le  jour.  A  quelle  énorme  diftance  de  la  terre  ces 
i^toiles  doivent- elles  être  placées  i  Elle  eft  prefque 
infinie ,  puifque  quand ,  par  le  moyen  des  lunettes , 
nous  nous  trouvons  plus  près  d'elles  de  plufieurs 
(lUlipiis  dé  lieux ,  çUes  qç  i^ous  paroifient  pas  plu^ 
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grandes. les  étoiles  font  fixes ,  c'eft-à-dîre  qu^elles 
occupent  conftaniment  la  même  place  dans  le  fir- 
mament. Elles  n*ont  que  le  mouvement  de  rota- 
tion ,  c'eft-à-dire  Qu'elles  tournent  continuellement 
far  elles-mêmes.  On  les  croit  auffi  de  même  na- 
ture que  le  foleil,  à  caufede  leur  fcintillation ,  qui  eft 
cet  étîncellement  vif  &  continu  qu'on  leur  remarqué. 
EuG.  De  quelle  nature  eft  donc  le  foleil  ? 
Er.  C'eft  ttn  Océan  immenfe  de  ieu  ;  &  ce  feu 
femble  être  une  matière  fluide  enflammée  «  qui  fe 
nourrit  d'elle-même  fans  fe  confumer.  Le  foleil  eft 
un  globe  9  puifqu'à  la  vue  fimple  ,  il  paroit  ron4» 
Ce   globe    eft  enflammé  ,  puifqull    échauffe  & 
qu'il  éclaire.  Enfin  il  eft  fluide  ,  puifau'on  y  voit 
des  taches  qui  changent  fenfiblement  de  volume  4c 
de  fituation.  On  foupçonne  que  ces  taches  font  de» 
corps  étrangers  à  la  nature  du  foleil ,  oui  nagent 
dans  la  fubltance  même  de  cet  aftre  ,  fit  qui  font 
rejettes  à  fa  furface,  comme  les  écumes  de  l'huile 
qui  bouillonne.  Quant  a  l'étendue  de  ce  globe  de 
teu,  elle  eft,  félon  la  fupputation  des  aftronomes^ 
environ  un  million  de  fois  grande  comme  celle  4e 
la^rre. 

Imaginez  à  préfent,  avec  Copernic»  un  efpace  rond 
&  prelque  infini,  au  centre  duquel  le  Créateur  a  placé 
le  foleil.  Là,ileftftable,  mais  il  tourne  continuelle- 
Aient  fur  lui-même  d'une  vitcfli  inexprimable  ;  & 
cependant,  à  caufe  de  ion  énorme  volume ,  fa  rota- 
tion ne  s'âchèv-e  qu'en  vin^- cinq  jours  &  demi. 

Dans  ce  même  efpace^  immenfe  roulent  autour 
du  foleil ,  à  différentes  diftances ,  les  planètes  Se 
les  comètes, 

EuG.  Quelles  font  les  planètes? 
•  Er.  Il  y  en  a  fix  du  premier  ordre ,  qu'on  nomme 
Mercure  y  Fénus  ,  la  Terre  ,  Mars  ,  Jupiter ,  &  Satuf' 
ne.  On  appelle  planètes  fupérieures  les  trois  der- 
nières, comme  étant  les  plus  éloignées  du  Soleil  ;& 
les  trois  autres  ,  inféneures ,  comme  en  étant  plus 
yoifiaes.  Siturne  eft  la  plus  éloignée  des  fix.  On 
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compte  qu'il  eft  environ  à  trois  cents  millions  de 
lieues  du  Soleil,  &  qu'il  eft  neuf  cents  quatre-vingt 
fois  plus .  grand  que  la  Terre.  Jupiter  eft  environ 
onze  cents  foixante-dix  fois  plus  gros  que  notre 

{lobe  ;  & ,  félon  les  nouvelles  *  découvertes ,  il  eft 
Din  du  Soleil,  dans  fa  plus  grande    diftance,  de 
près  de  foixante-douze  millions ,  &  dans  fa  plus 

Îetite  f  de  plus  de  cent  cinquante-fix  millions  de 
eues.  Mars, en  fa  plus  grande  diftance,  eft  en- 
viron à  cinquante-deux ,  & ,  dans  fa  plus  petite ,  ^ 
quarantç-quatre  millions  de  lieues  du  SoleiL  Son 
corps  eft  cinq  fois  moins  gros  que  celui  de  la  Terre. 
La  Terre  eft  éloignée  du  Soleil  d'environ  trente-trois 

.  millions  de  lieues.  Le  globe  terreftre  a  neuf  mille 
lieues  de  circonférence.  Vénus  fe  trouve  environ  i 
vingt-trois  millions  de  lieues  du  Soleil  dans  fa  plus 
grande  diftance ,  &  à  vingt-  deux  dans  fa  plus  petite  • 
On  çroyoit  fpn  globe  de  la  groffeur  du  notre  ;  mais, 
depuisl'annéeï76i ,  qu'on  lui  a  découvertun/k- 
tellice ,  nos  aftronomes  modernes  prétendent  que 
fon  volume  eft  vingt-deux  fois  grand  comme  celui 
de  la  Terre.  Les  obfervationspoftérieures  pourront 
t>ienrabbatre  de  ce  nouveau  calcul.  Enfin  Mercure 
çftvinçt-feptfois  moins  gros  que  la  Terre;  il  n*eft- 
éloigne  du  Soleil  que  d'environ  quinze  milUoas  de 
lif  lies  dans  fa  plus  grande  diftance ,  &  de  dix  mil-p^ 
lions  dans  fa  plus  petite. 

Remarquez  que  ces  fix  planètes  font  un  mou* 

'  yement  périodique  amour  du  foleil ,  c'eft-à-dîre  » 
qu'elles  décrivent  un  grand  çercleallongé  autour  dQ 
lui ,  en  allant  d'occident  en  orient. 

Remarquez  encore  ,  qu'outré  ce  mouvement 
•utour  du  Soleil,  chaque  planète  (a)  en  a conune 

(  a  )  On  n*a  pu  s'alfûrer  encore  fi  Saturne  &  Mercure 
iDurneat  fur  eux^oaâmes  ,  P<un  à  caufe  de  Coo  extrême  élQÎ* 
gnemenr  du  foleil  ;  l^autre  ,  parce  qu*il  eft  d*ordioaire 
caché  dans  fes  rayoos  :  niait  oo  doit  foupçonner  i  ce$  deux 
planètes  le  raouveinçiiit  >  4e  totatioAi  4u'oa  aalifervi  «lug 
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hri  un  autre  de  rotation  fur*  elle-même,  qu'elle 
exécute  auffi  en  plus  ou  moins  de  tems.  Par  exem- 
ple ,  la  Terre ,  tandis  qu'elle  emploie  un  an  à  faire 
fa  révolution  autour  du  Soleil ,  dans  un  orbe  qu'on 
appelle  Yécliptique,  tourne  en  vingt-quatre  heu- 
res fur  fon  axe ,  c'eft-à-dire  fur  elle-même,  d'oc- 
cident en  orient.  Je  ne  vous  marque  point  les  tems 
Qu'emploient  les  cinq  autres  planètes  à  faire  leurs 
ifféretites  révolutions ,  pour  jie  point  trop  charger 
votre  mémoire.  ^  * 

EuG.  N'y  a-t-il  que  ces  ûx  planètes  ?  -  ' 

ER.On  en  compte  encore  dix  autres  du  fécond' 
ordre ,  qu'on  appelle  planètes  Jecomiaires  ou  JateU 
Bus.  hsL  Terre  en  a  u^,  que  nous  nommons  Lune  ; 
Jupiter  en  a  quatre  ;  &  Saturne  cinq  i  fans  com-' 
pter  le  nouveau  que  je  vous  m  dit  qu'on  a  décou- 
vert à  Vénus.  Tous  ces  fetellites,  ou  lunes,  tour- 
nent autour  de  leur  çlanète  majeure  refpeâive  ,* 
comme  ces  planètes  majeures  tournent  elles-mêmes 
autour  du  Soleil. 

Voilà  les  planètes  les  mieux  connues.  Jene  vous 
parle  point  des  comètes,  ou  ce  que  le  vulgaire' 
zpfeWe  étoiles  à  quetie  ^  tpÀ  font  encore  une  autre 
forte  de  planètes.  On  n'en  connoît  jufqu'à  préfenf 
qu'un  certain  nombre  ,  &  l'on  fçait  feulement 
qu'elles  décrivent  un  circuit  prodigieux  &  fort  al-' 
longé  autour  du  Soleil ,  ce  qui  les  fait  reparoître 
périodiquement  après  un  hombre  d'années  plus  ou 
moins  grand. 

Euo.  Ces  différentes  planètes  ne  nous  éclairent- 
elles  pas  ,ainfi  que  lefont  le  Soleil  &  les  étoiles  ? 

£r.  Non:les  planètes  font  des  corps  opaques  plus 
ou  moins  dénies ,  c*eft- à-dire  folides,  tels  qu'eft 
le  globe  delà  terre.  Elles  n'ont  de  lumière  qu'au- 
tant que  le  Soleil  leur  en  communique  du  côté 
qu'il  les  regarde.  Comme  >  quand  vous  voyeaf 
clair  dans  une  chambre ,  fans  voir  la  chandelle  qui 
envoie  cette  lupitére  aux  murailles ,  d'oîi  elle  eft 
rêfléchie.jufqu'à  vos  yeuac?  -, 

y  "^ 
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EuG.  Mais ,  Monfieur ,  vous  me  permettrez  âm^ 
vous  dire  que  ce  fyftême  me  paroît  fort  fingulier* 
Vous  avancez  que  le  Soleil  eft  fiable  au  centre  du 
mondç,  à:  que  la  terre  &  les  autres  planètes  touf 
peut  autour,  de  lui  d*occident  en  orient:  cependant, 
à  en  crbijfe  nos  yeux  ,  on  affûreroit  le  contraire  ; 
&  c*eft  Te  fdlçil  qui  femble  tous  les  jours  fe  lever 
à  Forient  &  fe  coucher  à  l'occident. 

Er.  Telle  eft  en  etfet  l'apparence  qui  trompe 
ceulc  qui  ne  font  point  inftruits  du  mouvement  des 
corps  céleftes.  Ils  prennent  riUufion  pour  la  réalité. 
Quand  vçus  vpyagez  (ur  l'eau. d'occident  en  orient, 
lie  dirîezt  vous  pas  que  le  rivage  s'avance  d'orient 
en  occident^  ta^ûdis  que  c'eft. réellement  le  bateau 
^ui  s'avance, en  fens  contraire  avec  tout  ce  qu*il 
porte ,  fans  que  l'on  s'en  apperçoive  ?  De  même  la 
Terre ,  qui  nous  paroît  immobile ,  eft  emportée  au- 
tour du  Soleil ,  qui  eft  l'œil  de  toute  la  nature. 

Eu  G,  En  {uppofant  que  cela,  foit ,  (  car  je  n'oferoîs 
contefter  avec  vous,  malgré  ma  répugnance  à  vous 
croire  en  ce  point,) comment  fe  fait  la  révolution 
4u  jour  &  de  la  nuit,,  celle  des  faifons&de  l'année? 
,  EtL  la  Terre  eft  un,  globp  à  peu  près  fphériaue  , 
c'eft-à'direrond,  mais  un  peu  applati  vers  ces  aeux 
faces  qui  regardent  les  deux  pôles ,  qu'on  nomme 
arâiique  &  antan^ique.  Ce  font  les  deux  points  op- 
pofés .  du  ciel ,  le  premier  au  nord ,  &  l'autre  au 
Jliidu  Je  vous  expoferai  tout  ceci  plus  en  détail , 

a'uand  je  vous  parlerai  de  là  géographie  ;  en  atten- 
dant ,  retenez  bien  les  notions  que  je  vous  donne 
aâuellement  ;  elles  vous  fervirôût  d'introduôion  à 
l'étude  de  la  fphère  &  du  globe, 
I  Xa  Terre ,  en  tournant  fur  fon  axe  ,  emploie  , 
comme  je  vous  l'ai  dit  ^  une  année  entière  à  décrire 
ion  grand  cercle  autour  du  Soleil ,  avant  de  fe  re- 
trouver au  point  d'où  elle  eft  partie.  Voilà  la  ré- 
volution de  Tannée,  Lorfque^dans  ce  cercle  qu'elle 
âéccit ,  elle  eft  le  plus  prç$*  du  Soleil ,  nous  avons 
'  l^yver.  QuaÂcl  elle  s'en  éloigne  t  c'eft  le  princemSi 
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Quand  elle  en  eft  le  plus  éloignée  ,  nous  jouUTons 
de  Vété,  Enfin  quand  elle  s'en  rapproche ,  nous 
fommes  en  automne  ;  &  voilà  les  quatre  faifons* 
EuG.  Ne  vous  tromper- vous  pas ,  Monfieur  î 
N'eft-ce  point  en  hy yer  que  le  Soleil  eft  le  plus  éloU 
gné  de  nous ,  puilque  nous  éprouvpns  beaucoup 
plus   de  froid  ? 

Er.  Non  ,  c'eft  certainement  dans  Tété  ;  parce 
que  ,  par  la  pofition  où  fe  trouve  alors  la  Terre  à 
regard  du  Soleil  ,les  rayons  de  çet.aftre  tombent 
plus  perpendiculairement ,  &  en  plus  graade  quan* 
tité  iur  la  furface  du  globe  terreftre,  éclairent  plus 
long-tems  l'horifon,  &  par  conféquent  nous  échauf- 
fent davantage.  Les  nuits  étant  auffi  proportionnel* 
lement  plus  courtes ,  elles  procurent  moins  de  re« 
froidiflement.  i 

Or  vous  fçavez  que  les  quatre  faifons  compren- 
nent les  douze  mois  de  Tannée.  Ces  douze  mois 
font  marqués  par  les  douze  fignes  dq  zodiamie.  Le 
Zodiaque  QÛ.  un  grand  cercle  autour  du  ciel,  qu'on 
divife  en  douze  conftelfations.  Celles-ci  font  autant 
d'amas  d'étoiles  qui  occupent  la  circonférence  de 
ce  cercle-  Voici  les  noms  qu'on  a  donnés  à  ces 
fignes  :  le  Bélier ,  le  Taureau  ,  les  Jumeaux ,  qui 
font  les  trois  conftellations  fous  lefquelles  le  Soleil^ 
par  la  même  illufion  optique  dont  nous  avons 
parlé ,  paroît  fucceiEvement  pendant  les  trois  mois 
du  printems.  En  été ,  on  le  voit  fous  VEcrcviffe ,  le 
LioTi  &  la  Vierge  ;  en*  automne  fous  la  Balance'^ 
le  Scorpion  &  Je  Sagittaire  ;  &  .en  hyver  fous  le 
Capricorne ,  le  Verfeau  &  les  PoijjoT^.  De  ces 
fignes,  les  fix  premiers  font  feptentrionoàux ,  les  fix 
autres  qiéridionnaux. 

Quant  à  la  révolution  du  jour  &  de  la  nuit  ; 
elle  eft  bien  fimple  à  concevoir.  La  Terre  tournant 
fur  elle-même  dans  les  vingt-quatre  heures  y  là 
face  qu'elle  préfente  au  Soleil ,  jouit  du  jour  ;  &  il 
eft  nuit  fur  celle  qui  n'en  eft  pas  .éclairée. 
Ainû  vous  voyez  que ,  par  ies  deux  oiouxêlneDS 

y  iv 
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continuels  de  la  Terre ,  les  faifons ,  les  jours  &  Îe9 

nuits  doivent  varier  fur  les  diveries  parties  de  foil 
dobe.  Des  peuples  ont  Tété  quand  les  autres  ont 
rhyver.  Les  jours  croiflent  &  décroiffent  félon  la 

durée  de  l'afpeft  du  Soleil.  Vers  le  20  de  Mars  , 

Su'on  nomme  réqu^noxe  du  printems  ^  &  le  23  de 
eptembre  qui  eft  Véquinoxe  d'automne ,  les  jours 
&  les  nuits  font  égaux  par  toute  la  terre-  Sous  no- 
tre hémifphère ,  le  21  de  Juin  eft  le  plus  long  jour 
de  Tannée ,  qu'on  nomme  le  folftice  d'été,  &  le  plus 
court  jour ,  le  21  de  Décembre  ,  qu'on  nomme  le 
folfiice  d'hyver.  Dans  les  diverfes  régions  de  la  terre 
il  y  a  des  jours  &  des  nuits  continus  ,  depuis  un 
jour  jufqu'à  fix  mois.  L'on  appelle  antipodes  les 
f)euples  qui  font  direâement  au-deflbus ,  &  anté^ 
€iens  ceux  qui  font  à  côté. 

£UG.  Vous  avez  dit ,  Monfieur ,  que  la  Lune 
tournoit  autour  de  la  Terre,  qui  eft  fa  planète ,  & 
<ju'elle  fuivoit  fon  mouvement  autour  du  Soleil. 
3Ne  fait-elle  donc  que  fuivj^e  la  Terre.^  A  la  conû- 
dérer  bien ,  on  la  voit  prefque  avancer  fenfible- 
anent.  D'où  viennent  aufiî  ces  taches  qu'on  y  dé- 
couvre ? 

Er.  La  Lune  eft  un  corps  opaque ,  comme  font 
toutes  les  autres  planètes  grandes  &  petites.  Son 
globe  eft  fphérique ,  c'eû- à-dire  rond ,  &  fon  volu- 
me eft  environ  cinquante  fois  moins  gros  que  celui 
ide  la  Terre  Elle  en  eft  éloignée  d'environ  quatre- 
.vingt-  dix  mille  lieues.  Tandis  que  la  Terre 
tourne  une  fois  autour  du  Soleil ,  la  Lune  ,  affujet- 
tie  à  fon  mouvement ,  tourne  douze  fois  autour 
il'elle^enluipréfentant  toujours  la  même  face.  La 
^urée  de  chacun  de  ces  douze  tours  eft  de  vingt- 
iept  jours  fept  heures  &  quarante-trois  minutes. 
Cet  efpace  de  tems  fait  celui  de  chaque  lunaifon.La 
Lune,  étant  un  corps  épais  comme  la  Terre  ,  n'a 
foînt  de  lumière  par  elle  •  même  ;  elle  n'a ,  comme 
je  J'ai  dît,  que  ce  qu'elle  reçoit  du  Soleil,  & 
^u'«Ue  nous  réfléchit.  Quaud,  dans  fon  cours  ^ 
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felle  fe  trouve  entre  la  Terre  &  le  Soleil,  elle  ne  nous 
donne  pas  de  lumière  ;  parce  que  fa  furface ,  qui 
regarde  le  Soit  il,  eft  oppofée  à  la  Terre  ;  alors  tou§ 
avons  l3  nouvelle  Lune ,  &  elle  fe  trouve  fous  lé 
même  figne  célefte  que  le  Soleil.  Lorfqu'en  avan« 
çant  vers  Torient^elle  eft  plus  à  côté  de  cet  adre» 
«lie  commence  à  fe  découvrir  ,  &  c*eft  fon  pre« 
mier  quartier.  Eft-^Ue  defcendue  jufques  fous  lefn 
gne  celefle  oppofé  à  celui  où  fe  trouve  le  Soleil  j 
alors  nous  voyons  toute  la  furface  qui  nous  regar- 
de ,  éclairée  ;  c'eft  la  pleine  Lune.  Quand  de- là  elle 
remonte  vers  l'occident,  &  qu'elle  eft  parvenue 
aux  trois  quarts  de  fà  courfe ,  elle  fe  forme  encore 
en  croiflTant ,  qui  finit  par  être  très-petit  ;  alors  nous 
femmes  dans  le  dernier  quartier.  On  appelle  ces  di- 
verfes  apparences  en<{uatredivifions,  les  phàfesdc 
la  Lune. 

Quant  aux  taches  qu*on  apperçoit  diftindement 
fur  fon  difque ,  comme  on  en  découvre  aux  autres 
planètes  avec  de  bonnes  lunettes  d'approche,  oa 
croît  que  c'eft  reflet  des  eaux ,  des  fonds  &  des  mon« 
tagnes  qui  (ont  à  la  furface  de  ces  globes.  D'où  l'on 
préfume  qu'étant  tous  des  corps  folides  ,  fembla* 
blés  à  la  Terre,  ils  peuvent  être  nabités  comme  elle; 
Cette  opinion  n'dft  que  vraifemblable  »  mais  elle 
n'a  rien  qui  choque  la  toute  •  pujffance  du  MaitrQ 
de  rUnivers.  Il  pouvoir ,  pour  fon  plpifir  •  crées 
autant  de  mondes  qu'il  a  fait  de  grains  de  fable* 

EuG«  Ceft  dommage  que  perlonne  n'ait  voyagé 
dans  la  Lune  pour  fçavoir  ce  qui  s'y  pafTe? 

Er.  On  croyoit  bien  up  jourVêtre  afluré  du  fait; 
Un  curieux  ,  examinant  la  Lune  avec  la  grande  lu- 
nette  de  l'obiBrvàtoire  à  Paris ,  crut  voir  un  ani-^ 
mal  qui  fe  mouvoit.  Frappé  du  prodige,  &  ne 
s'en  rapportant  point  à  tes  yeux,  il  appelle  des 
témoins  ;  on  accourt.  On  voit  en  effet  un  animai 
qui  paroiffoit^ie  promener  fur  la  face  du  globe  iuj 
iiaire;mais  il  en  étoit  bien  loin, 

Smq^  Où  étoit*il  éon&i 
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Ër.  Dans  la  lunette  même ,  qui  eft  longue  de 
yuigt  pieds  ',  c'étoit  une  fouris  qui  s'y  étoit  gliiTéç 
i)u  qu'on  y  avoit  aiife  exprès  pour  jouer  Tobfer^ 
vateur.  , 

ËUG.  T^  fait  ed  plaifant.  Maïs  quelles  font  les 
jfôufes  des  écUpfes  de  Soleil  &  de  Lun^  ?  Vous 
Voyez,  Monfieur ,  que,  fi  je  ne  fçais  rien  de  plus, 
Je  içais  au  moins  faire  des  quefiions. 

Er.  J'en  (uis  ravi ,  mon  cher  ;  c'eft  une  preuve 
Ide jugement,  quand  elles  font  fenfées.  Les  deux 
globes  de  la  Terre  &  de  la  Lune  roulant  dans  les 
répons  où  TEternel  les  a  placés  ,ainfi  que  je  vo  is 
l'ai  expliqué  ,  s'il  arrive  que  la  Terre  fe  trouve  en- 
tre le  Soleil  &  la  Lune ,  la  lumière  que  celle-ci  re- 
cevoir du  Soleil, eft  interceptée  par l'interoofitioa 
du  corps  de  la  Terre  ;  alors  il  paroît  une  éclipre  ou 
une  ombre  à  la  Lune  ;  &  cette  obfcurité  couvre 
plus  ou  moins   la   capacité  de  fon   globe ,  ielon 

Îue  roppofition  de  la  Terre ,  entre  le  Soleil  &  ia 
.une ,  eft  plus  ou  moins  grande.  Si ,  aa  contraire, 
.la  Lune  fe  trouve  en  oppofition  entre  le  Soleil  & 
la  Terre,  pour  lors  c'eft  le  Soleil  qui  eft  éclipfé,  | 
parce  que  le  corps  maffif  du  globe  lunaire  nous 
empêche  de  voir  cet  aftre  en  entier  ;  comme,  quand 
-vous  mettez  ia  main  entre  vos  yeux  &  un  flam- 
beau qui  les  éclaire  i  cette  main  interpofée  vous 
dérobe  la  lumière  en  tout  ou  en  partie.  Les  éclip* 
fes  de  Lune  font  univerfelles  ;^à  elles  n'arrivent 
que  4ans  la  pleine  Lune ,  parce  que  c'eft  la  ieule  cir- 
conftance  où  la  Terre  foit  entre  le  Soleil  &  la  Lune. 
Eu  G.  L'on  compte  bien  des  chofes  fur  Tinfluence 
desaftres  ;  pour  moi  je  ne  fçais  pas  encore  fi  ma 
planète  eft  bonne  ou  mauvaife.      • 

Er.  Vous  me  faites  rire  avec  votre  planète.  Mon 
ami,  à  la  réferve  des  rHFets  de  la  chaleur  des 
rayons  folaires  qui  agifteat  fenfiblen^nt  fur  toute 
la  nature ,  &  de  ceux  qu'on  attribue  à  la  Lune  fur 
les  marées,  foyez  sûr  qu  lesaftres  n'ont  aucune 
I^art  à  ce  qui  nous  touçi^t^,  yi^floewe  dcsj^l^a^tes 
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ta  une  Vieille  erreur  de  nos  pères- &  du  vulg^if^ 
ignorant.  Les  anciens  Romains  regardoient  comm^ 
4es  prodiges  tous  les  phénomènes  finguliers  qu'ils 
remarquoient  dans  lé  ciel.  Les  Egyptiens  b^ttpi^  • 
les  chaudrons  avec  grand  bruit  pour  faire .  fuir> 
difoient-Hs  ,  le  dragon  qui  attaquoit  la  Lune»  jojri^ 
qu'ils  la  voyoient  en  écHpfe,  La  certitude  de  la 
kience  aftronomi que  nous  a  convaincus  de  la  va-^ 
nité  de  Taftrolôgie  judiciaire ,  &  nous  a  guéris  de 
ces  chimères. 

EuG.  Vous  venez ,  Mcnfieur  ,  de  m'éclaîrcîr  fur 
bien  des  chofes  que  je  ne  comprenpis  pas  ;  mais 
comment,  je  vous  prie,  a-t-on  pu  parvenir  àtou- 
tes  ces  connoifTances  ?  Et  quelles  preuves  en  a« 
t-on  ? 

Er.  Dès  les  premiers  tems,  les  hommes  fe  font 
attachés  à  étudier  le  mouvement  des  aitr^.  Usont 
obfervé  les  phénomènes  de  la  nature.  Us  ont  remar* 
Gué  le  retour  régulier  des  faifpns,r«i'dre  C0ri%nt 
&  admirable  de  la  courfe  des  globes  cèJeAe^  L^ 
phyiique  &  l'aflronomie  ont  percé  toujoifrs  pli^s 
avant  dans  cet  examen  ;  enfin  ,  par  le  fecourS;des 
lunettes  d'approche  ou  télefcopes  que  le  hafar^n 
feit  découvrir..,. 

EuG.  Pardonnez  ,  fi  je  vous  interromps.  Com*' 
ment  a-t-on  fait  cette  découverte  ? 

Er.  On  l'a  faite  affez  finguliérement.  Les  enfkrts 
d'un  lunettier  d  ^  Mîdelbourg  ,  en  Zélandè  ,  mirçnt, 
en  s'amUfant ,  deux  verres  de  lunette  l'un  devant 
Taùtre  dans  un  tuyau  ;  &  regardant  le  coq  d'ua 
clocher,  ils  le  virent  fort  gros  &.  xomme  tout 
près  d'eux.  Ils  coururent  le  dire  à  leur  père  qui  6ït 
fort^furpris  lui-même  de  cet  effet.  Il  fit  bientôt 
les  premières  lunettes  d  approch.e  qu'on  ait  eue^. 
On  perfeâionna  de  plus  en  plus  cette  important^ 
découverte:  de  manière  qu'à  l'aide  de  ces  inftra- 
mèns ,  on  eft  parvenu  au  point  de  concoure  &  dje 
démontrer  géométriquement  ce  qui  fe  pafle  à  d^ 
^ûances  prodigieul'es.  Les  calculs  d^  y  boiis  a^o^s 
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atomes  font  fi  sûrs ,  qu'ils  {çavent  prédire ,  nombfd 
^'années  auparavant ,  ]*heure&  la  minute  du  retour 
jde  chaque  faifod  ,  le  moment ,  la  grandeur,  la  du- 
•  tèe  des  éclipfes ,  &  marquer  celles  qui  doivent 
être  vues  fur  notre  horifon  &  ailleurs  ;  maislapré- 
joidion  delà  pluie  ou  du  beau  tems,  comme  on  la 
voit  dans  les  almanachs  ,  n^eA  que  pour  amufer  les 
lots.  Ces  alternatives  du  tems  ne  font  que  l'effet 
idu  plus  ou  moins  de  peCantcur  de  l'air ,  &  de  la 
direâion  des  vents;  qui  pourroit  prévoir  leurs  y  a- 
xiàtions?  ' 

ÉuG.  Ce  que  j'admire  le  plus  dans  tout  ceci  ; 
'Monfieur ,  ceft  que  tous  ce$  grands  globes  rou- 
lant avec  tant  de  vîtefle,  ne  s'entre-choquent  & 
fie  s'embarraffent  jamais  les  uns  lès  autres. 

Er.  Votre  réflexion  eft  fenfée.  Jugez  delà  quelle 
^oitétrela  puiffance  &  la  fageffe  du  fouverainar- 
Chitefte  de  1  Univers  ;  &  s'il  eft  poflibîe  que  le 
^?fai-d,'  qui  n'eft  qu'un  nom,  &  la  matière,  eurent 
*étaMi  d'eux-mêmes  un  pareil  ordre,  comme quel- 
*;^]iés  philôfophes  ont  ofé  l'avancer  ? 
""'  Eu  G.  Il  faut  qu'ils  aient  été  bien  aveugles  ,•  mais 
II  me  femble  que  nous  avons  affez  voyagé  dans 
le  ciel.  Si  nous  defcendions  maintenant  fur  la  terre? 

Er.  Oui  ;  nous  y  voici.  Comme  les  eaux  occu- 
pent la  plus  grande  partie  de  la  furfacedu  globe 
^erreftre,  nous  commencerons  par  confidérer  la 
•^er. 

'\   Eue.  Que  je  ferois  curieux  de  voir  ce  grand  éléi? 
binent! 

Er.  Vous  verriez  une  pleine  immenfe,  liquide 
'^  comme  blanchâtre  ,  toujours  ondoyante ,  quel- 
quefois fort  agitée ,  &  élevant  fuccemvement  de 
jroffes  vagues ,  où  la  vue  fe  perd ,  fe  confond  , 
'&  qui  femble  fe  terminer  au  cieL  L'on  n'a  pu  con« 
noître  encore  toute  l'étendue  de  la  mer.  Elle  en- 
toure, &  elle  divife  les  différentes  parties  de  la 
terre.  L'on  a  ^onné  des  noms  divers  aux  différentes 
"^rs.  Les  deux  plus  grandes  font  l'Océan  ou  \^ 
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Ipwde  Mer ,  &  la  Méditerranée.  La  France  a  favaa* 
t^  de  toucher  à  toutes  deux. 
£uG.  Qu'y  a-t-il  de  plus  remarquable  dans  ce 

3 ni  concerne  la  mer  ?  J'ai  jsntendu  parler  du  flux  8c 
u  reflux ,  comme  d'une  chofe  fort  iinguliére. 

Er.  Ce  phénomène  eft  en  effet  fi  extraordinaire 
i  la  nature  de  l'eau  »  que  les  plus  habiles  phyfi«- 
ciensn'ontpujufqu'ici  que  donner  des  conjeôures 
heureufes  uir  la  vraie  caufe.  Il  femble  ((u'il  ait  plu 
à  Dieu  de  le  cacher  ,  ainfi  qu'une  infimté  d^autre$ 
fecretsdela  nature,  qui  font  impénétrables  à  l'e^ 
prit  humain.  Cependant  on  croit  que  lefoleil,  Sd 
lur-toitt  la  lune ,  y  ont  la  plus  grande  part.  Les 
eaux  de  la  mer,  dans  le  flux  *  font  entraînées  dou^ 
cernent  du  midi  au  nord ,  durant  fix  heures  ;  dans 

lereflux,  elles  emploient  le  même  tems  à  revenir 
eu  nord  au  midi.  Elles  reflent  environ  un  quart 
(Heure  dans  leur  plus  haute  élévation  &  dans 
ieur  plus  grand  abaifl[ement  ;  mais  ce  mouvement 
pêriodiquen'eft  ni  général,  ni  égal  dans  toutes  les 
mers. 

EuG  J'ai  ouï  dire  que  l'eau  delà  mer  n'étoit  pas 
bonne  à  boire.  Pourquoi  donc  cela  ? 

Er,  Parce  qu'elle  eft  acre  ,  falée,amère , d'une 
odeur  marécageufe ,  &  comme  bitumineufe.  Ces 
Qualités  larendent  défaeréable  au  goût  &  mal-faine  » 
M  ce  n'eft  aux  innombrables  habitahs  qui  viveqt  dans 
Icfein  des  eaux.  Le  Czar  Pierre  le  Grand  voulut 
çuefes  matelots  accoutumaflent  leurs  enfans  à  ne 
Ifoire  que  de  l'eau  de  mer;  ils  moururent  tous.  Le» 
navigateurs  font  obligés  de  fe  pourvoir  d'eau  douce 
avant  leur  départ,  U  eft  vrai  qu'on  a  découvert 
depuis  plufieurs  années  le  fecret  important  de  deffa* 
1er  Teau  de  mer  jufqu*à  un  certaim  point.  Les  mari- 
niers n'ignorent  pas  cette  méthode  ;  ils  s'en  fervent 
dans  les  occasions  pref&ntes.  L'eau  de  mer  eft  plus 
pcfante  que  celle  de  rivière ,  &  c'eft  pour  cette 
nifon  qu'elle  s'évapore  &  elle  fe  glace  moins  vite. 
Elle  eft  auffi  plus  0u  moins  falée  en  certains  ei^ 
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droits*  Quant  au  fel  qu'elle  contient ,  ne  croyeJr 
pas  qu'il  foit  inutile.  La  Providence  n'a  rien  fait 
en  vain.  Le  foleil ,  par  la  chaleur  de  fes  rayons  ,^ 
attire  de  la  furface  des  eaux  une  quantité  de  vapeurs 

?n  font  imprégnées  de  légères  particules  falines. 
es  vapeurs  s  élèvent  jufqu'au-deflus  de  l'atmo- 
fphère ,  &  forment  les  nuages  qui  font  foutenus  par 
la  pefanteur  de  Tain  Elles  retombent  en  pluie ,  en 
oeige ,  en  grêle  ,  pour  arrofer  les  campagnes  ;  & 
par  les  fels  qu'elles  contiennent ,  elles  aident  à  la 
végétation  des  plantes.  Ajoutez  que  l'eau  de  la  mer 
cous  procure  auffi  le  fel  qui  (ert  à  nos  difTérens 
befoins.  On  pratique  au  bord  de  la  mer  ,  fur  les 
côtes  de  Bretagne  ql  en  d'autres  endroits,  de  grands 
parcs  applatis  ,  qu'on  nomme  marais  falans.  L'on 
y  fait  entrer  une  certaine  quantité  d'eau  marine  i 
&  quand  elle  s'eft  évaporée  par  l'aftion  de  l'air  &c 
du  ibleil ,  on  trouve  le  feldépofé  dans  le  fond  de 
ces  réfervoîrs,  &  on  le  ramafle.  Alors  il  eft  gris  & 
terreux  ;  enfuite  on  le  raône  pour  l'avoir  blanc  Se 
pur. 

EuG.  La  mer  nous  procure  encore  d'autres  avan^ 
tages  ;  par  exemple ,  cette  abondance  de  poiffons 
que  nous  en  tirons.  Il  doit  y  en  avoir  de  bien  des 
K)rtes. 

Er.  La  mer  eh  fournit  une  quantité  prodigieufe. 
Ce  grand  élément  eft  un  monde  liquide ,  peuplé 
d'une  infinité  d'habitans,  difierens  en  erpèce,en 
gran  deur ,  en  façon  de  vivre.  On  en  connoît  beau« 
coup  ;  peut-être  en  eft-il  encore  plus  qu'on  ne  con- 
noît pas.  Il  y  a  des  poiffons  qu'on  ne  trouve  que 
dans  certaines  mers  ;  d'autres ,  en  certains  endroits 
d'une  mer  «  comme  la  mof  ue  aux  bancs  de  Terre- 
Neuve,  où  l'on  en  fait  la  plus  grande  pêche.  Les 
lins  vont  par  troupe  ou  par  groffes/colonaes,  &  en 
certain  tems  ,  comme  le  harang  ,  le  maquereau  , 
les  autres ,  féparément.  Ceux-ci  ne  fe  tiennent  que 
vers  les  côres;  ceux-là,  en  pleine  pier.  Il  y  en  ^ 
<^ui  ne  quittent  point  la  vafe,  c'eftrà^dire  qu'ilf 
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rampent  au  fond  de  la  mer  ;  d'autres  nagent  en 
pleine  eau.  Le  plus  grand  nombre  des  poifTons^eft 
ovipare  ;  c'eft-à-dire  que  les  petits  proviennent 
des  œufs  de  la  femelle ,  c[ui  font  fécondés  par  \m 
mâle;  les  autres  font  vivipares,  c'eftà  dire  quIU 

Î)roduifent  leurs  petits  tout  formés.  Il  eâ  des  poif« 
bnsà  peau,  à  écaille  ,  à  coquille  ;  les  uns  bons 
à  manger ,  les  autres  propres  à  différens  ufages* 
Ceux-là  fe  pêcheur  d'une  façon ,  ceux-ci  d'^ne  au* 
tre  ;  enfin  prefque  tous  lespoiflons  font  defiriTâeurs^ 
&  fervent  de  pâture  les  uns  aux  autres  ;  mais  les 
plus  voraces  font  très-peu  féconds ,  tandis  que  ceux 
qui  fervent  de  proie  aux  autres ,  multiplient  prodi* 
gieufement  ;  de  forte  qu'aucune  efpèce  ne  peut  fe 
détruire  entièrement.  Au  refte,  le  (Jrèateur  a  donné 
aux  poifTons  ,  comme  aux  autres  animaux  ,  leur 
inflinâ&  leur  méthode  pour  trouver  leur  fubfiflance. 
Chaaue  efpèce  a  fa  façon  d'attaquer ,  fes  rufes  pour 
fe  défendre  &  pour  fe  dérober  à  la  pourfuite  d# 
fon  ennemi. 

.    EuG.  Vous  m'allez  dire  fans  doute  bien  des  cho- 
fes  iur  les  plus  remarquables  de  ces  poiffons  ? 

£r.  Autant  du  moins  que  me  fourniront  &  met 
leâures  &  les  converiations  où  j'ai  eu  part. 

On  pourroit  appeller  la  Baleine  ,  la  reine  des 
mers,  puifau'elle  efi  le  plus  gros  poiffon ,  &  le 
plus  grand  des  animaux  qui  foient  connus.  On  çn 
compte  jufqu'à  douze  ou  quinze  efpèces.  On  ^n 
prenoit ,  dit-on ,  autrefois  qui  avoient  cent  trente 
.  &  îufqu'à  deux  cens  pieds  de  longueur  ;  mais  l'on 
rfen  trouve  plus  guères  qui  aient  plus  de  foixante* 
àfoixante-dixpieds.  La  tête  des  bale'mes  efl  d'une 
groffeur  énorme,  &  fait  le  tiers  de  leur  étendu^e. 
Avec  cela,  les  yeux  ne  font  pas  plus-erands  que 
ceux  d'un  bœuf.  Toute  la  force  &  la  defenfe  de  Ja 
baleine  e&  dans  fa  queue  qui  efl  très  grande.  £Ue 
ne  vit  que  de  petits  poiffons  qui  font  extrémeme<it 
abondans  dans  les  qiers  du  Nord ,  oii  l'on  va  ordî* 
jiaireiaesu  £iiire  lap^chede^  balt^nes.  C'ei^  fyf  k^ 
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côtes  de  Groenlânde,  principaleiflent  auSèîntberj 
&  au  détroit  de  Divis ,  qu*on  en  prend  Je  plu^^ 
Les  HoIIandois  font  tous  les  ans  une  grande  dépenfé 
par  cette  pêche.  Elle  eft  très- utile  par  raboiidance 
d'huile  que  la  graiffe  de  ce  poiffon  monftrueux  four- 
nit. EHe  fert  à  beaucoup  d'ufages ,  &  elle  fait  une 
branche  confidérable  du  commerce  hollandois.  Ceft 
des  longues  barbes  ou  fanons  couchés  entre  les 
mâchoires  de  la  baleine,  qu'on  tire  ces  cottes  noi- 
res &  pliantes ,  qui  fe  vendent  chez  les  marchands, 
^a  baleine  &  les  autres  poifTons  de  ce  genre ,  qu'on 
nomme  cétacés,{ont  vivipares.  Elle  porte  neuf  ou  dix 
mois  >  &  ne  donne  qu'un  ou  deux  balénaux  qu'elle 
allaite  pendant  un  an.Les  grofles  baleines  fe  tiennent 
volontiers  fous  les  glaces  qu'elles  percent  pouf 
prendre  Tair  ;  car  elles  ne  peuvent  refter  guères 
plus  d'une  demi-heure  fous  l'eau  ,  fans  venir  ref- 

J)irer  à  la  fuperficie.  Elles  ont  deux  tuyaux  an-def- 
îis  de  la  tête  par  où  elles  rejettent  l'eau  avec  grand 
bruit. 

EuG.  Jeferois  curieux  de  fçavoîr  comment  où 
peut  prendre  de  pareils  monftres. 

Er.  Le  voici.  Un  matelot  robufte  &  adroit 
lance  fur  la  baleine  un  harpon  qui  eft  un  fer  poin- 
tu,  à  deux  tranchans  recourbés  en  fa^on  de  dard 
Ce  fer  eft  au  bout  d'un  manche  de  cinq  à  fix  pieds 
de  long  ',  auauel  eft  attaché  une  longue  corde,  la 
'  baleine  bleffee  plonge  &  fuit.  On  lâche  la  cordfe. 
On  fuit  l'animal  (jui  bientôt  perd  fes  forces  avec 
le  fang.  Enfin  il  vient  expirer  à  la  furfece  de  TeaU. 
Alors  on  (e  met  en  devoir  d'en  foire  la  dépouille. 

EuG.  On  connoît  fans  doute  encore  d'autres 
grands  poiffons  ? 

Er.  Il  y  a,  parmi  le  genre  des  baleines ,  d'autres 
«fpèces  moins  grandes ,  par  exemple  ,  le  Narwal , 
9ppé\ié  licorn€  de  mer,  à  caufc  d'une  longue  deût 
^u  il  potte  au  côté  gauche  de  la  mâchoire  fupé- 
'  Tieure.  Ce  poiffon  eu  le  grand  ennemi  de  la  ba- 
le'me^S  le  Cachalot  ^  ou  petite  baleine  ^  ^*on  pre^l^ 
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Vers  le  Cap  du  Nord.  Celui-ci  fouroit  le  blanc  de 
baleine  qu'on  tire  de  fon  cerveau ,  &  l'ambre  gris 
mi*on  trouve  dans  une  vefEe  qu'il  a  dans  le  corps« 
Il  y  a  encore  rEfpadon  ,  qui  porte  au  bout  de  la 
tête  une  forte  de  rorte  épée,  ou  un  grand  os  plat 
en  forme  de  fcie  double ,  ce  qui  tait  que  quelques- 
uns  le  nomment  la  fc'u  ou  Vépéc  de  mer.  C'eft  avec 
cette  arme  terrible  qu'il  attaque  &  combat  la  ba- 
leine. Elle  fuît  d'aum  loin  qu'elle  l'apperçoit.  Parmi 
lesefpèces  encore  moins  grandes,  nous  avons  le 
MaHoin  «  &  le  Dauphin  qui  reflemble  bien  peu  à 
celui  aue les  peintres  ont  imaginé,  &  qui  arbon* 
neur  d'orner  l'écuffon  du  Dauphin  de  France.  On 
appelle  aufG  ce  poiflbn  hi  flèche  de  mer  ,  à  caufe  de 
ion  extrême  viteffe  ;  ou  le  chajjeur ,  à  caufe  qu'il 
eft  continuellement  à  la  pourfuite  du  petit  poiuon 
dont  il  dévore  une  quantité  prodigieufe. 

Les  difFéreptes  mers  ont  affez  leurs  diverfes  for-; 
tes  de  poiiTons:  mais  ,  parmi  les  monfires  marins^' 
f un  d*eux  ,  qu'on  trouve  prefque  par«tout,  le  plus 
Déchant  &  le  plus  vorace ,  eft  le  R  çquin.  C'eft  une 
de^  plus  grandes  efpeces  de  chiens  de  mer.  On  en 
voit  qui  ont  jufqu'à  vingt-cinq  pieds  de  long.  On 
peut  appeller  le  requin  Te  ryrtf/i  des  mers,  U  fait  une 
guerre  cruelle  aux  autres  poiiFons.  Il  avale  ua 
nomme  entier  ,  quand  même  il  feroit  tout  armé. 
On  pourroit  penier  que  ce  fiit  dani  le  corps  d'ua 
de  ces  poiftbns  que  le  prophète  Jonas  vécut  trois 
jours. 

Eu  G.  Je  craindrois  les  dents  de  ce  monftre  goulu; 
fi  j'allois  en  mer.  Sont-ce  là ,  Moniieur ,  les  feuls 
poiflbns  remarquables? 

Er.  Ily  en  a  auffi  plufieurs  efpeces  amphibies; 
c'eft-à'dire  qui  vivent  dans  l'eau  &  fur  la  terre. 
Par  exemple ,  le  Phocas ,  ou  veau  marin ,  la  Vache 
marine ,  le  Loup ,  l'Ours  &  le  Lion  marins,  le  La- 
mentin  qui  n'a  que  deux  pattes  qui  font  comme 
des  mains  ou  nageoires ,  au  lieu  que  les  autres  poi& 
^  que  je  viens  de  nommer  en  ont  quatre.  Qs^ 
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lui-cî  n'habîte  que  les  grandeis  rivières.  On  en  voîc 
qui  pèfent  jufqu'à  mille  &  douze  cens  livres.  Ces 
amphibies  refient  plus  ou  moins  de  tems  dans  Teau* 
Us  en  fortent  pour  venir  fur  la  glace ,  fur  un  roc  « 
fur  le- rivage ,  paître,  fe  repofer ,  dormir ,  faire  leur» 
petits ,  chacun  félon  fon  infiinâ  particulier.  C'eft 
même  alors  qu'on  les  prend  le  plus  fouvent.  La 
Tortue  eft  encore  une  forte  d'amphibie  à  écaille* 
Il  en  efi  de  trois  efpèces  ;  de  terre ,  de  mer  &  d'eau 
douce.  La  tortue  eft  ovipare ,  &  elle  vit  fort  long- 
tems.  Elle  eft  d'une  grande  reflource  aux  mariniers 
par  fa  chair  &  par  fes  œufs  qui  font  bons  à  man^ 
ger.  Des  voyageurs  affirment  avoir  vu  des  tortues 
de  mer  longues  de  dix  pieds  &  larges  de  fept. 
Une  feule  peut  donner  jufqu*à  deux  cens  livres  de 
chair.  Une  tortue  femelle  pond  plus  de  cent  cin- 
quante  œufs  fort  gros,  qu'on  peut  garder.  On  les 
trouve  dans  le  fable  des  rivages ,  ©u  elle  fait  des 
,trous  pour  les  dépofer.Une  groffe  tortue  peut  don- 
ner plus  de  trente  pintes  d'huile  ,  qu'on  retire  de 
fagraiffe.  Cette  huile  eft  bonne  dans  les  apprêts^ 
quand  elle  eft  nouvelle  ,  &  à  brûler ,  quand  elle 
eft  vieille.  La  graiffe  même  eft   d'affez  bon  goût* 
Elle  fe  conferve  &  elle  peut  fuppléer  au  beurre. 
Enfin  l'écaillé  de  tortue  eft  très-belle  ;  elle  fert  à 
quantité  d'ouvrages  curieux.  Il  y  a  des  mers  oîL 
1  on  trouve  des  tortues  en  abondance. 

Il  feroit  inutile  de  vous  parler  de  cette  multitude 
de  poiffons  qu'on  apporte  des  côtes  dans  nos  mar- 
chés ,  &  de  tous  ces  poiftbns  à  coquille  ou  i 
écaille,  qu'on  appelle  teftacés,  tels  que  les  Huitres, 
Moules ,  &c.  &  de  ceux  couverts  d'une  croûte 
moins  dure  ,  qu'on  nomme  cruftacés ,  tels  que  les 
Cancres,  Ecre  v  iffes,  Hommars,  Crabes  de  di  verfes  ef- 
pèces ,  &c.  vous  avez  eu  fouvent  occafion  de  les  re- 
iDarquer  ;  mais  la  mer  en  préfente  beaucoup  d  au« 
très  plusfinguliers.  Par  exemple,  on  trouve,  aux  îles 
de  l'Amérique,  le  Poiflbn-rouge ,  qu'on  a  ainfi  nom- 
mé^ à  caufe  que  fa  peau  &  fes  écailles  font  de  cett« 
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iouleur  ;  au  Cap-Comorin  ,  le  Poiffon  -  d'or  ,  qui 
m  ce  nom  d'un  cercle  au  tour  l'œil ,  &  d'una 
nie  de  la  tête  à  la  queue  ,  qui  font  couleur  d'or  ; 
aux  Indes  Orientales ,  de  petits  poiflbns  oui  (bat 
noirs  &  blancs, parfem es. de  points    d'or  oc  d'ar» 
eent  ;  les  grands  feigneurs  en  nourriffent  par  curio«^. 
Sré;  entre  les  Tropiques,  plufieurs  efpèces  de  poi{- 
fons  qu'on  nomme  volans ,  parce  qu'en  effet  ils  s'é- 
lèvent hors  de  l'eau ,  &  traverfqnt  l'air  un  inftant 
pour  échapper  à  l'ennemi  qui  les  poufuit;fur  nos 
cotes  méditerranées ,  la  Torpille    qui  engourdit  le 
bras  avec  douleur  par  la  percuffion  d'un  coup  fou- 
dain  qu'elle  donne ,  quand  on  la  touche  fur  le  dos^ 
Vivante.  Il  y  a,parmi  les  poiflbns  à  coquille,rHour« 
fia  ou  hériffon  de  mer,  tout  couvert  de  piquans» 
dont  il  fe  fert  pour  fe  rouler  fur  la  vafe  ;  un  autre 
gu'on  nomme  le  Nautile,  &  un  autre  la  Galère  :  on 
prendroit  celui-ci  pour  un  petit  bateau  flottant.  Sa 
peau  eft  arrangée  de  façon  qu'elle  lui  fert  de  voile, 
au  moyen  de  quoi  il  vogue  fur  les  flots  au  gré  du 
vent.  On  connoît  une  quantité  de  coquilles  de  mille 
fortes  de  figures ,  dont  la  plus  belle  efl  la  conque 
de  Vénus.  Des  curieux  font  des  colleâions  de  ces 
coquillages,  pour  orner  leur  cabinet,  J'oublioisle 
Murex,  dont  le  corps  écrafé  fournit  la  teinture  pour- 
,pre.  Enfin  l'on  pêche  dans  les  mers  orientales ,  & 
en  grande  abondance  au  Cap-Comorin ,  la  nacre 
ou  mère  des  perles ,  efpèce  d'huitre  dont  Técaille 
eft  nacrée ,  &  dans  laquelle  on  trouve  les  perles* 
la  plus  belle  perle  que  nous  ayons  en  Europe,  eÛ 
ceHe  qui  orne  la  couronne  des  rois  d'Efpagne.  Elle 
cft  grofl^e  comme  un  œuf  de  pigeon. 

tuG.  <2ue  le  fouverain  Créateur  eft  admirable 
dans  {es  produâions  !  &  combien  la  mer  feule  ofiire 
de  fingularités  ! 

Er.  Je  pourrois  en  ajouter  beaucoup  d'autres ,  Û 
.nous  ne  voulions  nous  arrêter  qu'à  cet  objet.  Avaqt 
de  le  quitter  ,  il  faut  vous  faire  obferver  encore 
gue  le  fond  de  la  mer  ,  en  beaucoup  d'endroits  |» 
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reffemble  en  quelque  forte  aux  campagnes.  II  e/l 
rempli  de  moufle,  de  gazon  ,  d'herbes ,  de  racines  , 
de  plantes  &  d'arbrifTeaiix  d'une  infinité  d'efpéces  , 
de  couleur ,  de  grandeur  &  de  forme  différentes. 
Outre  la  retraite  &  la  nourriture  qu'y  trouve  une 
quantité  de  poiffons  &  d'infeftes  rampans  ,  qui 
vontydépofer  leurs  œufs,  quelques-unes  de  ces 
plantes  font  utiles  à  l'homme  dans  la  médecine  & 
pour  d'autres  ufages.  Il  feroit  heureux  pour  lui 
qu'elles  fijffent  connues  toutes.  Il  y  a  encore  d'au- 
tres produélions  marines  ;  par  exemple ,  le  corail 
dont  la  pêche  efl  fort  curieufe.  On  Teflime  beau- 
coup en  Afrique,  oii  l'on  en  fait  quantité  de  petits 
ouvraçes  d'agrément.  L'éponge ,  qu'on  trouve  au 

f)ied  des  rocs ,  fert  auffi  à  plus  d'un  ufage  dans 
esarts  méchaniques.  On  a  reconnu  que  ces  dernîé- 
Tes  fubflances  &  beaucoup  de  femblables  n'étoient 
pas  des  plantes ,  comme  on  l'avoit  cru ,  mais  des 
refuges  formés  par  certains  infeôes  pour  s'y  loger. 

EuG.  La  mer  efl- elle  bien  profonde  ? 

Er.  On  s'efl  affûré  que  fa  profondeur  ordinaire 
cft  de  cent  cinquante  brafTes  ,  &  fa  plus  grande 
d'environ  trois  cens.  On  fçait  auflî  qu*il  y  a  des 
antres  &  des  cavités  fpacieufes  dans  certains  en- 
droits de  la  mer  ,  fur-toiH  dans  le  centre  des  mon- 
tagnes qui  s'élèvent  fur  fa  futfàce.  Les  rochers  vî- 
fibles  ne  font  point  tant  à  ci'aindre  au  nautonier*, 
que  ceux  aui  font  cachés  fous  les  eaux ,  ainfi  que 
les  bancs  de  fable  ,  &  les  courans  de  mer  qui  font 
.très  -  dangereux. 

Les  différentes  mers  font  femées  d*îles  ,  c'efl-à* 
dire  de  continens  plus  ou  moins  fpacieux ,  entou- 
rés d'eau.  Le  plus  grand  nombre  d  îles  fe  trouve 
aux  environs  des  grands  continens.  L'Archipel  eft 
une  partie  de  la  Nléditerranée  ,  où  Ton  voit  une 
quantité  dlles  plus  ou  moins  confidérables ,  &  peu 
éloignées  les  unes  des  autres.  Elles  font  abondaà- 
tes  en  bled ,  en  huile  &  en'  beftiaux. 

Pq  ibup<9oane  que   la  plupart  d^^  iles  n'oitt 
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^ffu  qu^après  le  déluge  qui  occafionna  unboule^^ 
verfèment  univerfel  fur  la  furface  de  la  terre.  U  eft 
Traifemblable  qu'auparavant  les  eaux  n'occupoienc 
mi*un  côté  de  fon  globe.  On  fçait  cependant  que 
des  tremblemens  ont  quelquefois  foulevé  des  ter- 
reins  du  fond  de  la  mer  ,  &  formé  des  îles  qui 
n'exifioient  point.  Par  les  mêmes  effets  »  d'autres 
iles  que  Ton  connoiffoit ,  font  difpanies  tout-à-coup* 
Les  anciens  difoient  qu'il  y  avoit  lauffi  des  iles  flotr 
tantes  ou  mouvantes,  c*eâ- à -dire  qui  fe  foute-; 
noient  fur  la  furface  de  la  pier ,  fans  toucher  au 
fond.  On  croit  que  c'eft  une  fable  ;  au  moins  on 
n'en  connoit  plus  de  cette  efpèce.  Au  refle,  or  dé- 
couvre de  tems  eh  tems  des  iles  jufques  -  là  in-. 
<x>nnues;  &  elles  font  abondantes  en  diverfes  pror 
duâions ,  félon  les  divers  climats. 

£uG.  Nous  tirons  ces  produâions  par  le  moyen 
du  commerce  maritime.  Vous  me  l'avez  dit  une 
îiQtre  fois  en  parlant  de  vaiffeaux  &  de  naviga- 
tion. Je  n'ai  pas  non  plus  oublié  la  bouffole,  cet 
inûtument  fi  nécçflàire  aux  navigateurs* 

£R.Là  bouffule  doit  fon  origineàla  pierre  d'aimant,' 
Cette  pierre  ferrugtneufe  qui  fe  trouve  dans  les  mi« 
Des  de  fer ,  &  quia  la  vertu  de  l'attirer.  Les  an- 
ciens connoifToient  cette  vertu  dans  l'aimant.  Pline 
dit  (ju'pn  la  reconnut  par  hafard ,  un  berger  ayant 
fentique  les  doux  de  fes  fouliers,  &  le  bout  de 
fon  bâton  qui  étoit  ferrç  i  s'attachoient  à  une  roche  ^ 
d'aimant  fur  laquelle  il  pafToit  :  mais  l'oa  ignoroit 
alors  la  propriété  finguliere  qu'a  l'aimant  de  fe  diri- 
ger toujours  vers  les  pôles.  On  ne  fçait  trop  à  cjui . 
ion  doit  attribuer  Thonneur  de  cett^  découve^'te  m- 
téreflànte.  On  croit  que  l'invention  de  la  bouffole 
fious  efl  vçnue  de  la  Chine.  Quoi  qu'il  en  fpit,on  ne 
commença  que  vers  l'an  i^oo  à  faire  ufage  en 
Europe  de  cette  machine  admirable.  Qiielle  révo- 
lution elle  a  produite  !  plie  nous  a  fait  çonnoître . 
^n  Nouveau  Mpnde,  Ceft  par  fon  fçcours  que 
Chriftophe  Colomb,  Génois»  découvrit  l'Amérique 
CQ  147a  ^  Ôf  <jue  VafcQ  de  Gam^ ,  Portugais ,  fit  w 
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1497,  la  découverte  des  nouvelles  Indes  Orîentaîe«; 
Tentés  par  l'appât  des  jichéfles,  d'autres  hardis 
tiavigateurs  coururent  les  mers  &  affrontèrent  tous 
les  périls  d'une  navigation  inconnue  &  fort  longue* 
En  1520  ,  Fernand  Cortèsfit  la  conquête  du  Mexi-' 
que;  François  Pizarre  ,  celle  du  Pérou  eh  1527; 
&  Diègue  d'Almagro  ,  celle  du  Chili  en  1534.  On 
trouve  dans  ces  régions  les  riches  mines  d'or  & 
d'argent  dont  les  Efpagnols  &  les  Portugais  tirent 
des  lommes  immenfes.  Ces  premiers  conquérans  y 
trouvèrent  des  tréfors  incroyables,  mais  ils  ternirent 
leur  gloire  par  les  cruautés  horribles  que  leur  avarice 
.leur  nt  exercer  fur  les  Indiens.  On  frémit  à  la  lec- 
ture de  cette  hiftoire.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  réfulté 
un  grand  bien  de  ces  découvertes ,  par  rapport  à 
la  publication  de  l'Evangile,  Sa  lumière  a  éclairé 
beaucoup  de  ces  immcnles  pays  qui  étoient  tous 
idolâtres.  Pour  nous  ,  outre  l'or  &  largent  que 
nous  eh  tirons  ,  &  que  ces  peuples  n'efliment  pas 
beaucoup  aujourd'hui,  nous  en  rapportons,  alnli 
que  je  vous  Tai  dit,  une  quantité  de  chofes  que  l'Eu- 
rope ne  produit  point. 

'  EuG.  Toutes  ces  particularités  étoîent  bonnes  à 
Connoître;mais  après  avoir  parcouru  le  ciel  &  l'eau, 
n'allons-nous  pas  maintenant  voyager  fur  la  terre? 

Er.  Nous  percerons ,  fi  vous  voulez,  juf^u^s  dans 
les  entrailles.  Nous  avons  d'abord  confidére  la  terre 
comme  un  globe  planétaire,  fâifant  fes  révolutions 
réglées ,  félon  l'ordre  que  le  Créateur  a  établi  dans 
Farrangement  du  monde.  Vpyons-la  maintenant  dans 
fa  partie  phyfique,  je  veux  dire  dans  fa  compofition, 
£l  dans  les  produfttpns  intérieures  &  extérieures. 

Je  vous  ai  fait  obferver  ,dans  nos  entretiens  précé- 
dens,  qu'on  divifoit  le  globe  terreftre  en  quatre  par- 
ties principales, coupées  &  entourées  de  mers  ,  qui 
font  beaucoup  plus  etenduesque  n'ellla  furfacedeces 
quatre  prtncipau3çcontinens,en  y  comprenant  même 
toutes  les  îles.  Or  ces  diverfes  parties  du  monde  (ont 
très-différentes  en  grandeur,  en  forme,  en  climat,  & 
«n  produâions.  L'Auteur  de  la  nature  s*eft  plu  1 
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flfettredans  fes  ouvrages  une  variété  infime.  Ici, ce 
font  des  plaines  immenfes  ;  là ,  des  rochers  inaccef« 
fibles  ;  plus  loin,  des  montagnes  qui  paflent  les  nues» 
Et ,  quant  à  ces  grandes  inégalités  de  la  furface  de  la 
terre  ,  on  en  attribue  la  caufe  aubouleverfementdu 
déluge ,  au  mouvement  des  eaux  de  la  mer  &  des 
fleuves,&  aux  éruptions  iouterreines;  jufques-làque 
de  fçavans  prétendent  que^  depuis  la  création ,  tout 
le  globe  a  été  alternativement  terre  &  mer:  ce  qui 
feroit  pourtant  afTez  difficile  à  démontrer. 
'  £uG.  Pourriez* vous  me  dire ,  Monfieur,  quelles 
(ont  les  plus  hautes  montagnes  de  la  terre  ? 
£r.  Ce  fontles  Cordiliéres  du  Pérou,qui  forment 
une  cludne  de  montagnes  de  prés  de  quinze  cents 
lieues.  Une  d'elles ,  ou'on  nomme  Ckimboraco ,  eft 
peut-être  la  plus  groâe  &  la  plus  haute  montagne 
du  monde.  Elle  paflela  moyenne  région  deTair.Soâ 
fommet  43220  toifes  d'élévation  au-deffus du  ni* 
veau  delà  mer.Il  y  a  encore  d'autres  montagnes  très- 
élevées;le  Sinaï  au  Japon^le  Pic  de  Ténériflfe  en  Afii- 
que;  celui  de  S.  Godard;  le  mont  Cénis dans  les 
ÂJpes ,  le  mont  Atlas ,  âc  beaucoup  d'autres.  Re- 
marquez qu'on  éprouve  toujours  un  plus  grand  froid 
fur  les  endroits  élevés ,  &  particulièrement  fur  les 
monts  ,  que  dans  les  vallons  &  les  plaines» 

EuG.  Pourquoi  donc  cda ,  tandis  qu'on  y  paroit 
4tre  plus  près  du  foleil  ? 

Er.  Parce  que  l'air  y  eft  beaucoup  plus  vif,  & 

?ie  les  rayons  folaires  n'y  peuvent  jamais  darder 
plomb.  Auffî  voit-on  les  hautes  montagne&pref- 
que  toujours  couvertes  de  neiges.  Le  firoid  eft  fi 
exceflifà  une  certaine  hauteur  des  Cordillères  > 
que  les  hommes  &  les  animaux  s'y  glacent ,  &  reC^ 
tent  durcis  comme  la  pierre ,  fans  fe  corrompre. 

£uG.  Mais  à  quoi  bon  tous  ces  monts  fi  éle- 
vés ,  &  ces  vallées  profondes  ?  Il  femble  que  la 
terre-  feroit  plus  commode  &  plus  belle  »  fi  le  Créa? 
Jtcur  l'avoitjpite  toute  unie. 
£|L  Sa  profoade  iageflî^  ijavoit  bieA  le  coatrairej 
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.  Outre  que  la  variété  des  plaines,  des  cèteauic  ^  deâ 
jnontagnes ,  foulage  &  flatte  agréablement  la  vile  ^ 
.ces  montagnes  arrêtent  TimpétuoTité  des  vents,  & 
fervent  d'abri  falutaire  aux  vallons  d'alentour  ;  elles 
font  la  retraite  d'une  foule  d'animaux  fauvages  qui 
nous  font  utiles  par  leurs  peaux  &  leurs  fourrures  ; 
elles  fourniffent  des  plantes  qui  ne  croiflent  que 
là.  D'ailleurs  vous  ne  fçavez  point  apparemmeat 
que  c'eft  dans  le  creux  des  montagnes  que  fe  trou- 
vent les  immenfes  réfervoirs  d'eau,  d'où  procèdent 
ïes  ruîfleaux,  les  rivières  &  les  fleuves. 

EuG.  Comment  cela  feroit*il  poflibje  ? 

£r.  Ne  vous  ai»je  pas  dit  que  le  loleil  élevoit  dans 
les  airs  par  fa  chaleur  une  infinité  de  particules  d'eau 
de  la  mer  &  de  tous  les  lieux  humides  ?  que  ces 
vapeurs  condenfées  formoîentles  nuages,  &  retom- 
l)oient  en  pluies,  en  neiges  fur  la  terre  ?  Ces  neiges 
qui  fe  fondent  peu  à  peu ,  &  ces  pluies  tombées  fur 
ces  éminences,  procurent  une  quantité  d'eaux  qui 
s'amaffent  dans  leurs  cavités  ;  &  fe  frayant  diveries 
îffues  par  leur  poids  &  par  leur  fluidité  ,  elles  for* 
ment  les  fources  &  les  rivières.  Celles-ci  vont  tou- 

I'ours  en  groffiflaot  par  celles  qui  s'y  joignent  dans 
eur  courfe ,  jufçi'à  ce  qu'elles  fe  rapportent  à  la 
mer  qui  eft  leur  première  origine,  De-là  vienhent 
aufll  toutes  les  eaux  qui  circulent  dans  le  fein  de  la 
terre.  Elle  eft  percée  d'une  infinité  de  canaux.  L'eau 

Slifle  fur  les  difierentes  couches  de  çlaife  ^de  fable  , 
e  grès ,  jufqu'à  ce  qu'elle  trouve  l'air  pour  s'échap* 
per.  Alors  elle  forme  une  fontaine  dont  l'eau  coule 
vers  fa  pente  naturelle  ,uu  bien  elle  s'amaffe  dans  ^ 
un  puits  qu'on  a  percé  :  mais  l'eau  n'y  peut  jamais 
monter  qu'au  niveau  du  réfervoir  d'où  elle  eft  partie. 
Je  crois  vous  avoir  expliqué  une  autre  rois  les 
grands  avantages  que  nous  retirons  des  rivières  & 
(des  fleuves.  Ils  fournilTent  à  nos  befoins  ,  ainfi  qu'à 
SOS  plaifirs  une  quantité  de  poiflons  de  difterent^ 
fortes  ;  il  feroit  inutile  de  vous  en  dk^  les  noms  » 
.{(ous  en  connoiflez  une  partie  :  il  y  en  a  bien  plus 

encor^ 
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tncore  qae  vous  ne  connoifTez  pas.  Telle  efpèce 
de  poiiTons  abonde  en  certaines  rivières,  telle  autre 
dans  d'autres,  &  telle  fe  plaît  davantage  dans  les 
étangs  :  enfin  il  n'eft  pas  jafqu'aux  ruiffeaux  qui 
n'en  fournirent.  Dans  leseadroits  éloignés  des  mers  , 
on  trouve  fouvent  une  grande  reflburce  pour  la  table 
dans  le  poifTon  d'eau  douce.  Mais  l'utilité  des  rivières 
&  des  fleuves  que  la  nature  a  formés,  &  celle  des 
canaux  pratiqués  par  la  main  des  hommes ,  ne  fe 
borne  point  là.  Je  vous  ai  fait  voir  le  bien  qu'ils 
procuroient  enbore  à  la  focfété  par  l'aifance  du 
tranfport  des  ntarchandiles  &  des  denrées.  Nous 
avons  en  France  «  outre  les  grandes  rivières ,  beau* 
coup  de  canaux  navigables  ;  on  en  fait  tous  les  jours 
de  nouveaux  pfour  faciliter  de  plus  en  plus  les  com- 
munications. Le  canal  royal  du  Languedoc  eft  le 
plus  confidérable ,  il  a  loixante- quatre  lieues  de 
long  ;  il  joint  la  mer  Méditerrannée  à  l'Océan.  C'eft 
on  des  ouvrages  les  plus  mémorables  du  règne  de 
Louis  XIV.  Il  traverfe  en  un  endroit ,  fous  une  voûte  , 
une  montagne  de  roche  qu'il  a  fallu  percer  avec  un 
travail  inouï  pour  donner  pafiage  aux  eaux.  Mais , 
fans  nous  arrêter  davantage  ,  voyons  les  biens  que 
nous  tirons  du  fein  même  de  la  terre. 

EuG.  Vous  voulez  parler,  fans  doute,  des  mines 
d'or  &  d'argent? 

Er.  L'on  rencontre  des  mines  d'or  &  d'argent 
dans'le^  qmitre^  parties  du  monde.  On  en  a  trouvé 
en  Norvège  ,  en  Suède  &  en  Hongrie ,  dans  l'Eu- 
rope» Les  plus  abondantes  font  celles  de  TAmé- 
rique:  Les  inines  d'or  du  Chili  font  les  plus  re- 
nommées. On  tire  ce  métal  des  veines  du  rocher 
avec  un  grand  travail.  Plufieurs  rivières ,  dans  les 
pays  éloignés ,  &  même  en  France ,  roulent  un  fable 
&  des  paiHettés  d'or  qu'on  rarnaife  firr  les  bords, 
fliâts  en  plus  petite  qûiantîté.  L*or  eft  le  plus  pefant , 
le  plus  duôile  ,  le  plus  tenace,  &  ,  parce^  qualités , 
te  plus  ^ééièwx  des  métalix.  11  ne  s'altère  ni  par 
Vair,  ni  par  l'eau  »  ni  même  paf  le  feu  des  four- 
TomeU.  X 
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neaux.  Ciroirîez-vous  qu*on  pniiTe  prolonger  une 
once  d'or^n  un  tii  de  foixante«treîze  lieues  de  .lon- 
gueur ?  1 

EuG.  Voilà  qui  eft  admirable;  &  Targent?  ' 

Er.  La  plus  tameufe  mhie  d'argent  ed  celle  du 
Potofi  dans  le  Pérou  ,  quoique  de  ce  (iécle  on  en 
ait  découvert  plufieurs  autres  qu'on  affûre  être  plus 
riches.  La  mine  du  Potofi  a  plus  de  deux  cens  cin- 
quante tovfes  de  profondeur ,  &  il  y  a  plus  de 
aoo  ans  qu'on  l'exploite  :  auffi  commence- t-on  à 
s'appercevoir  que  fa  veine  diminue.  On  afTûre  qu'il 
y  a  beaucoup  de  mines  d'argent  en  Allemagne  » 
fur-tout  en  Saxe,  &  dans  le  pay«  xPHanovre.  On 
trouva  au  Hartz  un  bloc  d'argent  fi  confidérahle  , 
ou'on  en  fit  une  table  oîi  pou  voient  s'afTeoir  plus 
de  vingt  perfonnes.  Outre  les  mines  d'or  &  d'ar* 
gent ,  il  y  a  celles  de  fer ,  de  plomb  ,  de  cuivre  , 
qui  occupent  une  quantité  d'ouvriers.  Vous  fçavez 
l'utilité  de  ces  métaux.  Mais  ce  n'eu  pas  feulement 
l'utile  que  nous  trouvons  dans  le  fein  des  terres, 
nous  en  tirons  l'agréable  ;  toutes  ces  pierres  fi  re- 
cherchées ,  le  rubis  ,  le  faphir,  l'émeraude,  la  to- 
paze ,  l'hyacinthe  9  Taméthifle ,  ôc  beaucoup  d'autres 
de  diverfes  couleurs;  celles-ci  opaques,  celles-là 
tranfparentes ,  &c  plus  ou  moins  efiimées  à  propor- 
tion de  leur  rareté  ,  de  leur  brillant ,  de  leur  beauté  , 
&  félon  la  fantaifie  des  amateurs. 

EuG.  Vous  oubliez  le  diamant;  n'eft-il  pas   lx^ 
plus  précieufe  de  toutes  les  pierres? 

Er.  Oui.  Las  mines  le^  plus  renpmmées  d'où  fe 
tire  le  diamant,  font  celles  dé  Golconde'ftL  de 
Vifapour  ,  dans  les  Indes  Orientales.  Le  plus  gros 
diamant  qu'on  y  ait  trouvé  ,  &  que  Ton  connoiffe, 
eA  celui  qu'on  voit  aurtréCor  du  gr^nd  Mogol;  il  ëi]b 
de  la  figure  d'un  gjios  «pfr de  pi^le,  coupé  par, 
]p  milieu  ;  il  pefe  de^*  cens  folx^me-di^-neuf^carats, 
On^  l'évalue  à  plus  de  on^  millions  &  > demi. 
'  EuG.  Vraiment ,  ^f  o.»&^ur ,.  yoilà  uQ|çaiUou,doat 
on:  Mtiroit -des  jpàlais.  : .  ^  ,   f^r'r 
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En.  Cependaat  ce  ne  font  que  de  ces  rîcheffes 
auxquelles  la  vanité  &  le  luxe  ont  donné  du  prix  : 
ibais  Ton  en  tire  d'autres  du  fond  de  la  terre ,  qui 
font  d'une  valeur  réelle  par  les  différens  fervices  que 
la  fociété  en  reçoit  :  telles  font  les  charbons  de 
terre,  la  tourbe,  le  marbre  de  plufieurs  efpèces 
le  grès,  la  pierre  blanche,  lardoife ,  &  beaucoup 
d'autres  fortes  de  pierres. 

EuG,  Pourriez-vous  me  dire  comment  fe  for- 
ment dans  la  terre  toutes  ces  pierres  précieufes  & 
autres  ? 

Er.  J'attendois  cette  queffion.  Elles  font  formées 
peu  à  p<u  par  le  concours  &  par  la  réunion  des 
fucs  huileux  ,  des  fels  &  du  fable.  L'eau  qui  fcoule 
dans  les  interftîces  de  la  terre ,  ckarie  &  mélange 
ces  différens  principes.  Us  s'amaffent  en  pelotons  • 
l'eau  s'écoule ,  &  ces  petites  maffes  fe  féchent  &  fe 
durciffent.  Elles  font  colorées  par  des  fubftances 
métalliques  ,  diflbutes  par  les  eaux  qui  fe  font  jointes 
à  la  matière  qui  les  forme  ;  enfin  la  qualité,  Tabon- 
dance  &  l'arrangement  de  ces  dlfîérens  principes 
font  la  caufe  de  la  variété  ,  du  poids,  de  la  forme 
de  la  couleur  &  de  l'éclat  des  pierres  précieufes.  Il 
en  eft  de  même  en  proportion  des  minéraux  &  des 
pétrifications.  Il  y  a  mille  chofes  dans  la  nature  bien 
plus  difficiles  à  développer. 

EuG.  Auriez-vous  la  complaifance  ,  Monfieur 
de  m'en  expliquer  quelques-unes  ? 
.  Er.  Tout  eft  compolé  cTe  quatre  élémens  ;  l'air; 
le  feu  ,  la  terre  Ôc  l'eau.  L'air  eft  le  premier  des 
agens  de  la  nature;  il  remplit  toute  l'atmofphère  tér- 
reftre  ,  qui  eft  une  grande  étendue  autour  du  globe 
de  la  terre;  L'air  eft  un  fluide  grave,  c*eft-à-dire 
qu'il  eft  liquide,  &  qu'il  a  du  poids.  De  plus  il  eft 
élaftique ,  &  c'eft  pourquoi*  il  fe  raréfie ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  s'étend  &-  fe  dilate  ;  ou  bien  il  fe  con« 
denfe  ,  c'eft  à-dire  qu'il  s'athàffe  &  fe  prefTe.  Voilà 
les  trois  :ciualités  de  l'air  qui  font  connues.  On  fçait 
Anffila  plupart  de  fes  eflets^  mais  l'on  ne  connoit 
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ni  fa  matière  ni  fa  £gure.  Les  effets  de  IVir  font 
admirables. 

Eu  G.  Avant  que  d'aller  plus  avant  ,)c  vousprieroîs 
de  me  dire  ft  ce  font  les  effets  de  l'air  qui  ioint  mar- 
quer au  baromètre  les  variations  du  t«iîS.  Je  ne 
comprends  rien  à  la  manière  dont  le  mercure  agit 
dans  un  tuyau  de  verre. 

£r.  Le  baromètre  n'indique  ces  variations  que 
par  accident.  Son  principal  ufa^e  eft  de  Qous  faire 
connoitre  le  poids  ou  rél^flicité  de  l'air.  Par  les  ob« 
fervations  faites  depuis  un  fiécle ,  on  a  remarqué 
que  la  pefanteur  ordinaire  de  Talr  foutenoil  le.  mer« 
cure  dans  un  tube  à  la  hauteur  de  vingt* fept  pouces 
&  demi  en  France.  On  a  remarqué  aufli  que,  quand 
le  mercure  deOcendoit  aurdeffbus  de  ce  point»  on 
avoit  de  la  pluie,  ou  ce  qii'on  appelle  mauvais 
tems  ;  &  qu'au  contraire  on  jouiffoit  du  calmo 
ou  du  beau  tepis  9  lorfqu'il  montoit  au^deffus.  La 
contraire  cependant  arriva  quelquefois  ,  lors  paf 
exemple  que  la  pefanteur  de  l'air  femble  anéantie 
fubitement  par  des  nuages. que  lèvent  amène.,  6c 
qui ,  étant  refpeâiveipent  plus  pefians  que  l'air ,  Te 
fondent  en  pluie  :  aufli  voit*on  dans  ce  cas  le  mer*- 
cure  defcendre  dans  le  moment,  ou  fort  peu  de 
tems  après  ,  quand  1%  pluie  doit  continuer.  Au 
refle,  un  bon  baromètre  eCl  d'qne  grande  utilité 
pour  les  voyageurs  6c  pour  les  travaux  de. la  cam- 

Signe  ;  c'eft  un  moniustr  prefque  toujoiirs  fidèle* 
ous  avons  beaucoup  d'abligation  à  Toric^i  qui  fut 
l'inventeur  de  cet  infiniment. 

Jepe  vous  parle  poipt  d'un  autre  qu'on  appelle 
ihermomètre  ,  dont  l'ufage  eft  de  faire  connoitre  les 
différens  dégrés  du  chaud  &  du  froid  ;  ni  de  Thy- 

Sromètre ,  qui  indique  la  fécherefle  ou  l'humidité 
e  l'air.  Ce  détail  nous  arrêterojr.  trop  :,  il  vaut 
mieux  revenir  aux  effets  fingulier»  de  Tair.  Corn» 
ment  croyez -vous,  par  ei^empU,  que.  te  fou»- 
c'eft-à-dire  toute  fort^-4^  J^ruit  qui  frappis  nos  oreil^ 
les,  foit  produit?/ 
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EuG.  Franchement ,  Moofieur ,  je  li'en  fçaîs  rienl 
Vous  parlez  :  je  vous  entends  ;  mais  j'ignore  com- 
ment fe  forme  le  fon  de  vos  paroles.  • 

Er.  Le  fon  n'eft  que  l'effet  de  l'air  choqué,  ou 
prefle  par  quelque  caufe.que  ce  foit.  La  répercuffion 
de  ce  choc  parvient  jufqu'à  notre  ouïe.  Quand  je 
parle ,  ma  langue  agit.  Cette  aûion  de  ma  langue 
preiTe  &  froifle  l'air  ,  le  pouffe  fur  lui-même  ;  &  ce 
froiffement  produit  le  bruit  qui  paffe  jufqu'à  votre 
oreille ,  par  des  ondulations  rapides  &  fucceffivesde  . 
l'air  :  comme  quand  vous  jettez  un  caillou  dans 
l'eau  ,  ce  choc  y  fait  paroître  un  cercle  d'ondulations 
qai  s'étendent  en  proportion  de  la  force  du  coup. 
De  même,  plus  le  chocf  de  l'air  efl  violent,  plus 
aufli  le  brait  eft  grand  ,  '6c  plu^  les  ondulations  fe 
portent  au  loin.  Par  exemple  ,  le  bruit  du  canon  ne 
fe  fait  entendre  de  fi  loixt,  qu'à  caufe  de  Tébranle- 
ment  cohfidérable  que  donne  à  l'air  Texplofioa 
terrible  de  la  foudre  enflammée.  En  un  mot,  l'air 
sS  ur.  f/vîids  f;  fubtil ,  f:  dçliê .  8c  ibn  mouvement  a 
tant  de  vitefle ,  que  Je  fon  d'une  groffe  cloche  par-, 
court  près  de  deux  cens  toifes  en  une  féconde.  Quant 
à  la  pefanteur  &  à  Télafticité  de  ce  principe  élé- 
mentaire ,  elles  font  telles  qu'un  homme  foutient 
une  maffe  d'air  de  vingt-fix  milliers,  dont  l'élafti- 
cité  de  cet  air  même  l'empêche  d'être  écrafé. 

La  lumière  eft  encore  un  autre  phénomène  dans 
la  nature  ,  non  moins  étonnant  que  l'air.  Ceftauilî 
on  fluide  qui  exifte  fans  cefle.  On  a  reconnu  que 
la  matière  précieufe  de  la  lumière  eft  la  matière 
même  du  foleii ,  dont  elle  découle  continuellement. 
Elle  eft  fi  fubtile ,  qu'elle  s'introduit  partout  dans 
le  fluide  de  l'air.  Dans  l'obfcurité  ,  elle  n'éclaire  que 
par  l'aftion  du  feu.  Sa  viteffe  eft  extrême  aufli  , 
puîfqu'elle  parcourt  ,  en  uiie  minute ,  près  de  qua- 
tre millions  de  Keues  en  partant  du  (oleil  ;  c'eft  par 
les  effets  combinés  de  l'air  &  -de  la  lumière  que 
nous  jouiflbns  de  l'aurore  &  des  crépufcules.    , 

U  7  a  bien  d'aatres   chofes  à  remarquer  fiir  la 
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lumière ,  fi  nous  en  avions  le  tems.  Vous  ne  fça- 
ve'z  pas ,  par  exemple ,  d'oîi  procèdent  les  effets  de 
Tare-en- ciel ,  qu'on  appelle  autrement  Tir/V  ,  & 
qu'on  apperçoit  fou  vent  dans  les  airs,  après  ou 
durant  un  orage  ? 

Eu  G.  Non,  Monfieur.  J'admire  ce  beau  phéno- 
mène ,  fans  imaginer  ce  qui  pent  le  produire.  Je  ne 
fçais  pas  non  plus  ce  que  deviennent  ces  étoiles 
qui  paroiffent  tomber  du  ciel ,  &  fuir  d'une  place  à 
l'autre  avec  un  long  filet  de   lumière. 

Er.  Nous  fpmmes  fou  vent  trompés  par  nos  yeux. 
La  vue  eft  peut-être  le  moins  fidèle  de  nos  fens. 
Apprenez  donc  qjiie  la  lumière  eflun  corps  mixte 
compofé  de  parties  hétérogènes,  c'eft-à  dire  difîé- 
rente^s  entre  elles.  Les  rayons  folaires  ont  d'eux- 
mêmes  fept  couleurs  qu'on  nomme  primitives ,  qui 
font  le  rouge  ,  Vorangc  ,  le  jaune  ,  le  verd ,  le  bleu  , 
Vindigo  &  le  violet.  Ces  couleurs  principales  font 
Très-diflinftes  dans  l'arc-en-ciel  ,  quoiqu'elles  fe 
iient  enfemble  par  des  nuances  fort  délicates.  Vovii 
avez  remarqué  que  cet  arc  paroît  toujours  à  Top- 
pofé  du  fôleil.  Nous  verrions  le  cercle  entier  ,  fi 
nous  étions  affez  élevés  fur  l'horifon.L'iris  n'eft  autre 
chofe  qu2  la  réflexion  &  la  réfraftion  des  rayons 
folaires  dont  elle  nous  repréfente  les  fept  cou- 
leurs. Les  gouttes  d'eau  divifées  qui  tombent  des 
nues,  font  la  caufe  de  l'apparence  de  ce  phéno- 
inène.  L'on  voir  auiîi  quelquefois  à  la  lune  un  arc- 
en  ciel,  mais  beaucoup  plusfoibleen  couleurs.  On 
ne  peut  le  voir  que  quand  la  lune  efldans  fon  plein. 

Quant  à  ces  prétendues  étoiles  que  vous  croyei 
tomber  du  ciel,  c'eft  encore  une  de"  ces  illufions 
optiques  qui  trompent  nos  yeux  :  ce  météore  naît 
bien  loin  des  étoiles ,  &  pas  fi  loin  de  nous  qu'on 
fe  l'imagine.  D'ailleurs  ^  ne  vous  ai-Je  pas  dit  que 
ces  afires  étoient  fixes  chacun  à  leur  place  i  Ainfi 
ces  petites  lumières  ou  bluettes  à  cjueue  allongée, 
ne  peuvent  provenir  que  de  certaines  exhalaifons 
qui  s'éUvent  -dans  Tatmofplière  ,  qui  s*cnflammçnt 
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rubîtcment ,  puis  difparoiiTent  ;  comme  vous  diriez 
les  feux  de  ces  baguettes  d'artifice  qui  produifent 
en  l'air  des  efpèces  d  étoiles. 

11  en  eft  de  même  de  ces  exhalaifons  légères  & 
brillantes  ,  qu'on  nomme  fiux  folUts  ,  qui  s  élèvent 
principalement  dans  les  endroits  marécageux  & 
abondans  enfoufFre  ,&  de  ces  feux  qu'on  appelle 
feux  Jaint'Elme  ^  qui  paroiffent  fur  la  mer  :  mais 
achevons  d'examiner  l'élément  de  l'air  ,  avant  qu« 
d  en  venir  plus  particulièrement  à  celui  du  feu. 

Eu  G.  L'air  a  une  grande  part  à  bien  des  chofes  ^ 
à  ce  que  je  vois  ? 

Er.  Il  eft  pour  ainû  dire  le  mobile  de  tout  dans 
la  nature^  Il  agit  fur  les  végétaux  ,  fur  les  animaux» 
Aucun  d'eux  ne  peut  vivre  fans.  air.  Par  le  moyen 
du  poumon  qui  s'ouvre  &  qui  fe  ferme ,  il  entre 
dans  nos  corps  &  il  en  fort  alternativement.  Il  y  a  du 
feu  dans  le  corps  animal.  C'eft  lui  qui  anime  le  fang; 
mais  Tair  feul  met  ce  feu  en  aâion.  L'air  influe  ex- 
trémemetu^  fur  Ja  fanté  des  individus»  De  lui-même 
il  çft  pur  :  mais  il  peut  être  vicié  par  des  caufes 
accidentelles»  Alors  il  occafionne  des  maladies  5 
quelquefois  mêçie  épidémiques  ,  qui  attaquent  les 
hommes  &  les  animaux.  La  malignité  de  fon  in« 
feélion  eft  l'origine  des  peftes.  La  pefte  la  plus  fu  - 
lieufe  6c  la  pTus  mémorable  dont  Thiftoire  fail'e 
mention,  çft  celle  qui  rafvagea  la  terre  en  1342, 
&  qui  dura  ftx  ans.  Elle,  uit  prefque  univerfell^. 
On  ^it  qu'elle  enleva  la  quatrième  partie  des  hom- 
mes &  des.  bêtes. 

EuG»  .Voila  fans  doute  d'étranges  effets  de  l'air. 
Ne  feroit«ce  point  lui  auffî  qui  occafionneroit  les 
tremblement  de  terre  ? 

Er.  Comment  donc  î  je  crois  que  vous  devien- 
drez phydcien.  Courage  ,  mon  cher  Eugène.  Voilà 
de  ces  queftions  d'un  jeune  homme  qui  commence 
à  raifonner.  Oui ,  mon  ami ,  l'air  &  le  feu ,  fur- 
toui  le  premier ,  font  les  agens  principaux  de  ces 
phénomènes  redoutables  ;  mais  ils  n'en  produifent 
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pas  la  matière.  La  terre  renferme  en  (on  feîn  des 
reines  &  des  couches  de  fel ,  des  pyrites  ,  du  fou- 
fre  ,  du  vitriol ,  des  amas  de  parties  bituraineufes , 
nitreufes  ôc  métalliques.  Plufieurs  de  ces  matières 
font  très-faciles  à  s*enfîammer,  ôc  quelquefois  elles 
fermentent  eofemble  jufqu'au  point  de  s'embrâfer. 
Alors  l'air ,  arrêté  &  reflerré  dans  les  fouterreîns  j 
fe  dilate  avec  eifort ,  &  il  débande  en  même  tems 
les  parties  nitreufes.  Les  eaux  qui  furviehnent , 
augmentent  encore  leur  reflbrt  ,  &  leur  adloa 
réunie  à  une  force  fi  prodigieufe ,  qu'elle  foulève  ^ 
écarte  ,^  renverfe  les  terres  qui  'font  au-deflus..  Ce 
choc  horrible  fe  fait  fentir  d'autant  plus  loin  fur 
la  furface  de  la  terre  ,  que  la  réfraâion  de  l'air 
&  le  débandement  des  fels  a  été  fubit  &  confidé* 
rable.  Voilà ,  ce  me  femble ,  l'origine  de  ces  vol- 
cans qui  vomiiTent  de  tems  en  tems  des  tourbillons 
de  fumée ,  de  feu  ,  de  cendres ,  de  pierres  calci- 
nées ,  avec  un  brtiit  épouvantable.  Quelquefois  Jeurs 
flancs  s'entrouvrent,  &  il  en  foVt  des  tofrens  en- 
flammés de  bitume  &  de  foufre.  Cette  lave  (tf)  con- 
fume  tout  ce  qu'elle  rencontre  fur  fon  paffage.  H 
y  a  plus  de  mille  ans,  que  le  mont  Véfuve  brûle. 
On  connoit  une  quantité  de  ces  volcans  dans  les 
ëiverfes  parties  du  monde.  H  y  en  a  jufques^fous 
les  mers.  Telles  font  les  caufes'  de  ces  affreux  trera- 
blemens  qui  ont  renverfe  des  villes  entières*,  comme 
autrefois  Naples  &  Palern>e  en  Italie,  Pékin  en  Chine, 
&  Lima  dans  le  Pérou  ;  &  ,  en  1755  >  Lisbonne  en 
Portugal,  oîi  il  périt ,  en  un  inftant,  plus  dequa* 
rante  mille  perfonnes.  Ce  dernier  tremblement  . 
dont  le  foyer  étoit  fous  Lisbonne  même ,  a  été  u 
furieux,  que  la  fecouffe  s'eft  faitientîr  jûfqu'en  Hol- 
lande. Depuis  cette  époque ,  on  a  continué  d'efluyer 
de  tems  à  autre  pluueurs  fecouffes ,  dont  quelques- 

{a)  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  ces  ruiffeaux  de  matières 
enflammées  ,  qui ,  dans  le  tem$  de  l'éruption  des  Volcans  > 
»'c  lancent  de  leur  fein* 
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unes  ont  (ait  encore  de  grands  ravages  en  certains, 
endroits.  <       ' 

EuQ.  Et  le  vent ,  d'oh  procède-t-il  ?  -Ses  varia- 
dons  6c  quelquefois  fa  vbience  paroiOent  bien  éton»; 
œntes  anffi.  « 

Er*  Le  vent  n'eft  rien  ''que  l'air  plus  ou  motnr 
agité.  Les  fçavans  ont  beaucoup  raifonné  6c  appro^ 
fondî ,  pour  découvrir  l'origine  des  vents ,  fans* 
être  encore  bien  d'accord  fur  cet  article.  On  fçaît 
feulement  que  les  effets  du  vent  font  fort  utiles; 
dans  la  nature. 

On  diiHngue  les  vents  en  quatre  principaux.  L« 
vent  du  nciidi  &  celui  du  nord ,  qui  font  oppofés  ^ 
le  vent  d'eft  ou  d'orient,  &  celui  d'oueft  ou  d'oc- 
cident ,  qui  font  aufli  les  deux  contraires.  Ces  qua- 
tre vents  principaux  ou  cardinaux ,  font  fubdivifés 
en  trente-deux,  &  ceux-ci  en  foixante  -  quatre  , 
tous  diftingués  par  leur  nom.  Les  mariniers  ont 
befoin  fur- tout  de  connoître  exaftement  les  moin- 
dres changcmens  de  vents  ,  pour  régler  leur  ma- 
nœuvre ;  car  c'eft  par  le  moyen  du  vent  qui  fouf- 
fle  dans  les  voiles,  que  le  vaifTeau  avance  enfen* 
dant  les  flots. 

Quant  aux  antres  effets  du  vent,  ils  font  sSTet 
feofibles.  Le  vent  qui  vient  du  côté  du  nord,,  eft 
très-pîquant  en  hyver  ;  en  revanche ,  îl  modère  les 
chaleurs  de  l'été  ;  il  rafraîchit  les  plantes  6c  îes^ 
animaux.  Le  vent  du  fud  ou  du  midi  tempête  le 
.^oîd  de  l'hyver.  Ce  font  les  vents  qui  amendent  8c 
qui  chaflent  les  pluies.  Leur  fouffle  féche  les  terres, 
quand  il  a  tombe  beaucoup  d'eau.  De  plus ,  il  fait 
tourner  les  moulins  à  vent ,  ce  qui  n'efl  pa$  un, 
pedt  fervice  dans  les  campagnes  oîi  l'on  eft  éloi- 
gné des  moulins  à  eau»  Mais  l'un  des  plus  grantj^ 
avantagea  que  le  vent  procure  ,  c'eft  d'aider  a  la 
végétation  des  plantes.  Son  a6lion  falfl  monter  la 
sève  dans  les  végétaux  ,  ôc  la  tifent  en  mouvement. 

Eug.  Qvrelquefois  au ffi  les  effets  du  vent  font 
bien  terribles.  J'ai  vu  des  arbres  déracinés,  ôc  des 
moulins  ren  ver fés  par  ia  furie.  Xv 
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Er.  Je  le  croîs,  La  violence  des  vents  ed  à  craîn« 
dre,  quand  ils  fecroifent  &  s'entrechoquent. Lorf- 
que  le  vent  d'orient  &  d'occident  fe  déchaînent  & 
fe  i:encpntrent  avec  fureur  »  ils  excitent  des  tour- 
billons, des  tempêtes,  des  ouragans  qui  renverfent 
tout.  Les  mariniers  craignent  iùr-tout  ces  ouragans 
fubits,  fléaux  ù  terribles  de  la  navigation.  Ils  font 
très-fréquens  dans  l'Amérique  feptentrionnale.  Dans 
l'ouragan  furieux  qu'on  a  efluyé  à  la  Guadeloupe 
en  1738 ,  on  a  vu  un  vaifTeau  à  l'ancre»  du  port  de 
huit  cens  quintaux  ,  emporté ,  par  un  coup  de 
vent ,  à  plus  de  mille  pas  dans  les  terres.  Tels 
font  »  mon  ami ,  les  divers  effets  de  l'air  &  du 
vent, 

EuG.  Il  vous  refle  donc  à  m*explîquer  Téléoient 
du  feu  ;  je  ne  comprends  rien  à  (a  nature. 
[.  Er.  Je  n'en  fuis  pas  furprîs.  La  nature  du  feu 
eft.  une  énigme  inexplicable.  On  fçait  feulement 
que  le  feu  eu  uxi  fluide  prodigîeufement  élaflique  ; 
qui  échauffe  &  qui  éclaire.  Ce  fluide  igné ,  fi  fub- 
til ,  qu'on  nomme  autrement  matière  ileHrique^  eft 
répandu  dans  toute  Tatmofphère  ,  &  il  exifte  in« 
vifiblement  6c  plus  ou  moins  abondamment  dans 
tous  les  corps.  Àufli  long-tems  qu'il  efl  enfermé  ,  il 
eflpa.iûhle.6c  comme  captif.  Il  n'a  befo'm  que  d'un 
certain  degré  de  mouvement  pour  fe  rendre  fenfible. 
Que  deyx  cp^ps  foient  choqués  ou  frottés  rudement 
l'un  contre  l^Titre ,  &  le  faffent  fortir  de  fa  prifon» 
aiors  il  étincelle  ,  il  éclaire ,  &L  fe  communique  au- 
tant qu'il  peut.  Son  aûion  dure  jufqu'à  ce  que  l'ob- 
jet qu'il  attaque  »  &  qui  lui  fert  d'aliment ,  foit  ré* 
duit  en  cendre.  Remarquez  cependant  que  Tair 
feul  fait  agir  le  feu.  Manque-t-il  d'air  ?  il  femble 
étouffé  à  i'inftant,  &  il  difparoît.  Plus  l'air  eft  con- 
der^fé  ,  c'eft-à-dire  épais ,  pefant ,  plus  il  preflfe  fur 
le  feu,  &  rend  fa  chaleur  puifTante.  VoUà  pour- 
quoi le  feu  eft  bien  plus  vif  en  hy  ver ,  parce  que  Tair 
qui  l'entoure  eft  plus  condenfé.  Par  la  raifon  con- 
traire ,  l'air  étant  plus  raréfié,  c'eft-à-dire  plus  \i; 
ger  en  été ,  le  feu  alors  a  moins  de  force. 
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EuG.  Vous  avouerez  pourtant  que  c*eft  princU 
paiement  dans  l'été,  6c  même  dans  ks  tems  les  plus 
chauds ,  que  le  feu  fait  fes  plus  terribles  ravages 
par  exemple ,  le  tonnerre. .  • .  Que  penfez  -  vous 
de  ce  phénomène  redoutable  qui  épouvante  toute 
la  nature  ? 

Er.  Les  fentimeiis  aûuels  des  meilleurs  phyfi- 
cîens  font  que  la  matière  propre  du  tonnerre ,  ou 
plutôt  de  la  foudre ,  n*eu  autre  que  la  matière 
éle£hique  ,  ce  âuide  igné  ,  infiniment  fubtil ,  dont  je 
viens  de  vous  parler.  Ce  feu,  fe  joignant  à  des  par« 
ties  hétérogènes  qu'il  trouve  raflemblées,  devient 
encore  bien  plus  a^if  &  plus  violent.  Il  s'élève  de 
la -terre,  dans  la  région  oùfe  forme  le  tonnerre^ 
une  grande  quantité  d'exhalaifons  inflammables  , 
qui  iont  comme  les  alimens  du  feu  éleârique ,  Se 
les  caufes  des  éclairs  &  du  tonnerre.  Cela  eÂ  û, 
vrai  ,que  les  climats  chauds,  remplis  de  bitume  ,  de 
foufre  ,  de  falpêtre,  de  nitre  Si  d'autres  fubftances 
femblables  ,  font  les  plus  expofées  aux  éclairs  6c  aux 
tonnerres*  Il  tonne  fréquemment  en  Italie  ,  &  pen- 
dant toute  Tannée  à  la  Jamaïque  ;  beaucoup  plus 
rarement  dans  les  pays  froids  &  couverts  d'eau  , 
oh  d'ordinaire  les  orages  qui  s'y  déchargent  font 
amenés  de  plus  loin  par  les  vents.  Il  en  ed  de 
même  quand  on  entend  quelques  coups  de  ton- 
nerre," ou  qu'on  voit  des  éckirs  en  plein  hyver. 
Ajoutez  que ,  dans  les  endroits  où  la  foudre  eft  tom- 
bée ,  l'on  fent  toujours  une  odeur  de  foufre  6c  de 
bitume.  Les  éclairs  ne  font  que  des  bluettes  qui 
fortent  des  nuages  éleârifés.  Les  nuages  ,  pouffes 
par  des  vents. contraires,  s'amaffent ,  le  preffent, 
fe  brifent  les  uns  contre  les  autres.  Ce  choc  donne 
une  infinité  d'éclairs  qui  font  les  avant-coureurs  du 
.tonnerre.  Si  la  (lamme  rencontre  beaucoup  de  ces 
.matières  inflammables  raflemblées,  6c  en  même 
tem^fort  échauffées ,  elles  augmentent  de  manière 
Tadion  du  feu  éledrique  ,  .qu'alors  il  éclate  en 
foudres  6c  en  carreaux.  L'inflammation  fubite  de 
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ces  matières  ,  l'expanfion  ôc  rexplefion  terrible» 
de  ces  globes  de  feu  ,  choquent  i*air  arec  tant  de 
violence ,  qu'ils  produifemf  ce  brait  ^rayan^  qui  fe 
fait  entendre  au  loin.-  Quoiqu'on  ne  connoi&  pas 
la  nature  du  feu ,  l'aâivité  de  celui  du  tonnerre 
doit  être  extrême,  à  en  juger  par  fes  effets.  Uoa 
a  vu  une  lame  d'épée  fondue  dans  le  fourreau ,  fans 
que  celiri'ci  fût  atteint  ;  un  pied  brûlé  dans  fon  fou* 
lier  ,  fans  que  le  foulier  fût  endommagé;  la  liqueur 
difparoître  d*une  bouteille  bouchée,  fans  que  celle-ci 
fût  caiTée  :  &  cependant  Ton  croit  aujourd'hui  pou- 
voir expliquer  ces  phénomènes  û  extraordinaires, 
tant  on  a  percé  dans  la  phyiique.  Il  faut  vous  dire 
encore  que  ,  quand  le  tonnerre  gronde,  fans  que 
le^  éclairs  paroifTent ,  c'eft  que  les  nuées  oh  fe 
prépare  l'orage  ,  fe  font  tellement  rapprochées  & 
condenfées,  qu'elles  font  alors  trop  épaifies  &  trop 
fombtes  pour  permettre  de  voir  la  lumière  des 
éclairs.  Au  refle ,  on  a  reconnu  par  de  fatales  ex- 
périences ,  combien  il  eft  dangereux  de  fonner  les 
cloches  quand  il  tonne.  On  s'expofe  à  faire  tomber 
la  foudre  fur  le  clocher  &  fur  les  fonneurs,  plu« 
tôt  qu'on  ne  l'en  écarte ,  fur-tout  fi  la  nue  qui  porte 
le  tonnerre  efl  fort  prochaine  ;  car  alors  l'agitation 
que  donne  à  l'air  le  mouvement  des  cloches ,  eft 
très-propre  à  attirer  la  foudre. 

Eu  G.  L'on  entend  parler  chaque  année  de  qneU 
que  nouveau  malheur  caufé  par  le  tonnerre  ;  mai» 
î'avois  ignoré  jufqu'ici  qu'il  ne  fût  qu'un  pur  effet 
naturel.  Je  croyois  que  iDieu  faifoit  tonner  exprès 
pour  effrayer  les  méchans.  Je  vois,  par  vdtre  ex- 
plication, que  le  tonnerre  ne  provient  que  de  la 
chaleur  ôc  du  feu.  Ot  élément  ^ouc  donc  un  bien 
grand  rôle  dans  la  nature? 

Er.  Il  en  eft  l'ame  &  le  moteur.  Il  vivifie  tout. 
Quand  un  froid  trop  vif  ôte  le  fey  qui  exifte  dans 
l'eau  même  la  plus  froide  ,  elle  fe  glace.  Le  ktt 
ceil'e-t-il  d'échauffer  l'air,  il  devient  froid,  plein 
de  neiges  &  de  frimats.  En  un  mot ,  fans  la  bénigne 
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itiBuence  da  feu,  la  nature  entière  ferok  morte; 
la  terre  ne  produiroit  rien. 

Eu  G.  îl  eft  confiant  que  nous  recevons  du  feu 
les  plus  grands  bienfaits.  Il  nous  éclaire  j  il  nous 
échauffe  »  il  cuit  nos  alimens.  Je  crois  que ,  fans  fon 
recours ,  Thomme  ne  pourroit  fubfider. 

Er.  Vous  pourriez  étendre  vos  vues  plus  loin  : 
oatre  que  le  feu  eft  le  principe  de  la  vie  des  ani« 
snàax    &  des  végétaux  ,  n'eft  -  ce  point  par  fon 
moyen  que  Ton  ùÀt  la  diftillation  des  plantes  mé-; 
dfcinaJes  ,  &  quantité  d'opérations  chymiques  pour 
la  compofition  des  remèdes  ?  par  lui  qu'on  tire  les 
efprits  des  liqueurs  dans  Talambic  ?  par  lui  que  font  . 
fondus  les  métaux  ;  qu'on  diflfout  les  mixtes  ;  que 
fe  calcine  la  pierre  dont  on  fait  la  chaux  pour  bâr  . 
tk  ?  par  lui  qu'on  fait  le  verre ,  cette  compofition 
admirable  de  cendres  Ôc  de   ùhïe ,  qui  ferme  au 
vent  éc  an  froid  l'entrée  de  nos  bâtimens  ,  fans  em- 
pêcher la  lumière  d'y  pénétrer  ?  par  lui  enfin  que 
le  font  ces  cryfbux  dont  font  compofées  ces  lu* 
nettes  qui  foulagent  la  vue  afFoiblie,  6c  ces  télef- 
*   copes  au  moyen  defquels  on  lit  jufques  dans  les 
cieux  ?  Ceft  à  caufe  de  tant  de  fervices  que  plu* 
ûeurs  peuples  ont  adoré  le  feu  comme  une  divinî*. 
té  bienfaifante.  Les  Chaldéens ,  les  Perfans  lui  of«; 
froient  des  facrifîces.  A  Rome ,  des  Veftales  entre- 
tenoient  continuelletAent  le  feu   facré  :  elles  étoient 
punies  de  mort  lorfqu'elte^  l'avoient  laifTé  éteindre. 

EuG.  Voilà,  je  Tâvone,  une  quantité  de  fer- 
vices eflentiels  que  nous  recevons  du  feu  ;  mais 
vous  conviendrez,  Monfieur,  que  fa  malignité  gâ- 
te un  peu  fon  éloge.  Il  faut  perpétuellement  fe 
défier  de  lui,  tant  il  eft  traître.  D'ailleurs,  ce  feu 
répandu  par-tout ,  produit  dans  la  terre  ces  embrâ- 
femeiïs  terribles  dont  vous  m'avez  parlé  ,  dans  les 
airs  ces  tonnent  épouvantables  qui  foitt  tant  de 
ravaees.  £toit*U  nécelTaire  que  Dieu  permit  ces 
choies  ? 
JËiuTel  fut  toiqoans  le  lan^ge  çtes  efprits  aveu^ 
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gtes  &  des  împîes,pour  trouver  à  critiquer  la  con- 
duite du  Créateur  dans  la  cofnpofition  de  fes  ou* 
vrages.  Quelle  aveugle  témérité  !  Mon  ami ,  foyez 
fur  que  la  puifTance  ôi  la  fagefTe  infinie  n'a  rien 
fait  de  mal.  La  Fontaine  ne  pouvoit  mieux  dé- 
montrer cette  vérité ,  que  par  la  fable  ingénue  que 
voici  ; 

Un  Villageois  confidérant 
Vn  très-gros  fruit  far  tige  fort  menue  : 
A  qu»i  fongeoit ,  dit-il ,  l'Auteur  de  tout  cela  } 
Il  a  bien  mal  placé  cette  CitrouiIle-là« 

Hé ,  parbleu  !  je  Tau  rois  pendue 

A  Tun  des  chênes  que   voilà  i 

C'eût  été  juftement  raffaire* 

Tel  fruit ,   tel  arbre ,  pour  bien  faire. 
Ceft  dommage ,  Gâro  ,  que  tu  n*es  point  entré 
Au  confeil  de  celui  que  prêche  ton  Curé; 
Tout  en  eût  été  mieux.  Car  pourquoi ,  par  exemple  i 
Le.  Gland  ,  qui  n*eft  pas  gros  comme  mon  petit  doigt  i 

Ne  pend-ii  pas  en  cet  endroit  ? 

Dieu  s*eft  mépris  :  plus  je  contemple 
Ces   fruits  ainfi  placés ,  plus  il  femble  à  Garo 

Que  Von  a  fait  un  quîproquOê 
Cette  réflexion  embarraflant  notre  homme  : 
On  ne  dort  point ,  dit-il  »  quand  on  a  tant  d'efprît* 
Sous  un  chêne  au  (Tito  t  il  va  prendre  fon    fomme« 
Un    Gland  tombe.  Le  nez  du  dormeur  en  pàtit. 
Il  s*éveille  ;  éc ,  portant  la  main  fur  fon  vifage  p 
Il  trouve  encor  le   Gland  pris  au  poil  du  menton*    > 
Son  nez  meurtri  le  force  à  changer  de  langage. 
Oh ,  oh,  dit-il,  je  faigne  !  Et  que  feroit-ce  donc 
S*il  fût  tombé  de  Tarbre  une  mafle  plus  lourde  t 

Et  que  ce  Gland  eût  été  Gourde  }  (a) 


(tf}  Efpice  de  Calebiifle  moiAS greffe  qu*ane  Citcouiilf* 
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* 

Dieu  ne  Ta  pas  voulu  :  fans  doute  il  eut  raifon  i 
J'en  vois  bien  à  préfent  la  caufe. 
En  louant  Dieu  de  toute  chofe» 
Garo  retourne  à  la  maifon, 

Aînfi ,  mon  cher ,  les  prétendus  défordres  que 
nous  croyons  remarquer  dans  la  nature  ,  ont  un 
bien  réel  dans  le^  vues  profondes  de  la  Provi- 
dence :  mais  l'efprit  humain  eft  trop  borné  pour 
les  pénétrer.  Il  nous  fuffit ,  comme  à  Garo  «  de  les 
adorer. 

Pour  revenir    à  votre  qreftion  :  fi  les  effets  de 
la  foudre  font  dangereux ,  elle  eft  d'ailleurs  utile 
dans  le  fyfterae  de  la  nature  ;  elle  rafraîchit  l'air , 
&  elle  le  purge  d'une  infinité  d'exhalaifons  nuifi* 
blés.  Si  les  feux  fouterreins  allument  ces  nratiéres 
àe  foufre   &  bitume ,    d'où  procèdent  les  volcans 
&  les   tremblemens  de  terre  ;  d'un  autre  côté ,  le 
feu  central  n'eft-il  pas  le  principe  fécond  de  toutes 
les  4)roduâions  dé  la  nature  ?  La  terre  eft  fpon- 
gieufe  ;  Teau ,  les  efprits  fulfureux ,  les  fcis  &  les 
lues  nutritifs  fe  gliflent  dans  fes  pores;  ils  pénè- 
trent dans  la  plante  ,  la  font  croître  &  la  nourrif- 
fent  ;  &  tout  cela  par  l'avion  <lu  feu  &  de  l'air. 
U  n'eft  pas  douteux  qne  ce  feu  intérieur  n'exifte. 
I^s  ouvriers  qui  travaillent  aux  mines  métalliques 
^ffûrent  qu'on  éprouve  toujours  une  chaleur  plus 
incommode,  à  mefure  qu'on  defcend  plus  avant  , 
fur-tout    au-deflbus    de   quatre    cens   quatre-vingt 
pieds  de  profondeur.    Aufli    les   Phyficiens    attri- 
buent ils  à  l'effet  des  feux    fouterreins  «  ou  à  des 
mélanges  de  pyrites  qui  s'échauffent  en  fe  décom* 
pofant ,  la  chaleur  des  eaux  minérales  ou  therma- 
les. Nous  avons  en  Europe  plufieurs   fources    de 
cette  efpèce  ,  dont  les  eaux ,  plus  ou  moins  chaur 
des,  font  fort  falutaires.   Le  degré  de  chaleur  de 
«elles  d'Aix-la-Chapelle  eft  au  point ,  qu'on  y  fait 
durcir  un  osuf  en  cinq  minutes.  Les  chymiftes  ont 
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découveft  dans  les  «aux  thermales  différens  prin^ 
cipes ,  le  nitre ,  le  vitriol ,  l'alun  ,  le  foufre  ,  du 
bitume  ,  de  Tantimoine ,  &  jufqu'à  des  particules 
très  -  déliées  de  fer,  de  cuivre  ,  d'argent,  d'or.  El- 
les contiennent  plus  ou  moins  de  ces  diverfes  ma- 
tières ,  ce  qni  rend  leurs  vertus  plus  ou  moins  ef- 
ficaces ,  &  propres  à  la  guérifon  de  plufieurs  ma- 
ladies. 

EuG.  Avant  de  finir  l'article  du  feu ,  ne  me  dîr 
rez-vous  rien  de  la  poudre  à  canon  ? 

Er.  Elle  étoit  connue  à  la  Chine  long-tems  avant 
qu'elle  ne  le  fût  en  Europe  ;  mais  les  wges  Chinois 
ne  s'en  fervoient  que  pour  leur  amufement ,  par 
exemple  ,  pour  en  faire  des  feux  d'artifices  varié* 
de  mille  manières,  en  quoi  ils  excelloient.  Vers  la 
fin  du  treizième  fiécle ,  un  cordelier,  nommé  Ro^ 
ger  Bacon  ,  grand  chymifte ,  avoit  pulvérifé  du  (ou- 
tre ,  du  falpêtre  &  du  charbon ,  qu'il  couvrit  d'une 
pierre.  Une  étincelle  parvînt  par  hafard  à  ce  mé- 
lange ,  &  foudain  il  s'enflamma  avec  une  telle  ex- 

!>lofion ,  que  la  pierre  fut  chaffée  en  l'air  avec  vîo- 
ence ,  &  tout  le  laboratoire  fut  rempli  de  fumée. 
Telle  eft ,  dit-on  »  l'origine  de  cette  découverte  fi 
funelle  au  genre  humain.  L'ufage  de  la  poudre  à 
canon  fut  bientôt  répandu  en  Europe.  On  s'en 
fervit  en  France  en  1338.  V<^us  fçavez  le  rava^ 
que  font  les  armes  à  feu ,  fur-tout  le  canon  ,  6c 
les  autres  machines  de  guerre. 

EuG.  D'où  peut  venir  cette  force  fi  terrible  de 
la  poudre  à  canon  ? 

Er.  Elle  vient  de  Tair  enfermé  dans  chaque  grain 
de  poudre ,  &  dilaté  par  une  inflammation  fubite* 
Plus  la  quantité  de  poudre  eft  grande  »  &  plus  elle 
eft  comprimée,  &  plus  auflî  lexplofion  eft  forte» 
&  fes  effets  font  violens.  Rien  ne  reffemble  mieux 
au  bruit  du  tonnerre,  que  celui  que  produit  l'ex- 
plofion  de  la  poudre  enflammée. 

Mais  le  feu  du  foleil ,  dont  on  concentre  les  rayon$ 
dans  le  foyer  d'un  miroir  ardent ,  eft  bien  plus  aâif 
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encore  que  le  fea  teneftre ,  quel  qu'il  puîfle  être. 
Ceft,  dit-on,  par  ce  moyen  qu'autrefois  Archî- 
mède  »  le  plus  grand  méchanicien  qui  fût  au  mona- 
de, brûla  la  flotte  des  Romains  devant  Syracufe. 
Enfin ,  pour  terminer  cette  matière  ,  j'ajouterai  que 
le  feu  embraffe  le  ciel  &  la  terre,  qu'il  détruiroit 
tout«  fl  la  main  de  Dieu  ne  le  tenoit  enchaîné  dans 
fes  limites  ;  &  que  l'inftant  oii  il  lui  donnera  car- 
rière ,  fera  *  celui  d'un  embrâfement  univerfel ,  de 
la  diflblution  des  élémens ,  en  un  mot  de  la  fin 
du  monde.  Mais ,  après  cet  examen  phyfique ,  nous 
pouvons  bien  nous  repofer  un  peu. 

Eu  G.  Je  ne  fongeois  pas  à  vous  le  propofer  ^ 
Monfieur  ,  tant  j'avois  de  plaifir  à  vous  entendre. 
Voici  un  gazon  frais,  affeyez-vous.  Vous  devez 
être  encore  plus  fatigué  de  parler  que  de  marcher- 
Ced  dommage  que  mon  peu  d'expérience  m'em- 
pêche de  vous  foulager ,  en  fournifTant  un  peu  plus 
à  la  converfation.  Cependant  vous  me  faites  ob- 
ferver  mille  chofes  fur  lefquelles  j'étois  dans  la 
plus  profonde  ignûtarice.  Elles  font  toutes  neuves 
pour  moi.  Quand  vous  ferez  délafle ,  nous  conti- 
nuerons ,  s'il  vous  plaît ,  cet  entretien  fl  curieux. 
Vous  avez  l'art  de  développer  à  mes  yeux  ,  l'un 
après  l'autre, les  ouvrages  du  Créateur , d'une  ma« 
niére  fl  claire ,  que  je  les  comprends  aifément.  Je 
vous  avoue  même  que  cette  confidération  me  tou- 
che 6cj  me  porte  à  admirer ,  à  aimer  davantage 
le  fouverain  Maître  d%  l'univers.  Il  me  femble  que 
vous  n'avez  plus  qu'à  parler  des  productions  terref- 
tres  &  des  animaux ,  après  quoi  nous  aurons  par- 
couru la  nature  entière.  i 
Er.  Il  efl  vrai  ,  mais  il  ne  nous  refle  pas  afTez 
dètems  pour  remplir  cette  carrière  aujourd'hui.  La 
matière  efl  encore  ample«  ôc  nous  n's^vons  plus  une 
Heure  à  nous. 

Eu  G.  Hé  bien  1  Monfieur ,  nous  pouvons  remet- 
tre la  partie.  Je  ferois  fâché  de  vous  être  à  charge. 
£r»  Faites  donc  des  yœux  ^ifin  que  le  beau  tems 
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continue ,  &  demain  nous  achèverons  notre  petit 
cours  de  Philofophie  naturelle.  Ce  qui  me  relte  à 
vous  dire  ne  fera  pas ,  )*efpére ,  moins  amufant. 
LaiiTez^moi  ici  me  rafraîchir  à  Taife  ;  après  quoi , 
en  m'en  aliant  doucement ,  j'arrangerai  un  peu  en 
moi-même  nos  matières  pour  demain.  Juftement 
)'ai  fur  moi  un  petit  ouvrage  propre  à  rappeiler 
mes  idées.  Je  ne  me  profnène  guéres  ,  comme  vous 
voyez  »  fans  avoir  un  compagnon  utile.  C*e&  ma 
rcflburce ,  quand  je  roc  trouve  feul.  Pour  vous , 
Vous  pouvez  aller  voir  d'avaïice  fi  le  fouper  s'ap- 
prête. 

'  EuG.  Je  vous  laiffe  donc  ,  puîfque  vous  rordon- 
nez.  Voici  fort  à  propos  deux  de  mes  amis  qui 
viennent  aufli  de  fe  promener.  Je  les  joins  pour  re« 
tourner  &  caufer  enlemble.  Je  vais  leur  demande^ 
s'ils  fçavent  ce  que  c'eft  que  l'arc-en-ciel  ,  &  les 
étoiles  qui  tombent.  Oh  ï  je  leur  dirai  bien  des 
choies. 


ENTRETIEN    VII. 

Suite  du  précédent. 

E  R  A  S  T  E    ET    Eugène. 

EuG.  TrOus  fçavez,  Mffnfieur  ,   ce    que   vous 
V   m'avez   promis  hier.  Mes  voeux  ont  été 
exaucés  3  il  fait  le  plusèeau  tems  du  monde  ;  &  vous 
êtes  homme  de  parole. 

Er.  Oui,  mon  ami;  je  vous  la  tiendrai*  Nous 
partirons  à  l'inflant  même.  Nous  ne  ferons  pas  mal 
de  varier  notre  promenade. .  ..  Allons  par  ici. .. 
Quand  nous  aurons  gagné  la  plaine ,  nous  repren^ 
cirons  le  fil  de  notre  entretien  d'hier, . . .  Nous  en 
étions  venus ,  je  crois  ,  aux  productions  de  h 
terre. 
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EuG.  Précifément ,  Monfieor. ...  Je  vols  que 
Tons  vous  arrêtez  de  tems  en  tetns  comme  ravi  en 
admiration.  Oferai-je  vous  demander  quel  pour- 
rait être  Tobjet  de  vos  reflétions  profondes  ? 

Er.  De  cet  endroit ,  oîi  le  terrein  eft  un  peu 
élevé ,  je  contemplois  avec  ravifTement  le  (peâa* 
de  fublime  de  la  campagne.  Mes  yeux  &  mon 
efprit  étoient  tout-à-la-fois  enchantés.  Quel  peintre 
aiîez  habile  pourroit  rendre  la  vivacité ,  la  variété, 
la  richeOe  de  ce  grand  tableau  !  Des  jardins  ,  des 
bois  9  des  prairies,  des  plaines,  des  vallons»  des 
coteaux ,  des  montagnes ,  Mn  ciel  azuré  ,  un  ailre 
éblouifTant  !  Grand  Dieu  /  que  vos  œuvres  font  ma- 
gnifiques ! . . .  Mais  par  oii  commencer  le  détail  de 
unt  de  beautés?  Qu'il  nous  en  refte  encore  à  con« 
fidérer  !  Admirons  d'abord  la  fécondité  de*  la  terre  , 
fource  univerfelle  de  tous  les  biens.  Cependant 
cette  fécondité  qu'on  lui  attribue,  ne  vient  point 
délie.  La  terre  par  elle^^méme  n'eft  qu'une  mafle 
ftérile. 

EuG.  Vous  m'étonnez  ,  Monfieur.  Et  quelles 
feroicntdonc  lescaufes  de  cette  fertilité  &  de  cette 
abondance  merveilleufes  } 

Er.  Ce  font  l'eau,  le  feu,  l'air,  les  fels  ,  les 
huiles  ,  le  foufre.  Ces  diiFécens  principes  ,  comme 
je  vous  l'ai  dit ,  exiftent  en  plus  ou  en  moins  grande 
quantité  dans  le  fein  de  la  terre  ;  ils  s'amaiTent ,  s'al- 
lient, fermentent  enfemble  ,  gliffent  dans  fes  pores, 
nnfmuent  dans  ceux  de  la  plante  par  les  raci- 
nes, &  ils  en  font laliment. il  ne  faut  pas  croire  , 
comme  le  vulgaire  ,  que  la  lune  ait  aucune  influence 
fur  les  produâions;  t'eft  une  erreur.  L'eau  a  la^part 
principale  à  la  fécondité.  La  pluie  eftTamedetout 
ce  qui  fort  du  fein  inépuifable  de  la  nourrice  uni- 
verfelle. Je  vous  ai  dit  auffi  ,  je  crois ,  d'oîi  pro- 
venoient  les  eaux  qui  tombent  du  ciel  ? 

EuG.  Oui ,  Monfieur  ;  elles  viennent  de  la  inee 
&  des  endroits  humides ,  d'où  le  foleil  les  pompe 
par  la  chaleur  de  fes  ra/ons.  Elles  s'élèvent  dans 
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les  airs,  y  forirent  les  nuages;  enfuite  elles  re- 
tombent fur  la  terre  en  pluies^  en  neiges ^ en  grê- 
les ,  avec  des  particules  de  nitre  ,  de  ioufre  &  de 
feu  9  qui  s'introduifent  avec  les  autres  fucs  dans  les 
végétaux,  les  animent  &  les  font  croître* 

Ër.  a  merveille  l  Ajoutez  Taâion  de  IVir  &  du 
vent  qui  mettent  ces  principes  en  mouvement ,  & 
vous  aurez  les  caufes  de  la  fécondité  admirable  de 
la  terre.  Mais  fa  fertilité  naturelle  a  befoin  d*être 
fécondée  par  la  culture.  Le  Créateur ,  en  formant 
la  terre,  Tavoit  rendue  féconde,  au  point  qu'elle 
eût  été  pour  Thomme'un  jardin  inepuifable  de 
fruits  auili  nourrifTans  que  délicieux,  fans  aucun  foin 
de  fa  part  ;  mais,  au  moment  de  fa  révolte,  elle 
changea  de  nature  ,  &  Thomme  fut  condamné  à  la 
travailler.  Elle  ne  porteroit  fans  cela  que  des  ron- 
ces &  des  fruits  fauvages  ;  mais  la  bonté  du  Créa- 
teur  permit  que  plus  elle  feroit  cultivée,  plus  elle 
accorderoit  à  nos  travaux  ;  de  forte  qu'avec  Je  cou- 
rage nous  tirons  de  fon  feia  non  feulement  le  né* 
ceflairô  I  mais  même  l'agréable  à  la  vie. 
'  EuG.  Oui.  Mais  faut-il  cultiver  pai^tout  de  la 
même  manière  ? 

Er.  Non.  La  terre  eft  infiniment  variée  dans  (oa 
fol  ,  c'efi*  à-dire  dans  fes  qualités.  On  diftingue  la 
nature  des  terres  en  fix  clafTes  principales  ;  la  terre 
grafle  &  la  maigre,  la  forte  &  la  légère,  la  (ècht 
&  l'humide.  Le  plus  ou  le  moins  d'alliage  de  ces 
qualités  primitives,  fait  la  variété  infinie  des  fols*  Le 
laboureur  doit  donc  particulièrement  s'attacher  à 
connoitre  la  qualité  de  fon  fol ,  pour  lui  donner  la 
culture  &  l'employer  aux  produâions  qui  lui  con- 
viennent. Les  fols  font  différens ,  félon  le  climat , 
la  fituation  du  terrein ,  Tafpeft  du  foleil  ;  d'où  s'en- 
fuit la  diverfité  étonnante  des  produâions  terreftres. 
Tels  fruits  naiflent  en  tels  terreins  ,  en  tels  climats 

f>ropres  à  leur  efpèce ,  qui  ne  peuvent  réuffir  ail* 
eurs.  Il  en  eft  en  Afrique,  en  Amérique,  qui  ne 
croiflent  point  en  Europe;  &  l'Europe  en  produit 
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beaucoup  qu*oa  ne  trouve  poiut  dans  les  autres  ré« 
gioos.  1  ous  fes  fruits  font  auffi  variés  en  efpèce  » 
en  forme,  en  couleur»  qulls  le  font  en  propriétés, 
eo  qualité ,  en  faveur* 

Remarquez  encore  qu'il  n'eft  aucun  endroit  ha* 
bitable ,  qui  ne  foit  en  état  de  produire  quelque 
chofe  de  propre  à  la  fubfiance  de  Thomme  6c 
des  autres  animaux  qui  vondroient  s'y  fixer. 

EuG.  Examinons  maintenant  j  ]e  vous  prie ,  I^ 
richeflies  que  la  terre  donne. 

£r«  Nous  aurions  beau  examiner,  mon  amî; 
ouvrons  les  yeux  ;  portons  nos  regards  auffi  loin 
qu'ils  peuvent  s'étendre  :  c'eft  une  abondance  uni- 
Terfelle.  Parmi  les  arbres»  quelle  quantité  pro- 
di^enfe  de  toute  efpèce  dans  les  bois,  dans  les 
ibrêts ,  dans  les  manoirs ,  fur  les  chemins  I  Da 
qoelle  utilité  ne  font  point  à  Thomme  ces  arbres 
aontans ,  oui  ne  donipnt  point  de  fruit  !  Les  uns 
lirvent  à  bâtir  nos  maifons  ;  les  autres  à  conftruire 
ks  vaifTeaux;  les  autres  à  brûler.  Parmi  le»  arbres 
Ravages ,  nous  avons  le  chêne ,  l'orme  «  le  frêne  , 
le  hêtre ,  le  bois  blanc ,  le  pin ,  le  peuplier,  le  faule  , 
le  charme ,  &  quantité  d'autres  efpèces  utiles ,  foit 
pour  la  charpenterie,  le  charronage,  la  menuife- 
lie,  foit  pour  la  fculpture,  la  décoration,  la  mar« 
<[iieterie ,  6c  pour  d'autres  ouvrages  de  commodité 
cm  d'agrément.  Il  y  a  des  arbres  d'une  groffeur  8c 
Ame  hauteur  étonnantes ,  6c  qui  vivent  fort  long* 
tems.  Le  chêne  du  roi  Etienne ,  idans  la  province 
de  Northampton  ,  en  Angleterre ,  eft  prodigieux 
par  fa  grofleur ,  fa  hauteur ,  &  par  l'étendue  de 
ion  branchage.  Quatre  mille  perfonnes  peuvent 
s'aiTeoir  à  l'aife  fous  fon  ombrage.  On  affure  qu'il 
a  plus  de  fix  cens  ans.  Si  cela  eft ,  il  a  vu  bien 
des  révolutions  étranges  dans  ce  pays  ;  &  cepen« 
dant quantité  de  cèdres  du  mont  Liban,  dans  I9 
Palefiine  ,  font  encore  plus  grands  &  bien  plus 
▼ieux.  Maïs  de  tous  les  arbres ,  le  plus  moni««  ■- 
ti9ea3(  en  grodèur»  &,  pour  mH  dirsji  Téléphaot 
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des  végétaux,  c*eft  le  baobab*  On  eti  a  vu  au  Sé- 
négal, quedix-fept  hommes  pou  voient  à  peine  em- 
brafler  avec  leurs  bras  étendus  ;  cela  fait  plus  de 
quatre- vingt  pieds  de    circonférence.  On   prétend 

3u*il  y  en  a  de  plus  gros  encore ,  &  que  leur  âge 
oit  remonter  juiqu'au  déluge. 
Eu  G.  Mais ,  mais  ,  Moniteur  !  •  •  1 
£k.  Comn^ent ,  mais  !  A    l'air  que    vous  mar- 
quez ,  ne  penferiez-vous  pas  peut-être  que  je  veuille 
ici  voui  en  faire  accroire.  ?  C*eft  afiez  là  le  ridicule 
des  ignorans  6t  de  ceux  qui  n*ont  aucune  expé- 
rience du  monde.  Au  moindre  fait  extraordinaire , 
vous  les  voyez  frappés  d'étonnement.  Tout  ce  qui 
pafle  leur  foible  portée ,  tout  ce  qu'ils  n'ont  point 
vu  ,  ils  n'imaginent  pas  qu'il  puifle  être  ,  &  ne  peu- 
vent y  ajouter  foi.  Il  y  a  ,  Eugène  >  deux  fortes 
de   fois;   ceux  qui  croient  tout,  &  ceux  qui  ne 
croient  rien.  Croire    ce  qui^ft  impoffible  &  con- 
traire à  la  raifon ,  c'eft  une  crédulité  flupide.  Re- 
jetter  des  chofes  extraordinaires ,  &  qui  peuvent 
être  vraies,  quoique  invraifemblables,  parce  qu'on 
ne  les  a  pas  vues,    ou  qu'on   ne   les  comprend 
point,    c'efl  une  affeâation  qui   marque   l'entête- 
ment ,  le  petit  génie ,  ôc  un  grand  fonds  d'ignorance. 
Soyez   petfuadé,  mon  cher,    que    je  ne  fuis  ni 
trompeur  ni  exagérateur;  je  ne  fuis  pas  même  de 
ceux  qui  croient  à  la  légère:  ainfi,  quand  je  vous 
cite  quelques  faits  finguliers»  comptez  que  j'ai  pour 
garants  les  écrits  &  les  connoiflances  certaines   des 
auteurs  les  mieux  inftruits ,  &  les  plus   dignes  de 
foL  Et  quel  plaifir  aurois-jeà  vous  induire  en  er» 
reur  }  Je  vous  ai  trop  fait  connoître  l'indignité  du 
menfonge ,  pour  vous  en  donner  rexemple.  ^ 

EuG.  Bien    des  gens  auroient   befoin ,  comme 
moi,  de  cette  leçon  ;  j'en  profiterai. 

A  confidérer  les  divers  uiages  auxquels  on  em- 
ploie les  arbres  montans  ,  ils  font  plus  néceflaires 
f^ue  les  fruitiers.    . 
'  :  £iu  Sans  doute  :  mais  quels  fecours  ^  quelles 
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Suceurs  ces  derniers- ne  nous  procurent-îls  pas? 
11  y  a  des  fruits  de  mille  efpèces ,  félon  les  fai- 
fons  &  félon  les  pays.  L'abondance  des  fruits  com- 
muns aide  à  la  fubfiftance  du  pauvre  :  les  délicats 
fervent  à  la  table  des  perfonnes opulentes;  on  s'en 
régale  fur-tout  au  deflert  :  un  repas  fans  fruit  fem- 
kle  manquer  de  quelque  choie  d'eflentiel.  Vous  fça- 
vez  d'ailleurs  qu'on  tire  les  meilleurs  boiflbns  de 
certains  fruits;  &  ,  à  cet  égard  ,  la  vigne  feule, 
dont  le  bois  eft  (i  informe  &  fi  frêle ,  mcriteroit 
un  long  éloge.  Des  différentes  branches  de  Tagri- 
cakure ,  la  vigne  eft«  après  le  bled,  la  plus  con- 
fidérable ,  celle  qui  occupe  ai  intéreffe  le  plus  de 
cultivateurs  6t  de  citoyens.  Cette  plante  fut  appor- 
tée d'Afie  en  Europe;  bientôt  elle  paffa  d'Italie 
ta  France.  La  vigne  réuffit  prefaue  partout  ;  & , 
pourvu  que  le  climat  foit  afiez  chaud ,  le  terrein 
le  plus  aride  lui  fuffit  pour  nous  donner  ce  jus  dé- 
fideur ,  qui  feroble  être  un  vrai  cordial ,  un  ftoma- 
dûque  apprêté  <les  mûins  de  la  nature  même.  Le 
vin  pris  modérément  efl  l'antidote  du  chagrin  :  il 
porte  au  cœur  la  joie  &  la  vivacité  ;  il  éveille  Tef- 
prit  ;  il  délie  la  langue.  Le  vin  fait  rire  &  chanter, 
tandis  que  toutes  les  autres  liqueurs  font ,  pour 
ainfi  dire ,  muettes  6c  férieufes.  tjn  don  fi  précieux 
du  Créateur  méritoit-il  d'être  altéré,  falftné,  auffi 
indignement  qu'on  le  voit  tous  les  jours  ?  Mais  de 
<pK>i  l'homme  avide  Se  infenfé  n'abufe-t-il  pas  ?  Au. 
lêûe ,  il  fawt  que  Tubage  du  vin  foît  bien  ancien, 
puifque  ,  dès  les  premiers  tems ,  on  oflFroit  à  Dieu 
du  pain  &  du  vin  pour  le  remercier  de  fes  bien-' 
faits.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'efpèces  de  vins' 
^ui  varient  par  la  couleur,  par  le  goût  ,par  la  qua- 
lité &  par  la  durée.  Les  meilleurs  vins  de  France 
font  ceux  de  Bourgogne  6c  de  Champagne.  Les 
ïxieilleures  côtes  de  Bourgogne  font  celles  de  Po- 
nurd ,  Nuits  ,  Volnai ,  Beaune  ;  celles  de  Cham* 
pagne  font  Silleri ,  Verfenai  ,  Aï  ,  Hautvilliers. 
I^  uns  préfèrent  les  preitûers;  les  autres  aiment- 


dby  Google 


'Ç04  Erastî, 

mieux  les  féconds.  II  y  a  long-tetns  qu'on  dlfpute 
fur  leur  primauté  :  c'cft  un  procès  que  chacun  dé- 
cide à  fon  goût  &  fans  rancune.  £n  général,  les 
vins  de  Champagne  font  plus  légers  &  plus  flat- 
teurs. L'exportation  des  vins  de  France  eft  l'un 
des  objets  de  fon  commerce  qui  lui  apporte  le  pins 
d'argent  de  l'étranger.  On  tire  du  vin ,  par  la  diftîl- 
lation,  Teau-de-vie  &  Tefprit'de-vin,  qui  font  la 
bafe  de  tous  les  ratafias.  Il  fournit  encore  le  tartre 
&  les  cendres  grayelées.  Mais ,  outre  la  liqueur 
charmante  que  le  raifin  donne ,  quel  agrément  n*a 

f Joint  auffi  ce  fruit  lui-même ,  foit  frais ,  foit  féchél 
1  efi  plufieurs  fortes  de  raifms  excellens  à  manger  ; 
le  chaflelas,  le  cioutat,  le  damas,  le  mufcat,&c. 
On  a  différentes  méthodes  de  conferver  le  raifin  en 
grappes ,  pour  en  manger  même  jufqu'au  printems. 
Ënhn ,  il  n'eft  pas  jufqu'au  marc  du  raifin,  qui  ne  foit 
un  bon  engrais  pour  les  terres. 

EuG.  Combien  d'avantages  la  vîgne  feule  réunît 
|>our  nous  ! 

Er.  Nous  avons  encore  l'olivier ,  dont  la  Pro- 
vence abonde ,  '&  qui  fournit  une  huile  douce  fi 
cxquife  ;  le  noyer ,  dont  on  tire  une  quantité  d*huilc 
ide  noix ,  qui  fert  dans  les  manufaâures ,  dans  la 
peinture  &  à  divers  autres  ufages  ;  l'amandier ,  ifd 
donne  une  noix  charmante^ 

Parmi  une  foule  d'arbres  qui  croifli^nt  dans  les  p«ys 
étrangers  ,  on  admire  fur-tout  le  cocotier  fi  com- 
tpun  .en  Amérique.  De  tous  les  arbres ,  il  eft  cehi 
qu'on  peut  employer  à  plus  d'ufages  ;  tout  fert 
len  lui ,  fon  bots ,  fes  feuilles  ,  fon  écorce ,  fa  noix 
plus  grofle  que  la  tête  d'un  homme ,  &  qui  con- 
tient un  fruit  parfait.  On  tire  même  de  ce  tîruit  use 
liqueur  excellente  ,  qui  fert  de  boiflbn  aux  hommes , 
j&  de  lait  aux  enians*  On  trouve  auffi  dans  le 
fpême  pays  le  cacaoyer.  Cet  arbre  eft  garnt  en  tout 
tems  d'une  multitude  dé  petites  fleurs  qui  donnent 
le  cacao ,  ce  fruit  dont  qn.  fait  le  chocolat.  Le  ca* 
{[gr  ^ft  remarquable  encore  [iaf  le  grand  u&ge  dont 

efi 
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éft  aafoard'hui  la  liqueur  agréable  qu'on  tire  de  foa 
£ruit  torréfié.  Cet  arbre  monte  julqu'à  la  hauteur 
de  quarante  pieds  ,  quoique  Ton  tronc  n'ait  pas  plus 
de  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre.  Le  cafier  four- 
nit deux  à  trois  fois  Tan  une  récolte  abondant^.  Le 
meilleur  café  vient  de  Moka,  en  Arabie,  oii  Von 
ne  connul  lufage  de  la  liqueur  du  café  que  vers 
le  milieu  du  quinzième  fiécle.  Le  voyageur  Thé- 
venot  apporta  le  café  en  France  en  1656.  £n  171 8, 
on  commença  à  cultiver  le  cafier  en  Amériqiie.  Il 
Y  réuffit  au  mieux  ;  &  depuis  »  le  café  eft  devenu 
une  branche  aflez  conAdérable  du  commerce  des 
îles ,  quoique  le  café  de  ces  pays-là  ne  foit  pas 
auili  bon  que  celui  de  Moka.  D'habiles  médecins 
prétendent  que  la  liqueur  du  café  «  prife  par  habt* 
tude,  eft  nuifible  à  la  fanté,  en  ce  qu'elle  fouette 
trop  le  fang  ,  &  caufe  par-là  Hniomnie.  On  com« 
sience  à  le  croire  ;  &  peut-être  avant  peu  d*an« 
nées  beaucoup  de  gens  n'en  prendront  plus  que  dans 
le  befoin  :  ils  laifleront  au  menu  peuple  le  plaiûr 
de  s'en  régaler.  Déjà  il  en  fait  la  plus  grande  con-^ 
fomtnation  :  bientôt  il  penfera  ,  à  cet  égard  »  cooi* 
me  en  Efpagne  où  le  plus  pauvre  ne  fe  croit  aa.cotii- 
ble  de  la  mifére  «  que  quand  il  ne  peut  plus  .fe  don-: 
ner  fa  tafTe  de  chocolat  tou«  les  jours. 

EuG.  Vous  n'avez  pas  nommé  tous  les  arbrlfleaux 
qiif  nous  avons  en  France. 

Er.  Non  vraiment  ;  la  lifte  en  feroit  trop  longue, 
le  pafferai.  mé\ne  la  plus  grande  partie*  des  arbres 
fruitiers ,  le  pommier ,  le  poirier^  le  cerifier,  le 
prunier,  le  pêcher^  l'abricotier,  &  tant  d'autres 
que  vousconnoiflez.  Nous  avons  de  plus  le  figuier,ro<-. 
ranger ,  le  citronnier ,  le  grenadier ,  qui  donnent  des 
fruits  agréables  clans  les  provinces  les  plus  méri- 
dionoalês  dé  la  France  ;  mais  dans  les  feptentgon- 
nales ,  on  n'y  -tient  quelques-uns  de  ces  arbufles 

Îue  pour  la  beauté  des  tiges  &  l'agrément  des  fleurs»! 
)n  aime  auâi  beaucoup  le  laurier*  On  eft  obligé 
dç  teair  ces  arbri^Ieaui  dans  des  &rres   pendit 
Tomf  II.  Y 
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rhyvôr,  pont  les  -gsurantir  de  la  gelée  qm  Ifs  tue. 
U«n  eft  qui  vivent  fort  long*tems.  Ûoltvicf ,  fi 
lent  à  croître ,  dure  plus  dé  deux  cens  ans.  On 
conferve  dans  lorangerie  de  Verfailles  un  magni- 
fique oranger ,  qu'on  appelle  le  grand  Bourbon  ;  il  a 
près  de  trois  cens  ans.  Les  mortels  ennemis  des- 
arhuûes  font  la  gelée,  lèvent  piquant  du  nord ,  & 
les  infeâes.  Ceoxi^ci  le  font  en  général  de  tous  les 
ambres.  Chaque  efpèce  a  fes  infeâes  particuliersf 
qui  vivent  à  fes  dépens  *  fil  qui  fourent  Tincora-^ 
modem  beaucoup. 

.  EuG.  Une  fois^,  Monûeur,  que  je  me  proftie» 
lAis  danS'  une  pépinière ,  fài  va  un  jardmier  cpi 
coupa  la  tête  d  un  jeune  arbre >  fendit  le  tronc ,  âc* 
y .  plaça  adroitement  deS'  petites  branches  d'une,  au- 
ue  cipice. 

•  EiL  On. appelle  cela  greffer  un.arbre.  Il  y  apia*' 
fiours  méthode^  pour  cène  opération.  On  greffe  en^ 
fente ,  en  croix ,  en  couronne ,  par  écufibn  ,  à^ 
l*œil  dormant^  &c.  Ces  différentes  façons  ont  tou^ 
tes  le  même  c^jet,  par  lequel  un  fujet  flérile,  ou 
qaî  n'aurott  porté  qu*un  trait  fauvage  ,  prend  la' 
iMtnre  &  donne  le  Iniit  de  l'efpèce  qu'on  lui  faip 
adopter.  Topt  bon  jardinier  doit  connoitre  lagrefie»*  ■ 
(6c  la  manière  de  remployer,  félon  les  divers  tems: 
6c  les  diffièreiites  efpèces  d'arbres.  Il  doit  de  même 
içavoir  ia  taille  6c  tout  ce  qui  concerne  Tart  du  )ar- 
ditiage. 

«  EuG.  Comment,  je  vous  prie,  ^'opére  ce  chan- 
gement de  natu(e'>dans  le  corps  du  fauvageoa? 

•  Er.  Il  s*opére  par  la  circulation  de  la  fève  $  c'eft- 
à-^ire  de  ia  fubflance,fpiritueu(e  t]ut  eA  répandue 
dans  toutes  les  parties  du  corps  des  végétaux  ,  de* 
pu'ts  la  racine  jufques  daos  les  feuilles.  Cette  fubf- 
tance  les  anime ,  les  nourrit  &  les  fait  croître  :  tlh 
roule  fans  ceffe  en  eux ,  |omme  le  fang  circule  dans 
kl  corps  des^  animaux,  iJa  vraie  caufe  de  la  cirtu^ 
latioi^  de4a  fcVô  efi  encore  un  des  myftéresdela' 
sU;turerC0tte*'4âiuiktidn^  été-  même  ignorée  Ung^ 
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tttns  :  €Île  n'a  été  obfervéè  qd'éïi  ^t66yi  fit 
Malpighi  ,  Médecin  du  Pdpe  Innotertt  Xll  i 
comme  ïferrée  ,  iftédetîn  de  Charles  I,  ce  roi 
des  Anglois  qu'ils  ont  eu  la  fureur  de  décapiter,^ 
découvert  la  circulation  du  fang  en  1628. 

EuG.  A  confidérer  la  variété  infinie?  der  prodoc- 
dons  de  la  terre,  on  ^dirent  que  la  magnificence 
6t  la  bonté  du  Créateur  n'ort  pas  eu  en  vue  fenlé-i 
ment  l'utilité  de  ITiomnle ,  ihais  atfffi  fes  plaifirlé 
&  ion  agrément.  Toute  la  nature  eft  remplie  de! 
jolies  chofes.  Les  prairies  émaîlléefs  de  fleurs  feA4 
bleht  des  parterres  naturels.  Quand  je  vob  ndi 
campagnes  toutes  fleuries  ,  je  crois  voir  aatanfdé 
grands  parcs  de  jonquilles  ;  Se  ces  chartnans  arbuf- 
Hi  dans  nos  jardins  ,  le  rofier ,  lé  genêt ,  le  jaf- 
»in ,  fans^  compter  ces  fleurs  de  mille  efpècés ,  au! 
fervent  à  rembeiliffement  des  partefres  î 
I'Er.  Que  diriez  -  vous  Honc  ,  £1  vt>t3s  alliet  dailr^ 
ces  magnifiques  jardins  dont  la  Hollande  abonde  /* 
Tel  amateur  y  dépenfe  chaque  année  diit  mille 
livres  pour  l'entretien  de  fon  jardin.  Il  n'y  en  a  pa< 
é  aufll  beaux  ni  d'auffi  riches  en  Europe ,  fi  voui 
en  exceptez  celui  de  Verfailles.  Je"  doute  que  ceu^ 
dç  la  fanreufe  Sémiramis ,  à  Babylone  ,  vanfés  pat* 
les  anciens  comme  une  merVeîlîe,  fuiTeftt  auffi  ad- 
mirables. Que  ne  peut,  point  Tart ,  ardé  de  la  na- 
ture !  11  plie  à  fon  gré ,  en  mille  &  mille  formes  , 
te  tilleul ,  l'if,  le  chèvre-feuille  ,  le  jafmin ,  &  tant 
d'autres  arbuftes  qui  font  lornement  de  nos  jar- 
diiis.  Vous  avez  nommé  avec  raifon  la  rofe  ;  elle 
eft  la  reine  des  fleurs',  à  caufe  de  fon  odeur  fi  fuavé. 
Plufieurs  ,  il  eft  vrai  ,  lui  difpufent  h  ptiiàé 
h  beauté ,  par  l'éiîlat  &  par  la  variété  de  leiir^ 
couleurs  :  par  exemple ,  la  renoncule ,  &  l'uùé» 
fiione  ;  mais  elfes  font  plus  paffageres,  &  elles'  n'ont* 
point  d'odeur,  La  renoncule  fut  apportée  ertj?rancef* 
de  Tripoli  de  Syrie ,  fous  le  règne  de  S.  Louis  , 
dans  le  tem^  des  Croifades.  H  y  a  une  infiiiitédir 
fletfrscharttpétrei,  aînfrque  defleûfi^de  jât&H^fl 
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les  unes  ptps  odorantes  que  les  autres»  maïs  tott^ 
tes  parfaites  dans  leur  efpèce  ,  quoiqu'elles  plaifent 
plus  eu  moins  aux  yeux  ;  car  il  y  a  beaucoup  de 
fantairie  en  cela. 

Sçachez  au ffi  qu'outre  lé  plaifir  de  la  vue  &  dQ 
Todorat ,  plufieurs  de  ces  fleurs»  aînfi  que  quantité 
d'autres  plantes ,  font  à  l'homme  d'une  utilité 
réelle  par  les  fecours  qu'elles  fourniHent  dans  la 
médecine  9  tantôt  par  la  diftillation  &  par  les  ex- 
traits fpiritueux  qu'on  en  tire  avec  l'alambic  ,  tan- 
tôt en  employant  les  fimples  féchés  ou  en  poudre. 
II  n'eA  point  d'herbe  qu'on  foule  apx  pieds  ,  qui 
nVt  quelque  vertu  nuifible  ou  bienfaifante  ;  avec 
cette  différence  pourtant ,  que  le  nombre  des  plan- 
tes daflgereufes  ,  ainfi  que  des  minéraux  -  poifons 
&  des  animaux  venimeux  ,  eft  infiniment  petit , 
en  comparaifpn  des  autres.  Tel  végétal ,  fi  fa  ver- 
tu étoit  connue,  guériroit  peut-être  des  maladîel 
qui  paroifTent  incurables.  Voyez  l'effet  de  la  fim- 
ple  écorce  d'un  arbre  qui  croît  au  Pérou ,  qu'on  nom- 
me le  quinquina.  Ce  fpécifique  excellent  contre  les  fié* 
vres  intermittentes  fut  apporté  eti  Europe  en  1640. 
la  rhpbarbe  eft  la  racine  d'un  arbriflfeau  de  la  Tar-  ' 
tarie.  L'ip^caçuanha»,  une  autre  qui  nous  eft  venue 
<Ju  Bréfil  ;  celle-ci  a  une  vertu  finguliére  contre  la 
4yflei?terie.  Quel  médecin ,  mon  ami  %  que  le  père 
&  le  cpnfervateur  univerfel  de  la  nature  ! 
*  Eu  G.  Il  éft  vraiment  notre  père  par  les  foiïxS' 
qu'il  prend  de  pous.  Quand  je  confidére  les  jardins 
particuliers,  l^s  potagers,  les  vergers  oîi  je  voTs 
t^nt  ^de  légumes  j  tant  de  ricines,  tant  de  fruits, 
Çc  que  je  jetié  enfuit,e  .les  yeux  fur  le  grand  jardin, 
cette  camp3gne  immenfe  ^ù  toutes  fortes  de  pro» 
àijïÇkicjns  abondent  ,  je  ne  fçais  ce  que  je  dois  le 
plus  aclmirer,  ou  la  ppjïïance  ou  la  bienfaifance 
4u  fouverain  Maître  de  l'univers. 

Efl.  Votre  réflexion  eft  fenfée.  Voyez  quelle  prodî- 
|^ieu£e  quantité  de  grains  la  furfaçe  de  la  terre  nç>^$ 
pçffej^^Q  encore  vers  %  fia  de  la  m^iffon,  La  pçrî 
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tion  la  plus  précicufe ,  celle  qui  fert  fpécialement 
à  la  honrriture  de  rhomrtie ,  eft  prefque  toute  re* 
cueillie.  Celle  qui  refte  à  ratiï^flfer,  l'avoine  ,  les 
fèves ,  les  mélanges  de  plufieurs  efpèces  ,  tout 
cela  eâ  defliné  à  la  nourriture  des  bemaux. 

Mais  admirez  la  profonde  fageffe  du  Créateur 
dans  la  fécondité  dés  plantes  en  général.  On  a  vu 
une  tige  de  bled  donner  trente-deux  épis  ,  dont 
c1ia<un  contenoit  quarante  à  cinquante  grains.  Eâ 
voilà  plus  de  feize  cens  fortis  d'un  feuh  L'abon- 
dance étoit  bien  plus  grande  encore  en  Egypte  » 
puifque ,  félon  Pline  ,  un  boiffeau  de  froment  eii 
rapportoit  plus  de  cent  cinquante.  Par  une  attention 
Marquée  de  la  fàge  Providence  ,  celle  de  toutes 
les  graines  qui'  e(V  particulièrement  deftinée  à  nour*- 
rir  l'hommç ,  eft  la  plus  univerfelle  &  la  plus  fé« 
conde. 

EuG.  Oui  ;  mais  il  feudroit  que  le  bled  pût  f« 
conferver  auffi  \png-tems  qu'il  eu  fécond.  Avec  de 
bons  magalins ,  on  n'auroit  jamais  à  craindre  la 
difette, 

Er.  Que  dites  -  vous  ,  fe  conferver  ?  Sçavez- 
vous  qu'avec  des  foins  on  peut  garder  les  bleds  fort 
long  tems  ?  On  n'ignoroit  pas  même  chez  les  Ro- 
mains,  qu'en  ferrant  le  bled  avec  l'épi  dans  des 
fofles  revêtues  de  paille  ,  6c  fermées  de  façon  que 
ni  l'air  ,  ni  l'humidité ,  ni  les  infectes  ne  puflent  y. 
pénétrer,  on  pouvoit  le  conferver  plus  de  cinquante 
ans.  En  1707  ,  on  trouva  dans  la  citadelle  de  Metz 
un  fouterre'm  où  il  y  avoir  on  grand  amas  de  bled. 
Une  Cliquette  marquoit  qu'il  étoit  là  depuis  le  règne 
de  Henri  111 ,  c'eft-à-dire  depuis  plus  de  cent  trente 
ans,  Louis  XIV  &  toute  fa  cour  mangèrent  du  pain 
qu'on  en  fit  :  on  le  trouva  très-bon.  Les  Hôllandois', 
chez  qui  le  terrein  eft  fi  rare,  qu'jl  n'offre- gué hei 
d'endroits  propres  à  femer  du  bltd  ,  en  tirent  tî*éiU 
léurs,  quand  il  eft  à  grand  marché/  Ils  éii  font 
des  magafins  confîdérables,  Si  ils  ont  la  méthode  de 
le  conferver  très-bien.  Par  cette  faee  conduite ,-  ils 

V  DigitizedbyCjOOQlC 


rmre^eonent  chez  ^ux  en  tout  tems  une  /fgale  aboB- 
dance^  &  à  peu  près  le  nieme  taux  au  prix  de 
^ette  denrée.  Iis.e]|nUanrportent  même  chez  d'au- 
pcs  nations  où  ^IIô  vient  à  moquer  ;  alois  ils  ont 
dir  bénéâce  à  cQttc  exportation,  t'on  a  trouvé  en 
i^rance  pfo^eurs  méthodes  nouvelles  de  conferver 
]e  bled. .  Le  célèbre  M.  OuhaiDel ,  ce  zélé  patrio^ 
ii  habile  auteur^  a  travaillé  beaucoup  .for  cet  ob-^ 
jet  impor^nt ,  &  fur  beaucoup  d*autres  qui  n*oAt 
^n  vue  Que  le. bien  de  rhumanité.  Puiflent  tous  les 
gens  à  taîens  les  employer  auffi  bien  !  Poorroient«iJ$ 
fravailler  plus  noblement  à  leur  répuution  ? 

Ce  qui  nuit  le  plus  à  la  confervation  du  bled  &  d4 
|ous  les  autres  fruits  de  la  terre  ^  c'eft  l'impreffios 
de  1  air ,  6l  fur-tout  rhutnidité.  Mai.«  ne  nou^ommesf 
jious  point  aCez  arrêtés  aux  produâions  de  la  canr 
pagne ,  pour  devoir  pafler  à  un  autre  objet  ? 
.  ÉvG,  Encore  ^n  inftant ,  je  vous  prie  >  MonCi^r» 
Je  remarque  que  non  feulement   elle  nous  fonini^ 

!e  néceijairie  ^  I^  vie^  mais  auffi  Aille  chof^  pouf 
a  commodité. 

,  JEia.  Vous  avez  raifon  ,  j'allois  l'oublier.  ^EI  le  pro- 
duit le  lin  &  le  chanvre,  ces  plantes  û  utiles  pour 
Je  linge,  les étoiTes  ,  les  cordages  ,  &c.  Outre  cela^ 
pes  plantes ,  &  plufieurs  autres ,  telles  que  le  grand 
pavot ,  la  camomille ,.  la  rabette  ,  fourniflent  par 
leurs  ^ain^s  une  quantité  d'huile  qui  fert  à  brûler 
^  ^  beauco^pt d'autres  ufages%  Je  ne  finirois  pas,  il 
je  voulois  détailler  les  bienfaits  multipliés  de  la  nar 
taxte  ,  cett;e  bo^e  avère.  Mais  quelle  variété  étonnantiç 
flanc  la  (?rrpe  mèmp  de  ies  produâions  !  Pas  unf 
plante  ,  pas  une  ieule  feuiUe  ne  fe  refTeniblent.  Ré* 
^chiflpQs  fur  cette  ^condité  prodigieufe  qpe  1^ 
Créatçpr  a  attachée  au  germe  de  chaque  plante^ 
ppnr  «a  p/çrpéjtuer  Tefpècç.  C'eft  un  miracle.  ^^ 
.obferva  qu'uA  fepl  otn^e  portoit  dans  le  déyislopr 
pemeot  de  fes 'germes  plus  de  quinze  milliards  d^ 
graines  bien  diftinâes  ,  6c  que  cttacune  de  ces  grait 
^ps  ^pntenpit  elle-même,  un  orme*,  qui  renfern>oit 
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éicore  autant  de  grames  propres  à  fe  reproduire. 
Ne  femble-t*il  pas  que  la  puiffance  infinie  du  Cria- 
4ettr  k  (oh  pki  à  imprimer  dans  fes  ouvrages  les 
iraces  de  cette  infinité  ?  Paflfons  maintenant  A  rea^a- 
isen  des  anraïaux. 

EuG,  J'afpifois  d'y  arriver.  Cette  pinîe  des  œu^ 
^nùi  du  Tout-puiflant  doit  nous  offrir  encore  bien 
ies  observations.  Con^en  elle  eft  étendue  !  Déjà 
nous -avons  parlé  des  poiiTons:  il  nous  refte  à  pré* 
ient  les  oifeaux,  les  infe^s ,  les  bêtes  à  quati^ 
çieds  ,  &  de  tant  d'efpèces  l 

Eft.  Vous  venez  ,  Eugène  ,  de  marquer,  fans  j 
penfer  ,  la  différence  principale  qui  caradérife  les 

Enres  d*ananaux  ;  ceux  qui  nagent ,  ceux  qui  vo** 
u,ceux  qui  rampent  »  &  ceux  qui  marchent.  PuiC* 
t|ne  nous  avons  hier  examiné  la  première  claiTe  , 
«ODS  parcourrons  aujourd'hui  les  trois  autres  ^  en 
commençant  par  les  oifeaux. 

£n  général  ,  tous  les  animaux  ont  reçu  de  (a 
JKtture  chacun  leur  inftinâ  particulier  pour  fe  con- 
duire ,  chercher  leur  bien-être  ,  preffentir  &  éviter 
le  danger ,  pour  s'attacher  à  leur  efpèce  &  la  per- 
pétuer. Ils  ont  des  fens  qui  leur  font  éprouver  le 
plaifir  &  la  douleur ,  lamour  ,  la  haine ,  la  jalou- 
fc,  l'amitié,  &  fouvent  même  la  reconnoiffance ; 
^fin  cet  inftinâ  eu  û  fur  ôc  fi  admirable  en  eux , 
f[uon  diroit  que  la  raifon  même  conduit  leurs  opé* 
rations.  Mais  quel  détail  que  celui  des  oifeaux ,  ii 
ïWus  voulions  parler  de  tous  !  Je  me  bornerai  à 
^ous  en  faire  connoître  quelques-uns  des  plus  re- 
marquables. 

On  nomme  carnivotçs  les.  oifeaux  qui  vivent  de 

^hair ,  &  rapaces  tous  les  oifeaux  de  proie.  ^ 

Eue.  Pourquoi ,  je  vous  prie  ,  appelle- t-on  l'Aî^ 

{le  \t  Roi  des  animaux  î  Eft-il  le  plus  gros  &  le 

plus  grand  ? 

'  ER.-Ndn  ;  itiais  il  eft  le  plus  fier ,  le  pit»s  courageux 
&  le  plus  fort  dans  fa  taille.  L'aigle  èft  au  farpluï 
^uîie  vélocité  extrême.  On  en  compte  plufieursefr 
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pècôs.  Au  plumage  près,  cet  oifeau  eft  affei:  dé  la 
figure  d*un  perroquet  ;  il  a  ,  comme  lui ,  le  bec  re- 
courbé, les  pattes  courtes,  la  ferre  crochue  &  très- 
forte.  Sa  vue  eft  perçante  :  il  vit  long-tems  ;  il  habite 
les  pays  froids.  L'aigle  choifit  le  fommet  des  plu»  *^ 
grands  arbres  ^  ou  le  creux  des  rochers  efcarpés  pour 
y  placer  fon  aire,  c'eftà-dire  fon  nid.  Il  y  a  beau- 
coup de  ces^ifeaux  dans  les  montagnes  de  la  SuifTe* 
Le  Lammtr-geyer  eft  la  plus  grande  efpèce  d'aigle 
é:  la  plus  redoutable»  On  en  voit  qui  ont  afTez  de 
force  pour  enlever   des   brebis  &   des  enfans.   Ua 

Î>ayfan  en  aifomma  un  à  coup  de  perche  ,  qui  vou- 
oit  emporter  un  enfant  de  cinq  ans. 

Eu  G.  Voilà  vraiment  un  animal  dangereux.  Il  n*ett 
pas  fans  doute  le  feul  des  oifeaux  voraces? 

Er.  L'on  ppurroit  compter  oarmi  eux  les  oifcaux  - 
de  proie  ,  dont  les  uns  font  oe  haut  vol  ;  tels  que 
l'Autour  ,  l'EpervieV  ,  le  Gerfaut ,  VEmérîllon  ;  les 
autres  de  bas  vol  ,tels  que  le  Faucon,  le  Lanier, 
te  Sacre,  le  Hobereau,  &c.  différens  en  groffeur* 
en  plumage ,  en  vélocité.  Ceux-là  font  une  ,goerre 
continuelle  aux  autres  oifeaux  ;  quelques-uns  mê- 
me ne  vivent  que  de  gibier.  Sçavez-vous  qu'il  y 
a  telle  efpèce  de  ces  cifeaux  rapaces ,  le  Faucon 
&  l'Autour,  par  exemple,  avec  lefquels  on  fait 
la  chaffe  ♦du  vol  ?  On  les  indruît  peu  à  peu  à  cet 
exercice.  On  les  tient  fur  le  poing  ;  &  ,  quand 
une  pièce  de  gibier  paroît  ;  on  les  lâche  ':  Us  fon-^ 
dent  deffus ,  &  l'apportent.  On  leur  donne  pour  * 
récompenfe  le  géfier  &  les  entrailles  de  la  bête  qu'ils 
ont  prife.  Quelquefois  ils  emportent  leurs  fonnettes , 
c*eft-à-dire  qu'ils  ne  reviennent  plus.  CeUe  chaffe 
eft  un  des  plaifirs  des  Princes  &  des  grands  Seigneurs. 
Les  meilleurs  faucons  viennent  d'Iflande.  Mais,  par- 
mi les  cifeaux  carnivores ,  il  en  eft  un  encore  plu* 
terrible  que  tous  ceux-là. 

Eu  G.  Je  né  l'aurois  jamais  cru  :  comment  le  notn* 
mez-vous  ? 

Er,  Le  Contour.  Ceft  le  plus  redoutable  des  oi^ 
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/eaax  (îu  Pérou  ,  ôc  peat-etr«  le  plus  pos  de  tout 
ceux  qui  foient  au  monde.  On  en  a  vu,  dÎNQn^ 
dont  les  ailes  déployées  avoient  plus  de  trente  pieds 
d'envergure,  c'eft -à-dire  ,  d'une  extrémité- à  l'au- 
tre. Jugez  de  la  force  de  ce  tyran  des  airs.  Son 
feu]  afpeé^  met  en  fuite  les  troupeaux  6t  leurs  con- 
ducteurs. Auffi  a-t-il  le  bec  en  état  d'ouvrir  le 
ventre  à  un  bœuf.  L'on  afiure  qu'il  dévore  des  ea- 
fans  de  dix  4  douze  ans  ;  maTs ,  par  un  effet  de 
la  fageffe  d*one  Providence  ^tenti^r^  y  cet  oifeati^  def- 
truûeur  eft  très-rare,  La  femelle  ne  pond  qu'autant 
qu'il  en  faut  pour  perpétuer  Tefpèce ,  autrement 
elle  fôToît  trop  nuifib]2.  On  voit  dans  le  cabinet 
d*hiftoire  naturelle  de  h  fociété  royale  de  Londres^, 
on  Contour  qui  fut  tué  au  Chili  par  les  gens  d'un 
équipage  Anglois.-  » 

EuG.  Laiuons  ces  oîfeaux  cruels*  Ils  me  foitt 
trembler.  Voyons  s'il  n'en  n'eft  pas  d'auili  cutieux^^ 
fans  être  auiii  méchans. 

Er.  Je  pourrois  vous  en  nommer  plufieurs  ,  pir 
exemple,  le  Cafoar,  l'un  des  plus  grands  &  des 
plus  gros  oifeaux  des  Indes.  On  en  voit  un  au  Ca- 
binet du  roi,  haut  de  plus  de  cinq  pied^  Le  Ca- 
foar eft  fingulier  ,  fur-tout  par  fe$.  longues  plumes 
noires  &  luifantes ,  qu'on  prendront  pour  du  crin. 
Mais  de  tous  les  oifeaux,  le  plus  haut   de  taille^ 

Suoiqu'avec  on  corps  afTez  petit,  c'eft  l'Autruche, 
commune  en  Afrique.  Elle  égale  en  hauteur  un 
homme  à  cheval.  L'Autruche  ne  vole  pas ,  non  plus 
que  le  Cafoar  ;  mavs ,  en  revanche*,  ils  font  tous  deux 
!i  légefs-à  k  èoHr(e-^  quM  eft'  difficile  de  ïes  join- 
dre avec  les  ch{fvau«>les  ptos  ^kes.  Les  plufnés 
d'aufriicHe  font  grandes  &  belles.  On  le^  teint  de 
diverfes  couleurs,  &  elles  font  beaucoup  en  ufage 
pour  l'ornemem.  Le^  du^vet-  ou  poil'  d'autruche  fert 
dans  la  fabrique  des  chapeaux ,  6l  pour  le^  lîiiéres 
de  certains  draps  Cet  pifeau.  comme'  bien  d'au- 
«•es ,  avale  du  fej;:,^  des  Cailloux  &  de  ftfmb'Able» 
corps  durs  j  pOttf^^cilk^r  U^ige^ion  ;  mais  il  àe 
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($  di^Q^  jp^s;  ccMnme  on  fe  Timagioe.  Oo  II 
,wffi  inalrà-propos que  lautruche  imprudent» ,  ou 
jp^âue»  abandonne  au  foleii  le  foin  de  fa  couvée  > 
i^près  .aroir  dépQie  &  caché  fes  œufs  dans  le  fable. 
'h  ^A  oertatQ  qu'elle  Vient  les  couver  laniitt;pui» 
eUe  l'tn éloigne  de  peur  de  furpfife.  Elle  fçait  que, 
jurant  le  jour  ,  la  chaleur  brûlante  de  ces  climats 
Jet  écllau&  fuiEfamment*  Qui  lui  a  donaé  cette 
/^tiSe  ? 

Parmi  nos.oî&aux  européens,  vous  connoiflez 
jk  Paon  il  remarquable  par  la  beauté  de  fon  pla* 

ZuG.  Et  fi  vilain  par  l*âpreté  de  fon  cri.  Je  ne 
J'aime  ppint  à  caufe  de  cela. 
,     Ee.  Vous  n'en  direz  pas  autant  du  Roi^no). 

EvG.  Oh  non  !  Pour  lui ,  û  fa  robe  n  eft  p4» 
rèriilante,  fon  iramage  eft  enchanteur.  Je  ]>e  crois 
^as  qu*abcun  hdte  des  bois  ofôt  di^uter  de  muil- 
que  avec  ce  chantre  admirable.  Quels  fons  mélo- 
.Oteux  j&  forts  partent  de  fon  petit  gofierl 

Eg.  On  affûrequele  roffignol  poffide  encore»outre 
4e  talent  de  Ja  mélodie,  une  mémoire excellemc; 
^g^il  retient  des  converfations  entière^,  &  les  ré- 
.pète  t^vjQc  les  modulations  de  voix  qu'il  a  enteo*- 
.idujfê.  On'a  trouvé  maintenant  Tart  d'élever  les  rof- 
^fignols,  6c  de  les  nourrir  facilement* 

Je  vous  ai  fait  connoitre  les  plus  gros  oifeaux 
«lui  foient  fur  la  terre.  Je  fuis  perfuade  quevou^iV 
i  Connoiflez  pas  k  plus  petit. 

ËV0.  Quel  eft'il  donc  ,  Afonfieur  i 
Er«  Le  Colibri  ;  cet  oifeauj-fi  copimuiK^  Amf- 
cfiqu«»  fer*  tout  le  4Biale>  eft.  un  chei^d'geuyre  4e 
rj^  nai^e»  Il  \e&  admirable,  noD-feulemcnt  par  U 
'  T^rjiété  &  par  la  vivacité  des  coiuleurs  4e  ^on  pltt- 
tfaage,  inais  auâi  par  la  petitelle.de  (m  corDS,  I> 
;^olU^ri  n'cA  pas  puis  gros  qu'une  aoifette.  v9  to 
voit  an  Canada  une  efpèç/e  ^lus  petite  focpre  » 
;l|u'on  nonupe,  à  cauife  df  cel^*  YQifi4MTmoftf^  * 
.  tn.ie&t  iU'eâ  g^  plus  grfil^'uM  grçSe  gio^cte» 
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Son  vol  eft  extrêmemenc  raoide.  Croiriei-vous 
^u'ufl  ù  petit otfeaa  attaque  le  Corbeau^  &  le  £aat 
tofiiëer  du  milieu  des  airs  ?  Il  eft  auâl  rennexni  juré 
dti  Grosfaec  »  cpit  dévore  volontiers  les  petits  du  col^ 
ki  Cet  oifeaa  eft  fi  brillant,  que  les  ladiennu^m 
font  des  pendans  d'oreilles» 

£uG»  £t  le  Perroquet  ne  aiérite-t«il  pas  auffi  notre 
attention  ? 

Er.  Sans  .doute  ,  pinfiop'tl  eft  peut-être  roifean 
le  plus  merreilleus  qui  toit  au  monde,  autant  par 
la  beauté  de  (on  pis  mage  ,  que  par  la  faculté  qu'il 
a  dimiter  par£ûtement  la  voix  bumaine.  Cet  oiieait 
câ  très-commun  dans  le  nouveau  monde ,  d'où, 
on  nous  rapporte.  L'on  compte  plus  de  cinquante 
efpèces  de  perroquets,  différens  en  figure,  en 
taille ,  en  couleurs.  Ils  vont  par  troupes  &  vivent 
dans  les  forêts.  En  cage,  on  peut  les  nourrir  de  tout 
«e  qui  eft  comeftible ,  bormis  de  viande  qui  leur 
A  dangereufe.  Ils  ne  vivent  guéres  paiTé  trente 
ans» 

EuG.  I*aîmerois  le  perroquet  à  la  folie  »s^il  n*é- 
toit  pas  fi  fale  ,  fi  quinteui:  &  fi  criard.  Vous  fça*^ 
vez  fans  doute  encore  d'autres  particularités^  coo- 
cernant  les  oifeaux? 

Er.  VouIez-vx>us  parler  de  ces^  oT(eauz  voya*- 
geurs,qui  changent  de  climat, qui  s'en  vont  &  qui 
reviennent  félon  les  faifons  ?  Par  exemple  ,  les  Cail- 
les paiTent  d'Afrique  en  Europe  au  printems  ,  & 
elles  y  retournent  vers  la  fin  de  l'automne.  Oa 
les  voit  travcrfer  en  troupes  la  mer  méditcrranée.. 
On  en  prend  aflez  fouvem  fur  les  vaiffeaux  mê- 
mes, oà  dles  fe  jettent  pour  fe  repofer.  Comme 
eiln  aiment  tin  cHmat  4nodéré  >  ôc  qu'en  Afrique 
eh  éprouve  u«e  chaleur  brûlante  en  été  ,  elles  vien- 
nent pafler  cette  faifon  en  Europe.  Ici  le  froid  e(t 
trop  rigoireux  pour  elles  pendant  Thyver  •,  elles 
vont  le  pafler  en  Afrique»  il  en  eft  de  même  des 
-wtres  cifeiQx  paffage/s ,  des  Oies  ,  des  Canards  fau* 
images  y  deê  Ctucs  »  dos  BsccaSjss  ,  Beccaifines,  âc 
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ie  tant  d'autres  quî  ic  portent  chaque  année  datit 
les  région*  oà  rinftinô  Je$  appelle  pour  leocmieux- 
étre.  Les  uns  volent  en  troupe  confufe ,  les  autres 
arrangés  en  ligne ,  ou  dans  une  manière  de  herie , 
pour  mieux  fendre  Tair.  Celui  qui  td  à  la  tête  eft 
relayé  de  tems  en  tems.  ' 

'  On  croit  que  les  Hirondelles  qui  reparoiflisnt  at|^ 
printems,  paffent  en  grande  partie  Thy  ver  en  Eu-' 
Tope ,  quoique  de  cell-es  qui  s'en  vont  fur  la  fin  de 
lautomne,  on  en  prend  lur  le  tîllac  des  vaîiTeaux 
en  fi  grande  quantité,  qu'on  en  fait  du  feu.  La  vé« 
rite  eu  que  celles  des  pays  les  plus  feprentrionnauz 
de  TEurope  n'en  fortent  point  pendant  rhyven  On 
€n  trouve  en  Suède  qui  font  ramafFées  en  mon* 
ceau^r,  accrochées  les- unes  aux  autres  dans  des 
cavités»  Elles  fe  dégourdiilent  &  reparoifTent  aux 
premières  chaleurs* 

Il  eft  bien  fm^^ulier  que  tous  ces  oîfeaux  preïTsn- 
tent  le  tems  où  il  faut  [Partir ,  paroiiTeqt  s'en  aver« 
tir ,  fe  raflemblent ,  voyagent  la  nuit  comme  le 
jour ,  &  Villent  au  but  fans  s'égarer.  Quel  eft  le 
voyageur  qui ,  dans  une  longue  route  ,  n'eût  ja* 
►maisijefoin  de  demander  fon  chemin  ? 

EuG.  Aflurément  ;  les  traits  d'une  Providence 
qui  dirige  tout,  font  là  bien  marqués.  Qui  gour- 
ïoit,  fi  ce  n'eft  elle,  avoir  donné  tant  de  prA» 
voyance  aux  animaux  ? 

£r.  Dites  aufîi  d'adrelTe  &  de  fagacité.  Voos 
avei  remarqué  la  ftruâure  du  nid  des  oifeaox* 
Ces  architeâes  n'ont  pour  tous  outils  que  leur  bec 
&  leur  pattes  ;  vous  avez  vu  cependant  comme 
ibnt  bâties  leurs  thaifons,  &  comment  elles  font 
garnies,  afin  que  leurs  petits  y  foîent  mollement. 
-Quel  maçon  conftroiroit  un  nid  d'Hirondelle  î  Le 
jïïd  de  la  MéCinge  &  du  Roitelet  eft  un  chef-d'oeo- 
vre  d'induftrie.  La  main  h  plus  habile  ti*en  fçtû* 
joit  faire  autant.  Que  de  chofes  à  obfervcr  fur  1« 
oifeaux  !  Mais  bornons-nous  à  admirer  leur  exac^ 
tîtude  à  couver  leurs  œufs^  leurs  £ùnk&  leur  ten: 
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Ijreiïe  pour  leurs  petits.  Voyez  avec  quelle  vivacité 
une  poule  les  défend  contre  un  chien  ;  fût-il  on 
doeucj  elle  le  met  en  fuite* 

yoas  dirai-je  encore  qu'il  y  a  des  oifeaux  qui 
vivent  également  fur  l'eau  &  fur  la  terre  ?  que 
cei}x-ci  ont  les  pattes  garnies  d'une  efpèce  de  toile 
00  membrane  qui  leur  fert  de  nageoires  ?  qu'ils  6nt 
un  duvet  &  des  plumes,  fur  lefquels  l'eau  glifle, 
fans  pouvoir  les  pénétrer  ?  que  ceux-là  ont  des  becs 
longs,  &  propres  à  fouiller  dans  la  fange,  oîi  ils 
trouvent  leur  fubfiftance?  qu'il  eil  des  oifeaux  pê« 
cheurs  »  qui  ne  vivent  que  de  poifTon  ;  tels  font  le 
Cormorand ,  le  Martin^Pêcheur ,  &c  ?  qu'il  en  eft  qui 
onde  fang  froid,  &  qu'on  peut  manger  en  maigre  « 
comme  la  Sarcelle,  la  Poule  d'eau,  la  Macreufe  / 
qu'il  eft  des  oifeaux  ennemis  4"  jour ,  qu'on  appelle 
tofbtrnes ,  tels  que  le  Hibou ,  la  Chouette ,  la  Fre« 
bie ,  &c.  qui  font  Teffroi  des  oifeaux  amis  de  la 
.  fomiére  ,  qu'on  nomme  diurnes  ?  que  la  Chauve- 
foDrîs  eft  de  tous  les  oifeaux  le  feul  vivipare  ?  Je 
kiffe  t^ut  cela ,  pour  remercier  la  libérale  Provf» 
dence  de  l'agréable  préfent  qu'elle  nous  a  fait  dans 
la  Perdrix  ,1e  Faifan ,  le  G>q  de  Bruyère,  la  Geli- 
irotte,  le  Ramier,  &  quantité  d'autres  oifeaux  tant 
permanens  que  paiTagers  ,  qui  font  les  délices  du 
feftin  ;  6c  ,  parmi  les  oifeaux  domeftiques ,  la  Poule 
qui  eft  un  créfor  avec  (es  œufs  ,  dont  elle  peut 
donner  plus  de  trois  cens  dans  une  année ,  & 
atrec  fes  petits  qui  font  fi  délicats  ;  la  Dinde  ,  le 
Pigeonneau  4  le  Canard  ,  &c.  qui  font  d'unfi  grand 
ttfage  dans  la  vie  commune. 

Eu  G.  Par  le  détail  que  vous  venez  de  faire; 
Moniteur  ,  )'e  conn ois  beaucoup  mieux  les  animaux 
emplumés.  Vous  allez  fans  doute  parcourir  de  mè- 
»e  les  infeâes  &  les  reptiles.  Je  ferai  charmé 
d'en  apprendre  'auflt  quelques  particularités  ,  û 
pourtant  vous  n'êtes  point  trop  fatigué  de  parler.        , 

£r.  Noa,  non.  J'achevetai  ma  tâche*  il  nous  refte 
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â'aillears  affez  de  tems  ponr  cela ,  avant  cpie  d'elle 

tfcrdans  la  ville. 

Rien  n*e{l  plus  admirable  que  la  manière  dont 
k  Créateur  a  peuplé  l'univers  d'êtres  vivans  de 
tous  les  genres';  &  Ton  peut  dire  que  ïe%  infeâes^ 
fi  vils  en  apparence  »  font  un  des  principaux  che&« 
ë*œuvre^  de  la  nature.  Ils  font  voir  que  la  gran- 
deur 6c  la  fageiTe  du  Cféateur  éclatent  jurques  dans 
fes  plus  petits  ouvraf;e5.    . 

Il  y  a  une  infinité  d'infeâes  ;  l'air  ,  la  terre  &  les 
eai)x  en  fourmillent.  Les  uns  font  aimables  à  voir^ 
les  autres  hideux ,  ceux  ci  bienfaifans  ,  ceux-là 
nuifibles.  Il  en  eft  quantité  que  nous  voyons ,  in  fi*» 
ffiiftient  plôs  qui  font  invilibles  ;  les  uns  volans  -^ 
les  autres  ranipans.  ConnoilTez-vous  vm  des  in« 
feâes  les  plus  Singuliers ,  &  en  même  tems  des 
plus  utiles  que  -nous  ayons  î 

EuG.  Ne  feroit-ce  pas  lé  Ver  à  (oie? 

Er.   Juftem'ent.    Vous  fçavcî^  aue  c'eft  de    lui 
qu'on  tire  ce  iSl  délié ,  dont  on  lait  tant  de  belles 
étoffes.  Les  vers    à  foie  ont  été   apportés  en.  Eu* 
rope  du  pays  des  Serres  dans  les  Indes  ,    environ 
Tan  550;  mais  il  n'y  a  pas  fi  long-tems  que  leurs 
coques  ont  été  filées  en  France.  Le  Roi  He^ri  II  fit 
le  premier  qui  y  porta  des  bas  dé  foie.  Le  travail 
du  ver  à  foie  efl  très-curieux.  D'abord  >  cet  inteâe 
n'efi  qu'un  œuf  dépofé  par  un  papillon.  Au  prirt- 
tenis  ,  la  chaleur  le  fait  éclore;il  en  vient  un  ver- 
miffeau  ou  petite  chenille  qui  grandit   aflez    vite  f^ 
&  qu'on  nourrit  de  feuilles  de  mûrier*  blanc.  Qir^nà 
ce  ver  a  changé  trois  fois  de  peau ,  fa  croiflanc» 
cft  finie.  Alors  il  file  autour  de  lui  un' peloton  de 
foie ,  qu*on  appelle  cacon  ,  au   milieu  duquel  il  fe 
forme  une  retraite  dans  une  petite  coque  oh  il  s'en- 
ferme. Là  ,  il  devient  nymphe  ou  *chryfalide,  en- 
4'uice  papillon.  Parvenu  a  cet  état ,  il  peice  fa  co» 
que,  ôc  il  en  fort.   Quelques  jours  après,  la  fé* 
tneUe  fàk  fa  ponte.  Une  feule  peut  donner  plus  de 
€in(}  cens  œufs.  On  en  garde  ce  qu'on  veut  pour 
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^iinée  fuivamte.  Tels  font  les  diffiéteos  états  par  oit 
pafië  le  ver  à  ibie.  Cette  i^tamofpkofe  eft  corn» 
9HiQe  à  plufieiirs  efpèces  d 'infeéies  f  9ux  cht oilles,^ 
^ux  abeilki^aux  guêpes ,  qui ,  de  vermUTeaux  (ou». 
duo  oeuf,  dev4ennetit  nymphes ,  enroke  moiicli€s> 
.o«  iofeâes  voians. 

Vous  avez  remarqué  ,  etur 'autres  mfeâes ,  h 
fooronî»  On  la  doone  pour  le  Tymbole  de  l'afH- 
Tité.  Les  ioxkims  fe  metteat  pluûeurs  enfemblo 
pour  tTainer  un  petit  morceau  de  bois ,  ou  graki 
4e  \Àé  îufques  datis  le  fond  de  leurs  gceoiers  ibu* 
içrretns.  On  avoit  cru  qu'elles  en  faifbieat  màgafio 
pour  ie  nourrir  en  hyYer  ;  mats  on  a  reconnu  qu'eK 
iç$  reftent  engourdies  &  îaas  manger  durant  toute 
cette  ffiifoft  ,  emafTées  les  unes  fur  les  autres  dans^ 
h  (ourmilliére.  *ll  y  a  en  certains  pays  des  four- 
mis fort  groiTes»  &  qui  incommodent  beaucoup 
les  habitans. 

Eu  G.  Et  les  abeilles  ?  Leur  ardeur  ,  leur  travail 
ae  font-ils  pas  bien  remarquables  ? 

£r.  Une  ruche  d'abeilles  eft  comparée  à  uhe  ré«» 
publique ,  dont  chaque  fujet  travaille  au  bien  com- 
iwxn  «  5c  où  tout  eft  dans  le  nieUleur  ordre.  11  y 
a  dans  chaque  ruche  la  mère  abeille,  qu'on  appelle 
ift  HÎni  ;  elle  eft'  un  peu  plus  groiTe ,  plus  longue  & 
plus  brillante  que  les  autres.  Cette  mère  pon'â  tous  l«s 
ceufs  dont  fortent  les  abeilles. £lle  efififéconde,  que  ^ 
dans  le  cours  d'une  année  ,  elle  donne  quelquefois  la 
vie  à  plus  de  quarante  mille  mouches.  Les  abeilles 
oat  un  tel  actachement  pour  leur  reine ,  «u'elles  fe 
diffipent ,  ou  fe  laiSent  périr  toutes  ,lorfqu  elle  vient 
à  roourir.  Quand  la  ruche  eâ  trop  remplie  de 
nouches ,  il  en  fort  des  efiatns  de  jeunes  (^i  vont 
s'écMr  ailleurs.  On  a  fait  des  traités  entiers  fur 
les  abeilles.  Virgjile»  le  prince  des  poètes  latins,. les 
a  chantées  éloquemment.  Les  abeules  font  fort  ntl> 
les  par  TaboAdance  d^  miel  &  de  cke  qu'elles  nous 
donnent ,  &  qu'elles  vont  rect^f tUtr'Air  les  fleurs. 
hi  mont  Humecte  ,^  Attîque^ ,  fc  le  mont  Hybb» 
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:en  Sicile ,  étoSent  autrefois  renommés  par  les  nom^ 
bréux  effains  d'tibeilles. qu'on  y  voyoit,  &  par  Tex- 
cellent  miel  qu^on  y  reciieilloit.  Le  meilleur  que  noirs 
ayons  en  Prance,  eft  celui  des  environs  de  Nar- 
bonne  &  d'une  grande  partie  <le  la  Champagne. 

EvG.  Vous  n'allez  pas  apparemment ,  Monfieofy 
détailler  cette  quantité  de  Mouches  &  de  Mouche- 
Tons  de  toute  efpèce,  qu'on  voit  de  tous  côtés? 
J'admire  fur-tout  Tâtonnante  variété  de  figure  & 
de  couleur  des  papillons. 

Er,  Croiriez-vous  qu'on  a  ppuffé  en  France  la 
manie  des  Papillons  jufqu'à  l'excès  ?  On  a  vu  des 
amateurs  fe  ruiner  en  coUeâion  de  mouches»  & 
courir  par  les  champs  jufqu'à  tomber  de  fatigue  pour 
en  attraper.  Les  plus  beaux  papillons  qui  fe  voient 
^ansles  cabinets  des  curieux,  font  ceux  des  Indes. 
X/ne  de  nos  plus  grandes  &  phis  belles  mouche?  eft 
xelle  qu'on  nomme  Demoifelle,  On  né  jcroiroit  jamais 
qu'elle  provienne  d'un  père  auffi  vil  Bc'  aufli  laid 
qu'eft  le  fourmilion.  C'eft  un  infefte  aiTez  fembla- 
ble  au  Cloporte.  Il  eft  fort  fingulierdans  fa  façon  de 
vivre.  Il  fè  loge  au  fond  d'un  trou  en  forme  de 
cône  renverfé  ,  qu'il  fait  dans  le  fable  ;  &  il  dé* 
vore  tous  les  petits  inleÔes  qui  s'y  précipitent. 

Eu  G.  J'ai  été  plus  d'une  fois  frappé  le  foir  de  la 
-clarté  que  donnent  les  Vers  luifans. 

Er.  Ce  n'eft  que  dans  les  grandes  chaleurs  que 
cette  efpèce  de  petit  ver  applati  jette  tin  éclat  fi  lu* 
,inineux  ;  maïs  les  vers  luifans  font  bien  plus  brillans 
«ncoré  en  Aniérique.  Des  voyageurs-  rapportent 
qu'autrefois  les  Américains  ne  fe  fervoient  pas  d'au- 
tre lumière  dans  leurs  cabanes;  &  qu'encore  au- 
jourd'hui ,  lori'qu'ils  marchent^la  nuit ,  ils  tiennent 
à  k  main  un  de  ces  infeÔes ,  &  en  attachent  deux 
à  leurs  pieds.  Ce  font  comme  des  lampes  vivan- 
tes. On  peut  lire  &  écrire  au  moyen  de  la  clarté 
que  procure  un  feul  ver  luifam.  Niais  puifque  nous 
.enfommes  atîx  reptiles,  je  veux  vous  faire  connoî- 
M^  celui  de  tous  qui  a  ie  plus  attiré  l'atteotiott 
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des  nataraliftes  par  fa  ûngularité:  c*efl  le  polipe 
d'eau. 

£uo.  Je  n'avots  pas  encore  entendu  parler  de 
cet  animal. 

Er.  Le  Polîpe  (a)  eft  un  petit  ver  de  la  figure 
d'un  tube  ou  tuyau  creux.  Il  en  eA  de  plnfieurs  ef* 
pèces.  On  prendrott  ce  vermiiïeau  pour  une  plante 
aquatique,  il  s'allonge  &  fe  reffcrre  à  fon  gré.  Sa 
fécondité  eft  prodigieufe  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant ,  contre  l'ordre  ordinaire  des  antmaux',  îl 
fe  réproduit  de  lui-même.  Si  vous  coupez  un  po« 
lipe  en  cinq  parties  ,  chacune  d'elles  deviendra  un 
anioial  complet ,  qui  en  produira  d'autres  attachés 
autour  de  fon  corps  ,  ôc  ceux  -  ci  encore  pluûeurs 
autres  ^  avant  que  les  premiers  aient  abandonné  le 
tronc  du  jyieux  polipe. 

On  a  remarqué  depuis  peu  un  autre  phénomène 
de  reproduôion  dans  les  Limaçons.  On  affûre  que, 
û  on  leur  coupe  la  tête  ,  ils  ne  meurent  pas ,  mais 
(ju'il  leur  en  renaît  une  nouvelle.  Un  habile  obfer- 
▼ateur  moderne  vient  de  donner  une  J)rochure  oîi 
il  fronde  le  fentiment  de  plufieurs  naturaliftes  cé« 
lèbres.  Ils  ont  dit  que  les  quatre  cornes  qu*allon< 
ge  ou  retire  à  fon  gré  ce  reptile ,  font  des  cfpè- 
ces  de  lunettes  ou  télefcopes  par  lefquels  il  voit* 
Notrp  obfervateur  foutient  que  ces  cornes  ne  font 
<)u'une  forte  d'antennes  ou  tangeantes  fort  fenfi* 
£les ,  que  la  nature  a  données  au  limaçon  pour  fon<* 
der  tout-ce  qu'il  approche ,  &  qu'il  n'a  point  d'yeux. 
Si  cela  eft ,  ce  reptile  eft  peut-être  le  fcul  des  ani- 
maux qui  foit  privé  de  cet  organe ,  dont  la  Taupe 
«nênae  n^eft  point  dépourvue. 

(<i)  Ceci  eft  dit  fuîvant  ropinion  ancienne  ;  car  je  n'ignofê 
pas  que  M.  de  Lille  a  démontré  que  ce  que  Ton  appelle  poUpe 
eft  une  efpèce  de  république  de  petits  animaux ,  oc  que  cequ« 
ToQ  regardoit  comme  la  reproduâion  de  ce  prétendu  animal  , 
n'eft  autre  chofe  que  le  travail  de  la  colonie  pour  ie  fabriquer  ~ 
une  demeure  fcmblable  à  la  métropole.  Mais  il  ne  m*a  pas 
^  poiT^e  de  uouver  fon  excellente  lettre  à  ce  fujet. 
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£uc.  Ceci  eu  bien  fingulier  ;  ^ais  commet ,  je 
vous  prie  ,  a-t«0P  pu  s'auacher  à  étudier  des-objeis 
fi  peu  importans  ?  Pour .  moi  ^  je  «e  vois  point  à  quoi 
cela  pect  être  utile. 

.  £r.  Je  cotiV'iens  »vecTt>Qs  qùll  y  a  dans  i -étude 
4!lie  k  nature  quantité  .de>  choses  qui  ne/ontque  de 
fuice  curi^fîté;  tnab  L^efprâtt^iuflnain  eA  înâitiable.de 
iconAo'^ances  :d'atlleur8,  quand  ,  d»i$  Tanaiyfe  des 
plus  p«tit5  objets ,  on  ne  voudroit  que  contempler 
la  fageffe  infinie  du  Créateur,  cette  coniklératioii 
s-'eA  point  inutile  à  l'homme  ,  ni  indigne  de  lui^ 
puifqtie  rien  de  ce  qui  exifte  n  a  été  )ugé  ind^ne 
du  Créateur.  Mais  ne  perdons  point  le  tems  «« 
réflexions. 

£u<j.  Il  y  a  ^ncofe  d'autres  reptile  ? 

£r.  Sans  doute  «  &  même  de  très^dangereux^ 
fori-tout  les  ferpens.  Les  différentes  régions  ont  l^rs 
diverfes  efpèces  de  ierpens.  Il  en  eftqui  ne  font  point 
à  craindr-e,  '&  inême  de  familiers.  On  en  voit  qui 
(ont  ailés ,  d'autres  amphibies.  Il  s'«n  trouf  e-  qtfî 
ont  plus  de  vingt  pieds  de  longueur,  qui  attaqueitt 
&  -qui  font  mourir  ks  plus  gros  quadrupèdes.  11  y  t 
des  ferpens  d'eau,  &.  dé"  certains  ferpens  de  met 
d'une  ^grandeur  prodigicufe  ,  &  redoutables  au* 
mariniers.  £ntr*auires  ferpens  de  terre ,  on  nomme 
Sa  Dipfadt ,  &  le  ferpent  à  fonnettes  fi  co^omun 
en  Amérique  :  celui-ci  eft  des  plus  dangereux.  Dans 
k  Niïmidie ,  beaucoup  de  perfonoes  oieurenf  de  U 
moriîire  des  ferpens.  Le  Scorpion  pullule  dans 
let  pay«  fort  cluuids  ,  ôc  particulièrement  au  Cap. 
£a  jMqûre  efl  ^nosiplie.  La  Vipère  ,  cfpèce  de 
Couleuvre ,  eft  vivipare  ,  au  lieu  que  toutes  Iw 
àutces  couleuvres  font  ovipares.  L'^ipk  eit  £ii£Ofe 
awe  forte  de  (erpent  que  les  anciens  regawloient 
comme  l'un  des  plus  venimeux.  On  prétend  qu'ii 
fait  mourir  dans  un  affoupiffement  léthargique  ceux 

aui  en  font  piqués.  L'hiftoire  dit  que  ce  fut  le  mcn^en 
ont  k  fervit  Cliopâtre,reine  d'Egypte, pouffe  don- 
ner la  moft,  afin  de  ne  pointtoœber  en  la  puiilaa^ 
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J*Ai^»âe,  On  ne  fçak  pliis  trop  au)ourd*hmà  quelle 
efpèce  de  ferpens  on  don  non  autrefois  le  nom  d*ftC- 
pic;  nuis  ceitii  qu'on  aomnoe  ainû  en  Ffance,  & 
qui  r^embieaffez.à  la  vipère,  a  été  reconnu  n'â^ 
lie  point  vemmeux.  Au  reûe  on  ne  niaaqoe 
point  de  remèdes  contre  le  venin  des  Cerpens.  Il  eft 
aême  raflez  jcemarquable  que  ,  dans  ks  pays  où  il 
yalepUis  d'animaux  venimeux  ,  il  ie  trouve  auâl 
le  plus  de  fimples  &  d'autres  iecours  anii-vénéneuz. 
•Certains  peuples  font  la  chade  aux  ferpens,  &  les 
auagem  volontiers.  Plufieurs  de  ces  reptiles  font 
très- utiles  dans  la  médecine.  On  emoloie  la  li^pèrc 
contre  plufieurs  maladies.  L'huile  &  la  poudre  de 
fcorpioQ  ioat  d'excellens  remèdes.  On  guérit  la 
3Mtti^  de  plufieurs  animaux  venimeux ,  en  les 
ccratmt  fur  la  plaie;  enân  il  n'eâ  pas  jufqu'aa 
ûspaud  qui  ne  ^rve  en  médecine. 

tvG.  Parmi  les  infeôes ,  n^ei?  eft-il  point  aufi 
4e  yeaimeux  ,  par  exemple ,  l'Araignée  ? 

£t.   Il   eft    vrai    quon  voit  en   certaines   ri^ 

rdes  araignées  tort  greffes  &  venimeufes. 
qu'on  raconte  de  la  piqûre  de  la  Tarentule 
eft  fingulier;  La  tarentule  eft  une  efpèce  d*araignée 
fort  commune  dans  la  Calabre ,  fur -tout  aux  en<- 
viroas  de  la  ville  de  Tarente ,  qui  lui  a  donné  fofl 
AOffl.  On  prétend  qu'elle  fait  chanter  les  uns  ', 
(»e  ou  pleurer  les  autres,  &  que  la  guénfon  s'opère 
par  le  fon  de  quelque  inftrument  :  mais  l'on  a  re- 
coona  que  tout  cela  n'étoit  qu'une  charlataneri^ 
pote;  ces  arûgnées  ne  font  pas  plus  dangereufes 
<IQe  les  nôtres  de  différentes  efpèces  «  qui  ne  font 
AQcu4««ial  »  hors  celle  des  caves ,  qui  pince  un  peu» 
Afi|(  Thorreur  qu'on  a  communément  pour  ces  ia* 
Mes,  eft  fort  fotte ,  puifqu'on  a  vu  des  perfonnes 
eo avaler,  fans  en  reffentir  le  moindre  efiet.  La 
célèbre  Anne  de  Schurinan  les  mangeoit  avec  délices. 
Eu  G.  Eh  fi  !  Voità  un  étrange  goût  !  Je  vous  affûre  , 
Monfiçur.  que  ce  ne  fera  jjAmais  h  imaa«  Mai»^"^ 
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i  propos  d'aratgnéô,  cet  infeae  fi  laid  efi  pour^ 

tant  une  fîleufe  adroite. 

£r.  Affûrément.  I^'aralgnée  e(l  pourvue  de  fiz 
tnammelons,  d'oîi  elle  raît  découler  la  matière 
dont  elle  file  fa  toile,  &  chacun  de  fe^  mammelons 
a  mille  filières ,  d'où  fortent  autant  de  fils  qui  n'en 
font  qu'un  ,  quoique  extrêmement  fin.  De  quelle  té- 
nuité doit  être  chacun  des  mille  ?  De  plus  Taraignée 
femelle  forme  une  coque  de  foie  autour  de  fes  œuS. 

Croiriez-vous  qu'en  I709  un  curieux  de  Mont- 

Eellier  fçut  ramafler  afTez  de  cette  foie  pour  en  h* 
riquer    des  bas  &  des  mitaines  qu'il  envoya  à 
l'Académie  des  fciences  à  Paris  ? 

Eyc  Cette  découverte  n'aura  pas  vraifembla- 
blemcnt  été  fort  utile  au  commerce.  Avez-vous  fim 
larticle  des  reptiles  &  des  infe6les ? 

£r.  Nous  pouvons  nous  en  tenir  là,  à  moins 
<jue  ,  pour  vous  inflruire  davantage  fur  les  infeâes , 
je  ne  vous  dife  que  ,  parmi  eux ,  les  mâles  font  ordi- 
fiairement  moins  gros  que  les  femelles  «  au  liéa  que 
c'efUe  contraire  dans^les  quadrupèdes.  JV]oûterai  que 
d'habiles  obfervateurs  ont  reconnu ,  à  l'aide  du  mi* 
crofcope ,  une  infinité  d'êtres  vivans  qui  nagent 
dans  les  liqueurs ,  roulent  dans  les  airs  ,  fourmillent 
dans  la  terre,  &  qui  font  bien  plus  petits  encore 
que  le  dron  ,  que  l'œil  apperçoit  à  peine.  Croiriez- 
vous  que  dans  une  goutte  d'infiifion  d'herbe ,  on 
de.vinaigrc ,  ou  de  fang ,  on  découvre  avec  le  verre 
^une  muhittide  d'animalcules  de  plufieurs  efpèces, 
qui  fe  meuvem  avec  agilité  ?  Les  infeftes  font  ré- 

Eandus  par  milliers  d^s  les  airs  oîi  ils  font  inviii'- 
les  ;  &  les  œufs  qu'ils  dépofent  dans  les  liqueurs^ 
y  éclofent  par  la  fermentation.  Enfin,  quand  on 
vient  à  confidérer  que  chacun  de  ces  atomes  vi- 
vans a  des  yeux ,  &  les  diverfes  parties  d'un  corps 
organifé  ;  qu'il  y  a  dans  ces  parties  4es  mufcles , 
dès  nerfs ,  des  veines  ,  du  fang ,  &  que  tout  cela 
$ft  stnkrmé  dans  le  corps  d'un  animal  prefqae 
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imperceptible  ;  ({ae  penfer  de  l'arufan  faprâme  qui 
la  formé  ! 

EvG.  Oh  ,  Monfieur  !  on  ne  peut  aflez  admiret 
^puHrance  infinie. 

t^.  Nous  allons  avoir  un  nouveau  motif  A'admi-* 
ration  &  de  gratitude  \dans  fa  magnificence  Ôc  dans 
h  bonté.  Il  nous  refte  à  examiner  les  animaux  qua* 
drupèd^s ,  c*eft-à-dire  à  quatre  pieds.  Il  en  a  créé 
le  plus  grand  nombre  pour  le  befoin  &  les  com- 
modités de  rhomme.  Ils  font  au(ri  extrêmement 
variés  en  figure,  en  naturel ,  en  inftinû, 

EuG.  Ne  comn>encetons-nous  pas  cette  revue 
par  les  animaux  qui  nous  font  les  plus  utiles  ? 

£r.  Cela  eH  naturel.  Parmi  ceux-là  ,  vous  fça« 
vez  qu'on  doit  le  premier  rang  aux  bêtes  à  cornes  & 
à  laine.  De  quelle  reflource  ne  font-elles  point  à 
l'homme  ?  Si  la  poule  eft  pour  lui  un  petit  tréfor  , 
la  Vache  en  eft  un  grand.  Elle  nous  nourrit  de  fon 
Wt,  nous  fournit  le  beurre  &  le  fromage.  Elle  don- 
ne un  Veau  chaque  année.  Et  quelle  confommation 
de  viande  de  bœuf  &  de  veau  à  nos  tables  l  En  eft  il 
de  plus  faîne  &  de  plus  nourriffante  i  Si  l'on  man- 
iée de  chevaux  pour  labourer  la  terre  >  &  pour 
traifler  les  plus  lourds  fardeaux  >  le  Bœuf  vient  au 
fecours.  On  l'emploie  même  avec  le  plus  grand 
i^ccès  pour  le  tirage  en  beaucoup  de  pays.  Il  eft 

Iius  lent ,  mais  de  plus  grande  fatigue  que  n'eft 
Uheval;  ic  il  fe  nourrit  à  moins  de  frais.  Â-til 
mrû  fa  carrière,  on  Fengraifle  j  &,  après  nous 
Avoir  aidé  huit  à  dix  ans  par  fa  force  ,  il  nous  fubf* 
^e  délicicufement  par  fa  chair.  Ses  feryices  ne 
feiffent  point  avec  (a  vie.  Sa  peau  tannée  eft  pré- 
cieafe.  Enfin  le  fiel  »  le  fang ,  les  os ,  la  corne ,  l^ 
fiante ,  les  boyaux ,  le  poil  même  de  cet  animal , 
noijs  font  utiles. 

EuG.  Il  n'en  eft  pas  tout -à -fait  de  même  du 
Mouton. 

£r.  J'en  conviens ,  quant  aux  fervices  de  la  force  ; 
PÂSf  à  tout  autre  igard,  cet  animal  il  timide  j| 
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Ci  qui  (Wfoît  fi  chétif  en  lui-mcme  >  efl  lèplif^prf» 
cieux  à  l'homme  ,  puifqu'il  lui  fournit  à-]a*fois  la 
nourriture  6l  le  vêtement ,  fans  cctopter  les  airtres 
avantages  qu'il  procure  par  le  fuif,  fa  peau,  (et 
boy^ut  même  &  fes  os.  La  chair  du  mouton  eft 
iucculente  &  de  facile  digeftion.  Le  lait  de   brebis 
eft  doux  &  fain.  D'ailleurs ,  vous  n'ignorez  pas  que 
fa  lame  eft  Tun  des  plus  gros  objets  du  commerce , 
&  combieit  fon  ufageeft  étendu.  Elle  eft  différente 
en  cfttalîté,'  &  les  moutons  n>e0ie  fortt  très-variés, 
félon  les  diverfes  régions.  On  nomme  BéKer,  le 
9iâlede'la  brebis.  Beaucoup  de  moutons  ont  la  tête 
garnie  de  cornes.  Quelques  uns  font  vêtus  de  poil, 
au  lieu  de  laine.  La  queue  des  moutons  du    Cap 
de   Bonne-Efpérance  pèfe    quinze  &  vingt  livres. 
Oa  en  voit  en  Tartarie,  dont  cette  mêniie  queue 
pèfe  ittfqu'à  quatre^vingt  livres. 

ÈVG.  Et  le  Cheval  mérite  t-tl  mt)ins  votre  éloge^ 
.  Er. Non,  ceries,  puisqu'il  eft  peut-être  le  pliii 
beau  des  quadrupèdes ,  &  Tun  des  plus  utiles.  Quetie 
aftivité  ,  quelle  foupleffe  »  quelle  force  dans  cet  anj-» 
f&al  i  &,  en  même  tems,  quelle  docilité,  quel 
amour  même  peur  fon  maître  !  On  remploie  ati^ 
labourage ,  au  voiturage,  11  fert  à  traîner  les  far*» 
deaux,  à  la  courfe,  à  la  guerre.  On  le  drefîe  sui 
manège  avec  facilité.  Le  cVieval  eft^  doué  d'un  inf- 
ënâ  merveilleux.  On  racoiïte  des  trarks  fin^liers 
ie  ÙHi  natarel  &  de  fon  caraôérç.  On  avu  u« 
"vieux  cheval  au  milieu  de  deux  jeunes,  à  qui  ceux-ci 
Iftâchoient  Tavoine  &  le  fioin  ,  &  les  lui  préfen» 
toient  dans  l'auge.  Les  chevaux  font  différens  en  ' 
q^ieés ,  6e  mêoïe  un  peu  en  figure ,  félon  les  divers 
pays,  où  ils  naiffent.  Beaucoup  de  fouverains  &  èer 
grands  fefgneurs   ont    des    haras  ,   c'eft  à- dire   dé 

Erands  clos  ob  Ton  met  enfemble  des  étalons  cbôi^ 
s  avee  les  plus  belles  cavales ,  ppur  en  tiçer.  des 
efpèces  plus  parfaites.  Il  y  à  en  Afrique  des  che-^ 
faux  faûvàges^  qu'on  prend  dans  les  forêts.  Ils  font 
â'iutte  agilité,.  d'4Mie  foi^fle>  d'une  vigu^r  ad-* 
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mifables  ,&  du  ^à^  grand  fervice  qtianil  ils  font 
domptés»  Le  cheral  eô  vieux  à  douze  ani  y  qiaoi^ 
qu'il  vive  jufqu'à  vingt  ou  trente.  Après  feptà  huit 
9m,  il  diminue  de  prix  &  de  force,  à  proportion 
que  fôge  avance. 

EuG.  Pour  TAne  ,  il  ne  mérite  gnéres  que  net»* 
nous  arrêtions  à  lui^ 

£r«  L'âne  eApeu  digne  du  mépris  donton  rac*" 
ctHk.  Ses  longues^  oreilles- peut-être  en  (ont  caufe. 
Cet  animal  efl  très-ucilei  II  vit  de  peu;  âcilTupporter 
long-tems  la  fatigue.  Il  eil  même  alerte,  puifqtr'en? 
phifieurs  provinces^  de  France  on  court  la  pioile 
avec  les  ânes-,  cpmme  on  fait  en  Efpagne  avec  les 
mulets.  Les  ânes  d'Arabie  foin  d'eiteellentes  moiï* 
tares.  Us  vont  fi  vite,  qu'un  cheval  ne  peut  le» 
&tvre  qu'au  galop» 

.  Les  Mulets  font  une  efpèce  à  part,  qui  provient 
de  râne,  &  de  la  jument.  Le  Jumart  eft  une  forte 
de  mulet  en^dré  d'un  taureau  6^  d'une  ânefleé 
Comme  les  mulets  ,  de  quelqu'eipèce  que  cefoit, 
font  de  deu»  natures  réunies^  il  eu  fort  rare ,  quoi»* 
que  point  fansr^  exemple,  qu'ils  engendrent;  Bien 
qa'ils  (oient  çapricieax ,  on  tire  des  mulets  un  grand 
fervice ,  fur-tout  pour  les  fardeaux. 

EuG.  Voilà ,  je  crois ,  les  quadrupèdes-  les  plutf 
sflentieU.  Mais  nous  avons  encore  d'autres  ani<« 
&aux  à  quatre  pattes;  les  uns  domeftiques,  qui 
BOUS  font  agréables  6i  utiles ,  tels  aue  le  Chien  y  le 
€bat;  les^ autres  fauvages^  comme  le  Lièvre, Je  La« 
pin,  le  Cbfiîv^ôuil  c^l  font  partie  du  gibier  ;.&  d'à»* 
très  qui  font  nuifibles^,  tek  que  le  Loup ,  le  Renard  > 
U  Sâagiier,  dont  nous  pourrions  parler  aufll.  . 

V  Eft.  Je  le  içais ,  mon  ami  ;  mats  tout  cela  noui 
l^neroit  bien  loin.  Nous  ne  pouvons^  que  paffer 
lig!§reiiient  fur  quelques  objets  de  cette  matière^ 
Vous  citez  le  chien  ,  par  exemple ,  c'eft  un^det 
animaux  doués  de  l'inÔind  le  plus  parfait;  on  lui 
çroiroit  4^  la  raifon  ,  tant  il  a  d'intelligence ,  d'in-* 
iMfie$R  4$  4g»;»té.i  Unphilfifophe a  axanoé  9UC| 
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)s  bétes  n'étoient  que  des  machines  ;  titi  autre ,  que* 
le%  aines  des  diables  logeoient  dans  le  corps  des 
«nimaux.  On  a  ri  de  la  fingularité  ,  pour  ne  pas 
dire  de  l'extravagance  de  leurs  fyflênics.  Le  chien  eft 
celui  des    animaux    dcn^efliques  >  qui   s'attache  le 

{ilus  à  l'homme.  Il  efl  careffant  »  obéiflant  j  fournis. 
I  ne  fe  rebute  pas  même  du  châtiment.  De  plus, 
il  rend  des  (eryices. 

EuG.  Cela  eft  vrai  :  car  j'ai  vu  fix  gros  chfens 
attachés  à  un  petit  chariot  bien  chargé ,  qui  alloient 
grand  train. 

Er.  Et  moi  y  en  ai  vu  qui  tournoient  la  broche. 
Mais  le  chien  nous  rend  d'autres  ferviccs  plus  no- 
bles. Il  fert  à  la  chaiTe  ;  il  garde  la  maifon ,  les  trou« 
peaux  &  fon  maître.  Quelle  fidélité  dans  cet  ani- 
mal !  Il  eft  le  fymbole  de  cette  vertu.  Plufieors 
chiens  ont  péri  d'ennui  d'avoir  perdii  leur  maître. 
)  ai  eu  un  épagneul  qui  fe  laifia  mourir  de  faim 
par  jaloufie ,  parce  que  favois  pris  en  afFeâion  un 
autre  petit  chien.  Plufieurs  ont  défendu  la  vie  de 
leur  maître ,  au  péril  de  la  leur  ;  d'autres  ont  fait 
connoître  l'aflaflin.  Enfin  il  y  a  mille  traits  les  plas 
finguliers  fur  la  fidélité ,  l'adreffe  &  les  autres  qua- 
lités du  chien  ;  mais  laiflbnsle  :  paflbns  même  le 
Cerf,  le  Loup-cervier ,  le  Bléreau ,  le  Rhenne ,  I« 
Buffle,  l'Elan,  le  Chamois  &  beaucoup  d'autres 
autmaux   affez  communs  en  Europe.  Nous  n'irons 

!}a$  npn  plus  chercher  en  Afrique  le  Tigre ,  le  plus 
ïroce  &  le  plus  cruel  des  animaux.  A  propos  de 
lui ,  ce  n'eft  pas  fa  peau  qui  eft  fi  belle  &  fi  r** 
cherchée;  ce  font  les  peaux  de  Panthère, '&  f^"* 
tout  le  Léopard,  qui  .font  précieufes  &  chères 
Mous  les  croyons  6c  les  nonmions  mal»à-propos 
peaux  de  tigre,  Paflbns  aufiiî  l'Ours  fi  commun  da«* 
les  régions  du  Nord ,  &  le  Singe ,  cet  animal  im^* 
fateur  ,  fi  plein  d'agilité  &  de  malice.  Il  en  eft  'J?® 
quantité  d'efpèces  plus  ou  moins  malfatfantes^  P^ 
tous  les  animaux ,  le  finge  eft  celui  qui  a  le  P^^^ 
di'ioftiaâ  «  &  plus  de  teftemblance  avec  Thon»!^^ 

On 
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On  en  connoît  même  une  efpèce  qui  lui  reffemble 
tellement  qu'on  lui  a,  (}onné  le  nom  û'Hemme 
Jauvage  ,  ou  de  Satyre^  Enfin  nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  à  une  multitude  d'autres  animaux,mii  font 
répandus  dans  les  diverfes  régions  &  félon  les 
différent  climats  qui  leur  font  propres  ;  mais  il  con- 
vient de  rendre ,  en  pailant  «  un  petit  hommage  au 
roi  des  animaux. 

EuG.  N'eft-ce  pas  au  Lion  (ju'on  donne  ce  titre 
fliagnîiique  ?  ^ 

Êr.  Oui.  Peut-être  iV  feroit  mieux  nommé  le 
tyran  des  forêts.  On  l'appelle  roi ,  apparemment 
parce  qu'il  l'emporte  en  cburage  &  en  force  fur 
tous  les  animaux.  Son  air  eâ  noble  &  fier.  Lorf- 
qu*il  eft  en  colère ,  il  a  les  yeux  étincelans.  Son  feul 
riigifietnent  fait  trembler  les  hôtes  des  forêts;  tous 
fuient  a  fon  afpeél.  Il  eft  grapd  chafïeur ,  &  fait  fa 
•  proie  des  animaux  qu^il  faiSt.CependaTit  le  lion  eft  le 
fym bol ç  delà générofi^é,  comme  il  Teft  du  cou- 
rage :  on  raconte  même  de  lui  plufieurs  traits  qui 
prouvent  qu'il  eft  plein  de  reconnoiftance.  Un  che- 
valier de  Malte ,  étant  à  la  chaffe  ,  entendit  des 
cris  horribles  :  il  s'avance  ;  il  voit  un  lion  entrelacé 
d'un  gros  ferpent:  touché  de  compaffiôn,    il  tue 
le  reptile,  fans  blefler  le  lion.  Depuis  ce  moment 
cet  animal  s'attacha  à  fon  libérateur ,  &  ne  vou- 
lut plus  le  quitter.  Le  chevalier  étant  près  de  s'em- 
barquer,  on  lui  rcpréfenta  qu'il  n'y  a  voit  point  aflez 
de  vivres  pour  fe  charger  du  lion.  On  prif  le  parti 
de  le  4aiflér.fui^  leriyage.  L'animal,  voyant  le  vaif- 
feau  s'éloigner,  fit  des  rugiffeniens  affreux,  fe  jetta 
dans  la  mer  ,  &  lui  vit  à   la  nage  jufqu'à  ce  que 
les  forces  lui  manquèrent. 

EuG.  Quel  trait, admirable  dans  une  bête  !  Il  faut 
avouer ,  Monfieur ,  que  les  animaux  nous  donnent 
fouvent  des  exemples  de  naturel  j  que  nous  ne  fui- 
vons  pas  auffi  bien  qu'eux.  Il  n'y  en  a  pas  un ,  par 
exemple,  qui  ne  nourriiTe  fes  petits. 
£e.  Et  pas  un  qui  les  mette  dans  les  entraves 
Tome  l  h  Z 
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cruelles '(Tun  maillot  ;  aùfli  n'envoyez-vous  guê-* 
tes  qui  foient  mal-fains  ,  contrefaits  ou  eftropiés, 

EuG.  Ceft  vraiment  une  obfervation  que  j'ai 
faite. 

Er.  Elle  €&  pal[}able,&  peut  nous  fervîr  de  leçon; 
Les  animaux  ,  guidés  par  la  fimple  nature,  ne  s'en 
écartent  jamais  ;auiieu  queTanimal  raifonnable  »  Se 

Îuiraifonne  fi  peu,  s'en  éloigne  à  tout  moment  , 
i  donne  dans  des  travers  qui   font  pitié  «    aujQi 
ï^oileau  a-t-il  dit  fort  à  propos: 

De  Paris  au  Pérou ,  de  Pekîn  jufqu'à  Rome  » 
Le  plus  Cot  animal ,  à  mon  avis ,  c*eft  Thomme. 


EuG.  Laîffoos-Ià ,  s'il  vous  plaît ,  l'homme  Se  fes 
îottifes  ,&  revenons  au  (kgelion  qui  vient  de  nous 
donner  un  fi  bel  exemple  de  reconnoiffance  &  d'at- 
tachement. Vous  avez  dit  que  le  lion  étoit  le  plus 
fort  ^es  aqimaux.  Cela  ne  s'entend ,  fans  doute, 
que  relativement  à  fa  taille  :  car  TEIéphant  doit  être 
bien  plus  fort  que  lui. 

Er.  Sans  doute  ,  puîfqu'il  eft  le  plus  gros  &  le 
plus  grand  des  cjuadrupèdes,  Ceft  un  colofle  vi- 
vant ;  on  en  voit  qui  ont  plus  de  quinze  pieds  de 
hauteur.  Il  y  a  beaucoup  déléphans  dans  TA  fie  & 
4ans  l'Afrique.  Ceux" des  Indes  font  des  plusgrands» 

La  figure  de  l'éléphant  ne  tient  preique  rien  de 
celle  des  autres  animaux;  vous  diriez  une  lourde 
^affe  fans  proportions.  Il  fort  des  côtés  de  fa  bou* 
içhe  deux  grandes  dents  un  peu  recourbées  ,  qui 
font  fes  défenfes  ,ou  fes  armes  terribles  :  outre 
cela  ,  il  part  de  fon  front  une  longuç  trompe,  qu'il 
fait  mouvoir  à  fon  gré  en  tous  fens  ;  il  s'en  fert 
avec  «ne  telle  adreffe ,  qu'on  diroit  que  cet  organe 
admirable  lui  tient  lieu  d'une  véritable  main  ;  il  ne 
peut  manger  &  boire  que  par  fon  moven  ;  &  cette 
trompe ,  en  même  tems  très-forte  ,  aide  auffi  à  fa 
ûéfenfe.  L'éléphant  confomme  beaucoup  ,  quoiqu'il 
jgtvùSiÇ  refter  fept  à  huit  jpurs  fans  manger  ai  boire« 
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Q  joîque  fort  lourd  y  il  va  très-vite ,  &peut  mèrtie 
gaiopper  ;  mais  il  tourne  mal-aifément.  Cet  animal 
eft  peu  Êirouche  &  très  docile,  étant  apprivoifér 
il  n'eft  à  craindre  que  quand  on  Tirrite ,  ou  qu'il 
eft  en  chaleur.  On  tire  de  grands  fervices  de  la  force 
prodigieufe  de  l'éléphant;  on  affûre  que  fa  charge 
peut  aller  à  plus  de  trpis  mille  livres.    Autrefois 
on  fe  fervoit  beaucoup  de  ces  animaux  à  la  guerre: 
on  mettoit  fur  leur  dos  des  tours  remplies  d'ar- 
chers :  ils  enfonçoient  les  bataillons  les  plus  épais  % 
hommes, chevaux,  machines,  ils  écrafoieint  tour 
)ar  le  poids  eflfroyable  de  leur  mafle.  Ce  fut  par 
le  moyen  de  ces  éléphans,qiie  Pyrrhus,  roi  d'E- 
pire ,  remporta  en  Italie  une  grande   viâoire  fur 
les  Romains,  l'an  de  Rome  472.  Les  plus  grands 
ennemis    de, l'éléphant  font  le  tigre*  le  lion,  le 
rhinocéros,  les ferpéns  ,  &  fur-tout  l'homme,  par 
les  divers  moyens  qu'il  emploie  pour  s'en  rendre 
maître ,  foit  pouf  le  réduire  en  efclavage ,  foit  pour 
jouir  de  fa  dépouillé.  Il  y  a  diver fes  manières  de  le 
prendre.  Lachaffede  Téléphanteft  l'un  des  grand» 
plaifirs  des  princes  Aftatiques.  Les  Africains ,  qui 
ne  chercheni  que  la  dépouille  de   ces  animaux  ^ 
creufent  fous  leurs  paffages  des  foiTes  profondes  pour 
les  y  faire  tomber  ;  d'autres  ofent  les  attaquer  à 
force  ouverte.  On  raconte  des  chofes  admirable» 
de  rinftinâ:  &  du  cara6lere  de  l'éléphant ,   de  fa 
docilité,  de  fon  intelligence ,  de  fon  adreffe,  de 
fon  affeàion  &  de  fa  reconnoiffance  pour  fon  cor- 
nac, (  c'eft  le  nom  de  fon  conduâi-eur  ;  )  enfin  on  lui 
prête  jufqu'au^fentiment  de  la  pudeur:  aufli  toutes 
ces  quahtés  font  caufe  que  difFérens  peuples  ont  cet 
animal  en  grande  vénération.  A  Siam,  cent  offi-* 
•çiers  font  occupés  au  fervice  d'un  éléphant  blanc: 
^leftlogé  dans  un  pavillon  magnifique,  promené 
fous  le  dais,  fervien  vaifTelle  dor.  Les  Orientaux 
ont  la  foUe  de  croire  que  lame  de  leurs  empereurs 
paffedans  le  corps  d'un  éléphant.  Mais  c'elè  trop 
Oi*arrêter  iiir  Ion  article  ;  je  le  finirai  par  vousdir^ 
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que  cet  animal  vît  fort  long-tems,  &  que  ce  font 
(es  grandes  dents  qui  nous  fourniflent  rivoire, 
dont  ont  fait  tant  d*ufage  dans  les  arts. 

Le  Rhinocéros  eft  le  plus  curieux,  &  Tun  des 
plus  gros  quadrupèdes  après  l'éléphant.  Il  a  fix 
pie4s  o:  plus  dç  hauteur ,  &  douze  de  longueur.  11 
croît  ,dit-oiî,  pendant  «quinze  ans  ,  &  peut  en  vivre 
cent.  Il  porte  iur  le  nez  une  corne  qui  eft  quelquet 
fois  double  »  longuç  ,  forte  «  avec  laquelle  il  atta<v 
que  &  tf  rrafle  fpuvent  l'éléphant.  Cette  corne  eft 
recherchée  ;  on  Iqi.prête  beaucoup  de  qualités^ainfi 
^u'fiii  fang  &  à  la  çeau  fort  finguliére  de  cet  am- 
inci. II  fe  nourrit  à  peu  près  delà  jnême-maniérç 
que  f'éléphant,  &  on  le  trouve  dans  les  mêmes 
çontrées./En  1748  ,  on  en  amena  un  en  Europe, 
qu'on  fit  voir  dans  les  grandes  villes.  Nous  y  avons 
vu  auffi  depuis  peu  un  éléphant  qu'on  diioit  n'at 
voir  que  quatre  ans  ;  un  autrç  en  ^  vécu  treize  à  iî| 
inénagerie  de  Verfailles. 

EyQ.  Sont  -  ce  -là  tous  les  ''animaux  extraordl* 
nairçs  Qu'on  trouve  dans  les  pays  étrangers  ? 

Èr.  Il  s'en  faut  bien  que  je  les  connoiffetous,' 
Cf  pendant  je  puis  vpus  en  nommer  encore  quel* 
ques-uns. 

Le  Chameau  eA  l'un  des  quadrupèdes  les  plui! 
utiles.  Sa  taille  ordinaire  eft  de  fept  pieds  &  demi| 
depuis  le  fpmmet  de  la  tête  qu'il  porte  fort  haut, 
Îi4lqu*â  terre.  Cette  têteefl  aflfèz  petite  ^u  bout  d'un 
CQu  Iqng  &  menij.  Le  corps  du  çhamea^  eft  de  ls| 
grpffeur  de  celui  du  bœuri  II  y  ^  plufieurs  efpe- 
^es  de  chameaux  :  ceux  d'Arab  e  n'ont  qq'une  boffe 
|ur  le  dos;onlçs  npnime  aut  ement  Dromadaires^ 
C.QUX  de  Pçtfe  en  ont  deux.  Le  poil  du  çhameaq 
eft  court  &  doux  ;  ^u  printem  ,  il  tofpbe  en  trois 
jours.  Ce  poi}  eft  d'un  grand  ufige  pour  la  fabri- 
cation des  chapeaux  fins.  Cet  ninal  ne  fert|;uè7 
res,que  pour  la  ch^irge  ;  il  port  jul^u'à  dpuze  cents 
livres  pefant  :  il  plie  les  genoux  uf  ju  à  terre  ^quand 
©ôyeut  le  charger  ou  le  décji  rger.  Il  peut  ïe&^t 
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jttfqu'à  neuf  jours  fans  boire,  eti  feîfânt  Cependant 
vingt-cinq  à  trente  lieues  par  jour.  On  dit  qu'il  y  a 
en  Afrique  de  petits  dromadaires  en  état  de  &lre 
jufqu'à  quatre-vingt  lieues  par  jour»  Le  chameau 
mafnge  peu  ;  on  le  nourrit  d'herbe  ,  de  foin  ,  de 
Mies  d'arbre.  H  vit  communément  cinquante  ans. 
On  ne  le  frappe  pas  pour  le  faire  avancer ,  il  fuffit 
que  le  chamelier  ùffle  ou  chante. 

EuG.  Voilà  un  animal  de  |^ande  re0burce  pour 
les  longs  voyages. 

Er.  Il  nV  en  a  point  au  furplus  d'auffi  doux  parmi 
les  quadrupèdes.  On  voit  encore  en  quantité  ,  à  la 
pointe  de  l'Afrique ,  une  efpèce  de  quadrupède  fau- 
vage ,  qu'on  appelle  Zèbre ,  qui  fembie  tenir  le  mi- 
lieu entre  le  cheval  ôc  l'àne  ;  mais  il  eft  mieux 
taillé  &  plus  beau  que  tous  les  deux.  Sa  peau  eft 
toute  rayée  de  noir  &  de  jaune  ou  de  olanc.  Il 
eft  d'une  vitefle  extrême.  On  n'a  pu  réuflirencore 
à  l'apprivoifer  autafat  qu'on  le  fouhaiteroit ,  quoî- 
mi'on  en  ait  vu  autrefois  quatre  traîner  le  carrofle 
(lu  roi  de  Portugal.  Mais  voici  quelques  animaux 
étrangers  d'un  autre  genre;  ils  lont amphibies. 

EuG.  Ceft-à-dire ,  je  crois,  qu'ils  vivent  tour-à- 
tour  dans  l'eau  &  fur  la  terre,  comme  certains  poif- 
ibns  dont  vous  m'avez  parlé. 

Er.  Le  plus  [redoutable  de  ces  animaux  eft  le 
G'ocodile.  On  en  trouve  beaucoup  fur  le  bord  du 
Nil ,  du  Niger  &  d'autres  grands  fleuves.  Il  y  en 
a  de  monftrueux  dans  les  marais  qui  bordenrie 
Gange.  On  en  a  pris  ,  dit-on  ,  dans  l'île  de  Mada- 
çfcar ,  qui   étoient-  longs  de   plus  de  cinquante 

E'ieds  ;  &  Pon  en  a  vu  de  plus  grands  encore. 
*hiftoirç  rapporte  qu'il  y  a  voit  fur  les  bords  du 
fleuve  de  Megrada ,  en  Afrique  ,  un  crocodile  fi 
monftrueux ,  qu'il  foutint  long-tems  tout  l'effort 
d'une  armée  entière.  En  ce  tems-là  ,  on  ne  fe  fer- 
voit  pas  de  canons.  On  n'en  put  venir  à  bout 
91'ea  l'aflbmmam  d'une  pierre   énorme ,  qui  lui, 
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fcrifa  répîne  du  dos.  Régulus  envoya  la  peau  S 
Rome  ;  elle  avoit  plus  de  quatre  -  vingt-  pieds  de 
longueur.  Le  crocodile  a  les  pattes  courtes;  il  eft 
prefque  rampant  :  fon  corp^  eft  garni  d'écaÙles  fi 
dures ,  qu'elles  réfiftent  au  fer. 

EuG.  Quelle  étrange  bète  !  Le  crocodile  eft-il 
auffi  méchant  qu'il  eft  hideux  ? 

Er.  Il  dévore  les  hommes  &  les  animaux  qu*îl 
faifit;  il  eft  même  très-rufé  pour  fe  procurer  (a 
proie  :  il  fe  tient  caché  ,  &  il  pouffe  un  cri  plaintif 
pour  attirer  les  paffans  ;  malheur  à  qui  s'y  laiiïe 
prendre!  Ceft  de-là  qu'on  dit  qu'il  faut  fe  défier- 
des  larmes  du  crocodile. 

EuG.  Un  pareil  monftre  feroit  du  ravage  ,  sUl 
jnultiplioit  beaucoup. 

Er.  Une  Providence  toujoufs  fage  Ta  prévu.  Elle 
eut  foin  de  donner  i'étre  à  deux  autres  animaux  auflî 
amphibies,  qui  font  ies  mortels  ennemis  du  cro- 
codile. L  un  eft  l'Hippopotame ,  ou  cheval  marin  s 
il  eft  de  la  groffeur  d'un  bœuf;  il  a  la  tète  à  peu 
près  femblable  à  celle  d'un  cheval  :  fa  peau  eft  d'uii 
pouce  d'épaiffeur,  &  fi  dure  ,  qu'une  balle  de  mouf* 

3uèt  peut  à  peine  la  percer.  (Jet  amphibie  eft  un 
es  plus  furieux;  il  a  des  dents  terribles, avec  lef- 
quelles  il  combat  fans  relâche  îe  crocodile.  L*au- 
tre  ennemi  eft  l'Ichneumon,  autrement  nommé 
Rat  d'Egypte ,  qui  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  du 
chat.  Ce  petit  animal  eft  fî  méchant  ,  qu'il  attaque 
les  ferpens ,  les  chiens,  &jufqu'à  des  chameaux. 
Il  dévore  les  petits  ,&  détruit  une  quantité  d'œuft 
du  crocodile ,  que  celui-ci  cache  dans  le  fable.  Ceft 
à  caufe  du  fervice  effentiel  qu'il  rend ,  en  empê- 
chant la  trop  grande  multiplication  du  crocodile , 
que  les  anciens  peuples  de  l'Egypte  ont  mis  i'ichneu- 
mon  au  nombre  de  leurs  dieux.  Mais  il  nous  taut 
enfin  borner  ce  détail;  nous  le  finh-ons  par  le  Caftor* 
EuG.  Eft-ce  encore  un  amphibie? 
*  ,  £r.  Oui  :  ii  en  eft  un  des  plus  remarquables,  & 
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tti  même  tems  l'un  des  animaux  les  plus  adroks 
à  fe  procurer  fa  sûreté  &  fes  commodités  :  il 
eft  vraimedt  né  architefte.  Les  caftors  ont  plus 
d'induftrie  encore  que  l'abeille  &  la  fourmi.  Ils 
bâtiffent  fous  terre ,  contre  le  courant  des  |ran-  , 
des  rivières  ,  des  cabanes  garnies  de  pieux  &  de 
ciment ,  avec  un  art  &  une  dextérité  qui  étonnent. 
Ils  n'ont  pour  tout  infirment  que  leurs  dents  , 
leurs  pattes  &  leur  queue.  Celle-ci ,  qui  eft  appla- 
tie  &  large ,  leur  fert  de  truelle  ;  la  dent  eft  leur 
fcie  ;  &  avec  leurs  pieds  ils  broient  &  amollif- 
fent  la  glaile.  Les  caftors  travaillent  &  vivent  en 
troupes  ,  avec  un  ordre  &  une  police  admirables. 
Ils  (e  pourvoient  d'alimens  aux  approches  de  l'hy- 
ver ,  qu'ils  paffent  renfermés  dans  leurs  cabanes. 
Le  poil  de  caftor  fert  à  faire  les  chapeaux  fins  qui 
portent  ce  nom. 

EuG.  Quelle  foule  prodigîeufe  d'animaux  de 
tous  les  genres  !  Il  eft  fâcheux  cependant  qu'il  y 
en  ait  unç  quantité  de  dangereux  &  de  nuifibles. 
Il  femble  que  le  Créateur  auroit  pu  laifler  ceux-là 
dans  le  néant,  ou  tout  au  moins  les  douer d\in 
meilleur  caraftere. 

Er.  Il  le  pouvoitfans  doute  ;  &  même,  quant 
au  naturel ,  il  le  leur  avoir  donné  meilleur  au  mo- 
ment de  la  création.  Le  lion  &  le  tigre  étoient 
autour  de  nos  premiers  p9rens,lans  avoir  la  moindre 
envie  de  leur  faire  du  mal.  Aucun  animai  n'eût 
été  farouche  ,  fi  Adam  &  Eve  n'a  voient  point 
péché.  Leur  révolte  contre  Dieu  occafionna  celle 
'des  animaux  contre  l'homme.  Une  partie  de  ces 
animaux  le  trouble;  les  infeftes  l'incommodent  ;& 
tout  cela  n'efl  qu'une  fuite,  malheureufe  du  péché. 
Il  en  eft  de  même  des  paffions  qui  nous  tourmeti- 
tent.  Cependant  remarquez  que  ,  par  un  effet  de 
la  bonté  du  Père  fuprême ,  les  animaux  mal-£aifans 
pullulent  infiniment  moins  que  ceux  qui  font  utiles, 
&  que  nous  avons  prefque  toujours  les  moyens  de 
iK>us  garantir  des  premiers. 
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Eue.  Vous  rtie  permeftrez ,  MortCeur ,  une  dei'- 
Hîérc  réflexion.Ceauei'admireleplus  dans  la  con- 
duite du  fouverain  Maître  de  la  nature ,  c'eft  la 
manière  dont  les  artimaux  fe  perpétuent  fi  conftarti* 
ment  fur  la  terre.  Je  ne  fçais ,  par  exemple  ,  com- 
ment la  corruption  peut  engendrer  tant  de  vers» 

Er.  La  corruption  n'engendré  point  ;  c'eft-là  une 
vieille  erreur  dont  il  faut  vous  defabufer.  Une  peut 
rien  naître  de  la  pourriture  ;  autrement ,  Ton  ver- 
roit  chaque  jour  des  êtres  nouveaux ,  ce  qui  n'ar- 
rive jamais.  Le  Créateur  en  formant  le  monde  » 
a  établi  une  loi  générale  &  immuable  pour  toutes 
chofes  ;  & ,  par  cette  loi ,  chaque  animal  doit  en- 
gendrer fon  femblaWe  ju/qu'à  la  fin  des  temsrainfi 
tous  les  animaux  proviennent  d'un  père  &c  d'une 
mère  ;  cela  eft  aflez  aifé  à  remarquer    parmi  les 
grands  animaux.  Si  Ton  voit  quelquefois  des  four* 
miliéres  d'infeé^es  naître  au  milieu  de  la  putréfac* 
tiort,  c'eft,  comme  je  vous  l'ai  dit,  que    des  in- 
feftes  femelles,  de  la  même  efpèce,ont  aupara- 
vant dépofé  leurs  œufs  fur  les  matières   corrupti- 
bles, &  que ,  la  chaleur  les  échauffant ,  la  fermen- 
tation   fait  éclore  ces   germes.   L'inftinft  naturel 
apprend  aux  infectes  à  choifir  les  matières  les  plus 
promptes  à  fe  corrompre,  &  les  plus  propresà  fervir 
d'aliment  à  leurs  petits  dès  qu'ils  font  èclos.  Soyez 
(ùr  que  cela  eft  ainfi  :  il  o'y  a  que  les  perfonnes 
peu  inftruites ,  qui  s'imaginent  le  contraire.  Il  faut  ^ 
néanmoins  excepter  de  cette  loi  générale  quelques 
infeâes  qui  ont  été  créés  androgines  ,  c'eft-à-dire 
qe'ife  fe  fuffifent  à  eux-mêmes  pour  produire  leur 
lemblable^.  Mais  il  eft  tems  de  finir  ;  nous  voici  ifl- 
fenfiblement  arrivés  au  fauxboùrg. 

EuG.  Je  vous  l'avoue;  je  ne  fçais ,  Mon(îeur>* 
comment  vous  pouvez  fi  long-tems  foutenir  le  dif- 
cours.  Il  faut  auûrèment  que  vous  ayez  la  poitrine 
auiS  forte  que  votre  mémoire  eft  excellente.  Nons 
avons  tîiarché doucement,  &  cejjendantnous  n'à- 
^Yons  pas'laiffé  défaire  du  chemin,hîer  &  aujourd'hui* 
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ÊR.  Nous  avons  fait  un  vojragie  bien*  plus  con- 
iidérable  par  rimaçination ,  puifaue  nous  avons 
parcouru  en  deux  jours  le  ciel ,  la  terre  &  l'eau; 
en  un  mot  la  nature  entière.  Nous  n'avons  ,  il  eft 
vrai ,  jette  qu'un  coup  d'oeil  rapide  fur  les  ouvrages 
du  grand  architeôe ,  à  peu  près  dans  l'ordre  qu'il 
les  a  créés.  Et  pour  qui ,  cher  Eugène ,  a-t-il  prodmt 
toutes  ces  merveilles? 

EuG.  Pour  tous ,  pour  moi  ;  pour  lliommt 
enfin. 

Er.  Vous  dites  bien ,  mon  enfenr*  Dieu ,  après 
ïvoir  produit  tout  de  rien ,  voulut  donner  l'être  à 
^ne  créature  qui  furçafsât  tout  ce  qu*il  venoit  d'cn- 
ianten  II  ne  pouvoit  la  faire  plus  grande  ,  plus 
^pUe^que  de  la  créeràfon  image.  ïufqùes-là  ,  il 
J'ayoit  employé  que  la  volonté;  ici,  il  ajoute  les 
raâins:  il  prend  un  peu  de  terre  ;  il  fouffle ,  l'homme 
txifte.  Un  moment  après  ,  il  lui  donne  une  com* 
p3gBe ,  &  voilà  lé  premier  couple  humain.  Enfuite 
"  l'établit  roi  &  maître  de  tout  ce  qu'il  venoit  de 
produire  fur  la  terre  &  dans  les  eaux. 

L*homme  eft  vraiment  le  chef  d'œuvre  du  Tout-- 
puiffant ,  puifqu'il  eft  la  plus  admirable  de  fes  créa* 
tares  ,  foit  qu'on  Tenvifage  du  côté  du  corps, foit 
ou  côté  des  facultés  de  rame. 

A  l'égard  du  corps ,  il  eft  le  plus  parfait  dc$  aniJ 
ttaut.  La  ftruâure  du  corps  humain  eft  un  tel  pro- 
*^!8^»  que  l'homme  s'étudie  lui-même  depuis  ou^il 
^ft .  fans  (e  connoître  encore  •,  il  ne  fe  connoitra 
jamais.  Les  reflbrtç  qui  le  font  agir,.fadigc(ftion', 
^  plufieurs  autres  efiets  qui  fe  paflent  en  lui ,  font 
des^myfteres  profonds  qui  lui  font  cachés ,  com- 
j"^  une  infinité  d'autres  choies  ,  fur  lefquelles 
'^  ûiain  du  Créateur  a  mi^  un  voile  împéné^ 
arable-.  Cependant  ce  corps  ,  cette  machine  admi- 
™le,  n'eft  qu'une  maflè  organifée  ,  fragile ,  qu'un 
fïen  dérange  &  détruit:  il  n'eft  que  l'enveloppe 
•ïïomentanee  d'une  ahie  immortelle  ;  mais  celle-ci 
i  une  liidfoa  fi  intime  avec  lui,  que  le  corps  tCcâ 

Zv 


dby  Google 


ï 


•  9 


^38  Eraste, 

juères  malade ,  que  Tame  ne  s'en  reffente  &  n'ett 
ioitabbatue. 

L'homme  eft  de  tous  les  animaux  le  feul  doué 
de  la  parofe  &  de  la  perfeâibilité  ,  le  feul  qui  fça- 
che  plier  fon  corps  à  tout  ce  qu'il  veut ,  &  qui 
puiiïe  faire  plus  a ifé ment  pâture  de  tout. 

Comme  le  fouverain  Créateur  a  mis  une  variété 
infinie  dans  fes  ouvrages ,  on  diroit  qu'il  s'eft  plu 
iui*même  à  dîvérfifier  davantage  l'efpèce  humaine. 
Il  y  a  des  hommes  blancs,noirs, tannés; les  uns 
font  plus  grands ,  les  autres  plus  petits  ;  ceux-ci  plus 
Tobuftes  ,  ou  plus  délicats  ,  ceux-là  plus  intelligens 
ou  plus  ftupides ,  fdon  les  divers  climats  de  la  tçrre. 
Si  vous  confidérez  l'homme  par  les  facultés  de 
l'âme  ,  quel  abyme  de  grandeur  &  de  foiblefle  !  Il  a 
<îé  l'imagination  ,  de  la  mémoire ,  du  jugement;  il 
prévoit;  il  combine;  il  mefure  le  ciel  &  la  terres 
il  embraffe  toutes  les  fciences  ,  tous  les  arts,  tous 
les  t^lens  :  une  mouche  le  trouble. 

Outre  les  fens  naturels  qu^il  a  reçus ,  comme  tous 
les  animaux,  pour  les  opérations  du  corps ,  il  a  été 
doué ,  pour  celles  de  Pâme ,  d'un  préfent  furnaturel 
&  fouverain  ,  la  raifon,  qui  le  caraâérife  effentielle- 
"ittènt.^Ce tte  raifon  lui  a  été  donnée  pour  être  la 
régie  &  le  flambeau  de  fa  conduite  ;  maisfouvent 
il  abandonne  fa  lumière  ;  il  s'égare ,  &  fe  livre  aux 
paffions  fUrieufes,  de  forte  que  le  plus  fublime  des 
animaux  eft  tout-à-la  fois  le  plus  méchant:  car  il 
-eft  le  féul  qui  commette  le  mal  par  réflexion  &  par 
plaifir. 

'  Je  vous  ai  affez  parlé  des  devoirs  de  l'homme 
dans  nos  divers  entretiens  :  j'ai  tâché  de  vous  lô 
faire  connoître  dans  les  difFérens  états  de  la  vie;  je 
vous  ai  enfeigné  la roate  qu'il  doit  fuivre  pourêtfe 
heureux  :  je  ne  pourrois  que  vous  répéter  les  mê- 
mes chofes  ;  &  voici  que  nous  touchons  aux  pot; 
tes  de  la  ville. 
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Sur  la  Mythologie  en  gcnéraU 
Eraste   et  Eugène; 

EuG.  T  E  viens  d'apprendre ,  Monfieur ,  qu*un  ama^ 
3  teurlaiflbit  au  public  la  liberté  de  voir  une 
riche  colleâion  de  tableaux  &  de  fiatues  qu'il 
pofîéde.  Je  n'ofe  vous  inviter  à  faifir  cette  occa-; 
fion  favorable  :  je  rie  vous  fuis  que  trop  ioipor^ 
tun. 

Er.  Je  vous  entends ,  mon  ami  ;  vous  voudriez 
y  aller  auffi  ?Mais  quel  plaifir  pourrez- vous  goûter 
a  promener  vos  regards  fur  de«  peintures  dont  vous 
ignorez  les  fujets  ?  Tous  les  tableaux  dont  vous  me 
parlez  font  tirés  de  la  Mythologie  ;  &  vous  n'avez 
pas  la  moindre  idée  de  cette  fcience. 
,  EuG.  Il  eft  vrai ,  Monfieur ,  que  j'ai  encore  mille 
chofes  à  apprendre  ;  mais  j'efpére  qu'avec  le  tems  , 
fi  vous  daignez  répondre  à  mes  vœux ,  j'en  vîetl-; 
drai  facilement  à  bout.  Vous  le  voyez,  refpeâable 
Erafte  ;  vos  bontés  m'infpirent  de  la  confiance;  & 
puifque  le  mot  de  Mythologie  vous  eft  échappé,  je 
préfume  que  cette  journée  ne  fe  paiTera  pas  que 
vous  n'ayez  eu  la  complaifance  de  me  donner 
quelques  .leçons  (ur  cette  matière. 
•  ER.,QMe  vous  me  connoiffez-biea  ,  inon  chefr 
Eueèrie!  Non,  mon  ami,  je  ne  puis  yôUs  rien  re- 
fu^r,  fuftQiitlorfque  vos  demandes  font  aufE  r^î- 
fonnabjes.  Nous  profiterons  doric  de  la  circonf- 
.t^nce:  nous  irons  voir  ces  tableaux  &  ces  ftatue^s 
dçnt  VQus  vousformez,  avec  raifon ,  une fï grande 
*.id&.  Mais  avant ,  il  lera  boii  de  prendre  ici  quel* 
.fi^es  tKttiçri^  gèp^les  delà,  iilythologie. 

£vG.  Vous  allez  fans  doute  commencer  par  mQ 
—  Zvj 
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ire  la  fignîficarion  de  ce  mot  ;  car  îl  me  femhté^ 
qu'il  porte  une  livrée  étrangère. 

Er.  EfFeftivement;  il  eft  grec  d'origine,  &  peut 
fe  traduire  par  connaijffanee  de  h  Fable ,  ou  Hiftoi^ 
re  des  fauffis  Divinités  du  Paganifme. 

La  Fable ,  qui  eft  un  mélange  &  un  compofé  de 
faits  réels  &  de  menfonges  embellis  &  ornés,  eft 
née  de  la  vérité,  c'eft-à-dire  de  l'hiftoire  tant  fa-  , 
créeaue  profane,  dont  plufieurs  événemensontété 
îaltéres  en  différentes  manières  &  en  différens  tems» 
foitparles  opinions  populaires  ,  foitparlesââions 
poétiques. 

La  Fable  eft  née  de  THiftoire  fainte ,  &  c'eft-Iâ 
fa  première  &  fa  principale  origine.  Pour  fe  con- 
vaincre de  cette  vérité,  que  l'on  tompare  le  plus 
grand  nombre  des  traits  de  la  Mythologie  'avec 
ceux  de  l'ancien  Teftament.  Qu'eftce  que  le  dé- 
luge de  Deucalion ,  finon  Pimage  de  celui  de  Noé  ? 
Su'eft-ce  que  Thiftoire  de  Saturne  &  de  Tes  trois 
s,  finon  celle  du  faint  Réparateur  du  genre  hu- 
main ?  La  fable  des  géans  qui  efcaladerent  le 
ciel ,  eft  un  refte  de  la  tradition  du  projet  infenfè 
<iue  conçurent  les  enfans  des  hommes  de  bâtir. la 
tour  d0  Babel.  Quel  rapport  ne  trouve- t-on  point 
entre  Mdïfe  &  Bacchus  ?  N'eft  il  pas  encore  évi- 
dent que  le  chaos»  la  iépâration  des  quatre  élé« 
mens  ,  la  formation  de  l'homme  par  Prométhée, 
font  copiés  ëelaGenèfe  ?  Il  fuit  de  ces  principes  » 

5|ue  la  plupart  des  fables  font  autant  d'enveloppes 
ous  lelquelles  les  anciens  nous  opt  confervé  la  mé- 
moire des  premiers  événeiiiens,  &  qu'on  doit  cher- 
cher fous  leur  écorce  les  faits  hiftoriques  qu'elles 
jrenferment. 

EuG.  Eh!  pourquoi  s'eft-on  avifé  de  falfifier 
ainfi  la  vérité? 

Er.  C'eft  l'ouvrage  de  l'ignorance  ^  de  la  foî« 
hleffe  de  Tefprit  humain,  de  l'oubli  du  Créateur. 
Ajoutez  à  ces  caufes  l'amour  du  merveilleux  ,  tu 
granité  «  la  corruption  du  cœur,  &  mêm^  la  re» 
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connoîfiànce ,  &vous  connoîtrez  toutes  lesfour* 
ces  de  la  Fable.  Rappeliez- vous  à  ce  fujet  tout  ce 
que  je  vous  ai  dit  fur  Torigine  de  l'idolâtrie ,  Si 
vous  verrez  que  celle  de  la  Fable  efl  précifémem 
la  même. 

EuG.  Quel  pays  regarde-t-on  comme  le  ber«: 
ceau  de  la  Fable  &  de  Tidolàtrie  ? 

Er.  11  feroit  afTer  difficile ,  mon  ami,  de  répon- 
dre avec  précifion  à  votre  demande;  elle  a  long* 
tems  partagé  les  fçavans.  Toutefois  le  plus  grand 
nombre  croît ,  avec  affez  de  vraifemblance>  qirelles 
prirent  naifTance  dans  la  famille  de  Cham  ,  dont  les 
defcendans  s'établirent  dans  l'Egypte  &  dans  la 
Phénicie.  D'abord  ils  n'adreflerent  leurs  hommages 
qu'aux  aftres  &  aux  animaux  ;  mais  ,  vers  l'an  du 
monde  2700 ,  Ninus  ,  roi  des  Aflyriens ,  introduifit 
uneefpèce  d'idolâtrie  phis  marquée,  &  dans  un 
iens  moins  excufable.  (Je  prince  n^élever  au  milieu 
de  Babylone,  capitale  de  ion  vafteemjpire,la  ftatue 
de  Bélus,  ion  père,  &  ordonna  à  èous  les  fujets  d'of<* 
frir  i  ce  vain  limulacre  l'encens  &  les-priéres  qui  ne 
font  dûs  qu'à  la  Divinité.  A  l'exemple  des  Affy- 
riens  ^  les  nations  voiflnes  déifièrent  leurs  rois« 
leurs  guerriers ,  leurs  grands  hommes ,  les  inftitu* 
teurs  des  arts ,  &  tous  ceux  qui ,  par  la  vafte  éteds 
due  de  leur  ^énie ,  ou  même  par  l'éclat  de  leurs 
crimes,  s'étoient  tirés  de  robicurité. 

Bientôt  une  foule  dldoles 
Ufurpa  l'encens  des  mortels: 
Dieux  fans  force,  ornemens frirolei 
^e  leurs  ridicules  autels* 
Amoureux  de  fon  efclavage»  ^. 

Le  monde  oflfrit  un   fol  hommage 
Aux  monftres  les  plus  odieux: 
LMnfe^e  eut  des  demeures  faintei  | 
Et  par  fes  defîrs  &  fes  craÎAtes 
i  L'homme  â¥€ugle  (oœpta  fes  difuii:  J 
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De  rEgjrpte  &  de  la  Phénkie  ,  l'îdolâtrîe  fe  ré* 
t>andit  en  Orient ,  parmi  les  defcendans  de  Sera  ; 
puis  en  Occident,  parmi  ceux  deJaphet.  La  Grèce  ^ 
où  elle  fut  portée  par  des  colonies  Phéniciennes , 
l'adopta  9  Fembellit ,  &  la  tranfmit  aux  Romains. 
Ceux  ci  bâtirent  un  temple  nommé  le  Panthéon ,  oà 
ils  rdTemblerent  toutes  les  divinités  honorées  en 
divers  pays;  &  le  culte  des  faux- dieux  fut  ainfi 
propagé ,  avec  la  puiflance  romaine  ,lufqu'aux  ex- 
trémités  de  la  terre. 

EuG.  Mais ,  Monfieur ,  fi  les  Romains  ont  eu  là 
complaifance  d'ouvrir  dans  leur  ville  un  afyleà  tt>us 
les  dieux  des  nations  ,  le  nombre  de  ces  divinités 
devoit  être  immenfe  ? 

Er#  On  en  comptoir  plus  de  trente  mille  ;  ce 

3ui  ne  doit  pas  vous  furprendre ,  ù  vous  confi* 
érez  qu'on  en  avoit  imaginé  pour  préfider  aux  dif- 
férentes parties  de  l'Univers,  aux  paiBons,&  aux 
divers  beibins  de  la  vie.  S.  Auguftin  remarque  une 
douzaine  de  divinités  difFérentes,toutes  occupées  au^ 
tour  d*un  chalumeau  de  blé ,  dont  chacune  d'elles, 
félon  fa  deflination  ,  prend  un  foin  particulier  dans 
les  différens  tems  ,  depuis  le  premier  moment  que 
la  femence  a  été  jettée  en  terre,  Jufçiu'à  ce  que  le 
blé  foit  parfaitement  mûri.  On  diftinguoit  plus  de 
trois  cents  Jupiters  ,  &plus  de  quarante  Hercules? 
auffi  un  poëte  latin  nous  repréfente-t- il  Atlas  gé- 
miffant  fousle  poids  du  cieU  à  caufe  de  la  multim* 
de  brodigieufe  des  dieux  qu'on  y  logéoit. 

ÉuG.  Je  parie  que 'meffieurs  les  poètes^  à  qui  tout 
efl  permis,  n'auront  pas  peu  contribuera  donner 
du  cours  à  la  Fable;  car  je  mè  rappelle' d'avoir  lu 
dans  des  vers  les  noms  de  Jupiter ,  de  Mats,  d'Her- 
cule, &c.... 

Er.  Vous  avez  raifon.  Les  poètes,  voyant  que 
la  fiftion  étoit  l'^me  de  leur  art ,  s'ayiferent  de  ne 

1"amais  rien  dire  naturellement^  &  d*enibellir  tous 
es  faits  hSlbriqûes  par  des  circonflances  furnatu: 


dby  Google 


Enîretiên  VIIT.  Ç4f 

relies.  Bientôt  les  bergers  furent  des  Satyres  ou  des 
Faunes,  &  les  bergères  des  Nymphes;  les  honi^ 
mes  à  cheval  devinrent  des  Centaures.  Les  vaif-! 
féaux  furent  appelles,  tantôt  des  chevaux  ailés» 
comme  dans  rhiftoire  de  Bellérophon  ;  tantôt 
des  dragons  ,  comme  dans  celle  de  Médée. 
On  fif  paffer  les  oranges  pour  des  pommes  d'or  ; 
&  l'argent  répandu  pour  corrompre  les  gardes  ie 
Danaë,  fut  figuré  par  une  pluie d*or.  Quand  quel- 
que princefle  mouroit  de  douleur  de  la  perte  de  fon 
mari  ou  de  fes  enfans  ,  le  dénouement  de  Télégie 
qui  étoit  compofée  fur  fon  aventure  ,  étoit  de  la 
changer  en  fontaine  ou  en  rocher.  S'il  arrivoit  que 
quelque  princefle  fe  laiflat  aller  à  la  diflblution  ^  le 
poëte ,  pour  ménager  la  réputation  de  fon  héroïpe, 
publioit  qu'un  dieu  l'avoit  aimée  :  de-là,  un  Jupiter 
mceftueux  ,un  Mars  adultère,  un  Mercure  voleur. 
On  dit  qu'Orphée  charma  les  tigres  &  les  lions , 
&  rendit  fenfibles  les  rochers ,  parce  qu'il  étoit  fi  per- 
fuafif  ,  que  les  cœurs  les  plus  durs  ne  pou  voient 
réfifter  à  fon  éloquence  ni  aux  charmes  de  fa  voix. 
Eficulape ,  qui  excella  dans  la  médecine ,  pafla  pour 
être  le  fils  d'Apollon.  Ceux  qui  étoient  braves  & 
courageux  furent  appelles  enfans  de  Mars.  Enfin  , 
comme  il  y  eut  des  princes  qui  prirent  le  nom  des 
fleuves  qui  paffoient  dans  leurs  états ,  ils  furent  re- 
gardés comme  les  enfans  de  ces  fleuves.  C'eft  ainfi 
que  Daphné  fut  appellée  la  fille  du  Pénée ,  fleuve 
qui  coule  dans  la  Theflialie.  A  Tégard  de  ceux  dont 
on  ignoroit  rorigjne ,  &  qui  s'étoient  rendus  célè- 
bres ,  les  poëtes  les  regardoient  comme  les  enôn^ 
de  la  Terre.  Ces  fixions  paflerentdans  les  hiftoires, 
&  de  l'hiftoire  dans  la  théologie  Païenne.  On 
forma  un  fyftéme  de  religion  fur  ces  idées  poéti- 
ques: on  érigea  des  temples  ,  &  l'on  offrit  des  vic- 
times à  des  dieux  qui  n'avoient  de  réalité  que  dans 
fimagination  des  poëtes. 

EuG.  Eft-ce  que  la  poëfie^avoit  un  fi  grand  b^ 
foin  de  tous  ces  snenfonges? 
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Er.  Non;  ellepouvoit  s'en  paffer ,  &  elle  n^eâ 
eût  été  oue  plus  uiblime.  Voyez  les  pfeaumes  cle 
David,  les  cantiques  de  Moife  &  des  Prophètes. 
S'apperçoit-on  ,  en  les  lifant  »  que  ces  poëmes  di- 
vins font  dénués  des  fiâions  de  la  Fable  ?  On  ne 
peut  nier  cependant  que  la  poëfie  profane  ne  doive 
au  langage  de  la  mythologie  la  plupart  des  qualités 

3ui  la  diftinguent;auffi  le  célèbre  Defpréaux  dit-iJ 
ans  fon  Art  Poétique  ,  en  parlant  de  la  Fable  : 

Là,  pour  nous  enchanter,  tout  e(Vmis  en  ufage  : 

Tout  prend  un  corps  ,  une  ame  ,  un  efprit  i  un  vifage» 

Ckaque  vertu  devient  une  divi  nité^ 

Minerve  eft  la  Prudence  ,  &  Vénus  la  fieauti  : 

Ce  n^eft  plus  la  vapeur  qui  produit  le  tonnerre» 

C'eft  Jupiter  armé  pour  effrayer  la  terre. 

Un  orage  terrible  aux  yeux  des  matelots  » 

C*e(l  Neptune  en  courroux  ,  qui  gourmande  les  flotf • 

Echo  n'eft  plus  un  fou  qui  dans  l*air  retentifle , 

C*eft  une  Nymphe  en  pleurs  ,  qui  fe  plaint  de  NarciiTe* 

Ainfifdans  cet  amas  de  nobles  fixions  , 

Le  poëte  s*égait  en  mille  inventions  ,    > 

Orne,  élève,  embellit,  aggrandit  toutes  chofet» 

Et  trouve  fous  fa  main  des  fleurs  toujours  écIofes« 

EuG. Il  me  femble  pourtant,  Monfieur,  qu*Uii 
auteur  qui  mêleroit  les  tiâions  de  la  Fable  avec  lés 
vérités  que  la  révélation  nous  a  apprifes  ,  ne  nous 
aœuferoit  guères,  &  n'enfanter  oit  que  des  montres. 

£r.  Il  tut  un  tems ,  mon  ami ,  où  les  plus  beaux 
génies  fe  feroient  bien  trouvés  de  votre  fage  remar-: 

2ue.  Peut-être  que  Sannazar ,  fameux  poëte  latih  des 
écles  derniers  »  n'eût  point  allié  ,  comme  il  Ta  fàir» 
le  facré  &  le  profane  ,  dans  un  poëme  où  il  s'agit 
«tu  plus  auguâe  de  nos  myfteres ,  Je  veux  dire  de 
l'incarnation  du  Fils  de  Dieu.  Ce  poëte ,  admirable 
d'ailleurs ,  laifle  encore  l'empire  des  enfers  à  Pluton  , 
Si  lui  aflbcie  les  Furies ,  les  Harpies ,  le  €erbére» 
les  Centaures ,  les  Gorgones  ,  &l  d'autres  pareils 
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fflonftres.  I)  met  en  parallèle  les  iles  de  Crète  &de 
Délos ,  célèbres,  l'une ,  par  la  naiflartce  de'Jupiter  , 
&  Tautre ,  par  celle  des  enfans  de  Latone ,  avecla 

Serite  ville  de  Bethléem ,  qui  fervit  de  berceau  à 
e/us-Chrifl.  Sannazareut  des  imitateurs ,  comme 
lui-même  avoit  eu  une  multitude  de  modèles.  Dans 
le  Paradis  pirdu  de  Milton ,  on  eft  également  \A^^è 
d'un  pareil  mélange  du  facré&du  profane;  &c'eft 
un  des  plus  grands  défauts  de  ce  poëme  qui  d'ail- 
leurs fait  tant  d'honneur  à  la  nation  Anglaife. 

Mais  il  ne  feut  pas  pouffer  trop  loin  la  févérité  ; 
excluons  de  toutes  poëfies  facrées  tout  ce  qui  tient 
au  Paganifme ,  à  la  bonne- heure  ;  c'eft  un  devoir 
indifpenfable.  Du  refte ,  foyons  de  l'avis  ile  Boi- 
leau  :  ce  n'eft  pas  ,  dit-il , 

Ce  n*eft  pas  que  j'approuve  en  un  fuietchrétiéflf 
Un  auteur  follemeo^  idolâtre  6c   païen  : 
Mais ,  dans  une  profane  &  riante  peinture  y 
De  n'ofer  de  la  Fable  emprunter  la  figure  ; 
De  chaffer  les  Tritons  de  Tempire  des  eaux  ; 
D'ôter  à  Pan  Ta  flûte,  aux  Parques  leurs  cifeauxC 
D*empècher  que  Caron  dans  fa  fatale  barque  , 
Aîofi  que  le  berger  »  ne  pafTe  le  monarque  ; 
C*e{ld*un  fcrvrpule  rain  s*aUarmerfottement» 
£t  vouloir  aux  leé^urs  plaire  fans  agrément* 

Eue.  L'étude  de  la  Fable  n'eft  apparemment 
utile  que  par  rapport  à  la  poëfie  ? 

Er.  Pardonnez-moi ,  mon  ami  ;  elle  réunit  en- 
core  plufieurs  autres  avantages  çonfidérables.  D'a- 
bord elle  nous  fait  connoître  dans  quelles  ténèbres 
étoient  plongées  prefque  toutes  les  nations  de  la 
terre,  Ôtjufqu'à  quelle]  folie  l'erreur  conduit  l'hom!- 
me ,  quand  il  ne  fuit  que  fes  propres  lumières. 

Sans  la  Mythologie ,  non-feulement  il  n*eft  pas 
poflible  de  bien  entendre  les  poètes  grecs  &  latins  , 
mais  mèmelliiftoire  des  nations  païennes  ,  qui  eft 
iiéceflairement  liée  à  celle  dç  leur  religion» 
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Enfuîte  elle  nous  préfente  plufieurs  allégorie* 
très-inftruâives.  Par  exemple  ,  les  aventures  de 
Phaëton  &  dlcare  nous  font  connoître  les  fuites 
funeftes  de  rambition*  L'hiftoire  de  Tantale  & 
celle  des  Harpyes  peuvent  s'appliquer  aux  ava* 
res.  La  métamorphofe  de  Narcifie  repréiente  par- 
faitement ceux  qui ,  par  une  folle  vanité ,  n'aiment 
que  leur  propre  perfonne  :  on  pourroit  Tadrefler  aux 
Egoïftes  de  nos  jours  ,  c'eft-à-dire  à  cette  fefte  or- 
gueilleufe  de  prétendu^:  phiiofophes  qui  rapportent 
tout  à  eux  feuls.  Il  eft  aifâ  de  recoonoître  les  re- 
mords d'une  mauvaife  coniciencç  dans  les  Furies 
qui  tourmentoient  Orefte  ,  &  dans  le  Vautour  qui 
rongeoit  IcLfoie  de  Prométhée.  Qui  ne  voit  dans  la 
feble  de  Médufe ,  dont  la  feule  vue  pétrifioit ,  Tet 
fet  que  produit  _une  paffion ,  jufqu'à  foire  perdre 
tout  feiitiment? 

Enfin  un  dernier  avantage  que  nous  pouvons  ti- 
rer de  l'étude  de  la  Mythologie,  c'eft  d'être  en  état 
d'apprécier  les  chefs  -  d'œuvre^  des  grands  peintres 
&  des  célèbres  fculpteurs  ,  dont  la  plupart  des  ta- 
bleaux &  des  fiatues  font  empruntés  de  la  Fable. 
Vous  en  Jugerez, mon  ami  ,  lorfque  nous  ferons 
dans  les  magnifiques  galeries  de  cet  amateur  ^  vois 
o'y  verrez  crue  des  (ujets  de  Mythologie  ;  mais  3$ 
y  font  traites  prefque  tous ,  &  par  les  plus  grands 
maîtres. 

EuG.  Pavois  toujours  cru  jufqu'îcî  que  les  fe- 
bles  des  païens  étoienr  des  fidions  dépourvues  de 
toute  vraifemblance  ;  &  je  penfe  même  vous  Favoir 
entendu  dire. 

Er.  Si  vous  donnez  un  fens  allégorique  à  ces  fic- 
tions ,  ou  fi ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  vous  cherchez 
fous  leur  enveloppe  la  vérité  à  laquelle  elles  ont 
rapport ,  alors  le^  fables  n^auront  rien  que  deràî- 
fonnable  jufqu'à  un  certain  point.  Mais,  fi  vous  ne 
confidérez  la  Mythologie  que  par  rapport  à  lldée 
qu'elle  nous  donne  de  la  Divinité,  vous  ne  .trou* 
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Verez  rien  de  plus  abfutde.  En  effet,  quoi  de  plus 
bizarre  &  de  plus  ridicule  que  les  tableaux  que 
les  païens  nous  font  de  leurs  dieux  ?  Ils  nous  les 
reprefement  boiteux  ,  aveugles  ,  matériels  ;  ils  le* 
font  battre  les  uns  contre  les  autres  ;  ils  les  font 
bleffer  par  des  hommes ,  comme  Mars  par  Dio- 
mède  :  ce  font  des  dieux  pour  la  plupart  adultères, 
voleurs,  vindicatifs,  cruels,  livrés  aux  plus  horribles 
diffolutions;  des  dieux  réduits  à  un  état  de  foibleffe 
&  de  mifér^  :  ils  fuient  en  Eçypte ,  pour  s'y  cacher 
fous  la  forme  de  difFérens  animaux.  Apollon  pleure 
fon  fils  Efcuîape  ;  Cybèle  pleure  Atys.  Le  même 
Apollon,  chaffé  du  ciel ,  eft  contraint  de  garder  les 
troupeaux.  Neptune ,  devenu  maçon ,  n'a  pas  le 
pouvoir  de  fe  taire  payer  de  fes  journées  ,  &  mille 
autres  rêveries  femblables ,  qui  toutes  font  indignes 
de  la  Majefté  divine. 

EuG.  Et  ces  grands  hommes  de  l'antiquité,  ces 
philofophes  dont  on  parle  avec  tant  d'éloge  ,  & 
qui  certainement  valoient  mieux  que  leurs  dieux, 
croyoient  ces  extravagances? 

ER.l^oint  du  tout:  la  plupart regardoîent  ces  dî-* 
vinités  comme  des  chimères  ,  &  leur  culte  comme 
des  fuperftitions.  Socrate  paya  bien  cher  la  liberté 
avec  laquelle  il  déclara  fes  fentimens ,  ou  plutôt  le 
mépris  qu'il  faifoit  de  ces  dieux.  Cicéron  s'en  mo- 
que affez  ouvertement ,  foit  quand  il  raille  les  Au* 
gure^ ,  foit  dans  fes  Livres  fur  la  Nature  des  Dieux, 
qui,  pôUF  cette  raifon  ,  furent  condamnés.  En  ua 
Jnot,prefque  tous  les  philofophes  blâmoientlePaga- 
nifme  &  les  folies ,  mais  timidement,  à  voix  baffe  ,' 
&  le  phis  grand  nombre  dans  l'enceinte  de  leurs 
écoles.  Religieux  parmi  leurs  difciples  ,  &  adora- 
teurs d'un  Dieu  unique  &  fouverainement  parfaitt 
ils  fui  voient  le  peuples  dans  les  temples,  &  le  proU 
ternoient  avec  lui  devant  des  dieux  auxquels  ils  au- 
roient  rougi  de  reffembler.  Tous  craignoient  de  s'ex- 
pofer  au  reffentiment  d'une  populace  groffiére  6c 
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fanatique;  &,  pour  juftifier  cette  pufillanîinîté; 
ils  difoient  que  le  fage  devoit  fe  conformer  à  la  re- 
ligion de  l'état. 

EuG.  Comment  les  païens  pouvoient-ils  diAin- 
guer  cette  foule  de  dieux  les  uns  des  autres?  Si 
j'avois  été  idolâtre ,  faurois  crainjt  de  confondre  les 
dieux  des  vergers  avec  ceux  des  montagnes. 

Er.  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  la  théo- 
logie païenne ,  qui  prit  naiffancejchez  les  Grecs  , 
avoir  diflribué  tous  les  dieux  en  quatre  clafTes.  La 
première  comprenoitlçs  dieux  fuprêmes ,  appelles 
encore  les  grands  dieux  des  nations ,  parce  qu'ils 
étoient  connus  &  révérés  de  tous  les  peuples.  Ils 
étoîent  au  nombre  de  vingt ,  &  on  les  partagcoit 
en  deux  bandes:  l'une  de  douze ^ compofée de  ûx 
dieuî^&defixdéefles,  qui  formoient  ce  qu'on  ap- 
pelloit  le  confeil  des  dieux,  fçavoir  Jupiter,  Junon; 
Neptune  ,  Cérès  ;  Mercure ,  Minerve  ;    Vefta , 
•ApoUpa;  Diane,  Mars;  Vénus  &  Vulcain.  Les 
huit  autres  qui  formoient  la  féconde  bande >  n*a- 
*  voient  point  de  féance  à  ce  confeil  fupréme,&  on 
les  nommoit  dieux  choijîs :  c'é  toient  Saturne,   Ge- 
nius, le  Soleil,  Orcus,  BacchuSj^la  Terre  &  la 
Lune. 

La  féconde  clafle  étoit  compofée  des  dieux  ap- 
pelles \ts  dieux  inférieurs  des  nations  »  Ils  n'avoient 
point  de  place  dans  le  ciel  ;  ils  étoient  regardés 
commes  des  divinités  bourgeoifes:  on  les  nommoit 
encore  dieux  indigètes,  c'eft-à-dire  iflus  de  la  terre  ; 
8i  femones  ^  c'eft-à- dire  hommes  divinifés.  Pan  , 
Pomone,  Hore  ,  Paies  ,  &  les  autres  divinités 
champêtres  étoient  de  ce  nombre. 

Les  demi 'dieux  occupoient  la  troifiéme  claffç: 
c'étoient  des  divinités  qui  tiroient  leur  origine  d'un 
dieu  &  J'une  mortelle ,  ou  d'un  mortel  «  d'une 
déeffe:  tels  étoient  Hercule  ,  Efculape ,  &c.... 
On  mettoit  auffi  parmi  eux  les  héros  que  leur 
mérite  avoit  élevés  au  rang  des  imn^ortels  indigètes. 
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Enfin  les  divinités  de  la  quatrième  claiTe  étoient 
lès  vertus  qui  avoient  formé  les  grands  hommes 
&  qui  font  le  bonheur  des  mortels ,  ou  Ips  vices 
qui  les  tyrannifent  &  les  dégradent. 

Telle  étoit ,  mon  ami ,  la  divifion  des  dieux  d^ 
Paganifrae  ;  les  premiers  avoient  une  autorité  fou- 
veraine ,  les  autres  étoient  fubordonnés;  mais  tous 
avoient  un  maître  commun  :  c'étoit  le  Deftin.  Main- 
tenant ,  pour  mieux  connoître  ces  divinités,  tranf- 
portons-nous  chez  cet  amateur  ^  Tes  tableaux  .vous 
iQftruiront  autant  que  mes  difcours.  Partons. 


E  N  T  R  Ç  T  I  E  N    IX. 
Des     Dicu:ç     de    la  première     Claffi. 

Eraste   et  Eugène. 

Evo.  A  H!  Monfieur, quel  ordre  admirable  !  quel 
zxfpefl^cle  magnifique!  quelle prodigieufe 
variété  d'objets  vient  frapper  les  regards  !  Ne  diroit-  > 
on  pas  aue  la  naturç  a  réuni  dans  ce  lieu  toutes  Tes 
D)erveilles  ?  Voyez  ce  bon  vieillard  courbé  fous  le 
poids  des  années;  qu'il  eft  vénérable!  Je  croîs 
^*il  va  me  parler  ;  du  moins  il  arrête  fe$  yeux 
lur  moi. 

Er.  Votre  enthoufiafme  me  fait  rire,  mon  boa 
3mi,  &  ne  m'étonne  point.  Voilà  précifément 
l'effet  que  produit  le  beau  fgr  une  ame  qui  pour  la 
première  fois  éprouve  l'empire  de  fes  charmçs  : 
elle  l'élève,  la  f^ifit ,  lapanfpôrte.  Mais  nç  perdons 
point  de  tems  en  réflexions  étrangères  au  lujet  qui 
npus  anjène  ici.  Commençons  par  examiner  cette 
première  ealerie  ;  elle  contient  les  dieux  de  la  pre- 
mière clafle  ;  voyons  fi  le  peintre  qui  nous  a  re- 
préfenté  ces  di^ités  ,a  iaiu  le$  traits  ^ue  nou9 
/îQ  4onae  la  MytholQ^tCf. 
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Le  Chaos ,  U  Deftin^  U  CieU 

EuG.  Mais  il  me  femble  que  je  me  fuis  extafié^ 
fans  connoiflance  de  caufe.  Voyez  en  effet  ce  vilain 
tableau.  Le  foleil  &  les  étoiles,  la  terre ,  les  mers i 
les  aftres ,  tout  eil  confondu  :  on  a  bien  mal  fait  de 
défigurer  cette  fuperbe  coUeâion  par  cette  affireufd 
peinture. 

£r.  Attendez,  mon  ami,  &  ne  profcrivez  pas, 
avant  de  le  connoître ,  cet  eftimable  Tableau  :  vous  ' 
ne  voyez  donc  pas  que  c'eft  la  repréfentation  dece| 
que  les  païens  appelloient  le  Chaos  ;  t;'eft  l'état  de 
tonfufionoùron  fuppofe  qu'étoitla  matière  avant  la 
création  du  monde ,  une  maffe  confufe ,  qui  conte* 
sioit  les  principes  des  êtres ,  &  qui  fe  débrouillant 
produifit  l'Univers. 

Mais  ce  fécond  tableau  vous  plaira  davantage, f  en 
fuis  fur  :  ce  Dieu  plein  de  majefté ,  &  dont  les  traits 
annoncent  uncaraftere  inflexible,  eftle/>ej?i/2,filsl 
du  Chaos.  Cette  boule  qu'il  a  fous  fes  pieds,  eft  le 
globe  de  la  terre;  &  cette  urne  qu'il  tient  dans  fes  i 
mains ,  renferme  le  fort  de  tous  les  hommes.  A  la 
gauche  de  la  divinité ,  &  dans  le  fond  du  tableau, 
ce  magnifique  palais  que  vous  appercevez ,  eft  fi» 
temple  :  cent  portes  d'airain  &  d'immenfes  reo- 
parts  en  défendent  l'accès  aux  foibles  mortels.  Cet 
nomme  armé  d'une  faulx,  &  qui  a  deux  ailes, 
cft  le  Tems;  &  cette  femme  févere,  immobile,  qui 
le  regarde  ,  eft  la  Néceffité, 

EuG.  J'entends  ;  ces  deux  perfonnes  font  les  mi- 
niftres  du  Deftin.  Mais  vous  ne  me  dites  rien  de 
ce  monument  lugubre ,  fur  lequel  je  vois  un  livte 
ouvert. 

Er.  Ceft  un  autel  de  fer ,  &  ce  livre ,  c'eft  le 
livre  du  Deftin.  Comme  ce  dieu  paÏÏbit  pour  être 
le  maître  ablblu  de  toutes  les  autres  divinités,  & 
que  toutes  étoient  foumifes  à  fes  décrets  irrévoca- 
|?les^  lorfqu'il  furvenoit  quelque  conteftation  en: 


dby  Google 


Entretien  IX.  -  ççi 

trc  elles ,  elles  recouroientà  ce  livre,  &  s*y  con* 
brmoient  auifitôt,  La  fable  du  Deftin  eft  une  imagf 
fenfible  de  la  puiflance  fouveraine  du  Dieu  véri- 
table. 

Quoique  le  Chaos ,  &  1^  Deftin  fon  fils ,  fuflent 
regardés  l'un  comme  le  principe ,  &  l'autre  comme 
Farbitre  fuprême  des  dieux ,  cependant  les  païens 
donnoient  le  premier  rang  à  Cœlus ,  autrement  ap- 
pelle U  Ciel ,  ou  Uranus,  Il  etoit,  dit-on,  fils  de  l'Air 
&  de  la  Terre ,  &  par  conféquent  petit  -  fils  du 
Chaos.  Si  cela  eft>  il  faut  qu^il  le  foit  marié  avec  fa 
nere;  car  la  Fable  dit  qu'il  eut  de  Tellus,6u  de 
la  Terre,  deux  fils  appelles  Titan  &  Saturne  Ce  der-». 
nier  le  détrôna  ;  mais  ne  lui  ôta  pas  l'autorité  que 
fon  antiquité  lui  donnoit  fur  tous  les  habitans  de 
l'Olympe.  Nous  ^lons  voir  dans  cette  fuitç  de  tat 
Ueaux  l'hiftoire  de  fes  deux  enfans. 

Titan  &  Satumi. 

Titan ,  en  qualité  de  fils  aîné  du  Ciel ,  devoît 
foccéder  à  la  puiflance  de  (on  père.  Mais ,  cédant 
aux  inportunités  de  fa  mère ,  il  abandonna  fes 
<lroits  à  Saturne ,  fon  cadet ,  à  condition  pourtant 
qu'il  n'éleveroit  aucun  enfant  mâle.  Ce  traité  fut 
ïarifié  par  les  parens  des  deux  divinités  ;  &  c'cft  ce 
que  vous  repréfente  ce  premier  tableau. 

Dans  le  fécond,  vous  voyez  Saturne  qui,  fidèle  2 
fes  engagemens, dévore  fes  fils  au  moment  de  leur 
naiffance.  Mais  Cybèle  ,  fa  femme  ,  ayant  mis  au 
î*ionde  Jupiter  &  Junon ,  ne  lui  préCente  que  la 
dernière  ;  &  au  lieu  de  fon  fils  qu'elle  cache  avec 
foin  y  elle  lui  donne  une  pierre  que  le  boa  Saturne 
avale  auffitôt. 

Titan  en  eft  informé ,  &  déclare  la  guerre  à  foti 
frère,  qui,  prétextant  avoir  exécuté  la  condition, 
&  qui!  n'étoit  pas  refponfable  de  l'artifice  de  fon 
époufe,rçfufoit  de  lui  rendre  l'empire  du  moa^ei!- 
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Vous  voyez Fiflue  du  combat.  Saturne  eÀ  vaincu 

&  mis  aux  fers  rCybèlea  le  même  fort. 

Dans  ce  quatrième  tableau,  Jupiter  devenu  grand 
lève  des  troupes  pour  humilier  les  ennemis  de  fa 
iamille  ;  les  taille  en  pièces  dans  un  combat,  &  dé- 
livre fon  père  &  fa  mère ,  fur  la  tête  defquels  il 
remet  la  couronne  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
teihs. 

Vous  vwez  ici  qu'il  devient  parricide ,  &  voici 
pourquoi.  Saturne,  ayant  lu  dans  le  livre  du  Deftin 
que  Jupiter  envahiroit  fon  royaume ,  voulut  oréve- 
nir  ce  malheur.  Il  déclare  la  guerre  à  fon  fils ,  & 
lui  tend  des  embûches  où  if  croit  le  faire  périr. 
Jupiter  le  furprend ,  remporte  fur  fon  père  un  in- 
digne triomphe  ,  &  le  chaffe  honteufementducid. 

Saturne  triftement  exilé  chercheun  afyle  en  Ita- 
lie ,  où  Janus ,  roi  du  pays  latin ,  l'accueille  avec 
refpeâ.  Cette  petite  peinture  que  vous  appercevei 
au  bas  de  ce  fixième  tableau ,  repréfente  les  Satur- 
nales •  fête  inftituèe  en  mémoire  du  féjour  aue  le 
père  de  Jupiter  fit  dans  le  Latium.  On  la  célebroit 
tous  les  ans  au  mois  de  Décembre  ;  & ,  tant  qu'elle 
duroit ,  le  fénat  romain ,  les  écoles  publiques  ,toa- 
tes  les  profeffions  vaquoient  ;  oi>  s'çnvoyoit  des 
préfens ,  &  les  maîtres  fervoieht  eux  mêmes  le«s 
valets.  Ceft  de  cei  ufage  du  Paganifme  qu'eft  vefltt 
celui  de  fe  faire  des  prèfens  j^u  commencement 
de  chaque  année. 

Remiarquez  enfuite  avec  quelle  richefle  de  pin» 
ceau  le  peintre  nous  a  tracé  l'image  du  règnedc 
Saturne,  de  ce  tems  fortuné,  fpibje  efauifle  toutefois 
du  bonheur  de  nos  premiers  parens  dans  l'état  dlfl' 
nocence ,  &  dont  la  mémoire  s'eft  confervée  parmi 
les  pguens  ^  fous  le  nom  à*Afic  d'Or. 

Tous  les  p1ai(ir$  cpuroient  au>devant  de  leurs  voeux  | 

La  faipi  aux  apîm^ux  ne  faifoit  point  )a  guerre  ; 

Le  blé  I  p»ut  fe  dopoer  fans  peine  ouTraot  la  terre , 
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rTattendoît  pas  qu*un boeuf ,  prcifé  par  l'aiguillon. 
Traçât  d'un  pas  tardif  un  pénible  fillon  ; 
La  vigne  of&oit  par-tout  des  grappes  toujours  pleines  | 
Et  des  ruiffeaux  de  lait  ferpentoient  dans  les  plaines. 

A  cet  âge  d'or  fuccéda  celui  d'argent  :  c'eft  1« 
tems  où  les  hommes  commencèrent  à  devenir  mé- 
chans  :  on  le  rapporte  à  celui  oii  Adam  &  Eve  per- 
dirent leur  innocence^ 

L'âge  d'airain  fut  le  tems  de  la  corruption  totale 
du  genre  humain ,  &  l'âge  de  fer ,  celui  où  les  hont* 
mes  commencèrent  à  fe  faire  des  guerres  ouvertes:* 
on  en  fixe  l'époque  à  la  conftruâion  de  la  tour  de 
Babel  &  à  la  confufion  des  langues. 

EuG.Quel  eft  ce  vieillard  .trifte  &pâle,  dont  la 
barbe  eft  û  longue  &  û  blanche ,  &.  qui  paroic 
courbé  fous  le  poids  des  années  ? 

Er.  C'ett  ce  même  Saturne  repréfenté  fous 
fimage  du. Tems.  L^  faulx  qu'il  tient  d'une  main  ,' 
marque  qu'il  détruit  tout;  &  l'aviron  qu'il  tient  de 
Vautre  ,  ainfi  que  les  ailes  que  vous  lui  voyez  aux  ' 
pieds  &  aux  épaules ,  défignent  fa  rapidité.  Ce  far 
ilier  qu'il  porte  fur  fa  tête ,  &  ce  ferpentqui  forme 
un  cercle  en  fe  mordant  la  queue ,  expriment  la 
viciflitude  des  événemens  qui  fe  fuccèdent  &fe  re* 
nouvellentfans  cefle.  L'hifloire  de  Saturne  efl  une 
copie  infideile  de  celle  de  Noé» 

En  effet,  comparez  l'hiftoire  de  ce  faint  patriarche 
avec  celle  du  père  des  dieux,  &  vous  verrez  fans 

f'ne  quel  eft  l'original  ,  ^  quelle  eft  la  copie, 
«ft  aifé  de  comprendre  que  la  licence  des  Sa- 
turnales venoit  d'une  mémoire  peu  refpeftueufe  de 
rivreffe  de  Saturne,  c'eft-à-dire  de  Noè. 

La  févere  punition  de  celui  quiavoit  vu  la  nudité 
dt  Noé  ,  a  laiffé  parmi  les  païens  la  mémoire  de 
l'indignation  de  Saturne,  qui  fit  une  loi  irrévocable, 

3UÇ  Quiconque  auroit  une  pareille  témérité  à  l'égard 
jes  dieux,  pérdroit  ^uflitôc  la  vue. 
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Janus  &  les  deux  CyhUes. 

Vous  voyez  cet  homme  qui  a  deux  vif^es, 
c'eft  encore  line  copie  de  Noé; 

EuG.  Elle  eft  affez  finguliére  ;  &  comment  ap- 
jjellez-vous  ce  perfonnage  à  double  figure  ? 

Er.  Jarfus.  La  Fable  dit  qu'il  étoit  fils  d'Apol- 
lon &  d*ùne  nymphe  nommée  Cnéufe.  Ceft  lui 
qui  reçut  Saturne  dans  fes  états  \  &  ce  père  deï 
dieux  ,  par  re^connoilTance  ,  lui  donna  toutes  les 
vertus  d'un  bon  roi ,  avec  le  talent  de  ne  point  oa- 
blter  le  pafle  y  &  de  lire  dans  Favenir  ;  c'eil  ce  que 
<Jéfigne  ce  douWe  vifage.  Il  lui  enfeigna  racricul- 
ture ,  &  le  grand  art  de  gouverner  les  peuples  ;  & 
Janus  prdnta  fi  bien  des  leçons  du  dieu,  que  llta- 
Tie  fous  fon  règne  vit  renaître  les  douceurs  de 
l'âge  d'or;  c'eft  ce  que  repréfentent  ces  troupes  de 
peuple  qui  nagent  dans  l'abondance  ,  &  qui  fe 
livrent  à  la  joie  avec  une  entière  fécurité.  là  clef 
^ue  Janus  tient  dans  fa  main ,  marque  qu'il  ou- 
vroit  ou  commençoit  Tannée  ;  car  c'eft  de  fort  nom 
^ue  le  premier  mois  a  été  appelle  Janvier,  Le  bâton 
^ull  porte ,  défigne  qu'il  reçevoit  bien  les  voya* 

feurs,  &  qu'il  préfidoit  aux  chemins.  Le  fuperfee 
difice  que  voi^s  remarquez  dans  le  fond  du  tablean, 
eft  le  temple  que  Numa-PompiîiuS ,  fécond  roi  te 
Rome ,  fit  conftruire  en  l'honneur  de  ce  dieu  :  il  y 
àvoit  autant  de  fenêtres  qu'il  y  a  de  purs  dans 
l'année,  &  les  portes  en  et  oient  fermées  pendant 
la  paix  ,&  ouvertes  durant  la  guerre.  Dans  cette 

Ïietite  peinture  oui-  eft  au  bas,  vous  voyez^p  même 
anus  repréfente  avec  quatre  vifisiges,  &  cela  parce 
qu'il  préfidoit  aux  quatre  faifons  de  Fannée  »  & 
aux  quatre  âges  de  la  vie  humaine,,-  auffi  remar- 
quez-vous que  l'un  de  ces  vifages  eft  celui  d'un 
enfant ,  ce  qui  défigne  le  printems  &  l'enfance  ; 
fautre,  celui  d'un  jeune-  homme,  ce  qui  marque 
l*été    &  Tadoleicence  ;   le  troifréme ,  celui  ouû 
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Iiofnffle  Ëik,  ce  qui  annonce  Taur^mne  &  l'âgé  , 
viril  ;  Je  quatrième  enfin  ;  celui  d'un  vieillard  acca-> 
blé  d'années  &  de  iri&etk ,  ce  qui  eA  Teolblâme  de 
J'hyver  &  de  la  vieilleffe. 

EucQuelle  eft  cette  femme  affife  dans  un  char 
traîné  par  des  lions ,  &  d(>nt  la  robe  eft  parfe- 
mée  de  pierres  précieufes  &  de  âeurs  de  toute 
efpèce  ? 

Er.  Ceft  Cybèle,  époufe  du  Ciel^  mère  de 
Saturne ,  &  déeffe  de  la  terre;  Elle  portoit  plu* 
fieurs  noms  ;  mais  le  plus  ordinaire ,  après  celui 
par  lequel  je  la  défigne ,  étoit  le  titré  de  Grand*mere, 

Earce  qu'elle  étoit  regardée  comme  la  mereTde  tous 
is  dieux,  EUle  eftàifii'e,  pour  marquer  la  foliditéuie 
la  terre  ;  elle  porte  un  difque ,  ou  tambour  plat , 
i/mbole  des  vents  qu'elle  renferme.  Sa  tête  eft  . 
couronnée  de  crénaux,  &  chargée  d'une  tour, 
parce  qu'elle  apprit  aux  hommes  à  s'enfermer  dans 
des  murailles.  La  clef  qui  eft  fufpendue  à  fa  main  , 
indique  que  la  terre  du vrefonfein  àtouteslespro- 
duâions  iublunaires;&les  animaux  qui  l'environ- 
nent ,  indiquent  qu'elle  eft  la  mère  de  tout  ce  qui 
a  vie  fous  le  ciel.  Ces  hommes  que  vous  voyez  dan* 
fer  devant  la  déefle  au  fon  des  tambours,  &  pa«- 
roiflant  jptter  des  cris  &  foire  des  contorfions 
épouvantables ,  font  les  prêtres  de  cette  divinité.  Us. 
étoient  au  nombre  de  dix;  on  les  appelioit  GalU^ 
Daâyl^  ,  Cory hantes  &  Curetés,  Quelquefois,  dans 
leurs  fêtes  ,  ils  fe  pénétroient  d'une  telle  fureur, 
qu'ils  fe  frappoienr  à  coups  d'épée. 

EuG.  J'apperçois  dans  un  coin  du  tableau  un  îeune- 
homme  qui  femble  être  au  défefpoir,  &  prêt  à  fe 
percer  le  fein  avec  un  poignard  ;  ne  feroit*  ce  pas  un 
de  ces  prêtres  ? 

Er.  Oui,  c'eft  le  jeune  Atys  ,Phrygie^n  aimable , 
qui  fut  tendrement  chéri  de  Cybèle;  mais  qui, 
bien  loin  de  répondre  à  la  païSon  de  cette  déefle^ 
fe  livra  à  la  Nymphe Sangaride.  La  mère  des  dieux, 
irrité^  contre  ibaiàvori^  punit  fon  inconftance  dan$ 
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la  perfonne  de  fou  amante.  Des  coups  de  cotgnée 
donnés  à  un  arbre,  auquel,  éf  oit  attaché  le  fort& 
la  vie  de  }a  Nympbe  ,  ayant,  caufé  fa  mort,  Atys 
entra  dans  des  fureurs  qui  tenoient  ^e  la  rage:  fa 
phfénéfie  l'emporta  fur  les  montagnes  de  Phrygie, 
&lepouiraàfédonner  un  cruel  coup  de  couteau: 
il  alloit  fe  priver  de  la  lumière, lorfqueCybèle, 
touchée  du  (rifte  fort  d'un  mortel  qu'elle  avoittant 
aimé,  le  chapgea  en  pin,  arbre  qui  fut  depuis 
çonfacré  à  cette  déeffe. 

Vous  prendrez  garde  de  confondre  cette  Cybèle ^ 
avec  une  autre  déeife  de  même  nom ,  fille  de  celle* 
ci,  &  qui  fut  femme  de  Saturne.  On'  l'appelle 

Îdus  communément  Fefta  ;  elle  étoit  la  déeffe  du 
eu.  Ce  tableau  vous  repréfente  l'intérieur  de  Ton 
temple  :  vous  voyez  l'autel  fur  lequel  brûle  le  feu 
facré.  Ces fept  filles  qui  environnent  l'autel,  font 
les  prétreffes  de  la  déeffe,  qui  étoient  appellées  Vepa» 
"  les  :  elles  furent  inflitaées  par  Numa-Pompilius,  & 
on  les  çhoifiilbit  dans  les  familles  les  plus  difHnguées 
de  Rqme.  Elles  étoient  chargées  d  entretenir  jour 
&  nuit  le  feu  facré  ;  car  on  fe  croyoit  menacé 
des  plus  grands  malheurs  ,  s'il  venoit  à  s'éteindre: 
on  interrompoit  tous  les  exercices  publics,  }uf^*i 
ce  qu'on  eût  rallumé  ce  feu ,  ou  avec  celui  du  ciel, 
ou  aux  rayons  du  foleil;  &  l'on  enterroit  toute 
vive  la  Veftale  dont  la  négligence  avoit  caufé  cette 
calamité.  On  faifoit  fubir  le  même  fupplice  à  celles 
qui  violoient  le  vœu  de  chafteté  qu'elles  formoient 
toutes  en  entrant  dans  le  facerdoce.  Elles  étoieoc 
dix  ans  à  apprendre  les  fonâions  de  leur  miniftere» 
dixyans  en  exercice,  &dix  ans  à  inftruireJes  no* 
vi^  »  après  quoi  elles  pouvoient  le  retirer.  On 
leur  rendoitles  plus  grands  honneurs ,  &  jamais  on 
n'ofoit  leur  refufer  une  grâce  qu'elles demàodoient. 
Cette  ftatue  que  voiis  appercevez  fur  le  dôme 
"du  temple , eft  Vefta  elle-même  ,  oui  tient  entre 
fes  bras  Jupiter ,  pour  infinuer  qu'elle  le  fauvi  4q 
|g  voc4cité  de  Saturae»  ùit^  époux. 
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EuG.  Qiiittotis  Vefta ,  Monfieur  ;  cpiittons  fed 
prêtreffes  &  fon  temple  :  voici  un  petit  enfant  qui 
ûous  intéreffera  pour  le  moins  autant  qu'elle. 

Er,  Je  le  crois,  mon  ami ,  puifque  c*eft  le  grand 
Jupiter  ,  le  père  des  dieux  &  des  hommes.  Vous  le* 
voyez  ici  dans  l'île  de  Crèt« ,  au  milieu  des  Co-; 
rybantes,  auxquels  Cybèle,  fa  mère,  Tavoit  fe- 
crettement  confié  pour  le  fouftraire  à  Tavidiré  de 
Saturne:  les  prêtres  de  la  déeffe  danfent  en  frap- 

Î)ant  fur  des  baffins  d'airain ,  afin  d*empécher  que 
es  cris  de  Taugufte  enfant  ne  parviennent  aux oreil-^ 
les  de  (on  père.  Cette  chèvre  qui  Tallaite,  fe  nomme 
Amcdthéc.  Dans  la  fuite,  le  dieu  la  changea  en 
conftellation  ,  &  la  plaça  dans  le  ciel  avec  fesdeux 
chevreaux;  &  il  donna  aux  Nymphes  que  vous  re« 
marquez  autour  de  fon  berceau ,  Tune  des  cor- 
nes de  cette  chèvre ,  avec  la  vertu  de  produire  tout 
ce  qu'elles  defireroient;  c'eft  ce  que  Ton  nomme  la 
Corne  d^  Abondance^      '   - 

Après  avoir  chaffé  fon  père  du  ciel ,  Jupiter  s'em- 
para de  l'empire  du  monde ,  qu'il  partagea  avec 
îes  deux  frères ,  Neptune  &  Pluton.  Le  premier 
eut  la  mer  ;  les  enfers  échurent  au  fécond  ;  &  Ju- 
piter fe  réferva  le  ciel ,  avec  le  droit  de  préfider  à 
rUnivers. 

Le  diadème  appartenoit  à  Titan,  comme  je  vous 
Taidit.  Ce  Dieu,  défefpéré  de  voir  la  poftéritéde 
Saturne  fur  un  trône  qu'il  regardoit  comme  le 
bien  de  fes  enfans ,  fufcita  contre  l'ufurpateur  les 
Titans  ou  Géans ,  fils  de  la  Terre  :  c'étoient  des 
hommes  d'une  force  prodigîeufe ,  &  d'une  taille 
qui  égaloit  leur  finguliére  vigueur.  Vous  les  voyez 
aflemblés  en  foule  dans  les  champs  de  Theflalie. 
Celui  qui  furpafie  de  beaucoup  tous  les  autres  ,  & 
dont  vous  remarquez  les  yeux  pleins  de  fureur,  eft 
tacelade  ^  le  plus  terrible  des  enfans  de  la  Terre  ; 
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cet  autre  qui  a  ceat  bias  &  cinquante  têtes ,  eft 
Briarée ,  appelle  encare  S§éon  ;  ce  troitiéine  qui 
cft  moitié  homme  &  moitié  ferpent ,  &  dont  le 
corps  paroît  un  coloffe  ^  eft  }e  géant  Typhon,  qui 
de  ia  tète  atteignoit  le  ciel  ;  ^Qwhn ,  ces  deux  autres 
monftres  fontOthus  &£phialte,  nommés  commu- 
nément les  Âloïdes ,  parce  qu'ils  étoîent  fils  du  géant 
Aloëus,  ^jui,  étant  trop  vieux  pour  partager  Teotre- 
prife,  s'étoit  fait  fiippléer  par  fes  deux  fils.  Ces  frères 
croifloient  de  neuf  pouces  chaque  mois  :  vous  voyez 
les  monts  Offa  &  Pélton,  &  toutes  les  montagnes 
de  la  Theflalie ,  qu'ils  ont  accumulées  les  unes  fur 
les  autres  oour  eicalader  le  ciel.  Tous  les  dieux, 
.  effrayés  à  l'approche  de  ces  monftrueux  ennemis, 
prirent  la  fuite ,  &fe  cachèrent  en  Egypte  fous  les 
formes  d'animaux ,  d'arbres ,  de  -plantes,  fiacchus 
feul  refta  auprès  de  Jupiter,  qui  ,s'étant  rendu  taûtté 
de  ia  foudre ,  écrafa  les  Titans  fous  les  rochers 
mêmesiqu'ils  avoient  cntaflés.  Les  poètes  ont  pré- 
tendu que  Typhon  étoit  ehfé veli  fous  l'Ethna ,  mon- 
tagne de  Sidle,  qui  vomit  des  tourbillons  de  flam- 
me &  de  fumée.  Ils  difent  encore  qu'il  y  eut  plu- 
fieurs  de  ces  géans  <{ui  ne  furent  point  abymés  par 
le  tonnerre ,  mais  qui  demeurèrent  attachés  au  cieU 
&  que  ce  font   les  aftres  que  nous  y  voyons. 

Jupiter  avoit  époufé  Junon ,  fa  fœur  „dont  il^eut 
•plufieurs  enfans  oui  peuplèrent  le  ciel.  Mais  il,  ne 
s'en  tint  pas  à  fa  temme;  &  l'on  peut,  remarquer 
que  le  premier  dieu  des  païens  étoiten  même  téms 
le  plus  diflblu  des  hommes.  Il  fe  montroit  aux 
déefles  quHl  vouloit  féduire  dans  tout  l'éclat  de  & 
gloire  ;  mais ,  pour  tromper  les  fimplès  morteHes,iI 
n'y  a  point  dé  forme  fous  laquelle  il  ne  fe  dégui- 
sât. L'ancienne  Mythologie  eft  pleine  de  fes  méta- 
morphofes.  Sous  la  figure  d'un  Satyre,  il  furpritla 
l)elle  Antiope  :  fous  celle  d'un  taureau ,  il  enleva 
Europe  ,  fille  d'Agénor ,  roi  de  Phénicie  ,  &  w 
tranfport«  fur  fon  dos  au  travers  des  mers ,  dans 
cette  partie  du  monde  à  laquelle  cette  princcffe 
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ionm  (on  nom.  Déguilé  en  Cygne,  il  trompa 
Léda ,  fille,  de  Tindare.  Il  prit  la  forme  dé  Diane  , 
pour  triompher  ie  la  Nymphe  Calyfto  :  il  fe  glifla 
dans  la  tour  de  Danaë ,  métamorphofé  en  pluie 
d'or:  il  prit  la  figure  d'Amphitrion  ,  roi  de  Thè- 
bes ,  pour  tromper  la  fage  &  vertueufe  Alcmène  , 
épouie  de  ce  monarque*  &  il  en  eut  le  fameux 
Hercule.  Enfin  il  fe  transforma  en  aigle,  pour  en- 
lever le  jeune  &  beau  Ganimède,  ms  de  Tros, 
roi  de  Troie ,  &  donna  à  ce  tendre  enfant  la  charge 
d'échanfon»  qu'il  avoit  ôtée  à  Hébé,  fille  de  Ju- 
non  ,  Sa  déefle  de  la  jeuneffe  »  parce  qu'en  verfant 
le  neâar ,  cette  divinité  s'étoit  laifle  tomber ,  & 
avoit  fait  rire  tous  les  dieuxi  II  n'y  avoit  point  au 
ciel  d'autre  table  que  celle  de  Jupiter  :  on  y  fervoît 
l'ambroifie,  met  exquis,  dont  il  fuffifoit  de  gourer 
une  fois  pour  participer  àl'immortalité  ;  &  le  neâar, 
boiCon  ordinaire  des  dieux ,  dont  la  privation  étoit 
leur  plus  grand  fupplice. 

Malgré  toutes  les    foiblefTes    de   Jupker,  les 

païens  attribuoient  à  ce  dieu  toutes  ces  fublimes 

.  prérogativesqui  ne  conviennent  qu'au  Maître  abfolu 

de  la  nature.  Les  poètes  le  repréferttent  aflis  fur 

U9  trône  éclatant ,  o:  plus  élevé  que  ceux  des  autres 

immortels  ;  ébranlant  tout  l'Olympe  d'un  feul  figne 

deia  tête.  Homère ,  qui  eft  appelle  le  prince  des 

poètes  &  le  père  des  dieux ,  fait  ainfi  parler  Ju- 

,  piter  aux  autres  divinités  oui  refufoient  de  lui  obéir: 

w  Suipende?  au  fommet  de  l'Olympe   une  chaîne 

,  »  qui  defcende  jufqu'aux  enfers  :  placez- vous  tous 

»à  Textrémitéde  cette  chaîne,  &  tirez-la  de tou- 

»  tes  vos  forces  pour  tâcher  de  m'entraîner  j  moi 

»feul  j'enlèverai  d'un  doigt  l'Olympe,  la  terre, 

»les  enfers  ,  &  vous  tous  fufpcndus  à  la  chaîne. 

.))  Jugez  ^  par  ce  trait ,  combien  ma  puii&nce  eft 

»  fupérieure;  à  la  vôtre  ,.&  craignez  d'enfreindre 

,»mes  décrets,  n 

Telle  eft  l'idée  que  les  païens  avoient  du  chef  de 
.  toutes  lesxliviiiitésqu'ils  adotoient.  Vous  voyez  dans 
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ce.  tableau  comment  on  le  repréfente  le  plus  ordî* 
nairement.  Il  tient  dans  fa  main  la  foudre  qui  eàraie 
les  coupables  ;  il  eft  porté  fur  un  aigle  qui  autre- 
fois étoitun  homme  ^ppéïlé  Périphas.  CePériphas, 
Toi  d'Athènes ,  s'étoit  fait  tellement  aimer  de  fon 
peuple ,  qu'il  en  fut;adoré  comme  Jupiter  ;  ce  qui  ' 
irrita  fi  fort  le  Maître  des  dieux ,  qu*il  voulut  le 
foudroyer  ;  mais  brentôt ,  prenant  des  fencimens 
plus  doux  ,  il  fe  coKtema  de  le  changer  en  aigle, 
&  mit  cet  oifeau  fous  fa  proteôion.  Le  chêne  lui 
étoit  confacré ,  parce  qu'à  l'exemple  de  Saturne, 
il  apprit  aux  hommes  à  fe  nourrir  de  gland* 

La  fable  de  Jupiter  eft  une  copie  informe  de 
l'hiftoire  d^un  femeux  roi  contemporain  des  patriar- 
ches Ifaac  &  Jacob ,  qui  régna  dans  Jlle  de  Crète, 
où  Ton  voyoit  anciennement  fon  tombeau  avec  cette 
épitaphe  :  Ci  gît  Zan  ,  qu'on  nommoit  Jupiter,  Ce 
prince  ,  ayant  fait  d'immenfes  conquêtes  ,  les  par- 
tagea entre  fes  deux  frères  &  lui  :  il  fe  réferva  les 
pays  orientaux ,  comme  la  Theflalie  &  l'Olympe, 
où  peut-être  il  fit  bâtir  un  palais  ;    ce  qui  a  fait 

1>rendre  cette  montagne  pour  le  ciel.  Pluton  eat 
es  provinces  d'Occident ,  jufqu'au  fond  de  i'Efpa- 
gie ,  qui  eu  un  pays  fort  bas ,  par  rapport  à  la 
réce,  &  rempli  de  mines  d'or  &  d'argent  ;  ce  qui 
fitappeller  féjour  des  morts  le  département  dePli^ 
ton.  Enfin  Neptune  eut  dans  fa  dépendance  toute 
la  mer  Méditerranée  avec  fes  côtes ,  &  fes  îles  ;  ce 
qui  Ta  fait  r^rder  comme  le  dieu  des  eaux. 

Cette  explication  q&  d'autant  plus  naturelle  i 
qu'elle  efl  fondée  fur  quelques  traits  d'hifloire  qu'on 
trouve  répandus  dans  les  anciens  auteurs ,  &  que  Je 
tems  n'a  point  entièrement  détruitsjelleeft  du  moins 
£  néceflàire^  qu'on  apperçoit  par  fon  moyen  l'ori- 
gine de  la  plupart  des  âbles  dont  la  théologie 
païenne  eft  remplie. 

EuG.  EfFeftivement ,  Monfieur ,  ces  contes ,  qo* 
xne  paroiffoient  fi  merveilleux  &  tout-à-la-foi$ 
a  ridicules  9  deviennent  des  fiûions  iogénieufcs 
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&  râiïonnablcs  par  le  moyen  dô  Votre  întcrpréta- 
tion. . . .  Mais  nous  avons  encore  bien  des  chôfes^ 
â  voir  ;  continuons  »  je  vous  fujpplie  :  ma  curïofité 
augmente  de  plus  en  plus.*  ,.  Par  exemple  i  quel 
eft  cet  infortuné  que  cette  belle  fculpture nous  re- 
préfente  enchaîné  fur  un  rocher^  &  dont  le  foie  eil 
dévoré  par  ce  vilain  oifeau  ? 

Er.  Ceft  Prométhée ,  fils  de  Japet ,  Tun  des 
Titans.  Quand  Jupiter  eut  vaincu  fes  ennemis ,  il 
s'occupa  du  foin  de  créer  des  hommes.  Prométhée 
voulut  égaler  le  Maître  du  monde.  Il  forma  quel- 
ques flatues  avec  de  la  terre  &  de  Teau  ;  &  ,  pour 
les  animer,  il  monta  au  ciel  par  le  fecours  de  Pal* 
|as,  &  déroba  du  feu  au  char  du  foleil.  Jupiter  i 
irrité  de  cette  orgueilleufe  audace  ,  le  fit  attacher 
parVulcain  fur  le  mont  Caucafe ,  où  un  vautour 
lui  rongeoit  le  foie,  qui,enrenaiirant chaque  jour, 
éternifoit  fon  fupplice. 

EuG.  Que  cette  femme  eft  belle  !  que  fa  parure 
cft  riche  !  Eft- ce  aufli  une  divinité? 

Er.  Les  dieux ,  jaloux  de  ce  que  Jupiter  préten- 
^oitfeul  avoir  le  droit  de  créer  des  hommes ,  firent 
febriquer  par  Vulcain  une  femme  oue  ce  Dieiii 
anima.  Tous  les  autres  immortels,  voulant  la  rendre 
parfeite  ,  lui  firent  chacun  leur  préfent  ;  ce  qui  la 
St  nommer  Pandore ,  nom  tiré  de  deux  mots  grecs» 
&  qui  peut  fe  rendre  par  douée  de  tous  les  dons  pof» 
fifles.  Vous  voyez  tous  les  dieux  &  toutes  les  déeffes 
qui  l'environnent.  Vénus  lui  a  donné  la  beauté  , 
Pallas  la  fagefle.  Mercure  l'éloquence  ,  Apollon 
îa  connoiflance  de  la  mufique,  &c.  Jupiter,  fei* 
gnant  de  vouloir  aufli  combler  Pandore  de  (es 
dons ,  lui  préfente  une  boîte ,  avec  ordre  delà  por- 
ter à  Epiméthée  ,  frère  de  Prométhée.  Cette  boîte , 
qu'on  appelle  la  boîte  de  Pandore,  fut  ouverte; 
&  auflitôt  tous  les  maux  de  la  nature ,  qui  y  étoient 
tenfermés,  fe  répandirent  fur  la  terre  :refpérancc 
feule  refta  au  fond. 

A  a  Y, 
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EuG.  Oh1  oh  !  Voici  encoref  une  figure  fîago^ 
lîére:  un  homme  avec  une  tête  de  loup! 

Er.  Lycaon ,  prince  d'Arcadie  ,  étoit  fiv  cruel  ^ 

Ju'il  &iro;t  mourir  tous  ceux  qui  pafibientdansfes 
tats.  Jupiter  étant  allé  loger  chez  lui,  ce  prioce 
ufkStz  de  ne  le  pas  connonre  ,  &  lui  fit  fervir  les 
membres  d'un  de  Tes  hôtes ,  qu'il  avoit  mis  à  morn 
Le  Dieu  ,  pénétré  d'horreur  a  la  vue  de  ce  met  fa* 
crilége  ,  foudroya  le  palais  de  ce  prince  inhumain» 
&  le  changea  lui-même  en  loup. 

Junon.  , 

EuG.  Quel  attelage ,  Monfieiir  !  Quoi  !  les  paons 
font  ici  la  fonâion  des  chevaux  !  Ah  S  pour  lecoup, 
'voilà  de  la  fublime  Mythc^ogie! 

Er.  Ne  riez  pas,  mon  ami;  vou^  voyez  la  reine 
des  dieux,  la  foeur  &  Tépoufe  de  Jupiter,  la  re- 
'doutable  Junon.  Fille  de  Saturne  &  de  Cybèle, 
elle  prèfidoit  aux  royaumes.  Son  frère  fe  métamor- 
phoia  en  coucou  pour  la  tromper;  mais  la  déeffe, 
ayant  apperçu  l'artifice ,  ne  confentit  de  l'écouter 
qu'à  condition  qu'il  Tépouferoit.  Jupiter  lui  donna 
donc  fa  main  ;  &  peut-être  eut  -  il  lieu  de  s'en  rc^ 
pentir.  Junon  étoit  d'un  orgueil  &  d'une  fierté 
•  înCupportables ,  naturellement  méchante  ,  implaca- 
ble dans  fes  haines  &  dans  fes  vengeances.  A)oû- 
tez  à  ces  défauts ,  la  jaloufie  la  plus  furieufe  :  aufi 
rOlympe  retèntiflbit-il  chaque  jour  des  querelles 
des  deux  éjpoux  fuprêmes  ,  &  des  injures  groffié- 
res  qu'ils  fe  prodiguoient  libéralement ,  au  rapport 
d'Homère.  Junon ,  ardente  &  infatigable,  étoit  tou- 
jours en  campagne  pour  découvrir  les  intrigues  de 
'  ion  mari.  Ne  pouvant  fe  venger  fur  lui ,  elle  déchar- 

1;eôit  fa  rage  fur  fe$  infortunées  maitrefles^  &  fur 
es  enfans  qu'elles  mettoient  au  inonde.  . 
'     Jupiter ,  ayant  aimé  la  Nymphe  lo  >  Tavoitmé* 
tamorpholée  çn  vache,  afin  dedérdïer  à  fon  époule 
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b  pàffion  qu'il  avoir  pour  cette  fille  dtnachus  â 
dlfmèae,  iouveraih  delà  Carie.  Junon  lui  demanda 
£ette~  vache  >  &  la  confia  au  vigilant  Argus  qui  avott 
icent  yeux ,  dont  la  moitié  veilloit ,  «l'autre  dof- 
moit  tour- autour.  Mercure  le  tua  par  Tordre  da 
dieu  Al  tonnerre,  &  /Unba  le  changea  en  paon  ; 
mats ,  pour  punir  lo  de  la  mort  de  fon  favori  ,elle 
envoya  un  taon ,  qui  »  par  fes  piqûres  continuel- 
les, la  fit  errer  long- tems,  &  la  conduifit  enfin  en 
Egypte  ,  où  Jupiter  lui  rendit  fa  première  formé, 
&  en  eut  £paphu$  ,  que  Ton  croit  être  le  fonda- 
teur de  la  fameufe  ville  de  Memphis.  Elle  ne  ceflk 
point  de  perfécuter  Hercule,  «ue  Jupiter  avoit  eu 
û AIcmène.  Elle  changea  Calyfto  en  ourfe. 

Junon,voyant  qu^ellefaifoit  d'inutiles  efforts  pour 
regagner  le  cœur  de  fon  époux  »  fe  retira  dans  Tile 
de  Samos,  &  ne  voulut  plus  retourner  dansTO- 
lympe.  Jupiter,  pour  lui  Éaire  abandonner  cette 
retraite  ,  ufa  de  ôratagême.  Il  fit  conduire  fur  un 
char  à  Samos  tme  ûatue  magnifiquement  parée  , 
avec  ordre  de  publier  que  c'étoit  Platée,  fille 
d'Afopè,  qu'il  allôtt  époufer.  Junon  fortit  en  fu- 
ràir,&  bnfala  ftatue.  Reconnoiffant  alors  la  rufô 
de  Jupiter ,  elle  ne  put  s'empêcher  d'en  rire  ,  &  fe 
récondlia  avec  cet  époux  volage. 
'  Lapaixne  dura  pas  long-tems.  Junon  ,  voyant 
^fon  mari  ne  changeoit  point  de  conduite  ,  en- 
tra dans  Une  ligue  que  les  dieux  avoient  formée 
contre  lui  pour  le  chafferdu  trône.  Jupiter,  après 
avoir  terrafïé  les  rebelles,  ré'blut-de  punir  la  tra-, 
hifon  de  fon  époufe.  Il  chargea  Vulcain  ,  fon  fils , 
de  la  fufpendre  en  i*airpar  le  moyen  de  deux  pier- 
res d'armant ,  &  de  lui  lier  les  mains  derrière  le 
dos  avec  une  chaîne  d'or.  Aucun  dieu  ne  put  la 
délivrer  de  ces  entraves  ;  &i  il  fallut  avoir^recmirs 
à  Vulcain  qui  les  avoit  forgées  ;ce  qu'il  ne  fit  qu'a- 
près qu'on  lui  eut  promis  de  lui  donner  Venus 
pour  epo^fe. 

-  Junoji jréûdoit  auxœari^geç^  &  c'eft  ce  que  vous 

-Aavi 
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céfiçiieat  ces  deux  époux  qui  fe  donnent  la  mâîiï 
derrière  le  char  de  la  déeflfe.  Elle  préfidoit  auffiaur 
accoucbemens;  &  alors  on  lin voquoit  fous  le  nom 
de  Lucine,  Le  paon ,  que  la  déeffe  tient  à  coté  d'elle, 
eft  Argus  dont  je  vous  ai  parlé;&  les  tachesbriliantes 
que  vous  voyez  fur  laqueue  de  Tjinin^jfont  les  cent 
yeux  de  cet  efpion.  Ces  nuages  qui  marchent  de- 
.Tant  la  reine  dés  dieux ,  marqi^ent  qu'elle  étoit  la 
fouveraine  de  Tair  :  le  iceptre  qu^^lte  tient  à  la  main» 
annonce  fa  puifTance  ab(blue.  Ce^ trois  filles,  qui» 
dans  le  fond  du  tableau  y  paroiflent  courir  çà  &  là 
d  un  air  égaré ,  font  les  tiois  filles  de  Prétus ,  roi 
d'Af|;os  ,  Lyfippe  »  Ipponée  &  CyrianeiTe.  S'étanc 
vantées  d'être  plus  belles  eue  Junon ,  la  déeffe, 
pour  châtier  leur  orgueil ,  tes  frappa  d'un  genre 
de  fplie  qui  leur  fit  croire  qu'elles  étpient  chan» 
gées  en  vaches,  l^nfin  cet  arc  en.-cie(»  qui  brille 
au-defTus  de  la  dé^fib^eft  Iris,  fa  meflagere,  qu'elle  la 
changea  ainfi  pour  la  récompenfer  de  ce  qu'elle  ae 
lui  annonçoit  jamais  que  d'heureufes  nouvelles. 

Apollon  &  les  Muftu 

ÏUG.  Je  n'aime  pas  Junon  ,  Monfieur;  & ,.  dût- 
elle  me  mettre  au  nombre  des  viâimes  de  ià  haioe 
implacable ,  )e  l'abandonne ,  pourconnoitre  cet  élé* 
gant  muficien ,  qui  joue  de  la  lyre  au  mtheu  d'uoe 
troupe  de  vierges  attentives  à  l'harmonie  de  fes  ac- 
-cens. 

£r.  C'eft Apollon,  le  dieu  delà  poëfie,  delà 
mufique  &  des  arts  :  auffi  en  voyez-vous  le  attri- 
buts à  (es  pieds.  Ces  agréables  collines  ;  qui  envi- 
ronnent le  vallon  riant  où  eft  le  dieu ,  font  les  moots 
Parnafle ,  Hélicon ,  Piérius  &  le  Pinde ,  où  il  étoit 
particulièrement  honoré.  Ces  deux  fontaines  »  qd 
îbrtent  du  pied  des  collines  dumilieu,font  THyppo- 
crène  &  Caftalie  ;  &  ce  fleuve  qui  coule  vis-à-vis , 
e(l  le  PermeflTe  :  il  (ufSfoit  le  boire  de  leurs  eauXf 
pour  être  tout-à-coup  faifi.de  l'emhQUÛafmepoëtique^ 
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Lé  dieu  eft  environné  de  neuf  Mufes  ,  filles  do 
Jupiter  &  de  Mnémoftme ,  déefle  de  la  mémoire. 
Apollon  eft  leur  chet  ,  &  partage  avec  elles  les 
honneurs  [qu'on  luî  rend.  Celle  qui  a  l'air  fi  ma- 
jeftueux,  qui  eft  couronnée  de  lauriers  &  parée 
de  guirlandes  de  jfleurs ,  qui  tient  dans  la  main 
droite  une  trompette  &  un  livre  dans  la  gauche  »- 
eft  Calliope.  Elle  préfide  à  l'éloquence  &  à  la 
poëfie  :  auffi  voyez-vous  auprès  d'elle  les  poèmes 
d'Homère  &de  Virgile, les  deux  plus  grands  poètes 
qui  aient  exifté. 

Celle  qui  tient  dans  une  main  des  fceptres  &  de^ 
couronnes ,  &  dans  l'autre  un  poignard ,  eft  Mel- 
pomène,  muféde  la  tragédie.  La  chauffure  que 
vous  lui  voyez  s'appelle  cothurne ,  &  la  robe  fu- 
perbe  qui  la  pare ,  defigne  la  gravité  du  poëme  qui 
eft  fous  faproteftion. 

Eu&.  Sa  voifine  a  l'air  plus  agréable  ;  &  la  gaieté 
nlaligne,  peinte  dansfà  figure  ,  contrafte  admira- 
blement avec  les  regards  léveires  de  fa  trifte  c6m- 
paene.  * 

Er.  Auffi  eft-ce  Thalie  ,  mufe  de  la  comédie.' 
Elle  eft  couronnée  de  lierre,  &  chauffée  de  brode» 
juins: ce  mafque  qu'elle  tient  de  la  main  droite^ 
&  ce  bâton  recoutbé ,  qui  eft  la  houlette  des  an- 
ciens, indique  la  comédie  decaraâere  ,  c'eft-à- 
dire  celle  où  l'on  imite  les  mœurs  des  Sommes,  pour 
les  ridiculifer  &  les  corriger  *;  &  la  comédie  pafto* 
raie,  où  l'on  repréfente  la  vie  paifible  &  Finnor 
cence  des  bergers. 

Cette  autre  eft  Polymriie,  qui  préfide  à  la  rhé- 
torique; Elle  eft  vêtue  de  blanc,  pour  marquer  la 
pureté  du  langage ,  &  couronnée  de  perles ,  pour 
fignifier  les  grâces  &  les  figures  qui  dôiventorner  le 
difcours.  Elle  a  la  main  droite  en  aftion  pour  haran- 
guer,  parce  qu'elle  eft  en  même  tems  la  déeffe  de 
la  déclamatfon ,  ou  de  l'éloquence  du  corps ,  qui 
quelquefois  eft  auffi  forte ,  auffi  touchante ,  qua 
celle  de  la  parole,  Enim*  elle  tient  un  fceptre  dans 
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1  main  gaucbe  ,  parce  ^ue  l'éloquence  eft  la  reine 
cbs  cœurs ,  qu'elle  domine  à  ion  gré. 
.  Auprès  d'elle ,  cette  vierge  enjouée ,  couronnée 
de  myrte  &  d€j  rofes  ^  ett  Erarp.  Elle  tient  d'une 
main  une  lyre,  &  de  l'autre  ,  un  archet  ,^  parce 
^qu'elle  préude  à  la  poëfie  lyriaue. 

EvG.  Pourquoi  celWci  tteat«elle  un  livre  de  mu* 
jBque  avec  une  houlette  l 

.  Er.  Parce  que  c'eft  Euterpe ,  déeffe  de  la  mufi» 
jQue  il  de  la  poëfie  paâorale.  Elle  eâ  çourçnnée 
ae fleurs,  pour  marquer  la  beauté  des  campagnes: 
à  fes  pieds ,  vous  voyez  des  flâies  &  de$  hautoois^ 
parce  qu'elle  inveiuaN,  dit-on  ,  ces  inilrumens» 
:  EvG.  Pour  cette  autre  *  elle  m'a  toujours  frappé* 
Son  air  penfif  &  fa  couronne  d'étoiles  ,  ainA  que 
fa  belle  robe  couleur  d'azur ,  me  l'ont  fait  d'abord 
diftinguer  du  milieu  de  fes  compagnes. 

JE^.  Ceft  Uraniie,  Mufe  de  iattroncoiie.  Elle 
fpxuient  un  globe  céleâe  d'une  main  ,  &  porte^ 
i  Wre  une  baguette  avec  laaueUe.elle  jparoît  dé- 
montrer ce  qui  efl  tracé  fur  le  globe.  Toutes  ces 
%ures  qui  font  à  fes  pieds ,  font  les  inftrumens 
des  mathématiques» 

Celle  qui  eft  couronnée  d^,  laurier ,  &  qui  tieitt 
de  la  main  droite  une  trompette  ^  &  dans  la  gattche 
un  livre,  ell  Clio,oui  préfideà  Thiftoire ,  &qut 
i^aconte  aux  races  futures  le^  aâion^  célèbres  & 
les  événemens  mémorables. 

Enfin  cette  dernière ,  qui  parok  fi  légère  »qui  eft 
couronnée  de  fleurs ,  £^  qui  a  une  harpe  entre  les 
mains ,  avec  tous  ces  inflrumens  de  mufique  air- 
tour  d'elle,  c'eflTerpficore  qui  préfide  à  la  danfe. 

EuG.  J'ai  quelquefois  entendu  parler  d'un  cer- 
ta'm  Pégafe;  ne  leroic-il  pas  de  la  cour  d'ApoI'* 
Ion? 

Er.  Comment  donc  î  il  y  tient  un  rai^  très-ho- 
norable.  Vouîs  voyez  fur  cette  montagne  ce  cheval 
ailé,  quiparoîtpretà  s'élancer  daos  les  plaines d^ 
l'air  *  c'eft  Pégafe  Jui-mêpi(e. 
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EuG.  Bon  !  cen'eft  qu'un  cheval  !  Aux  refpeâs 
que  les  poètes  lui  proaiguenr,  à  ce  que  Ton  dit^ 
je  Taurois  pris  au  moins  pour  le  premier  miniftre 
tf  Apollon  &  dé  Mufes. 

£r.  Mais  ne  le  méprifez  pas ,  mon  ami  ;  cet 
animal  efi  auffi  merveilleux  par  fa  naiâance ,  que 
par  fes  fondions  ;&  les  poètes  ont  raifon  de  le 
chérir,  puifqull  a  le  glorieux  emploi  de  porter  le 
dSeu  de^vers  &Ies  neuf  doâes  fceurs  ;& ,  de  plus^ 
il  eft  aux  ordres  des  bons  poètes.  Pégafe  ilaquk 
du  fang  de  Médufe ,  lorfque  Perfée  ,  que* vous  con- 
noitrez  dans  la  fuite ,  coupa  la  tête  à  cette  Gorgone» 
Ceft  lui  oui  fit  faillir  d'un  coup  de  pied  la  fontaine 
(l'H3rpocrene. 

EuG.  Vous  ne  m'avez  pas  dit ,  Monfieur ,  xle  qui 
Apollon  tenoît  le  jour. 

Er.  De  Jupiter  &de  Latone ,  à  laquelle  ce  maSti^ 
des  dieux,  uégoûté  de  Junon,  s'étoit  attaché.  Ju« 
non,  pour  punir  Latone  de  l'inconftance  de  fort 
époux,  fyfcita  contre  elle  un  ferpent  que  la  terre 
engendra  de  fon  limon  après  le  déluge,^  au'on 
appelle  le  fcrpeni  Python.  Ce  monftrehorrifeîefervk 
fi  bien  le  courroux  de  la  déeffe ,  que  Rnfortu^ 
néeîatone  fut  obligée  de  fe-prjàcipiter  dans  les  flots 
pour  fe  fouûraire  à  fa  dent  cruelle.  Elle  y  auroît 
trouvé  la  mort,  fi  Nepiiune  n'eût  tout-à-coup  ùêm 
paroître  l'île  de  Délos  ,qui  lui  fervit  de  retraite ,  & 
où  elle  mit  au  monde  Apollon  &  Diane.  Dans  la 
fuite ,  Aoollon  tua  Python  à  coups  de  flèches  ,  & 
cette  viaoirefitinftituer  les  jeux  appelles  Pytkiens» 

Latone,  durant  fa  fuite  ,  n'eut  pas.  moins  à  fouf- 
tàt  de  la  part  des  hommes  ;  car ,  étant  fort  altérée» 
&  paffiint  parun  marais  où  des  payfans  travailloient 
^  la  terre  ,  elle  leur  demanda  un  peu  d'eau  pour 
fe  rafraîdiir  :  elle  n'en  reçut  qu'un  refus  iufultant^* 
mais  Jupiter  t  pour  la  venger  ,  les  changea  en  gre-t 
nouilles. 

Apollon  fut  peut-être  le  dieu  le  plus  fêté  deTO- 
lympe  :  on  lui  bâtifibit  des  temples  dans  toutes  lé^ 
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contrées  de  l'Univers  ;  c'étoit  auflî  celui  (piîpouVoît 
accorder  aux  mortels  leplus  grand  nombre  d  avanta- 
ges. Non-feulement  il  etoit  poète  &  muficien,  mais 
encore  médecin  &  prophète  ;  qualités  qui  ne  pou- 
voient  manquer  de  lui  attirer  une  grande  vogue.  On 
alloitle  confulter  àDélos,  lieu  de  fa  naifiance; 
à  Claros ,  ville  d'Ionie  ;  àTénédos,  île  de  la  mer 
£gée  ;  à  Cyrrha ,  ville  fituée  au  pied  du  Parnaffe , 
&  danç  prefque  tous  les  lieux  où  le  Paganifme  loi 
ayoit  érfgédes  autels.  Mais  l'endroit  où  fes  oracles 
étaient  plus  révérés ,  étoit  Delphes  ,  ville  de  b 
Phocide ,  qui  pafToit  pour  être  le  tù'iWeu  de  la  terre. 
La  prétreffe  qui  les  rend  oit ,  s'appelloit  Pythonifft^ 

Jarce  que  le  trépied  facré ,  fur  lequel  ellefeplaçoii, 
toif  couvert  de  la  peau  du  ierpent  Python.  Cé- 
toient  toujours  des  prêtres  ou  des  prêtrefles  qui  ré* 
pojidoiept  pour  le  dieu.  Ils  Tinvoquoient  avec  des 
AUrJemens  horribles;  ils  entroient  en  fureur,  & 
donnoient  leur^  oracles  envers ,  d'une  voix  qu'où 
avoit  peine,  à  entendre. 

AjpoUon  n'étoit  pas  le  feul  qui  eût  le  talent  de 
pénétrer^  l'obfcurité  de  l'avenir.  Il  y  avoit  auprès 
de  Dodone  ,  ville  d'Epire ,  une  forêt  coniacree  à 
Jupiter ,  dont  les  chênes  prophétifoient. 

Le,  dieu  des  vers  fur  auffi  volage  ,  auili  diflbia 

Se  fonpere.  Il  aima  Coronis  ,  dont  il  eutEfcu* 
)Q ,  qu'il  mit  foi|s  la  conduite  de  Centaure  dû- 
ron.  Ce  Centaure  avoit  acquis  une  telle  connoif- 
fance  des  plantes  &  des  fimples,  en  parcourant 
continuellement  les  montagnes,  les  bois  &  les  cam- 
pagnes ,  qu'il  étoit  devenu  le  premier  ^lédecin  de 
l'Univers.  Il  enfeigna  fon  art  au  fils  d'Apollon.  Ef- 
culape  furpaiTa  fon  maître  ;  &  trouva  même  le 
moyen  de  refliifciter  Hyppplite ,  fils  de  Thélée. 
Jupiter,  rayant  appris  ,  le  frappa  de  la  foudre: il 
fut  honoré  d'un  culte  particulier-à  Epidaure,  ville 
du  Péloponnèfe ,  où  on  lui  éleva  un  temple  fu- 
perbe  ;  &  à  Rome ,  où  on  le  repréfentoit  fous  la 
£gure  d'un  ferpent. 
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Î4  mort  (fEfculape  affligea  tellement  Apollon  , 
que  ce  dieu ,  pour  venger  fon  cher  fils ,  décocha 
fur  les  Cyclopes  ,  qui  avoient  forgé  la  foudre  du 
maître;  du  tonnerre  ,  quelques-unes  de  ces  flèches 
^i  jamais  ne  manquoient  leur  proie.  Jupiter,irrité 
de  fon  audace ,  le  chafla  du  ciel.  Cet  tlluflre  exilé 
fe  retira  chez  Admète,  roi  de  Theflalie*  dont  3 
garda  les  ttoupeaux;  ce  qui  l'a  fait  honorer  comme 
le  dieu  des  bergers.  Cette  contrée  devint  ce  qu'a- 
Toit  été  l'Italie  durant  le  féjour  de  Saturne. 

En  jouant  au  palçt  avec  fon  ami  Hyacinte-,  il 
eut  le  malheur  de  le  tuer:  il  le  métamorphofa  ea 
une  fleur  qui  porte  le  même  nom.  Les  parens  de 
ce-îeune-homme  pourfuivirent  !e  dieu  homicide  : 
•  il  fut  obligé  ,  pour^  éviter  leur  perfécution ,  de  fe 
réfugier  à  Ti-oie ,  où  le  roi  Laomédon  remploya 
à  bâtir  cette  ville.  Il  y  rencontra  Neptune ,  qui  , 
comme  lui ,  banni^u  ciel  pour  une  révolte  contre 
fon  frère ,  s'étoit  vu  contraint  de  fe  mettre  maçon» 
Pour  comble  de  malheur ,  Laomédon  ^e  les  paya 
point  ;  mais  ils  s'en  vengèrent ,  Neptune ,  en  inon* 
dant  les  travaux,  &  Apollon  ,  en  ei^voyant  la 
peftedans  tout  ce  pays.  Jupiter  ,  touché  dé  la  trifte 
condition  de  fon  fils  ,  lerappella»  dans  l'Olympe, 
&  lui  confia  le  foin  d'éclairer  l'Univers.  Là,  monté 
fur  un  char  éclatant  de  pierreries ,  &  tiré  par  qua*. 
tre  chevaux  fougueux  ,  appelles  Etkon  ,  Pyroïs  , 
Eoils  &  Phlégon  ,  il  faifoit  le  tour  du  monde  fous 
le  nom  de  Phébus  ou  de  perc  du  jour  ^  &  diftri-i 
buoit  la  lumière  à  tous  les  hommes.  Le  foir,lorf^ 
qu'il  étoit  fatigué  de  fa  courfe,  ilfe  précipitoitdan^ 
les  eaux,  &  alloit  le  repofer  auprès  de  Thétis, 
déefle  de  la  mer. 

Outre  Efculape ,  Apollon  eut  encore  plufîeurs 
enfans ,  dont  un ,  entr'autres  ,  appelle  Phaëion  ,' 
penla  détruire  l'Univers.  Ce  jeune  -  homme ,  pour 
prouver  qu'il  étoit  fils  du  Soleil ,  fupplia  fon  père 
de  lui  permettre  de  conduire  fon  char  durant  un 
jour.EnyainyApoUonluifait  fentirla  témérité  de 
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ta  dema^ide  :  fimprudent  Phaëton  le  preflb  ç  & 
J'ofatient.  A  peioe  eft-il  iur  Thorifon,  quelesche-' 
vaux,  dirigés  par  une  main  novice,  prennent  le 
mors  aux  dents;  tantôt  le  foleil  embrâfe  le  ciel, 
tantôt  il  menace  la  terre  d'une  combufïion  prochaine. 
Jupiter^  furprisde  cç-défordre,  foudroie  Pfaaër 
ton ,  &  le  précipite  dans  le  Pô  ^  fleuve  d'Italie , 
que  les  portes  appellent  ordinairertxent  YEridaru 
Cygnus ,  ami'4e  cet  intortuné  ,,  fut  ;£i  tpuché  delà 
fin  déplorable,  que  Jupiter  le  changea  en  cygne: 
enfin  ks  trois  fgeurs ,  Lanipétufe  ,  Lampétie  & 
Phaëtufe,  que  l'on  nomme  conxmunénjent  les >^^ 
Madcsy  le  pleurèrent  avec  tant  de^ûncérité  ,  qu'elles 
furent  metamorphofées  en  peupliers,  &  leurs  lar« 
jnes  en  ambre* 

Le  laurier  ctoit  confacré  à  Apollon  ,  parce  que ,' 
pourfuivant  Dapjiné  qu'il  aimoit,'&  qui  fe  dé- 
roboit  à  fes  innances  ,  cette  Nymphe  ne  pouvant 
pîu5  lui  écliapper ,  pria  le  fieuve  Penée  ,  (on  père  , 
de  Ik  changer  en  laurier* 

Diane, 

EuG.  En  voilà,  ce  me  femble,affezfur  le  dlea 
.du  jour  ;  paflbns  à  cette  chaffeufe  affife  dans  yû 
.char  traîné  par  des  biches  blanches ,  &  qui  a  un 
croiffant  fur  le  front ,  qui  porte  d'un  air  h  martial 
Son  arc  &  fon  carquois ,  &  cmifurpafle  en  m^jefté 
&  en  grâce  cette  troupe  de  Nymphes  quil'eBvi* 
jonoent. 

;  Er.  Ceft  la  fœur  d'ApoHon  ,  h  déefle  des  fo- 
rêts. VnQ  auftéritéfarouche,  une  humeur  fiére  & 
vindicative:  tel  êft  le  caractère  qu'on  lui  (ik)nne. 
Elle  préféra  leféjour  des  bois  à  celui  de  l'OlymP^* 
'Va  carquois ,  un  arc  ,  des  flèches  ;  tels  étoient  le*  ' 
.ofnemensquiformoient  fa  parure.  Elle  garda  une 
virginité  perpétuelle ,  &  voulut  que  fçs  Nymphe* 
fiffïrnt  avec  elle  ce  vœu  unique  parmi  lès  h^bitans 
Idu  célefle  féjour.  Ses  amours  avec  ï^nàymoOf 
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berger  de  la  Çarîe ,  &  petit-fils  de  Jupker,  ioot 
fur  Te  compte  de  la  Lune ,  &  non  de  la  déeâe  des 
bois  ;  car  Uiane  ,  avec  trois  fônéfions  différente^, 
avoir  trois  nc^s  &  trois  caraâer^çs  différens.  Lorf* 
que  dans  le  Ciel  elle  réâéchiiToit»  durant  la  ntiit  • 
la  himiére  du  foleil ,  on  Tappelloit  Pkébé  ,  .ou  U 
Lune:  elle  étoit  alors  quinte  ufe ,  capricieuie  &  dit 
(biue.  Lorfqu'elte  faifoit  retentir  les  enfers  de  fes 
hurlemens ,  on  la  notnmoit  Hécau  ;  elle  étoit  alors 
cruelle ,  faaguinaire ,  impitoyable.  M^is ,  lorfque  fur 
b terre  elle  pourfuivoit  les  timides  chevreuils ,  elle 
çtoit  alors  c&afte  ^  &  tout-à-la-fois  hautaine|,  via- 
ficatîve ,  &  d'une  délicateffe  extrême  fur  rhonneuc 
.  UnroideCalydon,  ville  d'Etolie,  ayant  réealé 
tous  les  dieux  >  à  h  referve  de  Diane ,  cette  déeSb 
fe  vengea  de  cet  affront,  en  envoyant  fur  les  ter- 
res de  c^  prince  un  énorme  fei^ier  nui  y  fitd'al- 
fireqx  ravages.  Agamemnon,  roi  d'Ar^os  &s  de 
Mycènes,  ayant  tué,  par  hafard  ,  une  biche  con*- 
iacrée  à  la  reine  des  forêts ,  c'en  fut  affez  pour  allu- 
mer la  colère  de  celte  implacable  divinité.  Elle  rei» 
tint  les  Grecs  dans  le  port  d'Aulide ,  &  demande 
le  fang  d'Iphigénie ,  fiile  d'Agaroemnon.  Le  chaf- 
k\xx  AÉèéon  ,  ayant  eu  la  témérité  de  la  regarder 
dans  le  bain  ,   nit  changé  en  cerf,  &  dévoré  par 
fes  propres  chiens  qui  ne  reconnurent  plus  leur 
maître.  Enfin  elle  chaffa  de  fa  compagnie  la  nym* 
l^he  Califio,  qui  s'étoit  laiffée  furprendre  par  Ju- 
piter. Aréthufe ,  une  autre  de  fes  Nymphes ,  étant 
pourfuivie  par  le  chaflfeur  Alphée ,  fut  changée  ea 
fontaine  ;  &  le  chaffeur  ,  en  punition  vde  ùl  témér 
rite,  fat  métamorphofé  en  fleuve, 

La  dévotion  des  peuples  avoit  érigé  à  Diane  pla- 
ideurs temples  fameux.  Elle  en  avoit  un  à  Rome  » 
(ur  le  mont  Ayentin  ,  qui  étoit  remarquable  par  les 
cornes  des  vaches  dont  il  étoit  orné.  Mais  le  plus 
célèbre  de  tous,  étoit,  fans  contredit ,  le  temple 
d'Ephèfe ,  bâti  fur  les  déffeins  du  fameux  architeâe 
^ciiphon.  Il  avoit  quatre,  cents  vingt- cinq  pieds  de 
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mg  &  deux  cents  trente-fix  de  large,  Uextérleàr 
étoit  décoré  de  tout  ce  que  la  nature  &  Fart  of' 
frent  de  plus  précieux  éc  de  plus  rare.  L'or ,  Tar- 
gent^  les  pierres  précieufes 9  les  tableaux,  les  Aa« 
tues  ,  étoient  prodigués  dans  ce  fameux  édifice.  On 
y  comptoit  cent  vingt-fept  colonnes ,  dont  cha«* 
cune  avoit  été  érigée  par  un  roi  qui  s'étoit  efforcé- 
de  l'embellir  &  de  la  rendre  digne  de  cet  augufte 
lieu.  Cet  admirable  monument,  que  tous  les  peu- 
ples &  les  princes  de  l'Afie  avoient  à  Tenvi  dé- 
coré ,  fiit  détruit  par  Torgueil  fanatique  d*un  homme 
bbfcur ,  qui ,  poflédé  du  defir  de  s'immortalifer , 
n'en  trouva  point  de  plus  sûr  moyen,  que  de  brû» 
1er  le  temple  d'Ephèfe.  11  y  mit  le  feu  ,  la  nuit 
même  que  naquit  Alexandre  lé  Grand»,  roi  de  Ma« 
cédoine.  l.e  fénat  d'Ephèfe ,  iiiftruît  du  motif  qui 
avoit  porté  Eroftrate  à  commettre  ce  crime,  fit 
une  expreffe  défenfe  de  jamais  prononcer  le  nom 
^Eroftîote  ^  &.  ce  fut  cette  défenfe  même  qui  cofli 
tribua  à  perpétuer  la  mémoire  dé  ce  fou  célèbre. 
i'Univers  regretta ,  durant  plufieurs  fiécles ,  ce 
temple  magnifique,  que  Ton  comptoit  au  nombre 
des  fept  merveilles  du  monde. 

EuG.  Les  fept  merveilles  du  monde  /  £h  !  quelles 
font  donc,  s'il  vous  plaît,  les  fix  autres  ? 

Er.  Le  Jupiur  Olympien^  C'étoit  une  ftatue  qu'on 
avoit  érigée  au  maître  des  dieux ,  dans  le  temple 
voifin  du  mont  Olympe  :  Phidias  ,  fculpteur  &• 
meux ,  en  étoit  l'auteur.  Compofée  d'or  &  d'ivoire , 
elle  repréfentoit  le  dieu  aflis  lur  un  trône  d'or ,  en- 
richi de  pierres  précieufes.  Sa  tête  étoit  copronn^ 
de  branches  d'olivier  fi  bien  imitées,  qu'on  les 
xroyoit  véritables.  La  chauiTure  &  le  manteau  de 
Jupîtçr  étoient  aufli  d'or.  Le  Dieu  tenoitjde  la  main 
droite  une  viâoire  d'or  &  d'ivoire,  &  de  lagaur 
che  un  fceptre  furmonté  d'un  aigle. 

Le  temple  lui-même  pou  voit  pafiTer  pour  une 
merveille.  Moins  vafie>  mais  auili  magnifique  que 
celui  d'Ephèfe ,  l'extérieur  de  l'édifice  égaloit  Tin- 
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fêrieur,  foit  par  la  richefledes  matières  jfoitpar 
la  grandeur  du  deflein. 

Les  Jardins  &  les  murs  de  Bahylone  furfcnt  auffi 
Tobjet  de  Tadmiration  des  anciens  :  les  jardins  étoient 
fontenus  en  Tair  par  des  colonnes  ;  &  les  murs,  dont 
h  hauteur  &  la  folidité  efFrayoient ,  feitibloient  en- 
chaîner TËuphrate ,  fleuve  rapide  &  profond ,  dan» 
Fenceinte  de  Babylone.  Ces  magnifiaues  ouvrages 
immortaliferent  Sémiramis,  reine  crEgypte  ,  qui 
les  avoit  fait  conftruire. 

D  ne  6ut  pas  oublier  les  Pyramides  d'Egypui 
monumens  éternels  de  la  magnificence  &  de  la 
grandeur  des  fouverailis  de  ce  royaume  fameux ,  & 

Ïii  étoient  deflinées  à  leur  fervir  de  tombeaux.  Elles 
oient  revêtues  de  marbre  en  dehors  ,  &j  environ- 
nées de  nombreux  édifices.  On  y  remarquoit  fur- 
tout  un  fallon  que  le  fils  de  l'empereur  Gian  avoit 
ëeftiné  a  la  fépulture  de  fes  ancêtres.  D  étoit  fou-? 
tenu  par  cent  colonnes  de  porphyre.  Quarante 
ftâtues  d*or  rehfermoient  les  corps  d'autant  de  rois: 
elles  environnoient  un  trône  fur  lequel  la  ftatue  de 
l'empereur  Gian-  étoit  placée  aflife  ,  &  toute  cou- 
verte de  diamans, 

te  tombeau  qu^Ârtémife ,  reine  de  Cirie  y  fit 
élever  à  Maufole,fon  époux,  ne  le  cédoit point 
aux  pyramides  d'Egypte.  Cette  princefle ,  ne  poui 
vant  fè  confoler  de  la  mort  de  ce  monarque  , 
qu'elle  avoit  toujours  tendrement  chéri ,  n'épargna 
ni  foins  ,  ni  dépenfes ,  popr  laiffer  aux  fiécles  fu- 
turs une  grande  idée  de  fa  tendrefle  &  de  fes  ret 
grets;  auffi  ce  monument  devint-il  ii  céfêbre  , 
qu'on  donna  le  nom  de  maufolées  aux  autres  tom« 
beaux. 

Le  Coloffe  de  Rhodes^  qui  tenoit  le  fixiéme  rang 
entres  ces  prodiges  de  Tinduflrie  humaine ,  étoit 
une  ftatue  d'airain ,  qui  repréfentpit  un  homme 
d'une  grandei^r  proîdigieufe ,  placé  debout  fur  deux 
tours  qui  défendoient  l'entrée  du  port  de  Tile  de 
Mod^:  elle  ét^it  l^ute  dç  çin^  cents  pie^^  ^ 
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Us  plus  grands  mâts  des  vaifleaux  paSbient  libiré-» 
ment  entre  fe^  jambes.  Les  Sarrafins ,  «'étant  rendus 
maitres  de  la  ville,  brlierent  le  içolofTe;  &  un  mar» 
chand  Juif ,  qui  en  acheta  les  débris,  en  chargea 
neuf  cents  cnameaux. 

Enfin ,  le  phare  d'Alexahdrie ,  tjuî  efl  le  dernier 
de  ccschefs-d'œuvres,  étoit  un  lùperbe  édifice  cont 
^uit  par  Sortrate  Gnidien ,  fous  le  règne  de  Pto- 
lémée  PHiladelphe  ,  qui  y  employa  Aqs  fomffles 
immenfes.  Âu-deflus  dun  palais  de  mature  blmic; 
s'ékiroit  une  tour  quarrée ,  bâtie  du  même  mar- 
bre ,  &^  d\ine  hauteur  extraordinaire.  L'intérieur 
étoit  coftqpofé  d<e  plufieurs  galeries  foutenues  les 
unes  fur  les  autres  par  de  riches  colonnes.  Du  haut 
db  cette'  tour  ,  où  l'on  aliumoit  tous  les  foirs  un- 
fanàl  pour  éclairer  l'entrée  du  port,  on  découvroit, 
dit-on ,  tous  les  vaifl'eauxrqui  abordoient  à  llle  de 
Rhodes,  quoiqu'elle  fut  éloignée  d'environ  deux 
cents  lieues.  11  refle  à  peine  des  veftiges  decesmo* 
numens  célèbres. 

Bacchus.    '  '     '^   '  ■ 

EuG.  Hélas!  Monfieur ,  nos  ouvrages  font  apffi 
fragiles  que  nous  -  mênies  ! . . . .  Mais ,  tandis  que 
nous'  examinons  les  fept  merveilles  ,  voici  de  fort 
honnêtes  gens  qui  Cç  divertiffent  à  Tenvi. 

Er.  Ce  font  les  adorateurs  du  dieu  du  vin. 

On  lé  repréfente  en  jeune-homme  ,  avec  un  teint 
vermeil  &  un  air  de  gaieté ,  pour  marquer  que  le 
vin  rend  la  vivacité  de  la  jeuneffe.  Il  tient  un  thyrfe 
à  la  main,  c'eit- à-dire  une  baguette  entourée  de 
pampres ,  de  lierre ,  &  lurmontée.  d'une  pomme  de 
pin.  Sa  tête  ,  qui  eft  couronnée  de  pampres,  eô 
encore  couverte  de  deux  cor  nés, parce  que,  dans  tous 
fes  voyages  ,  Bacchus  le  couvroit  de  la  peau  d'un 
bouc.  Son  char  elb  traîné  par  des  tigres ,  des  lynxs 
&  dés  panthères ,  pour  montrer  que  le  vin  inijpire 
fouvenr  la  foreur  &la  brutalité.  Vous  .voyez,aatooï 
abidieii  des4;onneaux,^des  vignes,  des  cuves  pleir 
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nés  ,  prce  qtfon  lui  attribue  auffi  la  gloire  (Tavoir  - 
plante  la  vigne. 

Bacchus,  qui  portpît  encore  plufieurs  autres 
]iom5,  étoit  fils  de  Jupiter  &de  Séméfé,  fille  de 
Cadmus  i  Roi  d'Athènes.  Junôn ,  toujours  vindica« 
tive ,  perfuada  à  cette  prînceffe  abufée  d'exiger  du 
m^tre.  des  dieux  qu'il  fe  fît  voir  à  elle  dans  toute 
h  gloire  ,  &  la  foudre  à  la  main.  Jupiter  réfifta 
long-tems;  mats  enfin  il  céda  :  l'éclat  oc  la  majefté 
qui  environnoient  le  dieu ,  effrayèrent  une  fimple 
mortelle;  le  feu  du  totinerre  embrâfa  fon  palais: 
die  fut  elle-même  réduite  en  cendres  ;&Bacchus 
donc  elle  étoit  enceinte,  fut  fauve  par  Jupiter,  qui 
renferma  dans  fa  cuîfle ,  jufqu'au  terme  de  neuf 
mois.  Alors  il  le  confia  à  fa  tante  Fno  ,  qui  réleva' 
tecrettement  avec  le  fecours  des- Nymphes.' Le 
vieux  Silène ,  Satyre  plein  de  gaieté ,  &  buveur 
infatigable,  lui  fut  donné  pour  précepteur. 

Bacchus,  devenu  grand,  éprouva  les  plus  violen- 
tes perfécutions  de  la  part  de  Junon  ;  mais  il  en 
triompha  par  foti  courage;  &  fes  exploits  héroï- 
oues  le  firent  re^rder  comme  le  plus  puifTantdes 
dieux ,  après  Jupiter:  11  fat  le  feul  oui  ofà  refter  dans 
le  ciel,  pendant  la  guerre  des  Géans;ondît  qu'il 
s'étoit  çnangé  en-lion  pour  les  combattre.  ïnuitte 
si!  leva  de  nombreufes  troupes  d'hommes  &  de  fem- 
mes^ qu'il  arma  de  tambours  &  de  thyrfes,  au  lieu^ 
de  boucliers  &  de  lances,  fit  la  conquête  des  In- 
des ,  &  revint  en  Egypte  ,  où  il  étoit  né ,  &  dont 
A  forma  Icï  hcabitans  dans  l'art  de  cultiver  la  terre. 
On  lui  érigea  des  aatels  dans  toutes  les  contrées^' 
du  monde ,  excepté  la  Scythie  ,oû  l'on croy oit  ridi# 
cule  d'adorer  une  divinitéqui  faifoit  perdre  laraifon* 
On  lui  âifoit  de»  libations  de  vin  ;  on  lulimmo* 
loit  ime  pie  ^  parce  que  le  jus  de  la  treille  fait  par-» 
1er  avec  indtfcrétion  ;  ou  un  bouc,  parce  que  c^  . 
animal  détruit  les  bourgeons  de  la  vigne.  Sesfetes^ 
qui  s'appelloient  Orgies  ou  Bacchanales ^iecèlèbitck^àt 
ta  automne,  avec  une  licence  qui  teaoic  ^  bi?fa* 
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reur.  Ses  Prêtreffes ,  que  Ton  nommoît  Bacchanm 
ou  Ménaies ,  couroient  alors  fur  les  montagnes ,  & 
mettoient  en  pièces  tous  les  hommes  qu'elles  ren- 
controient.  Elles  étoient  habillées  de  peaux  de 
tigres ,  &  avoient  les  cheveux  épars  ;  chacune  te* 
coit  à  la  main  un  thyrfe  &  une  torche  ardente, 
Les  paysans  de  TAttique  étoient  moins  furieux  & 
moins  cruels  ;&  les  Bacchanales  étoient  chez  eux 

Îlutôt  une  fête  de  plaifir ,  (ju'un  aâe  de  phrénéfie. 
[s  fautoient  un  pied  en  Pair  fur  des  peaux  enflées 
«n  forme  de  ballons  ,&  frottées  dliuile.  Ceux,  qui 
fe  laifloient  tomber ,  faifoient  tout  ramufement  de 
Taffemblée. 

Bacchus  çunîflbit  févérement  ceux  qui  n'étoient 
pas  fidèles  a  Ton  culte ,  ou  oui  méprifoient  fa  paiv- 
iânce.  Penthée,  roi  de  Thèbes,  empêchoit  fesfu- 
jets  de  célébrer  les  fêtes  du  dieu  des  raifins.  Sa  mère 
Ait  tout-à-coup  faifie  d'une  fureur  fanguinaire ,  dans 
faccès  de  laquelle  elle  le  mit  en  pièces  fans  le  con* 
noître.  Les  trois  filles  de  Minée  »  Thébain  >  peu 
touchées  de  cet  exemple,  affeâerent  par  mépris 
de  travailler  à  la  tapilierie  pour  ne  point  partager 
les  folies  des  Bacchanales  ;  Bacchus ,  pour  les  pu- 
nir ,  les  changea  en  chauvefouris.  Enfin  Lycurgue, 
roi  de  Thrace  ,  voulant  arracher  les  vignes  qui 
étoient  dans  fes  états,  fut  livré  à  un  tel  excès  de 
rag9>  qu'il  fe  coupa  lui-même  les  jambes. 

Mercure. 

Ce  diei^  qui  a  des  ailes  à  la  tête  &  aux  tZf 
Ions  5  &  qui  paroit  planer  dans  les  ftiirs^ ,  c*efl  Mer* 
cure ,  fils  de  Jupiter  &  de  Maïa.  Il  étoit  le  méfia* 
gers  des  habîtans  de  l'Olympe , leur  confident,  Icuf 
procureur  ,jmenoit  leurs  intrigues  ,  traitoit  \ts  afl&i- 
res  de  guerre  &  de  paix ,  préfidoit  aux  jeux  &  aux 
aflèmWées,  répondoit  aux  harangues  publiques, 
&  ,  pour  cette  raifon ,  étoit  regarde  comme  le  dieu 
de  réloquenCe  :  auflî  le  reprèfente-t-on  quelquefois 
^yec  des  (^haines  d'or»  qui  lui  fortent  de  la  bou- 
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che,  &  par  lefquelles  il  femble  enchaîner  fes  au- 
diteurs.. Il  a  voit  encore  l'emploi  de  conduire  les. 
âmes  aux  enfers ,  avec  le  pouvoir  de  les  en  tinçr. 
Ayant  trouvé  une  tortue  morte,  il  Ta  vuida  ,  y  fit 
plufieurs  trous ,  l'entoura  de  cuir ,  y  mit  deux  cor- 
nes ,  la  monta  de  neuf  cordes  de  fil  de  lin,  en  Thon* 
neur  des  neuf  Mufes ,  ôcen  fit  une  lyre  ,  inftru- 
ment  qu'il  donna  à  Apollon.  Ce  dieu ,  par  recon- 
noiflance,  lui  fit  prèfent  d'un  Caducée  ;  c'eft  cette 
baguette  qu'il  tient  à  la  main ,  6c  qui  eft  furrnon- 
tée  de  deux  ailerons.  Un  jour  ,  ayant  apperçu  deux 
ferpens  qui  fe  battoiçnt ,  il  les  fépara  avec  ce  ca- 
ducée: auflîtôt  ces  deux  reptiles  s'entortillèrent  à 
Tentour ,  de  telle  façon  qi^e  leurs  corps  formoient 
un  arc.  Mercure  voulut  depuis  porter  (on  caducée 
avec  la  figure  de  ces  deux  ferpens,  comme  un  fym- 
bole  de  paix  &  d'union.  IL  inventa  l'art  de  vendre  par 

Î)oids  &  par  mefures ,  ce  qui  porta  l€5  marchands  à 
e  prendre  pour  patron.  Il  fût  aimé  de  Vénus,  èi  en 
eut  un  fils  nommé  Hermaphrodite,  La  nymphe  Sal- 
macis  ,  qui  aimoit  éperduement  cet  Hermaphro- 
dite ,  le  voyant  un  jour  dans  un  bain  ,  pria  les  dieux 
que  leurs  corps  fuflent  toujours  unis  :  elle  obtint 
cette  grâce,  &  l'on  appella  ce  couple  Androgyne y 
c*eft-à  dire  homme  &  femme. 

Enfin  Mercure  étoit  le  dieu  des  voleurs ,  parce  qu'il 
aidoit  à  voler  ,  &  qu'il  avoit  donné  en  ce  genre  des 
preuves  de  fon  talent.  Un  jour  qu'Apollon  faifoit 
paître  les  troupeaux  d'Admète,  Mercure,  encore  fort 
jeune,  lui  déroba  quelques-uns  de  f^s  bœufs,&  fa  lyie^ 
dont  il  fe  fervit  pour  endormir  Argus  qui  ga:doit  là 
vache  lo.  Il  n'avoit  été  apperçu  que  d'un  ieul  berger 
*  nommé  Battus.  Mercure,  craignant  qu'il  ne  le  dé- 
celât, lui  donna  la  plus  belle  des  vaches  qu'il  avoit 
prîfes  ;  mais  ne  fe  fiant  point  à  ce  pâtre  ,  il  repa- 
rut fous  une  autre  forme  ,  &  lui  offrit  une  vache  S*; 
un  bœuf,  s'il  vouloit  découvrir  en  quel  lieu  le  Iar-7^ 
cm  avbit  été  caché.  Battus  ,  féduit  par  ra|.  pat  du 
l^îdn ,  dit  tout  ce  qu'il  fçavoit.  Alors  Mercure  fe  fit 
Tomelh   ,  Bb 
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connoître,&:  le  changea  en  cette j)ierre  qui  décoq^ 
vre  la  nature  du  métal  qu'on  lui  fait  toucher,  & 
que  ,  pour  cette  raifon,  on  zp^elle  pierre 'dt^touchcm 

Vénus. 

EuG.  Quelle  eft  cette  déefle  dont  le  char  cft 
traîné  par  des  colombes ,  &  qui  eft  environnée  de 
ces  aimables  enfans  i 

Er.  Ceft  Vénus  ou  Cyprîs ,  déeffe  de  la  beauté; 
Les  fentimens  font  partagés  fur  Ton  origine  :  les  uns 
difent  qu'elle  eft  fille  du  Ciel  &  de  la  Terre  ;  les  au- 
tres ,  qu'elle  doit  le  jour  à  Jupiter  &  à  la  nymphe 
Dionée.  La  plupart  prétendent  qu'elle  eft  fortie  du 
fein  de  la  mer.  Dès  qu'elle  fut  née ,  Zéphyre  la 
porta  dans  l'île  de  Chypre ,  oîi  les  Heures  fe  char- 
gèrent de  la  nourrir  ^  ^  bientôt  après  ,  «lies  la  con- 
duifirent  avec  pompe  dans  le  fé)our  des  dieux ,  qui 
la  trouvèrent  fi  belle ,  que  chacun  d'eux  voulut  lé- 
poufer  ;  mais  ,  comme  vous  fçavez ,  Vulcain  eut  la 
préférence.  Vénus  fut  très-'mécpntente  d'un  choix 
qui  lut  donnoit  pour  époux  le  plus  difforme  des  im- 
mortels ;  auffi  cette  impudique  déeffe  eut^elle  une 
foule  de  courtifans.  Elle  s'attatha  tour  «à-tour  à  Mars  > 
à.Bacchus ,  à  Anchife  ,  prince  Troyen ,  &  à  Adonis  , 
jeune  chaffeur  d'une  grande  beauté ,  qu'elle  changea 
en  anémone ,  après  qu'il  eut  été  tué  par  un  fanglier* 
Le  fang  de  cet  Adonis  étant  tombé  lur  la  rofe  qui 
étoitblanche  auparavant ,  cette  fieur  demeuraronge  , 
&  fut  confacrée  à  la  déeffe. 

Vénus  eut  une  infinité  d'enfans  :  vous  voyez  dans 
ce  tableau  les  plus  célèbres.  Ces  petits  génies  sulés, 
qui  folâtrent  entr'eux  en  regardant  leur  mère ,  font 
les  Ris,  les  Jeux  &  lesPlaifirs.  Cet  enfant  malin, 
dont  les  yeux  font  bandés  ,  qui  a  des  ailes ,  qui  tient 
d'une  main  iin  arc ,  &  de  l'autre  un  flambeau ,  & 
qui  a  un  carquois  rempli  de  flèches  ardentes,  c'eft' 
Cupjdon  ou  l  Amour.  Jupiter ,  voyant  que  ce  petîk' 
dieu  cauferoit  de  grands  troubles^  voulut  comrain- 
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dre  fa  mère  à  s'en  défaire  ;  mais  elle  le  cacha  dans 
les  bois ,  où  il  fuça  le  lait  des  bêtes  fauvages.  En- 
fin ces  trois  filles  ,  jeunes ,  riantes  >  &  qui  fe  tien^* 
nentpar  la  maih,iont  les  troi^ grâces,  Aglaïa,  Tha- 
lie  &  Euphrofine.  Compagnes  inféparables  de  leur 
mère,  elles  préûdôient  à  tous  les  arts  de  goût  & 
d'agrément.  Cette  ceinture,  qui  foutient  avec  tant 
de  noblefle  la  robe  de  Vénus ,  eft  ce  qu'on  appei« 
loit  le  cefte  ,  tiflu  merveilleux  qui  renfermoit  tous 
les  Attraits  ,  tout  ce  que  les  Grâces  ont  de  plus  fé- 
duifant,  ^  qu'il  fuffifoit  de  porter  pour  fe  faire 
aimer. 

La  déefle  des  Amours  avoit  des  temples  dans 
tous  les  pays  du  monde.  Les  plus  connus  étoiene 
à  Amathante ,  à  Lesbos ,  à  Paphos  ,  à  Gnide ,  à 
Cythère  ,  &  dans  l'île  de  Chypre.  On  l'honoroit 
par  des  jeux,  des  chants ,  des  danfes,  &  fouvenc 
par  des  débauches  infâmes  :  les  femmes  lui  confa- 
croient  leurs  cheveux.  Bérénjce  ,  reine  de  Syrie  & 
d'Egypte  ,  avoit  fait  attacher  les  fiens  dans  un  tem* 
pie  de  -Vénus ,  afin  d'obtenir  un  fuccès  favorable 
pour  les  armes  de  Ton  mari.  La  chevelure  difparut; 
& ,  pour  flatter  le  monarque ,  on  fit  croire  qu'elle 
i^toit  placée  au  nombre  des  confiellations. 

Vulcaïn. 

Eu  G.  Ah  I  quelle  affreufe  figure  !  Quoi  !  cet 
homme  tout  contrefait ,  &  qui ,  avec  fon  marteau , 
*  l'air  d'un  forgeron  ,  eft -il  auffi  un  dieu  ? 

£r.  Sans  doute  ;  e'eft  Vulcain  ,  l'époux  de  Vé- 
l^us.  Il  étott  fils  de  Junon  &  de  Jupiter ,  qui  le  pré«- 
^ptta  dii  ciel  au  mome,nt  de  fa  naifTance  >  à  caufe 
de  fa  difEormité.  Vulcain  fe  cafTa  la  jambe  en  tom- 
bant, &  demeura  boiteux.  Pour  le  confoler  de 
^te  difgrace  ,  Um  père  lui  donna  l'intendance  de 
fes  foudres.  Ces  hommes  d'une  taille  gigantefque  » 
&  qui  n'ont  qu'un  œil  au  milieu  du  front ,  font  les 
Cyjdbpes.:  ce  fat  par  leur  moyen  que  Vulcain  ^^ 

Bbij 
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dont  ils  étoient  les  ouvriers  ,  fat  le'  palaîs  du  foleîî, 
les  armes  d'Achille,  celles  d^Enée  ,  &  le  fameux 
chien  d'airain  qu'il  anima  en(uite.  Vous  lôs  voyez 
aftuellement  occupés  à  forger  pour  le  maître  des 
dieux  une  de  ces  foudres  qu'il  lance  en  grand  nom- 
bre fur  la  terre,  La  foudre  étoit  compofée  de  trois, 
rayons  de  grêle,  de  trois  rayons  de  pluie,  de  trois 
autres  de  feu  ,  enfin  de  trois  rayons  de  vents  ; 
on  y  mêloit  auffi  des  éclairs ,  de  la  frayeur ,  du 
bruit  &  de  la  colér^  Lés  forges  du  dieu  du  feu 
iétoient  dan^  les  îles  de  Lemnos ,  de  Lypare ,  Sc 
dans  le  mont  Ethna.  Les  fêtes  de'  Vulcain  fe  nom- 
moienè  Lampadophores  bu  Pone-Flambeau  :  Vétoit 
une  courfe  oii  les  afteurs  tenoient  une  torche  al- 
lumée ,  qu'ils  étoient  obligés  de  porter  jtirqu^a 
bout  de  la  carrière,  fans  l'éteindre.  Le  vainquetir 
recevoit  pour  prix  les  flambeaux  de  tous  fes  anta<9 
gonifles. 

Minerve, 

EuG.  Quittons ,  Monfieur ,  quittons  ces  yîlaînes 
gens  :  leur  affreufe  laideur  me  tait  frifTonner.  .Con* 
templons  plutôt  cette  femme  douce  &  majeflueufe , 
qui  tient  à  la  main  une  branche  d'olivier  ,  &  qui  efl 
environnée  des  attributs  des  beaux  arts. 

Er.  C'efl  Minerve  ou  Pallas.  Il  faut  envifagef 
cette  divinité  fous  deux  rapports  ;  ou  comme  la 
déeffe  de  la  guerre  ,  &  alors  on  rappelle  Pallas  ou 
fiellone  ;  ou  comme  la  déeiTe  de  la  fagefTè  -&  cl^* 
beaux  arts,  &  on  la  nomme  alors  Minerve.  Q^^^à 
on  la  peint  comme  déefTe  des  combats ,  elle  eft  ar* 
mée  d'une  cuirâfTe ,  avec  un  cafqu'e  fur  la  tête ,  unô 
lance  à  la  main  ,  &  l'égide  au  bras.  Ici ,  vous  la 
voyez  repréfentée  comme  déefle  des  arti. 

Jupiter ,  fentant  de  grands  maux  de  tête ,  s'y  fit 
donner  un  coup  de  hache  par  Vulcain  ,  &  Minerve 
fortît  auffitôt  de  fon  cerveau ,  armée  de  pied  en 
<:ap.  Son  père  lui  donna  l'égide  ;  c'étoit  un  bouclier 
couvert  de  la  peau  de  la.  dSvre  Amaltbée,  Min^r^ 
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le  renaît  plus  redoutable  ,  en  y  ajoutant  la  tête  de 
JVIédufe ,  lune  des  trois  Gorgones ,  qui  avoit  la 
vertu  de  pétrifier  ceux  qui  b  regardoient.  Cette 
déeffe  eut  un  différend  avec  Neptune,  pouf  donner 
le  nom  à  la  Ville  d'Athènes;  cet  honneur  étoit 
deftiné  à  celui  qui  produifoit  la  chofe  la  plus  belle 
&  la  plus  utile.  Minerve  fit  foair  un  olivier  tout  fleu- 
ri, &  Neptune  un  cheval.  La  déeffe  l'emporta  ;  6c 
dès  ce  moment ,  la  ville  d'Athènes  &  Tolivier  lui 
furent  confacrés. 

^  Arachii^é ,  habile  ouvrière  en  tapiflTerîe ,- fe  crut 
en  état  d'égaler  Minerve ,  &  ofa  la  défier.  Effec- 
tivement ,  fon  ouvrage  ne  cédoit  en  rien  à  celui 
de  la  déeffe  ;  ce  qui  1  irrita  û  fort ,  qu'elle  déchira 
la  tapifferie  de  fa  rivale ,  6c  la  frappa  au  vifage* 
Arachrvé  s'alla  pendre  de  défefpoir ,  &i  Minerve  la 
changea  en  Araignée. 

Dans  les  hymnes  d'Orphée  ,  Minerve  eft  appel- 
lée  la  fille  unique  du  dieu  fouverain,  fortie  de  fa 
tite,  Paufanias,  auteur  Grec  ,  dit  qu'elle  eft  la  mai" 
_  trejje  qui  conduit  p Univers^  la  eanferv^trice  de  la 
fanté  &  de  la  vie  des  hommes ,  la  détjfé  des  armes 
&  la  conduâince  des  armées.  A  Mégalopolis,  ville  de 
Grèce ,  elle  avoit  un  temple  avec  ce  titre  :  Elle 
protège  &  infpire  lesfçavans  &  les  ouvriers  habiles. 
Au  frontifpice  de  Tes  temples ,  en  Egypte,  on  avoit 
gravé  en  caraâére  d'or  :  Je  fuis  ce  qui  eft ,  ce  qui 
fifa  &  ce  qui  a  été»  Perfonne  ri  a  pu  lever  le  voile 
qui  me  cache  ;  &  y  Ji  Von  veut  fçavoir  mes  ouvrages , 
cefl^nci  qui  ai  fait  le  foleil.  Ne  diroit-on  pas  que 
lès  païens  ont  voulu  donner  dans  Minerve,  une 
idée  de  la  Sageffe  éternelle  ? 

Mars. 

EuG.  Je  croîs ,  Monffeur ,  que  nous  en  fommes 
aux  divinités  guerrières  ;  car  voyez  cet  homme  armé 
de  toutes  pièces,  &  qui  a  un  coq  auprès  de^ lui; 
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qu'il  a  l'aîrterrîblc  !  On  diroit  qa'il  ne  rtfpitt  que 
le  carnage. 

£r.  C'eft  Mars»  le  dieu  des  combats.  Tunon,ja- 
k)ufe  de  ce  que  Jupiter  avoit  tiré  Pallas  de  (on  cer-' 
veau ,  donna  feole  le  jour  à  Mars ,  &  voulot  qu'il 
fût  le  dieu  des  guerricirs.  Rome  lui  étoit  pamculiérc- 
ment  confacrée ,  &  les  Romains  prétendoient  que 
leur  fondateur  avoit  eu  ce  dieu  pour  pece.  On  ap« 
pelloit  (es  prêtres  Saliens  ,  parce  qu'ils,  célébtoient 
leurs  fêtes  en  danfant  &  en  fautant  dahs  les  rvtcu 
Nu  ma  en  inftitua  douze,  auxquels  il  donna  de  pe- 
tits boucliers  exaâement  femblables ,  pour  empê« 
cher   qu'on  ne   pût  recomioître  celui  des  douze  1 

Sui  écoit^  dît-on,  tombé  du  ciel ,  âc  quiaiTâroità 
Lomé  Tempire  de  la  terre  ,  tant  qoil  refteroit  ignoré» 
Le  coq  étoit  Toifeau  favori  de  Mars ,  pour  mon- 
trer la  vigilance  que  demande  le  métier  de  la  guerre. 

Cérès, 

Eu  G.  Je  vous  avoue,  Monfieur,  que  ces  dîcux- 
là  me  font  trembler  :  j*aime  la  paix  ;  &  cette  femme 
couronnée  d'épics  ,  qui  tient  d'une  main  une  fait* 
cille  ,  &  de  l'autre  une.  poignée  d'épics  mêlés  de 
pavots  ,  paroît  en  être  la  compagne. 

Er.  Cell  Cérès  ,  déeffc  des  moiObns.  Elle  doit 
le  jour  à  Saturne  &  à  Cvbèle  :  elle  enfeîgna  l'agri- 
culture aux  mortels.  Pluton ,  dieu  des  enfers,  lui 
enleva  Proferpine  ,  fa  fille  ,  qu'elle  aimoit  beaucoup* 
Cette  tendre  mère  défolée  la  chercha  par  toute  la 
terre  ;.&,  pour  8*éclairer  dans  fescourfes,  elle  plaça 
deux  flambeaux  fur  \^  mont  Ethna.  Enfin  ,  après 
bien  des  perqaifitions ,  elle  apprit  que  Proferpine 
étoit  répoufe  du  fouverain  des  morts.  Alors  elle 
fupplia  Jupiter  de  lui  faire  rendre  fa  fille ,  &  ce 
dieu  y  confentit  >  à  condition  qu'elle  n'auroit  en* 
«ore  ni  bu  ni  lAahgé  dans  le  fombfe  manoir  ;  mais 
par  malheur,  elle  avoit  fucé  quelques  grains    de 
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grenade;  &  tout  ce  que  put  faire  le  maitre  dcâ 
dieux,  fut  de  permettre  à  Proferpine  de  ne  paffer^ 
que  la  moitié  de  Tannée  dans  les  enfers ,  &  Tautre 
moitié  avec  les  dieux  dans  le  ciel. 

Pluton  6*  Us  Eféfers. 

Eu^.  Ah  !  Monfieur  ,  quel  appareil  lu£ubre  !  Cet 
bomme ,  qui  eft  affis  fur  ce  char  funèbre ,  tr^né 
par  des  chevaux  noirs, dont  le  vifage  eft  fl  jaune, 
dont  la  tête  eft  ornée  d'une  couronne  d'ébène,  & 
qui  tient  des  clefs  à  la  main  ,  avec  un  trident,  eft 
apparemment  en  deuil  ? 

Er,  Vous  voyez  Pluton  &  (on  empire.  Fils  de 
Saturne  &  de  Cybèle  ,  ce  dieu  ,  qui  eut  en  partage 
le  royaume  des  morts  ,  étoit  fi  laid ,  qu'aucune 
déeflfe  ne  voulut  l'époufer.  Défefpéré  de  ne  point 
trouver  de  femme  ,  il  prit  le  parti  d'enlever  Pro- 
ferpine ,  fille  de  Cérès ,  lorfqu'elle  s'amufoit  à  cueil- 
lir des  fieurs  avec  fes  compagnes:  vous  voyez  la 
déeiTe  afiUfe  à  côté  de  fon  époux. 

Cet  aveugle  que  vous  appercevez  derrière  les 
.deux  divinités,  &  quitientune  bourfe  remplie  d'ar- 
gent dans  fes  mains  ,  eft  Plutus,  dieu  des  richefîes. 
Fils  de  Cérès  8c  de  Jafion ,  il  étoit  le  miniftre  du  fou- 
verain  des  ombres.  Il  n'avoit  pas  toujours  été  privé 
de  la  lumière  du  jour  ;  car  le  poète  Ariftophane  lui 
&it  dire:  «  Jupiter  m'a  traité  de  la  forte,  parce  que* 
n  dans  ma  jeunefle ,  je  le  menaçai  de  ne  faire  dû 
"  bien  qu'aux  adorateurs  de  la  fageile  &  de  la 
»  vertu,  tt 

L'empire  de  Pluton  contenoit  l'Elyfée ,  ou  le  fé- 
jour  dès  hommes  vertueux  ,  &  le  Ténare  ou  le  Tar- 
tare,  lieu  deftiné  aux  fuppHces  des  fcélérats;  &  les 
frontières  en  étoient  rendues  inacceffibles  par  cinq 
fleuves  qui  font  le  Styx ,  le  Cocyte ,  l'Achéron  ,  le 
Léthé  &  le  Phlégéton. 

Le  Styx ,  le  plus  célèbre  de  ces  fleuves ,  îaifoît 
iept  fols  le  tour  des  enfers.  Quand  les  dieux  avoient 
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juré  par  fes  eaux ,  ils  n'ofoient  pas  être,  parjures  ', 
6c  ,  Il  quelqu'un  d'eux  vîoloit  ce  ferment  ,  fen  jurç 
par  U  Styx  ,  il  étoit  privé  de  la  divinité  durant 
cent  ans. 

Le  Cocyte  jenvîronnoît  le  Tartare ,  &  ne  grof- 
fiflbit  que  des  larmes  des  méchans.  L'Achéron,  ^ 
fils  du  soleil  &  de  la  Terre  ,  ayant  fourni  de  Teau 
aux  Titans  ,  lorfqu*ils  fiiifoient  la  ^erre^  Jupiter , 
lut  précipité  dans  les  enfers,  &  changé  en  un£eu- 
ye  dont  les  eaux  étoient  bou^beufes  &  amères.  Des 
flammes  liquides  compofent  les  eaux  du  Phlégéton; 
6c  celles  du  Léthé  font  perdçe  aux  morts  le  fou  ve- 
nir du  paiTé. 

On  met  TErèbe ,  fils  du  Chaos  &  de  la  Nuit ,  aa 
nombre  de  ces  fleuves  ;  mais  alors  on  le  confond 
avec  TAchéron ,  ou  avec  quelque  autre  ,  ou  bien  on 
le  prend  p6ur  la  nuit  même ,  ou  pour  le  dieu  qui 
préfide  à  cette  nuit  éternelle ,  dont  les  affreufes  té» 
ïièbres  rendent  fi  effrayant  le  féjour  des  morts. 

En  arrivant  aux  enfers ,  les  âmes  appellées  com- 
munément Ombres  ou  Mânes  ^  trouvoient  CarOn» 
Jvieillard  dur  6c  inflexible  ,  fils  de  TErèbe  &  delà 
Nuit ,  dont  remploi  étoit  de  leur  faire  pafler  les 
cinq  fleuves  dans  une  barque  où  Ton  n'entroit  point 
fans  payer  ;  aufli  avoit-on  grand  foin  de  mettre 
une  obole  dans  la  tombe  des  morts  «  afin  qu>l8 
pufTent  fatisfaire  l'avide  na\itonnier. 

Lorfqu'on  étoit  débarqué  ,  on  rencontroit  un  chien 
à  f rois  têtes  &  à  trois  queues ,  nommé  Crr^ire  ,  animal 
terrible ,  chargé  de  ■  garder  les  enfers  jSc  le  palais  de 
Pluton,  Il  careflbit  tous  ceux  qui  entroient,  &  dé- 
voroit  ceux  qui  vouloient  fortir,  ou  qui  fe  préfen* 
toient  pour  entrer  avant  leur  mort. 

Enfin  les  Mânes  paroifToient  devant  les  trois  ju* 
ges'Minos,  Eaque  Ôt  Rhadamante ,  dont  les  Arrêts 
s'exécutoient  fur  le  champ.  Minos,  fils  de  Jupiter 
6t  d'Europe ,  étoit  le  chef  de  ces  juges  :  il  tenoit 
une  lime  dans  laquelle  les  deflinées  des  hommes 
étoient  renfermées.  Eaque ,  fils  de  Jupiter  6c  a& 
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grue, ayant  perdu  tous  fes  fujeis  par  la  pefte ,  obtint 
que  les  fourmis  de  (on  royaume  fuffent  changées  en 
hommes ,   &  les  appella  Myrmidons,  Rhadamante  , 
auffi  fils  de  Jupiter,  avoît  rendu  fes  peuples  fi  heu- 
reux, qu'on  lui  éiigea   des  autels,  &  que  le  fort 
le  nomm*a  pour  aider  Minos  ^  Eaque  à  juger  les 
ombres.  Ces  trois  princes  avoient  été  fur  la  terre 
des  monarques   équitables  ;  &  voilà  pourquoi  on 
feignit  qu'ils  étoieiit  juges  de  tous  les  mortels.     . 
Le  Tartare  étoît  rempli  d'horreur  &  de  trifteffe  : 
fes  fcélérats ,  les  méchans ,  les  impies  y  éroient  pré- 
cipités :  on  y  voyoit  les  Titans ,  &  fur-tout  Typhon 
le  plus  redoutable  d'entr'eux.  Cet  éiwrme  géant  efl 
étendu  tout  de  fon  long  dans  cet  efpace  des  en- 
trailles de  la  terre  qut  répond  à  k. Sicile:  de  ma« 
niére  que  fon  bras  droit  touche  au  promontoire  de 
Pélore  ,  qui  eft  vers  l'Italie ,  fon  bras  gauche  à  Pa- 
chfn  ,  qui  eft  vers  TOrient ,  &  fes  pieds  au  port  de 
Lilybée ,  qui  eft  à  l'Occident.  Quand  il  fe  remue, 
il  caufe  des  tremblemens  de  terre  ;  les  éruptions  du 
mont  Ethna  ,  que  l'on  régardqit  comme  le  foupiraiï 
des  enfers ,  ne  font  autre  chofe  que  (es  foupirs-  & 
fes  mouvemens  d'indignation. 

On  y  remarque  encore  d'autres  malheureux,  dont 
les  plus  célèbres  font  Sifyphe ,  Tantale,  ïxion  ,  Th^ 
thius',  Phlégyas,  Salmo;iée  &  les  Dana'fdes. 

Sifyphe,  fils  d'Eole  ,  étoit  un  brigand  fameur^ 
qui  défola  la  Grèce ,  &  qui  fut  tué  par  Théfée.  Il  fut 
condamné  à  rouler  au  haut  d'une  montagne  efcar- 
pée  un  rocher  qui  retomboit  fans  cefle.^ 

Tantale,  fils  de  Jupiter  &  de  la  nymphe  Plota-;; 
▼oulant  éprouver  les  dieux ,  leur  avoit  fervi  les  mem- 
bres de  Pélops,  fon  fils.  Pour  punir  fon  parricide'^ 
jl  fut  condamné  à  une  faim  &  une  foif  éternelles.  Il  ' 
étoit  plongé  dans  l'eau  jufqu'au  menton  ,  &  une 
Branche  ,  chargée  de  fruits  exquis  ,  paroifToît  auprès^ 
de  fa  bouche  ;  mais  Teau  fe  re tiroir  Irrfqu'll  vou^ 
loit  boire ,  &  la  branche  fe  redrefîoit  lorfquil  vouy- 
loit  y  tQUchefr 
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Ixîon ,  roî  des  Lapithes ,  étoit  attaché  avec  âe^ 
ferpens  à  une  roue  qui  tournoit  fans  cefTe.  Il  avoit 
prétendu  fe  faire  aimer  de  Junon  ;  &,  par  le  moye» 
d'une  trape ,  il.  avoit  fait  tomber  Déïonée ,  fon  beau- 
père ,  dans  un  brader  ardent. 

Tithius  ,  géant  dont  le  corps  couvroît  un  efpace 
de  neuf  arpens ,  fut  tué  par  Apollon  6c  Diane  ^ 
pour  avoir  infulté  Latone.  Jupiter  le  fit  enchaîner 
aux  enfers,  où  un  Vautour  lui  déchiroit  le  foie, 
qui  renaiflbit   toujours." 

Phlégia^ ,  père  d'Ixion ,  ayant  brûlé  un  temple 
d'Apollon ,  ce  dieu  le  tua ,  &  le  précipita  dans  le 
Tartare ,  oii  il  fut  condamné  à  demeurer  éternelle- 
ment fous  un  énorme  rocher,  qui ,  paroiiTant  tour 
jours  près  de  tomber,  lui  caufoitune  frayeur  affreufe. 
Cet  infortuné  eft  comme  le  prédicateur  de  ces  trif- 
tes  lieux  ,  où  il  répète  continuellement  aux  compas 
gnons  de  fes  difgraces  :  '     ' 

Malheureux  !  xedautez  la  joftice  des  dieux  f, 

Salmonée ,  Prince  d'Elide ,  avoît  ofé  s'égaler  i 
Jupiter ,  &  imiter  fon  tonnerre  ,  enfaifant  rouler  fur 
un  pontd*airain  fon  char  éclairé  de  flambeaux  fil  fut 
foudroyé  ,  &  jette  dans  les  flamrhes. 

Les  Dana'ides  étoient  condamnées  à  remplir  d'eat» 
t]n  tonneau  percé.  Elles  étoient  cinquante,  toutes 
filles  de  Danaus ,  roi  d'Argos,  &  elles  épouferent  le» 
cinquante  fils  d'Egyptus ,  leur  oncle.  Danaus  avoit 
appris  de  lX)racle  que  fes  gendres  le  détrpneroient» 
Pour  prévenir  ce  malheur  ,  il  ordonna  à  fes  fille*  . 
d'égorger  leurs  maris  la  première  nuit  de  letirs  no- 
ces. Hypermneftre  fut  la  feule  qui  refiifa  d*obéir, 
en  fauvant  la  vie  à  Lyncée  ;  elle  fut  aufli  la  feule 
qui  ne  partagea  pas  le  châtiment  de  fes  cruelles 
fœurs. 

Toutes  les  Ombres^  condamnées  à  habiter  le  Tai^ 
tare,  étoient  la  proie  du  feu  &  des  ferpens;  dé- 
voras par  la  douleur  ,  la  rage  y  le  défefpoir ,  le» 
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remoris ,  &  tourmentées   fans    relâche  pir  mille 
monftfcs  affreux.     . 

Les  Furies ,  ou  les  Euménîdes ,  préfidoîent  à  leurs 
fuppiices.  Elles  étoient  trois  ,  filles,  de  l'Achéron  $c 
de  la  Nuit.  On  les  appelloit  AleSoriy  Mégère  &  Tiji- 
phone.  Leur  afpeâ  taifoit  trembler  :  les  yeux  livides 
ÔL  pleins  de  fureur,  le  teint  enflammé  ,  lliorreur  de 
leur  figure  étoit  encore  augmentée  par  les  couleu* 
vres  qui  couronnoient  leurs  têtes ,  par  les  ferpens  & 
ks  torches  ardentes  qui  armoient  leurs  mains  ven* 
gerefTes. 

Trois  autres  fœurs ,  appellées  Parques  ,  fçavoîr 
Clotho,  Lachéfis  &  Atropos ,  hlles  de  la  Néceflité, 
filoient  la  rie  des  hommes.  Le  première  tenoit  la 
Quenouille ,  la  féconde  tournott  le  fufeau,  &  la  troir 
Même  coupoit  le  fil  avec  des  cifeaux.  On  dit  qu'el- 
les employotent  de  la  laine  blanche ,  mêlée  d'or  Se 
de  foie,  pour  exprimer  les  jours  heureux;  &de  la 
laine  noire,  pour  exprimer  les  jours  malheureux. 

EuG.  il  y  a  déjà  du  tems ,  Monfieur,  que  nou» 
examinons  le  Tartare  :  palTons,  s  il  vous  plait ,  à 
la  demeure  des  jufles. 

Er.  On  ne;  peut  rien  concevorir  de  pic»  délicieux 
&  de  plus  agréable  que  les  Champs  Elyfées ,  féjour 
des  hommes  vertueux.  On  n'en  aecordoit  Tentrée 
qu'aux  vertus  véritables  ;  à  ceux  qui  s'étoient  figna- 
léi,  ou  par  des  exploits  héroïque»  »  ou  par  des  aâion§ 
utiles  à  l'humanité. 

Neptune ,  &  tes  Dîvinïtis  maruimeK 

EuG.  Ah  !  voici  des  prodige»  de  h  première  ef^ 
pèce  :  un  char  qui  vole  fur  le  feîn  de  l'onde  ;  une 
multitude  d'hommes  ôc  de  femmes  qui  fe  jouent , 
comme  des  poi{rons,au  milieu;  des  flbts.  ...  • 

Ee.  Vous  voyez,  mon  ami  y  dans  cette  magnifi**^ 
que  peinture ,  toutes  les  divinités  de  la  mer.  G'eft 
k  dernier  objet  de  coue  fuperbe  galerie  :  une  aottr 
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fois,  nous  examinerons  kfurvante,  qui  n'eft  pas 

moins  riche  que  celle-ci. 

Celui  que  vous  remarquez  aflîs  dans  le  chai" ,  & 
qui  a  pour  fceptre  un  trident,  eft  Nepmne,  fils  de 
Saturne  &  de  Cybèle ,  &  fouveraih  des  ondes.  Son 
char  qui  paroît  effleurer  à  peine  la  furface  des  eaux 
paifible^,  eft  une  conque,  fifpèce  de  coquille  d'une 
"Blancheur  plus  éclatante  que  l*ivoire ,  foutenue  fpr 
des  roues  d*or.  Les  chevaux  marins  qui  le  traînent, 
plus  b-lancs  que  la  neige  ,  fendent  Tonde  falée,  & 
làiffent  loin  derrière  eux  un  vafte  fillon  dan>  la  mer: 
leurs  yeux  font  enflammés  ,  &  leurs  bouches  fu- 
înant^s.  A  côté  du  dieu  ,  vous  voyez  Amphitrite^ 
foi  époufe,  fille  de  l'Océan. 

L'Océan  ,  fils  du  Ciel  &  de  Vefta ,  étoît  regarda 
comme  le  père  des  fleuves  ,  des  rivières  &  des  fon- 
taines. Il  époufa  Thétis  fa  fœur ,  dont  il  eut  Nérée 
'&  Doris  ,  qui  fe  marièrent  enfemble ,-  &  qui  eurent 
un  grand  nombre  de  filles  que  l'on  appelle  Nymphes^ 
&c  qui  ont  des  noms  différens  ,  félon  la  diflPérencede 
leurs  emplois.  Les  Néréides  font  les  Nymphes  de  la 
mer:  vous  les  voyez,  couronnées  de  fleurs,  nager 
en  foule  derrière  le  char  ;  leurs  beaux  cheveux  pen- 
dent fur  leurs  épaules  ,  &  flottent  au  gré  des  vent$. 
Les  Naïades  font  les  Nymphes  des  fleuves,  des  ri- 
vières &  des  fontaines  ;  les  Dryades,  celles  des 
"rampagnes  ;  les  Hamadryades ,  celles  des  forêts; 
les  Napées,  celles  des  bocages  &  des  prairies;  8c 
les  Oréades ,  celles  des  montagnes. 

Ces  perfonnages,  moitié  hommes  &  moitié  poîf- 
ibns ,  font  les  Tritons ,  enfans  de  Neptune  &  d'Am- 
phitrite.  Ils  compofent  la  garde  de  leurs  parens.  L» 
Tjns  ïont  retentir  leurs  conques  recourbées ,  qui  leur 
fervent  de  trompettes  ;  les  autres  conduifent  les 
chevaux ,  &  tiennent  les  rênes  dorées.  Ces  petits 
génies ,  qui  voltigent  autour  de  cette  grande  voile 
de  pourpre  qui  flot. e  au-deffus  du  char,  font  les  Zé» 
p'iyrs  ;  ils  s'efforcent  à  i'envi  de  la  poufler  par  leurs 
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haleines ,  &  voqs  la  yoytz  à  demi  enflée  par  leur 
fouffle  officieux. 

Ce  rocher  que  vous  apper ccvez  dans  le  fond  du 
tableau.,  ed  le  palais  d'Eole  ,  fils  de  Jupiter  ÔC  dieu 
des  vents.  Vous  le  voy^z  Jui-même  au  milieu  des 
airs ,  tenant  à  la  main  un  fceptre  de  fer.  Empreffé, 
inquiet,  ardent v  fon  vifage  ridé  &  chagrii^,  fa 
voix  menaçante 9  fes  fourcils  épais  &  pendans,fes 
yeux  pleins  d*un  feu  fombre  &  auftére,  tiennent 
en  filence  les  Aquilons  furieux  ,  ôc  repoulïent  tous 
les  nuages  :  il  eAfuivi  des  quatre  vents  principaux. 
Borée ,  Eurus ,  Notus  &  Zéphirç ,  qu'il  a  enchaî- 
nés ,  afin  qu'ils  ne  troublent  point  l'empire  du 
dieu  des  ondes»- 

Ces  monftres ,  qui  ont  une  tête  de  femme ,  des 
oreilles  d'ours,  le  corps  d'un  vautour,  des  ailes  de 
chauvefouris ,  6c  des  griffes  aux  pieds*  &  aux  mains , 
font  les  Harpies ,  filles  de  Neptune  &  d*Amphitrite. 
Elles  infeâoient  tout  ce  qu'elles  touchoient  ;  les  plus 
connues  s'appelloient  j4ëIlo  ,  Ocypète  &  Célczno. 
.  A  côté  des  Tritons ,  cet  homme  que  vous  diftîn- 
guez  par  la  longueur  de  fa  barbe,  eft  Glaucus.  C'é- 
toit  un  bon  pêcheur ,  qui ,  voyant  les  poilTons  qu'il 
pofoit  fur  une  certaine  herbe  reprendre  de  la  force 
&  fauter  dans  l'eau,  s'avifa  de  manger  de  cette 
herbe  ;  auffitôt  il  fe  précipita  dans  la  mer  :  Neptune 
le  changea  en  dieu  marin  ,  &  liû  donna  l'intendanr 
ce  des  rivagejs. 

Enfin  cette  efpèce  de  berger,  qui  conduit  les  trou- 
peaux de  Neptune ,  eft  Protée  ,  fils  de  l'Océan.  Il 
•avoit  une  connoiffanceparfaite  de  l'avenir,  fur  le-, 
quel  il  ne  s'expliquoit  jamais  que  par  force.  Quand 
on  vouloit  Py  contraindre,  il  fe  changeoit  en  eau, 
en  feu ,  en  bête  féroce  ,  &  fous  ..toutes  les  formes 
qu'il  pouvoit  imaginer  pour  échapper  des  mains  q^ui 
.  le  retenoient. 

Ces   perfonnages  qui  font  couronnés  de  joncs,' 

•&  appuyés  fur  des  urnes ,  d'oîi  coulent  les  eaux, 

£cmt  les  dieux  &  les  déefTes  des  fleuves^  des  nviéf^ 
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res  &  des  fontaines  ,  qui  viennent  apporter  à  Nep^ 

tune  le  tribut  de  leurs  ondes. 

Ce  dieu  étoit  particulièrement  honoré  clans  la  Ljr- 
bie-  6c  à  Corinthe.  Il  avoit  dans  l'tle  Athlantique  tm 
temple  magnifique,  oii  il  étoit  repréfeiîté  Aff  un  char 
traîné  par  des  chevaux  ailés  ;  5c  toutes  ks  figures 
•de  cette  tepréfentation  étoient  d'or.  Le  cheval  &  le 
taureau  étoient  les  viâimes  ordinaires  que  l'on  facrî^ 
fioit  à  Neptune.  Les  Arufpices,  c*e{l-à<dtre  les  prê- 
tres qui  femêloient  d'annoncer  l'avenir,  lui  préfen- 
toiént  ordinairement  le  fiel  des  vi£limes  ,  parce  qae 
Famertume  dejce  vifcère  avoit  du  rapport  avec  celle 
-de  la  mer.  Les  oifeaux  appelles  Alcyons ,  &  qui 
ont ,  à  ce  que  prétendent  les  poètes ,  le  fingulier 
privilège  défaire  leur  nid  fur  les  âotsde  la  mer,  loi 
•étoient  particulièrement  confacrés  ,  &  voici  pour»- 
quoi.  Alcyone ,  fille  d*Eole ,  inconfolable  de  la  mort 
de  Ceyx  ,  Ton  époux ,  qu'elle  apperçut  flotter  fur 
les  eaux ,  s'élança  dans  la  mer  pour  l'embrafTer* 
Alors  les  dieux,  touchés  de  compamon ,  récontpen* 
ferem  leur  fidélité ,  en  les  niétamorphofant  l'un  & 
TaHtre  en  Alcyons. 

Outre  les  divinités  marhim es  dont  Je  viens  de 
vous  parler ,  il  y  en  avoit  encore  quelques  autres  qui 
ne  font  pas  dans  ce  tableau.  On  remafquoit  âir-tottt 
Wélicerte ,  les  Sy rênes  ,  Carybde  &  Scylla. 

Athamas ,  roi  de  Thèbes ,  èpouia  Ino  ,  fille  de 
Cadmus  6c  d'Hermione ,  dont  il  eut  Léarque  6c|Mé- 
licerte.  Il  la  répudia  pour  donner  (amain  à  Théniiftot 
dont  il  eut  aullî  deux  fils.  Cette  femme  ne  penfoit 
qu'aux  moyens  de  faire  tomber  là  couronne  à  l'aîné 
de  fes  -enfans,  au  préjudice  deceuxd'Ino  ,  6c  prit 
pour  fa  confidente  Ino  elle-même,  qu'elle  necon- 
noifToit  pas.  Elle  la  chargea  de  donner  des  habits 
blancs  aux  deux  plus  jeunes  enfans  d' Athamas ,  6i 
d'habiller  les  autres  en  noir.  Ino  fit  tout  le  contraire, 
&Thémifto  tua  fes  propres  enfans.  Elle  reconnut 
fon  erreur ,  8c  fe  perça  de  défefpoir ,  en  chargeant 
Athamas^  d'iniprécations.  Elles  neiaxempas  vaiaes-r 
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Mtfaamas,  dans  un  accès  defurear»  jetta  contre  un 
rocher  Léarque ,  Ton  ûh  aîné.  Ino  &  Mélicûrte  pri* 
rem  la  faite  ,  &L  fe  précipitèrent  dans  la  mer.  Nep* 
ta  ne  en  eut  pitié ,  les  changea  en  dieux  marins  «  donna 
o  loo  le  nom  de  Leucotoé  ,  en  la  plaçant  parmi  1^ 
Nymphes  ,  &  celui  de  PaUmon  à  Mélicerte  ,  qu'il  fit 
dieu  des  ports.  Pour  Athamas  «  il  fut  métamorphofé 
en  âeuve  ;  &,  au  dernier  quartier  de  la  lune ,  oi» 
pouvoir,  dit-on ,  allumer  une  torche  dans  fes 
eaux.  \  ' 

Les  Syrènes  éteient  des  filles  dont  la  beauté  & 
}e  chant  ravifToient.  Elles  étoient  trois ,  &  accompa* 
gnoient  Proferpine  lorfque  Pluton  l'enleva.  Cet  acci» 
dent  les  affligea  tellement,  qu'elles  prièrent  les  dieux 
dé  les  changer  en  poiflbns  pour  aller  la  chercher  i 
leur  prière  ne  fut  exaucée  qu'à  moitié  ;  les  dieux  leur 
laiflerent  leur  yifage  &  leur  voix ,  6c  ne  leur  don- 
nèrent que  la  queue  de  poiflbn.  Si  Von  avoit  le  mal- 
heur  de  rencontrer  les  Syrènes  en  mer  »  on  devoit 
s'attendre  à  faire  naufrage ,  parce  qu'il  étoît  impof* 
fibîe  de  réfifter  à  leur  mélodie.  Orphée ,  qui  accom» 
pagnoit  les  Argonautes  ,  pour  empêcher  fes  com« 
pagnons  d'être  ieduits  par  leurs  chants ,  prit  fqn  luth^ 
éi  chanta  fi  divinement  les  louanges  des  immortels  , 
çie  de  rage  elles  devinrent  muettes*  &fe  précipi- 
tèrent, avec  leurs  inftrumens^  dans  la  mer,aîielle^ 
forent  changes  en  rochers. 

Scylla  ,  feke  de  Phorcys ,  étoît  une  belle  fille  cpt 
"Neptune  aima  ;  mais  k  jaloufie  *  d'Amphitrite  la  fit 
périr,  en  empoifonnant  la  fontaine  oii  elle  alloit  fe 
baigner.  Cette  Nymphe  y  fat  changée  en  tin  monf-- 
tre  effroyable,  dont  la  partie  fupérieure  reffembloit 
à  on  chien  relie  «ut  tant  d'horreur  d'elie^même,  à 
la  vue  de  cette  métamorphofé ,  qu'elle  fe  précipita 
dans  un  gouffre  de  k  mer  de  Sicile ,  ovi  Ton  entend 
fes  aboiemens  &  fes  hiulenaens. 

Carybde  étoit4ine  femme  qui  tuoit  les  paflàns^ 
fclespilloit  :  Hercule  la  tua  elle-même, parce  qu'elle 
itt  avoit  dérobé  ({ue^aes  .boeu&;.&i&llib  fat  préct^b* 
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tée  clans  la  même  mer  de  Sicile ,  ou  plutôt  chaQg;€i^ 
en  un  gouffre  très  -  dangereux.  Comme  ces  deux 
icueils  étoient  très-yoifms  l'un  de  Tâutre  ,  •  &  qu'il 
n*étoit  guéres  poflible  de  franchir  le  premier  fans  fe 
jetcer  dans  le  fécond,  de* là  eft  venu  le  ptQverbe  • 

Il  tombe  dans  Scylla ,  pour  éviter  Car^bde» 


ENTRETIEN     X. 

Des  Dieux  de  la  féconde  ^  de  la  troijîèmc  & 
de  la  quatrième  Ciajfes. 

E  R  A  S.T  E      ET      E  U   G   i  N   E. 

EuG.  TJ  Atons-nous  ,  Monfieur  ,  de  retourner 
Jrl  chez  cet  amateur  ;  ce  que  ces  tableaux 
m'ont  donrté  lieu  d'apprendre  fur  la  Mythologie  , 
m'infpiredu  goût  pour  une  fcience  fi  propre  a  or- 
ner refprit  &  à  embellir  l'imagination.  11  eft  en- 
core trois  autres  claiTes  de  divinités ,  dont  Thiftoire 
efl  peut-être  auffi  '  intéreffante  ;  j'efpére  que  vous^ 
voudrez  bien  achever  de  m*inâruire  fur  cette  ma- 
tière» 

Er.  C*eft  auflî  mon  deffein ,  mon  cher  enfant  ; 
&  ie  vais  dans  l'inilant  le  reniplir.  Sortons.  ...  • . 

,  Eu  G.  Cette  féconde  galerie  efl  auili  magnifique 
que  la  première  &  Ton  y  reconnoît  par- tout  le 
goût  &  Tordre  du  maître  de  ces  lieux» 

Divinités  champêtns  6»  terrtflres^ 

Er.  Le  premier  tableau  qui  s'offre  à  vos  regards  ; 
vous  repréfente  les  dignités  champêtres  &  terteftreSi 
Pan  étoit  leur  chef.  Fils  de  *Mercure  ,  ce  dieu  vint  au 
monde  avec  des  cornes  fur  la  tête,  des  pieds. &  une 
barbe    de   chèvre.  Les  Satyres  «    qui  étoi^t  des 
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non  (Ires  femblables  à  lui,  &  dont  on  dît  qu'il  étoic 
le  pere,  Taccompagnoient  ordinairement.  Il  étoit 
au/n  Hiivi  du  dieu  Faune,  qui  donna  aux  hbm<v 
mes  quelques  connoi^Tances  d'agriculture  ,  &L  d^uo 
autre  dieu  des  forêts,  nommé  Sy/vjw  ,  qui  portoit 
toujours  une  branche  de  cyprès,  parce  que  la  nym- 
phe Cyparis  qu'il  aimoit ,  avoit  été  chang.ee  en  cet 
'ftrbre  par  Apollon. 

.  Pan  avoit  un  domaine  fouverain  fur  l'Univers  l 
^ans  lequel  les  hommes  font  confondus  avec  les  ani- 
maux ,  &  c'eû  pour  cette  raifon  qu*on  lui  donne  la 
£gufe  que  vous  lui  voyez.  L'efpèce  de  flûte  qu'il 
tient  à  Ja  main ,  &  qui  e(F  compofée  de  plufieurs  ^ 
morceaux  de  rofeaux  joints  enfemble  avec  de  la 
cire  ,repréfente  l'ordre  >  l'arrangement  6c  la  Itaifoa 
des  parties  du  monde..  On  nommoit  cette  flûte  5y« 
rînx ,  d'une  Nymphe  de  ce  nom,  que  Pan  aîmoit, 
&  qui  fut  roétamorphofce  en  rofeau ,  en  fuyant  f^s 
pourfuites.  On  lui  rendoit  un  culte  particulier  en  Ar- 
cadie  ;  &  les  Romains  célébroient  fcs  fêtes  au  mois 
-  de  Février,  fous  le  nom  de  LupercaUs. 

On  raconte  que  Brennus  »  général  Gaulois  ,  ayant 
voulu  piller  le  fameux  temple  de  Delphes,  Pan  jetta 
répouvante  parmi  fes  foldats  qui  furent  taillés  en 
pièces  :  de-là  vient  Texpreflion  de  terreur  Paniqtu  , 
pour  flgnifiçr  une  frayeur  dont  on  eft  faifl  fans  rai- 
fon. 

Pan  aima  encore  la  nymphe  Echo  qui  avoit  Tef- 
prit  fort  agréable  r  Junon  fe  plaifoit  à  fa  converfa- 
tien /mais  s'étant  apperçue  qu^elle  étoit  dans  les  in- 
térêts de  Jupiter ,  elle  lui  ôta  Tufagie  de  la  langue , 
&  la  condamna  à  ne  répéter  que  les  dernières  fyl- 
labes  des  mots. 

.  Echo  devint  amoureufe  de  Narciffe  qu'elle  fuiyît 
en  Vain  dans  les  forêts  :  elle  en  fécha  de  douleur  , 
&  ks  os  furent  changés  en  pierres. 

Nai-cifle  étoit  aimé  de  toutes  les  Nymphes.  II  de- 
voit  parvenir  à  une  extrême  vieillefFe ,  s'il  eût  pu 
s'abftenif  de  fe  voir»  Un  jour  revenant  de  la  chjiflÎB 
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il  courût  à  une  fontaine ,  où,contemplant  fon  îmagô^ 
fut  tellement  épris  de  fa  figure,  qu'il  mourut  de  cette 
paffion.  Il  fut  changé  en  la  neur  qu'on  nomme  Narcïjjt. 

Fauna  ,  époufe  du  dieu  Faune  ,  ^t  mife  au  nom^ 
bire  des  immortelles  ,  parce  qu*au(&tôt  que  fon  mari 
&t  mort ,  elle  lui  garda  une  ndélitc  fi  exafte ,  qu'elle 
ne  fortit  point  de  fa  chambre  le  refte  de  fa  vie,& 
qu'elle  ne  parla  depuis  à  aucun  homme.  Les  dames 
.Komaines  inftituerent  une  iéie  noûurne  en  fon  hon- 
neur ,  &  rimitoient  en  gardant  une  retraite  auftere 
durant  fes  folemnités. 

Cette  femme  ornée  de  guit landes  ,  &  qui  porte 
une  corbeille  de  fleurs ,  eft  Flose  ,  déeffe  du  prin* 
tems:,  époufe  de  Zéphyr.  Ses  fêtes,  qu  i  s'appeUoient 
Jeux  fioraux  ,  étoient  (Célébrées  par  des  fenrmes  qui 
fâutoient  &  danfoient  ,  un  jour  &  une  nuit,  au  ioA 
des  trompettes.  Celles  qui  remportoient  le  prix  à 
la  courfe  ,  recevotent  une  couronne  de  fleurs. 

Cette  a\ure  qui  tient  une  houlette ,  eft  Palis  ; 
déeffe  des  pâturages  &  des  bergers.  On  célébroit 
fes  fêtes  en  plaine  campagne  ;  on  la  prioit  d'écarter 
les  loups  ;  les  bergers  ailumoîent  des  feiix  de  paille, 
bi  fautoient  par-deffus  l'un  après  Tautiie. 

Ce  dieu  &  cette  déeffe  qui  fe  tiennent  par  b  main,' 
font  Vertumne  &  Pomone  fon  époufe ,  qui  pré» 
iident  aux  fruits  &à  l'automne. 

Auprès  de  ces  derniers ,  vous  voyez  la  déeffe  Fé* 
ronieqùi  préfidoit  aux  bois  &  aux  vergers.  Elle  avoit 
iin  temple  dans  une  forêt,où  le  feu  ayant  pris ,  on  s'ap« 
perçut ,  en  voulant  enlever  fa  ffatue ,  que  le  bois  dont 
elle  étoit  faite ,  reprenoit  fa  verdure  :  on  la  laHIà  fans 
ofer  la  tranfplanter  plus  loin.  Ses  prêtres  marchoient» 
dit-on  ,  fur  des  charbons  ardens  ,  fans  fe  brûler. 

Plus  loin,  cet  homme ,  dont  la  barbe  &  la  chère* 
Jure  font  fi  négligées,  éc  qui  tient  une  faucille  à  U 
rown,  eft  Priape,  fils  de  Vénus  &  de  Bacchus,& 
ilieu  des  jardins. 

Vous  appercerez  à  coté  de  lui ,  le  dieu  éesfef* 
tins  &  des  parures  \  &  le  flambeau  qu'il  porte ,  ùà 
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4Be  lé  chapeau  de  âears  qui  couvre  fa  tête,  youH 
annoncent  ConmSé 

Celui  qui  le  regarde  d*un  air  tnalin  eft  Monmis  ; 
dieu  de  la  raillerie ,  fils  du  Sommeil  ôc  de  la  Nuit. 
U  fe  fit  chafer  du  ciel  par  fesiatyces  perpétuelles.  H 
eut  la  hardielTe  de  critiquer  le  taureau ,  que  Neptune 
avoit  fait ,  difant  qu  il  auroit  dû  lui  placer  les  cornes 
plus  près  des  yeux ,  afin  de  mieux  diriger  fes  coups, 
il  critiqua  de  même  l'Homme  que  Vulcain  avoit 
forgé  ,  prétendant  qu'il  auroit  fallu  lui  ménager  une 
petite  renêire  au  cœur  ,  pour  voir  fes  penlées  les 
plus  fecrettes.  Enfin  il  blâma  la  maifon  que  Mi- 
nerve avoit  inventée ,  &  dit  qu'elle  étoit  trop  pe* 
Ànte  pour  être  enlevée  lorfqu'elie  auroit  un  mauvais 
^vwfin.  Cette  inarote  qu'il  tient  à  k  main  ,  &  ce  vi»- 
fage  qu'il  dénfâfque,défignent  Ton  caradere  fatyrique. 

Eutî.  Sont*ce-là ,  Monfieur ,  toutes  les  divinités 
qui  halntoient  an  milieu  des  mortels  ? 

£r.  Non  ,  mon  ami;  il  en  eft  encore  un  foule 
d'autres  qu'il  feroit  impoflible  de  vous  détailler  ; 
car ,  comme  je  vous  lai  dit ,  il  n'y  avoit  rien  dans  là 
«ature ,  qui  n'eût  fa  divinité  particulière.  Je  me  con«-. 
tenterai  de  vous  faire. connoitre  les  principales. 

Le  dieu  Terme  ^  fous  la  ^ure  d^une  tuile ,  d'une 
pierre ,  &  d'un  pieu  fiché  dans  la  terre ,  ou  fous 
celle  <run  homme  (ans  bras  Si  fans  pieds  ,  afin  qu'il 
ne  pût  point  pafier  d'un  lieu  dans  un  autre ,  étoft 
çlacé  aux  «extrémités  d'un  terrein  pour  en  marquer  ^ 
les  limites.  On  prétend  qu'il  fut  le  feu>  qui  ne  fortk 
■point  de  fa  place  ^  lôrlque  les  dieux,  par  refpe^^ 
-abandonnèrent  le  Capitole  à  Jupiter. 

On  plaçoit  dans  les  villes ,  dans  les  chemins  ,  dans 
Jes  foyers  de  chaque  mai(on ,  6c  même  de  chaque 
chambre ,  de  petites  ftatues  qu'on  adoroit  très-dé»- 
votement  fous  le  nom  de  Dieux  Pénates ,  ou  Dieux 
Lares.  Ils  étoient  fils  de  Mercure  &  de  la  Naïade 
Lara,  ou  Lartende  ;  &  leur  nombre  ,  ainfi  que  leur 
pouvoir,  dépendoient  uniquement  du  caprice  des 
i^les  »  ou  de  k  fuperftition  des  ^particuliers.  On  leur 
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attribuoît  la  profpérité  des  états  &  des'afFaires  dotnc^ 

tiques  de  chaque  famille  ;  on  leur  confacrôit  des  km- 

\pes;  00  leur  îmmoloit  des  chiens,  fymboles  de  la 

vigilance  &  de  la  fidélité.  C'étôit  un  ufage  à  Rome 

de  fufpendre  dans  les  chemins  quelques  petites  fîgu- 

^  Tes  d'hoain>es  ,  faites  de  cire  ou  ae  laine  ^  &  de  prier 

,    les  Lares  de  lâcher  toute  leur  colère  fur  ces  images. 

Lôrfque  les  enfans  quittoient  rornement  qu'on  leur 

pendoit  au  cou  jufqu'à   quatorze  ans ,  &  qui  étoît 

fait  en  forme  de  coeur ,  ils  étoient  obligés  de  lé  dé*- 

pofer  aux  pieds  de  ces  dieux  dotneûiques. 

Chaque  homme  avoit  fa  divinité  particulière  ,  qui 
naifToit  &  mouroit  avec  lui  :  on  l'appelloit  Génie^ii 
y  avoit  des  génies  blancs  &  des  génies  noirs.  Les 
blancs  préfidoient  aux  jours  heureux  ,  &  les  noirs  aux 
malheureux.  Ils  fe  faifoient  une  guerre  perpétueUe, 
&  le  plus  fort  Temportoit.  On  les  repréfentoit  fous 
la  figure  de  jeunes- hommes,  tenant  d'une  main  un 
vafe  à  boire  ;&  de  Tautre,  une  corne  d'abondance. 

Toutes  les  vertus ,  tous  les  vices,  toutes  les  paf- 
'  ilons.  étoient  encore  autant  de  divinités  allégoriques , 
que  les  païens  honoroient ,  &  que  les  poètes  &i» 
foient  entrer  dans  leurs  vers, 
'  La  Nuit ,  fille  du  Ciel  de  la  terre  ,  efi  la  déefle 
des  ténèbres.  On  la  repréfente  en  long  habit,  de 
deuil,  parfémée  d'étoiles.  Elle  époufa l'Erèbe  , dont 
elle  eut  Morphée ,  dieu  du  Sommeil. 

Ce  dieu  n'eft  quelquefois  confidéré  que  comme  le 
principal  miniftre  du  Sommeil ,  &  chargé  d'endor- 
mir les  hommes  en  les  touchant  avec  un  bouquet  de 
pavots  9  &  de  leur  préfenter  les  fonges  /ous  diffé-. 
rentes  figures. 

Le  Sommeil  a  fon  palais  dans  un  antre  inconm]  f 
oîi  les  rayons  du  foleil  ne  peuvent  pénétrer.  La  porte 
eft  garnie  de  pavots  &  d'herbes  affoupiflames.  Le 
fleuve  d'oubli  roule  doucement  (es  eaux  autoi^  de 
ce  palais.  Le  dieu  repofe  fur  un  lit  fermé  de  ride^mx 
fioirs ,  &  environné  par  les  Songes  »  divinités  infef* 
siales>  qui  lui  font  fubordonnées ,  &  que  l'on  repré: 
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fente  avec  des  ailes  de  chauvefourîs.  Les  Songes  que 
l'on  envoyoit  aux  hommes  ,  paffoient  par  deux  por/- 
tes  différentes ,  Tune  de  corne  ,  &  l'autre  d'ivoire.  * 
La  première  étoit  pour  ceux  qui  préfido:ent  aux  vi-. 
fions  véritables  ;  &  ceux  qui  ne  tbrmoient  que  de  vai« 
oeslllufîons,  fortoient  par  la  féconde.. 

Le  Silence  que  les  Egyptiens  no mmoient  HarpO'^ 
cmeSf  &  les  Grecs  Sigalion ,  étoit  repréfenté ,  tan- 
tôt comme  un  homme,  &  tantôt  comme  une  fem- 
me qui  tient  un  doigt  fur  la  bouche.  Sa  flatue  fe 
trouvoit  à  Tentrée  de  la  plupart  des  temples ,  ce  qqi 
vonloit  dire  qu'il  falloit  honorer  les  dieux  par  le  lî*  - 
knce  ;  6c  que  les  hommes ,  qui  avoient  une  con« 
noiffance  fi  imparfaite  de  la  divinité ,  n'en  devroient 
pas  parler  témérairement. 

On  adorolt  Ja  PareAe  fous  le  nom  de  Vacuna  ;  on 
loi  immoloit  le  limi^on  &  la  tortue.  Agénoria ,  ou 
Strénua,  déelTe  de  l'indaflrie ,  lui  étoit  oppofée. 

Thémis ,  fille  du  Gel  &  de  la  Terre ,  étoit  la 
^éefle  de  la  ^uflice.  Elle  eut  deux  enfans  de  Jupiter  : 
la  Loi  &  la  Paix.  On  la  peint  avec  un  bandean  fur 
ks  yeux ,  tenante  un  balance  d'une  main ,  &  de  Tau* 
treuneépée. 

La  Paix  eft  repréfentée  couronnée  de  lauriers ,  por« 
lantd'unemain  une  petite  ftatue  de  Plutus,  &  de  l'autre 
fine  branche  d'olivier.  Elle  fe  refngie  dans  le  ciel^quand 
laperre  vient  la  chafler  du  féjour  des  mortels. 

lâ  Renommée  ,  dont  la  fonâion  eft  d'annoncer  à 
l'Univers  toutes  les  nouvelles  bonnes  ou  mauvaifes  ^ 
▼raies  on  faufles  !,  eftutie  êfpèce  de  monôre  tout  cou* 
vert  d'yeux  &  d'oreittes ,  qui  a  cent  bouches  &  des  ai* 
l^t  &  qui  ibnne  pei^étaellemeiit  deJa  trompette. 

La  Fortune  eu  repréfentée  debout ^  ou  afiife  fur  une 
roue  qui  tourne  fans  ceffe,  &  qui^ft  le  fymbole  de 
fcn  inconftance.  Les  pbëtes  difent  qu'elle  eft  chauve  , 
aVengle ,  &  la  regardent  comme  l'arbitre  fouverûn» 
detourles  événentenshumains* 

LaNéceflké  yfa  mère,  eft.  défignée  par  de  longues 
ihevilles  ^  des  jcoios  qu'elle,  tiau  dans  des  0iam&  de 
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bronze.  Toute  la .  terre  Tadoroit ,  &  û  puiflance  étoît 
telle ,  que  Jupiter  ne  put  point  fe  difpenfer  de  lui 
obéir.  Elle  avoit  un  temple  à  Corinthe ,  où  perfonne 
n'entroit ,  que  Tes  prêtrefles. 

Néméfis ,  'fille  de  Jupiter  &  de  la  Néceflîté,,  étoît 
la  déefle  de  Ja  vengeance.  Sa  tête  étoit  ornée  d'une 
couronne  faite  en  forme  de  bois  de  cerf;  elle  avoit 
de«  aile&  pour  ilgnifier  que  la  peine  fuit  ordinaire- 
ment le  crime ,  &  elle  étoit  armée  de  ferpens  &  de 
torches  ardentes;  fa  fonâion  étoit  de  punir,  ou  de 
técompenfer  febn  le.  mérite.  Ses  châtimens  les  plus 
iiêyéres  étoient  pour  les  ingrats  &  pour  ceux  qui  abu* 
ioient  des  dons  de  la  fortune ,  ou  qui  fe  laifloient  fé- 
duire  par  la  flatterie. 

La  Liberté  étoit  repréfentée  avec  un  chapeau  à  II 
nain ,  car  le  chapeau  eh  étoit  le  fymbole.  Les  Ro- 
mains ,  qui  furent  fes  plus  fervens  adorateurs ,  lui 
bâtiiient  plufieurs  temples ,  &  lui  érigèrent  un  grand 
sombre  de  fiatues. 

La  Viâoire ,  ou  Nice ,  étoit  fille  de  la  déefle  Styr 
fie  du  géant  Pallas.  Elle  préfidoit  aux  triomphes ,  ôc 
ptotégeoit  les  grands,  capitaines.  On  la  peint  fous  la 
figure  d^une  jeune  fille  toujours  gaie  ,  avec  des  ailes^ 
tenant  d'une  main  une  couronne  d^oUvier  &  de  lau« 
lier,  &  de  l'autre  une  branche  de  palmier.  Les  mé« 
4laiEes  ,  oh  on  la  repréfentoit  fur  une  proue  de  vaif« 
feau ,  défignoient  une  viâoire  navale. 

L'Envie,  fille  de  la  Nuit,  eft  repréfentée  fous  la 
iQgure  la  plus  hideuie  :  un  fi-ont  ridé ,  un  teint  livide» 
Hn^^c  (ombre  ôl  finifire ,  des  yeux  enfoncés ,  le  re^ 
gard  iaqnœt ,  des  ^vipères  au  lie«ide  che/rèux,  trds 
lerpens  d'une  mîaia  ,:une  hydre  de  Fautre ,  &  uâ  (ot*' 
peut  monftrueux  fur  (on  fein ,  qui  la  déchire  &  loi 
faxfmrc  fon  poifon^     ...  >    . . 

La  Difcorde ,  que  Jupiter  chaflk  du  ciel  efi  venue 
exàter  ûir  la  terre  phis  de  troubles ,  qu'elle  n'en  cau^ 
foit  parmi  les  dieux.  Ce  lacmâre*  qui  ne  nsfpire  que 
la  fureur  &  les  combats ,  n'eft  pasotoins  hideux  que 
Iteme.  JÇUe  eft  coefiÉe  de  fbrpeiis  ;  iMttemtle&Jî; 
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ynît  /fes  yeux  font  égarés  ;  fa  bouche  eft  écumante; 
&  ks  mains  armées ,  l'une  d'une  torche  ardente  , 
fautre  d'une  couleuvre  &  d'un  poignard  «  font  tou« 
tes  enfanglantées. 

L'Occafion  préfide  au  moment  le  plus  favorable 
pour  réuffir  dansune.entreprife.  On  la  repréfentoit 
fous  la  figure  d*une  femme  nue,o)i  d'un  jeune-homme 
diauve  par- derrière ,  un  pied  en  l'air ,  &  l'autre  fur 
nue  roue  ,  tenant  un  rafoir  d'une  main  ,  Ôc  un  voile 
de  l'autre  ;  &  quelquefois  marchant  avec  vitefle  fur 
le  tranchant  d'un  rafoir  fans  fe  blefler.  Telles  font, 
ffion  ami ,  les  principales  divinités  champêtres  & 
terreflres  ;  vous  en  voyez  plufieurs  repréfentées  dans 
cette,  fuite  de  flatues  ;  mais  l'examen  de  ces  chefs* 
d'oeuvres  de  l'art  nous  meneroic  trop  loin.  Paffons 
9)]x  tableaux ,  &  dites-moi  quel  eft  celui  qui  vous 
frappe  davantage  î 

Les    Héros    dêmI'Dieux; 

Perfie. 

EuG.  Ce  guerrier  m'intérefle  :  fon  a!r  martial  Si 
h  fîére  contenance  annoncent  sûremçnt  un  héros 
du  premier  ordre. 

Er.  Vous  ne  vous  trompa  pas  ,  cher  Eugène  ; 
Vous  voyez  Perfée  ,  l'un  de  ceux  qui  tiennent  le  pre- 
i^ier  rang  parmi  les  demi*  dieux.  Âcr'ife»  roi  des  Ar« 
giens  »  père  de  Daoaé  ^  ayant  appns  de  l'oracle  qu'il 
périrpit  ide  la  main  de  fon  petitrfUs  y  fit  enfermer 
I^anaé  ,  faille  uaiqMe ,  dans  tme  to^r  d'airain  ,aveç 
téfolption  de  ne  jamais  la  marier.  Jupiter  defcendic 
dans  cette  tour  eii  pluie  ti'or.  Acrifi^^  ayant  appris 

?ue  Danaé  étoit  enceinte ,  la  fit  es^poier  fur  la  mer« 
Ile  fe  fauva ,  &  chercha  uoeiafyl^  dans  les  états  de 
Polydeôe ,  roi  de  Sériphe ,  qui  l'accueilUt  avec  hon- 
>teur ,  &  prit  fom  de  fon  enfant  qui  fut  nommé 

Pe4!^ 9  é^am  devenu  grand»  obtint  le  bçudief^ 
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de  Minerve ,  avçc  leauel  il  fit  une  foule  de  belles 
aâions.  Il  alla  effayer  fa  valeur  contre  les  trois  fœurs 
Gorgones  qui  régnoient  dans  les  îles  Gorgade"^  ; 
on  les  appelloit  Mcduje  ,  Eurîaîc  &  Stényo,  Cé- 
toîent  des  filles  qui  n'avoiént  qu*ifn  œil,  qu'une 
dent  &  qu'une  corne  ,  qu'elles  fe  prêtoient  tour-à- 
tour  :  elles  étoient  coëfFées  de  couleuvres  ,  avoielit 
de  grandes  ailes,  &  des  griffes  de  Lion  aux  pieds  & 
aux  maiiî^.  Elles  îavageoient  les  campagnes ,  &tour- 
mentoient  les  voyageurs.  Perfée  commença  par  leur 
enlever  leur  œil  &  leur  dent ,  les  tua  enfuite ,  & 
couvert  de  l'égide ,  trancha  la  tête  de  Médufe.  Cette 
tête  avoit  la  vertu  de  changer  en  pierres  tous  ceux 
qui  la  regardoient. 

AUas,  fils  de  Jupiter  &  de  Climène ,  ayant  re- 
luire de  lui  donner  rhofpitalité ,  Perfée  la  lui  mon- 
tra, &*l^  changea  en  une  haute  montagne,  qui  ». 
-dit- on ,  foutient  le  ciel  fur  fes  épaules,  foit  parce 
que  le  mont  Atlas  eft  fort  élevé  ,  foit  parce  qu'il  y 
eut  un  fameux  aftronome  de  ce  nom. 

Du  fang  de  Médufe  étoit  né  le  cheval  Pégafe  ; 
fur  lequel  Perfée  monta  pour  délivrer  Andromède, 
Elle  de  Céphée,  roi  d'Egypte,  que  l'on  avoit  attachée 
à  un  rocher  ,  prête  à  être  dévorée  par  uji  monftre 
marin ,  parce  qu'elle  avoit  eu  la  témérité  de  fe  croire 
plus  belle  que  Junon.  Ce  ^éros  pétrifia  une  partie 
du  monûre ,  &  combattit  Tautre  l'épée  à  la  main; 
la  princeffe  fu^  délivrée  ,  &  rendue  à  fon  père ,  qui , 
par  reconnoiffance ,  la  donna  pour  époufe  à  fon  li- 
bérateur. Perfée  fe  difpofoit  à  ^e  nouveaux  exploits, 
quand  il  eut  le  malheur  de  tuer  Acrîfe  dans  des  jeux 
publics.  Ayant  appris  que  c'étoît  fon  aïeul,  il  fe 
itordamnâ  à  l'exil,  &  fut  placé,  après  fa  mort, 
parmi  les  conOellations ,  avec  Andromède,  fon 
^oufe ,  &  Caffiope ,  mère  d'Andromède* 

Bellérophon, 

EuG.  Je  parie  que  cet  autre  Héros  eft  aufli  nioiïtè 
fiir  Pégàfe  ?  Avec  quelle  adreffe  il  combat  xe  monf* 

tr« 
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itre  qui  a  la  tête  d'un  lion ,  le  corps  cTuoe  chèvre, 
h  queue  d'un  ferpent ,  &  qui  vomit  des  flammes  i 
Er.  Ceft  Bellérophon  qui  terrafle  la  Chimère  , 
mondre  qui  défoloit  la  Lycie^  ôc  rempliiToit  de 
crainte  fes  hahitans.  Ce  héros ,  fits  de  Glaucus ,  roi 
de  Corynthe ,  fut  redeva^ble  à  Ton  adrefTe^utant  qu'à 
û  valeur ,  du  fuccès  qu  il  eut  dans  Oes  ^ntreprifes^ 
iiialgré  les  ohftacles  qui  s'oppofoient  à  fa  gloire. 
Après  avoir  vaincu  la  Chimie»  il  fit  fômir  aUx 
Amazones  &  aux  Solymes  les  redoutables  efforts 
de  fcn  bras,  &  fes  triomphes  muhipliés  lui  méritè- 
rent la  main  de  Philûné,  fille  d'iobates,  roi  de 
Lycie. 

Hercule* 

EuG^Quel  eft  ,  Je  vous  prie  >  cet  homme  terrible; 
armé  d'une  maflue  ,  ôc  couvert  d'à  ne  peau  de 
lion  i 

Er.  Ceft  le  grand  Hercule,  fils  de  Jupiter  & 
d'Alcmène,  époufe  d'Amphitrion ,  roi  de  Thèbes. 
Junon  épuifa  fur  ce  héros  tous  les  traits  de  fa  ven- 
geance. ÉUe  fit  naître  Euryfthée  avant  lui ,  afin  qu'en 
Qualité  d'aîné  ,  il  eût  une  forte  d'empire  fur  ion  îrere. 
ÉUe  envoya  deux  horribles  fe^pens,  qui,  fe  gliffant 
dans  le  berceau  d'Hercule ,  alloient  le  dévorer;  mais 
il  les  mit  en  pièces  de  fes  propres  mains.  Ce  premier 
aôe  d'intrépidité  frappa  peut-être  Junon  ,  &  l'adou- 
cit un  inftant  en  faveur  de  l'héroïque  enfant ,  pnif- 
tju  elle  lui  donna  ion  lait ,  &  qu*Hercule  en  laiifa 
tomber  ailez  pour  former  cette  tache  blanche  que 
l'on  voyoit  au  ciel ,  &  qu'on  appelle  là  voie  laSlée. 
Mais  ri niplacable  déeflfe  revint  bientôt  à  fes  empor- 
temens.  Elle  excita  Euryilhée  à  exiger  de  lui  des 
travaux  aùfli  difficiles  que  dangereux ,  &  dans  lef*- 
quels  elle  efpétoit  de  le  voir  périr.  On  en  compte 
douze  principaux ,  appelles  communément  les  tra^- 
vaux  d'Hercule 'y  nom  que  l'on  donne  fou  vent  aux 
entreprifes  qui  demandent  amant  de  patience  que  de 
lorce  &  de  couragç. 

Tame  //•  Ce 


dby  Google 


foi  E  R  A  s  T I  ; 

D'abord  îl  falloit  tuer  le  lion  de  la  forêt  de  Nimée, 
qui  ravageoit  tout  le  pays.  Hercule  l'attaqua;  &, 
l'ayant  torcé  de  fe  réfugier  dans  un  antre  d'où  il 
ne  pouvoit  trouver  le  moyen  d'échapper ,  il  le  prit 
à  la  gorge  &  TétoufFa.  Hercule  porta  toujours  la 
peau  de  ce  lion ,  comme  un  monument  de  fa  prer 
miere  viâoîre 

Un  ferpent  plus  épouvantable  encore  étoît  dan» 
le  marais  de  Lerne  ,  près  d'Argos ,  ville  du  Pelopon- 
lïèfe  :  c'étoit  uhe  hydre  effroyable ,  qui  avoit  fept 
têtes;  6c  ,  quand  on  lui  en  coupoit  une,,  il  en  naif- 
ibit  aufCtôt  plufieurs  autres  :  Hercule  les  abattit  toa«  ^ 
tes  d'un  feul  coup  de  maffue. 

Un  fanglier  non  moin$  terrible  étoit  fur  le  mont 
Erimanthe  ,  6c  ravageoit  les  champs  de  TÂrcaclie  : 
le  héros  le  prit ,  6c  le  préfentà  tout  vivant  à  fon  frerc 
Eurifthée. 

Une  biche ,  qui  avolt  les  pieds  d'airain  &  des  cor« 
nés  d'or  ,  ne  nuifoit  pas  moins  aux  campagnes  voi« 
fines  du  4nont  Ménale ,  qui  eft  en  Ârcadie  :  Hercule 
la  pourfuivit  pendant  une  année  entière  >  &  la  perça 
de  flèches. 

Des  oifeaux  d'une  grandeur  &  d'une  force  prodi- 
gîeufes  habiioient  les  bords  du  Stymphale,  en  Arca^ 
die  9  6c  déchiroient  les  pafTans  :  Hercule  les  fatigua 
à  la  courfj^y  6c  les  chafla  pour  jamais  du  pays^ 

Il  acquit  encore  plus  de  gloire  par  la  défaite  des 
Amazones  ,  qli'il  attaqua  auprès  du  âeuve  Thervno- 
doon*  Les  Amazones  étoient  des  femmes  guerrières» 
qui  habitaient  la  Scythie.  Elles  élevoient  leurs  filles 
dans  l'exercice  des  armes ,  6c  eâropioient  ou  tuoicnt 
leurs  enfkns  mâles. 

Hercule  délivra  la  terre  de  deux  tyrans  très-cruels. 
%,e  premier,  nommé  Diomcde ,  roi  de  Thrace  ,  fai- 
folt  dévorer  par  des  chevaux  furieux  tous  les  étran- 
gers qui  abordoîent  dans  fes  états  r  le  fécond ,  ap» 
pelle  Bufiris ,  étoiftoi  d'Egypte ,  fils  de  Neptune 
%L  de  Lybie  ;  il  immoloit  à  Jupiter  tous  les  étrangers^ 
fie  jpréparpit  à  Hercule  le  même  fort. 
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Hercule  fignala  encore  fa  forée  &  fon  adreiTe , 

en  nettoyant  les  écuries  d'Augias ,  roi  d'EIide ,  6c 

6ïs  du   Soleil.  Elles  répandoient  Tinfeâion   dans 

toute  la  G  èce. 

Neptune 9  dans  fa  colère,  avoit*  produit  un  tau- 
reau qui  ménaçoit  la  Crète  d'une  dedruâion  totale; 
Hercule  le  dompta. 

Enfin  il  foutint  le  ciel  fur  fes  épau!e$ ,  à  la  place 
d*Atlas  qui  lui  cuetlloit  les  pommes  d  or  du  jardia 
des  Hefpérides.  Ces  douze  travaux  Iieureùfement 
terminés ,  Hercule  ,  que  Ton  appelle  fouveht  Alci^ 
de  ^  parcourut  l'Univers  pour  le  purger  des  monf- 
très  &  des  tyrans,  &  pour  foulager  les  malheureux. 
Il  délivra  l'Italie  de  Cacus  ,  voieur  infigne  ,  fils  de 
Vulcain  ;  il  détacha  Prométhée ,  &  tua  le  vautour 
qui  lui  déchiroit  le  foie  ;  II  attaqua  Antée ,  fils  de 
Neptupe  &  de  la  Terre ,  qui  habitoit  les  déferts 
de  la  Lybie ,  oh  il  mafiacroit  les  paiTans ,  pour 
accomplir  le  vœu  qu'il  avoit  fait  à  Neptune  de  lui 
lïatlr  un  temple  avec  des  crânes  d^hommes.  Le 
gïand  Alcide,  s*appercevant  qu'il  le  terraflbit  en 
vain,  parce  que  la  Terre  lui  donnoit  de  nouvelles 
ibrces ,  l'enleva  en  l'air  &  l'étouiFa. 

Il  entreprit  enfuite  la  jonélion  de  l'Océan  avec 
la  Méditerranée ,  ce  au'il  exécuta ,  en  féparant  les 
deux  montagnes  Calpée  &  Abyla ,  pour  former 
un  détroit ,  qui  eft  celui  de  Gllbraltar  :  ces  deux, 
montagnes,  at:3t  la  première  eft  dans  l'Andalou- 
fie,  &  la  féconde  fur  la  côte  .d'Afrique ,  s'appeilent 
Us  colonnes  £HctCuU.  Ce  héros  ,  voulant  les  faire 
fervir  de  monumens  à  fa  gloire  ,  y  grava  cette,  inf- 
cription  ;  Non  plus  ultra  :  a  On  ^e  peut  aller  au- 
»  delà,  w  ' 

L'oracle  avoit  ordonné  que ,  pour  appaifer  ApoU 
loni  &  Neptune  irrités  contre  Laomédon  ,  roî 
cie  Troie,  on  expoferoit  tous  les  ans  une  jeune 
Troyepne  au  monftre  qui  défoloit  la  Troade.  Le 
fort  tomba  fur  Héfione ,  fille  de  Laomédon.  Her-* 
<ule   convint,  avec    ce  prince  de  la  délivrance 
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jd'Héfione  ;  ce  qu'il  exécuta  en  tuant  le  «vpnftre. 
Maisie  parjure  Laomédon,  refufant  de  donner  les 
chevaux  qu'il  avoit  promis ,  fut  tué  ;  6c  les  murs 
de  Troie  furent  renverfés  par  la  main  d'Hercule. 
La  pefte  ravageoit  la  Tkeffalie ,  où  régnoît  Ad- 
mète  ;  &  la  foudre  avoit  ouvert  un  abyroe  dans  le- 

5iuel  on  précipitoit  chaque  année  c^lui  que  le 
ort  ^éCgnoit ,  ou  qui  (e  dévouoit.  lui-même  à  la 
mort.  Alcefle,  ayant  appris  que  le  fort  étoit  tombé 
fur  Admète ,  fon  époux ,  fe  préfenta  pour  accom- 
plir l'oracle;  6c,  malgré  Toppofition de  fon  mari» 
îe  précipita  dans  l'abyme.  Hercule  ,  qui  vint  alors , 
fut  touché  de  la  douleur  de  fon  ami,  6c  voulut  la 
^  faire  cefler.  Il  fe  jette  dans  l'abyme,  arrive  fur  les 
bords  du  Styx  ,  force  Caron  de  le  recevoir  dans  fa 
barque,  enchaîne  Cerbère,  enlève  Alcefle  malgré 
Pluton ,  6c  la  rend  à  fon  époux. 

Cependant  Juiion  nourriuoit  toujours  dans  fon 
coeur  la  haine  qu'elle  avoit  jurée  au  grand  Alcide. 
Voyant  que  les  dangers  ne  ferv oient  qu'à  augmen» 
ter  fa  gloire ,  elle  s'adrefla  au  dieu  de  Tamour. 
Cupidon  triompha  de  celui  dont  le  bras  redouta* 
ble  avoit  opéré  tant  d'exploits  héroïques.  Hercule 
laifla  amollir  fou  courage  ;  6c  bientôt  on  le  vit  fi- 
ler aux  pieds  d'Omphale,  reine  des  Lydiens ,  qui 
fe  plaifoit  à  voir  le  vainqueur  de  l'Univers,  armé 
d'une  quenouille ,  habillé  en  femme ,  6c  confondu 
parmi  fes  fuivantes.  Cependant  elle  ne  put  l'em- 
poner  fur  Déjanire,  fille  d'Œnée,  roi  de  Càli- 
jdon  ,  6c  fœur  de  Méléagre ,  aue  le  fleuve  Aché- 
lous  vouloir  époufer.  Hercule  vainquit  ce  rival» 
6c  obtint  Déjarrire  qu'il  emmena  che^  lui.  Il  fat 
arrêté  fur  les  bords  du  fleuve-  Evènç  :  le  centaure 
N^us  s'offfit  de  pafler  la  princeïfe  ;  fen  projet 
étoit  de  l'enlever.  Hercule  s'en  apperçut ,  ôc  le 
tua  à  coups  de  flèches.  Neflus ,  en  mourant,  fit 
préfent  à  Déjanire  d'une  ^-obe  teinte  de  fon  fang, 
qui  étoit  un  poifon  très-fubtil.  En  la  lui  donnant  t 
il  l'affûra  que  ,  û  Hercule  $'çn  çouyroU  >  il  a'en  i- 
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jnçroît  jamais  d'autre  qu'elle.  Elle  lui  enroya  donc 
cette  robe  fatale  ,  lorfqu'il  faifoit  uiï  facrifice  fur 
le  mont  Oéta.  A  peine  le  Héros l'eut-^il  mife,que, 
fe  fentant  tout-à-coup  embrâfé  d'un  feu.  intérieur, 
il  fe  précipita  dans  le  bûcher  en  préfence  de  Phi- 
loftète ,  auquel  il  ordonna  d'y  mettre  le  feu.  Il  y 
fat  cpnfume  »  &  alla  prendre  place  parmi  les  dieux  , 
jjui  lui  donnèrent  pour  époufe  Hébé ,  déefTe  de  la 
jeuneffe. 

Philoâète  étoit  le  compagnon  &  l'ami  d'Her- 
cule. Ce  héros  le  fit ,  en  mourant  y  l'héritier  de  fes 
flèches  teintes  du  fang  de  l'hydre  ,  à  condition  qu'il 
ne  révéleroit  jamais  le  lieu  de  fa  fépulture.  Mais  , 
tomme  l'oracle  avoit  appris  aux  Grecs  qu'ils  ne 
prendroient  jamais  Troie  fans  les  flèches  du  jgrand 
Alcide ,  Philoftète ,  pour  n'être  point  par|ure  ^ 
frappa  du  pied,  à  l'endroit  du  tombeaa  o\x  elles 
étoient  enfermées.  La  punition  fuiyit  «^.ô  près  le 
crime  :  il  laiffa  tomber  «ne  d^  fes  flèches  fur  ce- 
lai de  fes  pieds  iont  il  avoit  frappé  la  terre. 
L  mfeftion  de   la  plaie  devint  en  peu  de  tems  fi 

.  grande ,  que  les  Grecs  ,  ne  pouvant  plus  la  {appor- 
ter ,  l'abandonnèrent  dans  111e  de  Lemnos.  PhîlowÇ 
tète  languit  roiférablement ,  jufqu'à-ce  qu'enfin  Ma-' 

'  chaon ,  fais  d'Efculape  ,  vînt  le  guérir  de  fa  blef- 
fure. 

Le  peuplier  étoit  confacré  à  Hercule  ^  parcQ  qu'il 
fe  ièrvit  de  fes  branches  peur  fe  faire  une  couronnQ 
en  defcendant  aux  enfers.  Les  feuilles  de  cet  arbre, 
qui  étoi'»nt  blanches,  refterent  telles  du  côté  qu'el- 
les tou choient  à  fa  tête  ;  mais  la  fumée  de  rempiï:e 
ténébreux  noircit  celui  qui  étoit  expofé  à  Tair. 

Théféffé 

,  EuG.   MonCeur ,  voici  un  héros  quî  paroit  être 
auifi  redoutable  qu'Hercule.  La  valeur  &  la  ma- 
jeilé  font  peintes  dans  tous  fes  traits, 
Er,  Vous  avez  raifonj  c'eft  Théfée,  ami,'  pa-; 
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rent,  &  digne  uni  ateur  du  grand  Alcîde.  Pitthée^ 
fon  aïeul,  le  chargea  de  fon  éducation,  &  le  fit 
pafler  pour  fils  de  Neptiine.  Lorfqu'il  fut  grand, 
Etra,  fa  mère,  lui  apprit  qu'il  devoit  le.  |our  à 
Egée ,  roi  d'Athènes.  Il  partit  pour  fe  rendre  au- 
près de  fon  père ,  &  tua  en  chemin  Périphètes , 
géant  d'Epidaure  ,  qui  afTaf&noit  ks  paflans  ,  &  fe 
nourriJToit  de  chair  humaine.  Il  lui  6ta  la  maifae  de 
cuivre  qu'il  portoit ,  Se  la  conferva  toujours  com- 
me un  monument  de  fa  première  viôoire.  Egée  le 
reconnut  pour  fon  fils  6t  fon  fuccefleur,  &  Thé- 
fée  voulut  montrer  qu'il  étoit  digne  de.  fa  naiffance 
&  du  rang  fuprême.  qui  l'attendoit.  Il  tua  d  abord 
wn  horrible  taureau  qui  faifoit  de  grands  dégâts 
dans  les  campagnes  de  Marathon.  Enfuite  il  exter- 
mina le  fanglier  de  CalydoQ ,  que  Diane  avoit  en- 
voyé pour  ravager  TEtholie.  ' 
•  Minos,  roi  de  Crète  ,  pour  punir  les  Athéniens  do 
meurtre  d'Androgée ,  fon  fils ,  les'  avoit  condam- 
nés à  lui  envoyer  tous  les  ans  fept  jeunes  garçons 
&  autant  de  filles,  choifis  par  le  fort  Ces  lofor' 
tunées  viâimes  étoient  livrées  à  la  voracité  du  Mi* 
lïOtaure,  monftre  moitié  homme  &  moitié  taureau, 
enfermé  dans  le  labyrinte,  &  qui  n'étoit  nourri  que 
de  chair  humaine.  Théfée  entreprit  de  délivrer4ei 
compatriotes  de  ce  cruel  tribut  :  il  fe  fit  mettre  aa 
nombre  des  infortunés  dont  Minos  exigeoit  la  mort, 
&  entra  avec  eux  dans  le  funefte  labyrinthe. 

EuG..  Pardonnez-moi,  Monfieur,  fi  je  vous  in- 
terromps :  j*ai  fouvent  entendu  parler  du  labyrinthe, 
je  voudrois  avoir  quelque  idée  de  cet  édifice. 

Er.  C'étoitun  anemblage  de  bâtimens  &  de  bof- 
quets  difpofés  avec  tant  d'art ,  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
lible  d'en  fortir ,  dès  qu'une  fois  on  y  étoit  entré. 
Dédale,,  excellent  artifte,  dont  l'intelligence  & 
Vadreffe  alloient  jufqu'à  faire  des  ftatues  mouvan- 
tes ,  ôc  qui  inventa  la  coignée  ,1e  niveau  &  les  voi- 
les de  navire ,  en  étoit  l'auteur ,  &  lui  avoit  donné 
fon  nom.  Ayant  excité  contre  lui  le  çourrouit  «te 
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Afînos,  ce  prince  Yy  renferma  ^vcc  fon  fils  Icare. 
Mais  Dédale  ne  s'oublia  pas  .dans  ce  danger  ex- 
trême, &  Ton  génie  créateur  lui  tint  lieu  de  ref* 
fource.  Il  attacha  des  ailes  à  fes  épaules  6c  à  celles 
defon  fils,  &  s'évada  du  labyriilthe.  Comme  les  plu- 
mes de  ces  ailes  étoient  attachées  avec  de  la  ci* 
re,  il  avoit  recommandé  à  Icare  de  ne  roler  ni 
trop  haut  ni  trop  bas ,  de  peur  que  le  foleil  ne 
fondît  la  cire^  ou  que  les  vapeurs  de  la  mer  ne 
rendiffent  les  plumes  trop  humides.  Mais  cet  im- 
prudent jeune-homme  ,  par  une  aveugle  témérité  ^ 
voulut  voir  de  près  Taftre  du  jour  ;  il  s'éleva  maU 
gré  les  fages  atqs  de  Ton  père ,  vers  les  régions  du 
KW  ;  fes  ailes  fe  fondirent  :  il  tomba ,  &  donna  fou 
nom  à  la  mer  Icarienne. 

EoG.  Voilà  une  grande  leçon  pour  la  jeunefle.... 
Mais,  Monfîeur ,  Théfée  prit-il  aufll  des  ailes  pour 
fortirdu  labyrinthe  de  Crète? 

Er.  Non.  Ariadne,  fille  de  Minos,  lui  donna 
un  peloton  de  fil ,  par  le  moyen  duquel  il  lui  fut 
aifé  de  revenir  fur  fes  pas  agrès  avoir  tué  le  Mi- 
ïiotaure. 

Le  vaiffeau  fur  lequel  Théfée  étoit  parti,  étoît 
appareillé  de  voiles  noires  ;  jl  avoij  promis  à  fon 
pere  d'en  fubftituer  de  blanches ,  s'il  revenoit  vain- 
^i^eur  ;  mais  la  joie  dont  il  étoît  tranfporté ,  lui  fit 
oublier  fa  promeue  ;  de  forte  qu'Egée  ayant  un  jour 
JPperçu  le  vaiffeau  encore  orné  de  deuil ,  crut  que 
fon  fils  étoit  mort  ;  alors  fuccombant  à  fa  douleur, 
il  fe  précipita  danjs  la  mer  ,  qui  prit  de  lui  le  nom 
de  mer  E^ée, 

Théfée  fe  fignala  encore  par  d'autres  exploits? 
^1  tua  Scyrron  &  Procuftes ,  famepx  brigands.  Le 
ptemier  précipitoit  tous  les  paffans  dans  la  mer  : 
|e  fécond  faifoit  étendre  lés  étrangers  fur  un  lit  de 
^^^  >  &  leur  coupoit  la  partie  des  jambes  qui  en 
excédait  la  longueur  ;  quelquefois  il  fe  contentoit 
^e  les  écarteîer, 
Un  autce  monflre,  nommé  Cercyon ,  attachoit  !«• 

Ce  ir 
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voyageurs  à  de  gros  arbres  qa'iï^  courbék  ;  fl  fc* 
laiflbit  enfuite  fe  redrefler ,  &  ces  maHieureuic 
étoient  mis  en  pièces  :Théfée  lui  fitfubir  le  même 
fupplice.   - 

PirithoUs ,  roi  de  Theflalie ,  jaloux  dt  la  gloire 
4u  héros  Athénien ,  voulut  fe  mefurer  avec  lui  ^ 
&  ravagea  une  de  fes  provinces  ,  pour  Tattiirer  à 
un  comoat  fingulter  qui  fut  accepté.  Mais,  au  mi^ 
}ieu  du  combat  y  ils  conçurent  l'un  pour  Tautre  une^ 
eftime  fi  parfaite ,  qu'ils  unirent  leurs  coeurs  & 
leurs  armes  par  une  alliance  indiflbluble. 

Ils  allèrent  enfemble  combattre  les  Centaures 
qui  avoient  tué  un  grand  nombre  de  Lapithes , 
aux  noces  de  Pirithous  &  d*Hippodamie.  Les  Cen- 
taures étoientde  fi  bons  cavaliers ,  qu'ils  fembloient 
ne  faire  qu'un  même  corps  avec  leurs  chevaux  ;  ce 
c[ui  a  donné  lieu  aux  poëtes  de  feindre  qu'ils  étoient 
moitié  hommes  &  moitié  chevaux. 

Les  Lapithes  habitoient  la  ThefTalie ,   &  tiroîent 
Jeur  nom  de  Lapithe ,  fille  d'Apollon.  Ces  géans 
étoient  fi  vains,   que  leur  orgueil  avoit  pané  en 
proverbe.  On  difcit  :  //  :j?  ptus  t^Jn  quun  Lapuif. 
Thélée    &   Pirithoiis  entreprirent  aufli  d'enlever 
Prdferpine.  lis  pénétrèrent  dans  le  féjour  des  morts  > 
&  Pluton  les  ayant   fait  arrêter ,  fit  dévorer  Piri- 
thoiis par  Cerbère,    &    condamna    Théfée  à  être 
.  attaché  à  une  pierre,  oh  il  refta  jujfqu'à  ce  quHer* 
<ule  l'en  délivra. 

Il  fuivit  ce  héros  dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  Ama- 
zones ,  &  époufa  Hippolyte ,  reine  de  ces  femme» 
Î'uerrieres  ;  il  en  eut  un  fils  qui  porta  le  nom  de 
a  mère.  Phèdre ,  autre  femme  de  Théfée ,  ayant 
conçu  une  pafllon  infâme  pour  ce  jeune-homme  y 
&  n'ayant  pu  triompher  de  fa  vertu,  Taccufa  au- 
près de  fon  mari  ^'avoir  voulu  la  déshonorer.  Thé- 
fée, irrité  contre  fon  fils,  pria  Neptune  de  vefl* 
ger  ce  crime  ;  &  lorfqu'Hippolyte  ,  monté  fur  fo» 
char,  s'approchoit  de  la  mer,  il  fortit  du  fein  de 
Tonde  un  montre  a&eux,  qui  épouvanta  tellem^^ 
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les  clievauXi  qu'ils  prirent  la  fuite  au  milieu  des  ro« 
chers,  où  le  char  fe  fracafla.  Le  prince  fut  brifé ,  & 
)érit  miférablement.  Efculape ,  à  la  prière  de  Diane» 
!ui  rendit  la  vie  ;  &  Phèdre ,  rongée  de  remords  , 
fe  tua  de  défefpoir ,  après  avoir  révélé  fon  crime  à 
fon  trop  crédule  époux^ 

Jafon, 

.  EuG.  Ceux  qui  montent  ce  valfTeau  paroSfleiit 
bien  joyeux  ;  reviennent* ils  dé  quelque  expédition 
heureufe  ? 

Er,  Vous  voyez  les  Argonautes ,  ainfi  appelles 
du  nom  de  leur  vaifleau  ,qui«  fous  la  conduite  jle 
îafon ,  fils  d'Efon  &  d'Alcimède,  reviennent  de  la 
conquête  de  la  Toifon  d'or,  Efon ,  en  mourant, 
laifia  Jafon  fous  la  tutelle  de  Péliïs  fon  frerc.qui 
confia  fon  éducation  au  Centaure  Chiron.  A  réjcote 
d*ua  tel  maître ,  le  jeune  prince  montra  bientôt 
ce  qu^il  devoit  être  un  jour;  fon  affabilité ,  fon  cou- 
rage lui  acquirent  tellement  Taffeâion. des, peuples, 
que  fon  oncle ,  pour  s'ailûrer  des  états  qu'il  gou-« 
vemoit  en  fon  nom ,  chercha  tous  les  moyens  de 
le  perdre.  11  perfuada  à  Jafon  que,  pour  ilgnaler 
tsL  jeuneffe,  il  devroit  entreprendre  la  conquête  de 
la  toifon  d'or,  efpérant  qu'il  n'en  reviendroit  pas, 
Jafon ,  qui  ne  foupçonnoit  point  les  perfides  def* 
feins  de  {on  oncle ,  n'écoutant  que  fa  bravoure 
«pplaudit  à  fes  projets ,  &  fe  prépara  à  les  exécu«J 
ter.  Le   bruit  de  cette  expédition  s'étant  répandu 

I)ar-tout ,  les  princes  Grecs  voulurent  en  partager 
a  gloire  ,  &  partirent ,  fous  les  drapeaux  de  Jafon« 
pour  la  Colchide ,  où  cette  toifon  étoit  pendue  à 
un  arbre  ,  &  défendue  par  un  dragon  monfirueux  , 
qui  dévoroit  tous  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  l'en- 
lever. 

Arrivé  en  Colchide ,  Jafon  fe  fit  aimer  de  Mé- 
dée ,  fille  du  roi  de  Colchos,  C'étoit  une  célèbre 
magicienne,  qui  lui  donna  le  fecret  d'endormir  le 
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.dragon ,  &  de  vaincre  les  obftacles  qoî  s'pppo^ 
foient  à  fon  entreprife.  Lorfqull  eut  enlevé  la  toi- 
fon,  il  emmena  Médée  pour  la  fouftraireà  la  ven- 
geance de  fon  père  qui  fuivoit  fes  traces  :  cette  ma- 
gicienne )  pour  retarder  fes  pourfuites ,  coupa  fon 
frère  par  morceaux.  &  en  difperfa  les  membres 
)e  long  dii  chemin.  Elle  reiTufcita  Efon  ,  &  lui  ren« 
dit  toute  la  force  &  la  vigueur  de  la  jeunefle.  Pour 
fe  venger  de  Pélias,  oui  avoir  fait  aflaifiner  la 
mère  ôc  les  frères  de  Jafon ,  elle  perfuada  à  fes 
£lles  de  le  couper  en  pièces ,  &  de  faire  bouillir 
fes  membres  dans  une  chaudière,  leur  a(rûi;ant 
qu'il  rajeuniroit.  Ces  cruelles  filles  fuivirent  le  con- 
leil  de  Médée  ;  mais  elles  virent  avec  douleur  qu'el- 
les avoient  été  trompées. 

Jafon  indigné  abandonna  cette  femme  déteflable, 
&  époufa  Créiife,  fille  de  Créon,  roi  de  Corin- 
the.  Médée  fe  livra  alors  à  toute  l'impétuofité  de 
fa  rage ,  Se  envoya  à  fa  rivale ,  par  les  deux  en* 
fans  qu'elle  avoit  eus  de  Jafon ,  une  robe  magnî« 
fique ,  qu'elle  avoit  imprégnée  des  poifons  les  plus 
fubtils.  Cette  princeiTe  ne  Teut  pas  plutôt  mife , 
qu'elle  fentit  des  feux  qui  la  confumérent ,  &  mou* 
rut  aux  yeux  de  fon  époux.  Jafon  ^  voulant  punir 
Médée  y  accourut  pour  la  percer  ;  m^ûs  elle  fe 
fauva  dans  les  airs  fur  un  char  traîné  par  des  dra- 
gons ailés,  après  avoir  poignardé  fes  deux  en&ns> 
&  empôifonné  toute  la  famille  de  fon  volaee  époux. 
Jafon  s'empara  dloichos ,  capitale  de  la  Thefulîe , 
où  il  étoit  né  :  il  y  eut  un  règne  tranquille»  & 
jouit  long*tems  de  la  gloire  qu'il  avoit  méritée 
par  fes  exploits. 

Cadmus  6*  Amphion, 

Euo.  Ah  !  Monfieui- ,  voici  un  vaillant  hotùXAti 
que  ce  vilain  dragon  va  mettre  en  pièces. 

Er.  Ne  craignez  rien  ,  mon  ami  ;  ce  héros  fçaura 
bien  triompher  de  ce  m  nftre.  Après ,  que  Jupi- 
ttr  eut  enlevé  Europe ,  fous  la  forme  d'un  taureau 
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Uanc,  Cadmas,  frère  de  la  princefle,  fut  chargé 
par  Agénor,  Ton  père  ,  d'aller  la  chercher  par-tout, 
avec  défenféde  revenir  fans  elle.  Cadmus  confultx 
Foracle  de  Delphes ,  qui ,  fans  répondre  à  fa  de- 
mande ,  lur  drdoana  de  bâtir  une  ville  à  Tendroit 
cil  un  bœuf  le  conduiroit  £tant  arrivé  en  Béotie; 
il  offrit  un  facrlfice  aux  dieux;  &^comme  Uavoit 
envoyé  ks  compagnons  à  la  fontaine  de  Dircé^ 
pour  y  puifer  de  l'eau  «  ils  furent  dévorés  par  le 
dragon  que  vous  voyez.  Minerve  lui  ordoRi|a  de 
le  combattre^* il  obéit,  &le  tua.  Enfuite ,  il  arracha 
les  dents  de  ce  formidable  animal  »  &  les  ayant  fe« 
mées ,  il  en  naquit  auflitôt  des  hommes  tout  ar« 
mes 4  qui  s'entr  égorgèrent  fur  le  champ ,% à  l'excep- 
tion de  cinq  ,  qui  l'aidèrent  à  bâtir  la  ville  de  Thè- 
bes  dans  l'endroit  où  le  bœuf,  dont  l'Oracle,  lut 
avoic  parlé  ,  le  condulfit.  Ayant  de  nouveau  con-'. 
fuite  l'oracle  fur  la  deftmée  de  fa  ville,  on  ne  lui 
annonça  que  des  malheurs ,  ce  qui  lui  fit  prendre 
la  réfolution  de  s'en  éloigner  ,  avec  Hermione ,  fille 
de  Vénus  6c  de  Mars ,  fon  époufe  ;  6l  tous  deux 
furent  dans  la  fuite  changés  en  ferpens.  C'eft  ainfi 
que  les  poètes^  racontent  la  fondation  de  la  fameufe 
ville  de  Thèbes.  Ils  difent  encore  qu*Amphion  ,  fils 
de  Jupiter  &  d'Aiitiope  ,  reine  de  Béotie,  l'envi- 
ronna de  murailles  par  les  accords  de  fa  4yre,  8e 
que  les  pierres  &  les  autres  matériaux,  fenfiblesà 
cette  mélodie,  vinrent  d'eux-mêmes  fe  ranger,  à 
leur  place.  Us  ajoutent  que  ,  quand  on  voulut  les 
démolir,  il  fallut  avoir  recours  aux  inflrumens  de 
mufiqué,  &  jouer  des  airs  lugubres. 

EuG.  Ces  prodiges  fo^it  anùrénient  Tél^ge  de  la 
moilque. 

Orphée  &   Arîon. 


Er.  On  lui  en  attribue  bien  d'autres.  Vous  voyez 
ce  muficien  qui  tient  une  lyre  ,  &  dont  l'air  efl  mé- 
lancolique :  c'eft  Orphée  ,  fils  d'Apollon  &  de  Clio. 
Il  jouoit  de  la  lyre  avec  tant  d'harmonie ,  qu'aux 
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mccens  qui  nsuflToient  fous  fes  doîgts  mélodieux ,  ]e9 
arbres  &  les  rochers  marchoient  en  cadence ,  le?» 
fleuves  lu(]^endoient  leur  cours  »  les  animaux  les 
plus  iauvages  s'attroupoient  pour  Tentendre.  Sa 
îcmme  Euridice  étant  morte  de  là  piqûre  d'un  fer- 
pem ,  le.  jour  de  fes  notes  ,  il  defcendit  aux  enfers, 
èi  caufa  tant  d*admii-ation  aut  divinités  du  Tartare  , 
que  Pluton  lui  permit  d*emmener  fon  épanfe,  à 
condition  qu*il  ne  Te  détourneroit  point  pour  la  regard 
der  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fât  fort!  de  fon  royaume.  Or- 
phée appercevoit  déjà  la  lumière  :  il  fe  retourne 
avec  impatience  :  Euridice  lui  eft  ravie  pour  tou-* 
jours.  Alors  accablé  de  douleur ,  cet  époux  infor« 
tuné  fe  retira  dans  les  forêts  ,  qu'il  faifoit  retentir 
du  nom  ,  du  trifte  nom  de  fa  chère  Euridice  ;  ce  qui 
indigna  tellement  les  Bacchantes ,  qu'elles  le  mirent 
en  pièces.  Sa  lyre  fut  placée  au  ciel. 

On  raconte  d'un  autre  muficieti ,  noipmé  Arion  i 
qu'étant  près  d'être  précipité  dans  la  mer  par  des 
matelots  qui  vouloient  le  voler ,  il  obtint  d'eux  qu'il 
joueroit  encore  unie  fois  de  fon  luth  ,  avartt  de 
mourir  ;  &  que  des  dauphins  s'étant  afTemblés  au* 
tour  db  vaiîleau  pour  l'écouter,  il  fut  reçu  fur  le 
dos  de  l'un  d'entre  eux  qui  le  porta  à  bord. 

Cajior  &  Pollux, 

EuG.  Ces  deux  Jeunes  héros,  qui  fe  tiennent 
par  la  main  ^   paroiAent  s'aimer  bien  tendrement. 

Er.  Voilà  ,  mon  ami ,  le  plus  beau  modèle  guC 
Tantiquué  nous  ait  donné  de  l'amour  fraternel.  Ces 
deux  héros  font  Caftor  &L  Pollux ,  frères  jurneaux, 
cnfans  de  Jbpiter  &  de  Léda,  Le  premier  perdit  la 
vie  dans  un  duel  ;  &  Pollux  fut  fi  touché  de  cette 
mort,  qu'il  tua  l'ennemi  de  fon  frère,  &  fupplia 
Jupiter ,  qui  lui  avoît  donné  l'immortalité ,  de  lui 
permettre  de  la  partager  avec^Caftor.  Le  maître 
des  dieux  y  confentit,  6c  depuis  ce  moment-làil* 
vécurent  fie  moururent  alternativement.  Enfin ,  leur 
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tendreiTe  fans  exemple  leur  mérita  Fhonneur 
d'être  placés  dahs  les  deux  fous  le  titre  de  G/- 
meauxy  qui  font  xkux  étoiles  qui  ne  paroiffent  que 
Tune  après  Tautre^Hs  avoient  purgé  la  mer  des  pi- 
rates. On  leur  facnffjoit  des  agneaux  blancs ,  pour 
obtenir  un  bon  vent  &  une  heureufe  navigation. 
On  leur  rendoit  à  Rome  un  culte  particulier.  Les 
hommes  jiiroient  par  le  temple  de  Pollux ,  &  les 
femmes  par  celui  de  Caftor. 

Pyrame  &  Thishê. 

EuG.  Voici  un  fpeôacle  bien  touchant  ;  quel  efr 
cet  homme  mort,  &  cette  femme  qui  fé  jette  fur 
une  épée? 

Er.  Céft  Pyrame  &Thisbé.  Le  premier  étoîtun 
jeune-homme  accompli,  &  la  féconde  une  fille  par- 
faite. Ils  demeuroient  à  Babylone ,  dans  deux  mai- 
fons  voifines  «  où  une  fente  dans  une  muraille  facili- 
toit  leurs  entretiens  ;car  leurs  parens  avoient  des 
intérêts  particuliers  qui  les  divifoient.  Ils  fe  donnè- 
rent un  rendez-vous  hors  de  la  ville ,  près  du  tom- 
beau de  Ninus,  fous  un  mûrier  blanc. Thisbé,  cou- 
verte d'un  voile ,  s'y  rendit  la  première ,  lorfqu'une 
lionne,  qui  avoir  la  gueule  enianglantée  ,  l'obligea 
de  fuir  avec  tant  de  précipitation  ,  qu'elle  laifTa  tom- 
ber fon  voile.  La  lionne  le  déchira ,  &  y  laifTa  des 
traces  de  fang.  Pyrame  ,  arrivé  au  rendez-vous , 
trouva  le  voile, enfanglsin té',  il  ne  douta  point  que 
Thisbé  n'eût  été dévoréepar  quelque  bête  féroce; 
&  i  fîins  autre  examen,  il  fe  perça  de  fon  épée.  Il 
refpiroit  encore ,  lorfque  Thisbé  fortit  du  lieu  qui  la 
cachoit  :  elle  voit  un  Corps  palpitant  &  baigné  de 
fang  ;  elle  reconnoît  aufîi-tôt  Pyrame ,  &  comprend 
que  le  voile  déchiré  a caufé  l'erreur  de  fon  amant; 
elle  (aifit  lamême  épée  qui  avoit  tranché  le  cours  de 
la  vie  de  fon  cher  Pyrame ,  fe  lapaffe  dans  le  cœur  , 
&  expire  fur  le  corps  de  celui  qui  devoit  être  fon 
époux.  Le  mûrier  fut  teini:  de  leur  fang  ,  & ,  depuis 
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ce  moment,  changea  Tes  mûres  en  une  couleur dé^ 

noir  pourpre.  Je  vais  vous  expliquer  de  fuite  les  fu^ 

jets  de  ces'  huit  autres  tablesiux. 

* 

Phîlémon  5»  Baucis, 

Le  premier  repréfente  Thiftoire  de  Philémon  & 
de  Baucis.  Jupiter  &  Mercure ,  ayant  voulu  viiiter 
la  Phrygie  »  (ous  la  figure  humaine  »  furent  rebutés 
de  tous  les  habitans  du  bourg  auprès  duquel  de- 
meuroient  ces  deux  époux  ,  qui  feuls  offrirent  ITiof- 
pitalité  aux  dieux.  Le  fouverain  de  TOlympe  ,  tou* 
ché  de  leur  humanité  ,  leur  ordonna  de  le  fuivre  fur 
le  haut  d*une  montagne  ;  & ,  lorfqu'ils  regard'érent 
derrière  eux ,  ils  virent  le  bourg  &  les  environs  fub- 
mergés ,  excepté  leur  petite  cabane  qui  fut  changée 
en  un  temple.  Jupiter  leur  promit  de  leur  accorder 
ie  qu'ils  demanderoient.  Ces  bonnes  gens  fouhai- 
toient  feulement  d*étre  les  miniftres  dé  ce  temple , 
&  de  ne  ppint  mourir  l*un  fans  l'autre.  Leurs  vœux 
furent  exaucés.  Loriqu'ils  furent  parvenus  à  la  plus 
grande  vieillefTe  »  &  qu'ils  furent  las  de  vivre ,  un 
)our  caufant  enfemble  à  la  porte  du  temple ,  Philé- 
mon  s'apperçot  que  Baucis  devenoit  tilleul ,  &  Bau- 
cis fut  étonnée  oe  voh*  que  Philémon  fé  changeoit 
en  chêne  :  ils  fe  dirent  alors  tendrement  leurs  adieux. 

DeucaUon  &  Pyrrha. 

Les  dieux ,  voyant  que  les  hommes  avolent  porté 
le  crime  à  fon  comble  ,  réfolurentde  les  exterminer 
tous  par  un  déluge  univerfel.  Deucalion  »  fils  de 
Prométhée ,  &  Pyrrha ,  fa  femme  ,  en  furent  feuls 
préfervés,  à  caufe  de  leur  vertu.  Après  le  déluge» 
ces  deux  époux  confultérent  l'oracle  de  Thémis  ,  fuf 
les  moyens  de  repeupler  la  terre ,  &  la  dééffe  leur 
confeilla  de  jetter  des  pierres  derrière  eux  par-def- 
fus  leur  tête  ;  c'eft  ce  que  vous  voyez  dans  ce  fé- 
cond tableau.  Les  pierres  que  Deucalion  jettoit  »  (^ 
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i&étamorphofolent  en  hommes,  &  celles  de  fon 
époufe  fe  changeoîent  en  femmes. 

Atalante* 

Xe  troifiéme  vous  expefe  lliiftoire  d'Atalante ,  fille 
de  Schénée ,  roi  de  Scyros.  Uexercice  de  la  chafle 
avoit  rendu  cette  priacefle  très- habile  à  la  courfe.  Sa 
beauté  la.  faifoit  rechercher  de  toutes  parts  ;  &  » 
pour  fe  débarrafler  de  fes  amans  >  elle  leur  propo* 
h  de  courir  fans  armes ,  tandis  qu'armée  d'un  jave- 
lot, elle  perceroit  ceux  qui  ne  pourroient  la  vainere* 
Plaiîeurs  avoient  déjà  perdu  la  vie ,  lorfqu'Hyppo* 
mène,  prince  Grec,  (è  mit  furies  rangs.  Vénuf 
lui  fît  préfent  de  trois  pommes  d*or  du  jardin  des 
Hefpérides ,  qu*il  jetta  dans  la  carrière  à  différentes 
diûances.  Atalante>féduite  par  la  beauté  de  ces  fruits 
précieux ,  s'amufa  à  les  ramafler  :  elle  fut  vaincue  > 
&  devint  le  prix  de  la  viâoire.  Q^ielque  tems  après* 
ayant  profané  avec  fon  mari  un  temple  de  Cybèle» 
elle  fut  changée  en  lionne  «  &  lui  en  lion* 

Méléagre, 

Le  tableau  fulvant  repréfente  Méléagre,filf  d'OE-' 
née  &  d^Althée.  Lorfque  fa  mère  le  mettoixau  mon* 
de,  elle  vit  les  trois  parques  auprès  du  feu  ,  &  qui  y 
mettoient  un  tifon,  en  difant:  a  Cet  enfant  vivra 
»  tant  que  ce  tifon  durera.  »  Althée  alla  prompte* 
nient  fe  faifîr  du  tifon ,  l'éteignit ,  &  le  garda  avec 
le  plus  grand  foin.  Diane ,  méprifée  par  le  père  de 
Méléaere ,  avoit  envoyé  dans  fes  terres  un  fan^lier 
deilruSeur ,  qui  ravageoit  toute  la  Calydonie  dont 
il  étoit  roi.  Les  princes  Grecs  s'affemblérent  pour 
tuer  ce  monftre  ;  &  Méléagre,  à  leur  tête ,  fit  paroi« 
tre  beaucoup  de  courage.  Àtalante ,  fille  du  roi  d'Ar« 
cadie ,  blefla  la  première  le  fanglier ,  Se  le  jeune  hé-* 
ros  lui  en  offrit  la  hure  ,  comme  la  plus  confidérable 
dépouille.  Les  frères  d'AUhée,  mécontens  de  cette 
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préférence ,  prétendirent  r^oirt^haîs  Méléagreles 
tua ,  &  époufa  AtalanteV  Althée  vengea  la  mort  de 
fes  frères ,  en  jettant  au  feulé  tifon  fatal.;  &  ,  àme- 
furequll  brûloir ,  Méléagre  fentit  fes  entrailles  dé- 
vorées par  un  feu  ardent  qui  le  confumoit.  Alors 
Aithée  reconnut  j  mais  trop  tard  ,  toute  Fatrocité 
4e  fa  vengeance  ;  & ,  ne  pouvant  plus  rappeller  à 
jt^ yiece  nls  qu'elle  aimoit ,  elle  fe  donna  la  more 

Midas» 

Cet  homme,  à  qui  vous  voyez  de  fi  grandes  oreU» 
les ,  eft  Midas  ,roi  de  Phrygie.  Bacchusvint  luiren* 
drcvifite,  accompagné  du  bon-homme  Silène  & 
des  Satyres.  Ces  derniers  s'arrêtèrent  en  routeven 
une  fontaine  où  Midas  avoit  fait  venir  du  vin.Si* 
}éne  s'enivra;  on  le  porta  à  Midas  paré  deguirlandes 
&  de  fleurs  :  Bacchus ,  ravi  de  voir  fon  père  nourri- 
cier en  cet  état,  permit  au  roi  de  lui  aemander  ce 
qu'il  foubaiteroit  ;  Midas  demanda  que  tout  ce  qu'O 
toucheroît  devînt  or,  ipais  il  s'en  repentit  bientôt: 
tous  fes  alimens  fe  changeoient  en  ce  précieux  métal 
Pauvre  &  riche  tout-  à- la-fois,  il  détefte  ce  fiinefte 
préfent ,  &  fupplie  le  dieu  de  le  délivrer  d'un  état  ; 
Guin^aqueTapparencedu  bien;  Bacchus  Fenvde 
le  laver  dans  le  Paâole  ;  Midas  obéit ,  &  commuai* 
qua  fa  vertu  à  ce  fleuve ,  qui  depuis  ce  tems  roule  , 
un  fable  d'or. 

Ce  prince  fut  arbitre  entre  Apollon  &Pan.  Le 
dernier  prétendoit  que  fa  flûte  de  voit  l'emporter  fur 
la  l3rre  au  dieu  du  Farnafle.  Midas  jugea  en  riche 
ignorant ,  &  fans  goût  :  il  donna  la  préférence  à  Plan. 
Apollon  lui  fit  prefent ,  en  cpnféquence ,  d'unelïde 
paire  d'oreilles  d'âne.  Son  barbier  lés  apperçut;le 
roi  demanda  le  fecret  avec  menaces  :  le  barbier  fit 
un  trou  en  terre,  &  y  cacha  ce  fecret  ;  mais  U  cmt 
des  rofeaux  en  cet  endroit ,  &  ces  rofeaux  agités  par 
lèvent,  firent  entendre  ces  mots:  Midas ^  le  m 
Midas  a  des  oreilles  d'âne. 
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Céphale  ù  Procris» 

Ces  deux  époux,  qui  font  à  côté  du  roi  de  Phr)^ 
gie,  font  Céphale  &  Procris.  Unis  par  Tamour  le 
plus  tendre ,  Hs  vivoient  heureux  &  contens ,  lorC- 
que  TAurore ,  éprife  de  la  beauté  de  Céphale ,  l'en- 
leva. Mais  Céphale  conferva  fon  cœur  à  fa  chère 
époufe,  &  la  déeffe  le  rendit  à  Procris ,  en  jettant 
dansrefprit  de  Tun  &  de  l'autre  les  triftes  foupçons 
de  la  jaloufie.  Céphale  reparut  chez  lur  fans  fe  taire 
reconnoître  ,  employa  mille  ftratagêmes,&  parvint 
àfe  faire  écouter.  Procrîs ,  honteufe  de  fa  foibleffe  , 
courut  dans  les  bois,  fe  met  à  la  fuite  de  Diane:  Cé« 
phale  Taccufe  dlmprudence  ,  va  la  confoler  &  ren- 
gage à  revenir  ;  Procris  à  fon  tour  devient  jaloxife. 
Un  jour  que  fon  époux  étoit  à  la  chaffe ,  &  que  fa- 
tigué de  tuer  du  gibier ,  il  fe  repofoit  à  l'ombre,  elle 
Fentendit  adreffer  sTu  Zéphyr  ces  paroles:  «  Viens  , 
«Zéphyr,  viens  , éteindre  le  feu  qui  me  confume; 
»  Yiçns .  ?-^ph7r ,  i  niCîî  fCCClîr!  1  ::  L^  Zwpliyr  fui 
pris  pour  une  Nymphe  ;  l'infidélité  ne  parut  plus 
flouteufe  :  Procris ,  qui  étoit  cachée  dans  des  brouf- 
faHles ,  pouffa  des  loupîrs ,  &  fit  un  mouvement  ; 
Céphale  crut  que  c'étoit  quelque  animal  ;  il  lan^a 
fon  dard»(k  courut  :  mais  quel  fut  fon  défefboir  lorf* 
cu*il  vit  fon  époufe  expirante  !  Il  fe  donna  la  mort  » 
&  Jupiter  les  métamorphofa  en  aflres, 

P rogné  ,  PhilomUcy  6»  Tirée. 

Cette  hîfloire  eft  trifte  ;  maïs  celle  que  cet  autre 
tableau  vous  préfente,  l'efi  davantage  encore.  Té- 
rée,  roi  de  Thrace,  épOufa  Progné  ,  fille  de  Pan- 
dion  ,  roi  d'Athènes.  Progné  »  fâchée  de  fe  voir  fé- 
parée  de  fa  fœur  Philomèle ,  engagea  fon  mari  de 
l'aller  chercher  pour  la  conduire  en  Thrace.  Térée, 
revenant  avec  Philomèle ,  ne  fonçea  qu'à  fatisfaire 
fa  paffion.  U  la  conduifit  dans  un  vieux  château^oi^ 
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défefpéré  ctes  reproches  qu'elle  lui  faifoU,  il  lui  coupa 
la  langue.  Quand  il' fut  arrivé  dans  Ton  palais^  il  Te 
préfenta  à  fen  époufe  avec  un  ait  trifte ,  &  laflûra 
que  Ehilon\èlc  étôit  morte  dans  le  voyage.  Mais 
cette  princeiTe  infortunée  traça  dans  fa  priibn ,  fifr 
une  toile ,  l'attentat  de  Térée ,  &  l'envoya  à  fa 
.  fœur.  Progné  vint  à  la  tête  d'une  troupe  de  femmes, 
le  jour  de  la  fête  des  Orgyes ,  délivrer  Phlomêle 
de  fa  prifbn  ;  tua  Itys ,  fon  fils,  qu'elle  avoit  eu  de 
Térée  ;  fit  cuire  fes  membres ,  &  les  fervit  dans  un 
feftin  à  ton  mari.  Philomèle  parut  dans  ce  repas  ^ 
&  îetta  fur  la  table  la  tête  de  Tenfiint.  Térée  demanda 
des  armes  pour  immoler  les  deux  fœurs  à  fa  ven- 
geance ;  mais  lorfqu'il  étoit  prêt  de  les  frapper,  il 
wt  changé  en  épervier  ;  les  deux  fœnrs ,  furent  mé- 
Jaîhorphofées ,  l'une  en  hirondelle ,  l'autre  en  roffi- 
gnol  j  &  Itys  fut  changé  en  phaifan. 

Œdipe ,  &  guerre  de  Thèhess, 

Ce  dernier  izhhz^  repréferae  U  ttegîque  hîfleîre 
du  ma^heoreux  (Edipe.  Ceft  un  des  traits  les  plus 
terribles  de  la  Mythologie.  Un  roi  de  Thèbes,  nommé 
Laïus ,  ayant  appris  de  l'Oracle  qu'il  périroit  de  la 
main  d'un  fils  qu'il  venoit  d'avoir ,  ordonna  à  Jocafte , 
fôn  époufe,  a  égorger  cet  enfant.  La  mère,  ayant 
horreur  de  ce  crime ,  en  remit  l'exécution  à  un  fol- 
^at.  Celui-ci ,  touché  des  pleurs  ic  de  l'innocence 
de  l'enfant ,  fe  contenta  de  lui  percer  les  pieds  de 
part  en  part ,  &  de  l'attacher  à  un  arbre  fur  le  mont 
Cithéron.  Un  des  bergers  de  Polybe ,  roi  de  Corin- 
the ,  trouve'  cet  enfant ,  le  détache ,  &  le  préfente 
à  la  reine ,  qui ,.  n'ayant  point  d'enfant ,  le  fait 
élever  comme  fon  fils ,  &  lui  donne  le  nom  d'(ff* 
dipe  ,  à  caufe  de  Tenflûre  de  fes  pieds.  (Edipe,  ayant 
découvert  dans  la  fuite  qu'il  n'étoit  pas  fils  de  Po- 
lybe ,  alla  confulter  l'Oracle ,  &  apprit  qu'il  trou- 
veroît  fon  père  dans  la  Phocide,  province  de  la  Gr^ce, 
Il  fe  mit  en  route,  en  conféquence  ;  & ,  ayant  rea« 
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contré  Làius  dans  un  paiTage  étroit  de  la  Phocide  , 
il  fe  battit  avec  lui ,  &  le  tua  ,  parce  que  ce  prince, 
fier  de  Ton  rang,  loi  ordonna  avec  hauteur  de  lui 
céder  le  pas. 

Thèbes  étoit  alors  défolée  par  un  monftre  ap^ 
pelle  Sphinx  :  il  avoit  la  tête  d'une  femme  ,  le  corps 
d'un  chien ,  Tes  ailes  &  la  queue  d'un  dragon  ,  les 
pieds  &  les  ongles  d'un  lion.  Il  propofoit  une  énigme 
aux  p-^ffans ,  &  les  dévoroit ,  s'ils  ne  la  devinoient 
pas.  Créon,  père  de  Laïus,  ofFrolt  les  états  de  ce 
prince 9  '&  la  main  de  Jocafte,  fa  veuve,  à  celui 
qui  fatisferoit  à  ce  monflre.  Il  demandoit  :  Quel  eji 
ranimai  qui ,  le  matin  ,  marche  à  quatre  pieds ,  à  deux 
fiir  le  milieu  du  jour  ,  le  foir  à  trois  ?  (Edipe  répon* 
dit  que  cet  animal  efiThomme,  qui,  datis  lenfan- 
ce ,  le  traîne  fur  {^s  pieds  &  fes  mains,  dans  l'âge 
viril ,  fe  fou  tient  fur  les  deux  pieds ,  & ,  dans  la  vieil- 
kfTe, s'appuie  fur  un  bâton  qui  lui  fert  d'un  troifiéme 
pied.  Le  Sphinx  ,  après  cette  explication ,  fe  préci- 
pita dans  la  mer ,  tandb  qu'(Edîpe ,  fans  le  fçavoir  ^ 
époufa  &  mère,  &  monta  fur  ie  trôite  tie  ion  pe« 
re  qu'il  -avoit  tué  fans  le  connoître. 

Les  premiers  momens  du  règne  du  nouveau  monar- 
que parurent  heureux  ;  &  les  Thébains  fe  félicitoierit 
jue  le  fort  leur  eût  donne  un  prince  fi  vertueux  &  fî 
âge.  Ce  bonheur  fut  même  augmenté  par  la  naif- 
^nce  de  deux  fils  qu'il  nomma  Ethéocle  &  Polinice* 
Mais  bientôt  une  pefte  afFreufe  défola  le,  territoire 
de  Thèbes»  On  Çonfulta  l'oracle ,  reflburce  ordinaire 
dans  toutes  les  occafions  oh  l'on  vouloit  connoître 
la  volonté  des  dieux.  L'oracle  répondit  que ,  pour 
fahe  ceiFer  ce  fléau  ,  il  falloit  bannir  le  meurtrier  de 
Laïus.  (Edipe  ayant  fait  faire  des  perquifitions  très» 
exaâes  pour  le  trouver  ,  le  berger ,  qui  l'avoir  dé» 
taché  de  l'arbre,  vint  Tinftruire  de  fa  nàiffance.  L'in* 
fortuné  prince  fe  reconnut  coupable.  Jocafle  à  cette 
nouvelle  fe  pendit  de  défefpoir.  Œdipe  fe  creva  les 
yeux  >  & ,  fe  condamnant  à  un  exil  perpétuel ,  fe  retira 
à  Athènes ,  après  ^voir  cédé  fes  états  à  fes  deux  fils  ^ 
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à  conditioit  qulls  régneroient  alternativement  chît^ 
cun  leur  année. 

CesL  deux  princes  avoîent  montré,  dès  leur  plus 
tendre  enfance ,  une  haine  mutuelle ,  que  jamais 
leur  père  n'avoit  pu  étouflfer.  Elle  parut  bientôt  dans 
toute  &  fureur.  Ethéocle ,  en  qualité  d'aîné ,  monta 
le  premier  furie  trône  ; &*,  Tannée  étant  révolue , 
il  n'en  voulut  point  defcendre.  Polinice  arma  les 
Grecs  contre  ion  frère.  Les  chefs  les  plus  ipuftres 
de  fon  armée  étoient  Adrafte  ,  rot  d'Argos  ;  Ty** 
dèe ,  fils  d'^néç ,  roi  de  Calydon  ;  Capanée,  Hi{K 
p'omédon ,  Amphiaraûs  &  Parthénopus:  on  les  ap- 

E  elle  les  fept  Preux  ou  les  fept  braves  devant  Thè- 
es.  Mais  leur  courage  ne  fit  point  triompher  la 
caufe  de  Polinice  :  tous  y  périrent ,  à  Texception 
d'Adrafle  ;  leurs  troupes  furent  taillées  en  pièces^ 
&  cette  guerre  fe  termina  par  un  combat  fineulier 
entre  les  deux  frères.  La  rage  avec  laquelle  ils  ^pré- 
cipitèrent l'un  furl'autre,  ne  leur  permettant  point 
de  remarquer  où  ils  frappoîerït  •ik  fe  poignardèrent 
1  lin  1  au'tre.Ôn  mit  leurs  corps  iur  un  même  bûcher} 
pour  y  être  brûlés,fuivant  la  coutume  de  ce  temsHtt 
On  vit  auffi-tôtla  flamme  fedivifer  d'elle-même» 
&  foire  connoitre  que  la  mort  n'avoit  pu  éteindre 
une  haine  dont  on  n'avoit  point'encore  d'exemple. 

Guerre  de  Troîe, 

EuG.  Quelle  eft,  je  vous  prie,  cette  ville  que 
les  flammes  dévorent, &  dont  les  faabitansfiiienc 
de  toutes  parts? 

Er.  Ceft  la  ville  de  Troie ,  que  les  Grecs  vien- 
nent de  prendre ,  &  à  laquelle  ils  ont  mis  le  feu* 
JR.ende2-vous  attentif,  mon  àmi ,  à  ce  grand  événe- 
'/jnent  :  c'eftle  plus  mémorable  de  la  Fable. 
'^  Troie  étoit  la  capitale  de  la  Troade ,  pays  fitué 
*  dans  la  partie  de  la  Phrygie  la  plus  voifinedu  Bo^ 
"^  phore  de  Thrace,que  nous  appelions  le  détroit  deConf- 
'^tannnopleXeprcmïçr  prince  quiy  aitrégné  s*»ppclloit 
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Teucer.  II  eut  pour  gendre  Dardanius ,  qui  jettt  les 
premiers  fondemens  de  la  ville  de  Troie.  Dardanos 
eut  pour  fucceffeur  Eriftonius ,  qui  laifla  le  trône  à 
Tros ,  fon  fils.  Tros  donna  fon  nom  à  la  ville  &  à 
la  nation  ;  il  eut  trois  enfans  ;  Ganiraède  que  Jupi* 
ter  enleva ,  à  caufe  de  fa  beauté  ,  &  qui  devint  Té- 
chanfon  des  dieux  à  la  place  d'Hébé ,  déeffe  de  h 
jeuneffe,  nlle  de  Junon  ;  Affaracus  >  qui  ne  fit  rieft 
de  mémorable  ;  &  Uus  ,  qui  tint  le  fceptre  aprèâ 
lui,&  voulut  que  Troie  s*appellât  Ilion,  Ilus  tranfmit 
la  couronne  à  Laomédon,  père  de  Priam;  &,  foua 
ce  dernier,  l'empire  des  Troyens  devint  leplusfio- 
riffanr  de  l'Univers.  Ce  prince  releva  les  murs  de  â 
capitale,  qu'Hercule  avoir  détruits  ,& l'environna 
de  fortes  tours.  Il  épouf§  Hécube ,  fille  de  Dimas  ^ 
roi  de  Thrace  ,  qui  lui  donna  cinquante  fils  &  plu- 
fieurs  princefies.  Mais  fa  tendrefie  aveugle  pour  fes 
enfans  fut  la  fource  de  tous  les  malheurs  que  Tua 
d'eux ,  nommé  P^ns ,  attira  fur  fa  tète. 
,  Hécube,  en  mettant  ce  jeune  prince  au  monde; 
s*imagina  qu'on  tiroit  de  fon  fein  une  torche  ardente; 
Priam ,  ayant  appris  par  l'oracle  que  cet  enfant  cao» 
feroit  un  jour  la  ruine  de  fa  patrie  &  de  fa  famille  , 
donna  ordre  de  le  tuer;  mais  Hécube  le  fit  élever 
fecrettement  par  des  bergers.  Paris,  qui  ne  connoit 
foit  point  encore  fa  naiffance  ,  vint  difpiiter  un  prix 
queleroiavoit  prçpofé  à  la  jeune  noblefie  de  fes 
Etats,  &  triompha  de  tous  ceux  qui  étoient  entrés 
en  lice.  Heâor ,  fils  aîné  de  Priam ,  pourfuivantcéc 
athlète  inconnu,découvrit  qu'il  étoit  fon  frere.Priam 
l'embraflà ,  &  le  retint  à  fa  cour ,  dans  le  rang  qiii 
lui  étoit  dû.  Quelque  tems  après ,  Paris  ayant  été 
à  Sparte  pour  y  reprendre  fe  tante  Héfione  ,qu'Her^ 
cule  avoït  enlevée,  il  defcendit  chez  Ménélas,roi  de 
cette  ville ,  lui  enleva  Hélène,  fa  femme ,  &  jura  de 
ne  point  la  rendre  qu'on  ne  lui  eût  rendu  aupara- 
vant Héfionequ'ilredemandoit.  Les  princes  Grecs, 
5m  Youlpieot  ravoir  l'une  fens  jrelâçher  J'autre^'aft 
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femblérent  de  toutes  parts ,  &  s'engagèrent  tons 
par  ferment  à  ne  point  quitter  les  armes  qtfik  n*euf- 
ient  renverfé  la  ville  de  Troie. 

Leur  armée  étoit  conduite  par  quatre-vingliquiiize 
capitaines ,  rois ,  princes  ou  héros,  déjà  célèbres  par 
de  grands  exploits  ;  &  Agamemnon ,  roi  d'Argos 
&  de  Mycène ,  en  fut  déclaré  généraliffime* 

Ce  prince  étoit  iffu  d'une  famille  où  le  crime 
fembloit  être  héréditaire.  Tantale ,  Tun  de  fes  an* 
cêtres ,  fervit  aux  dieux  fon  fils  Pélops  ;  &  ce 
snonfire  »  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  fut  con- 
damné à  une  foif  &  à  une  faim  que  rien  ne  pouvoit 
fatisfaire.  Jupiter  radembla  les  membres  de  nnfor« 
tuné  Pélops ,  les  ranima ,  &  lui  mit  une  épitule  dl- 
voire  à  la  place  de  celle  que  Cérès  avoit  mangée. 
Pélops  époufa  Hippodamie  >  fille  d'(Enomaiis ,  roi 
d*Elide;il  falloit  vaincre  à  la  courfe  pour  obtenir 
cette  princeffe,  ou  périr  fi  Ton  avoit  le  malheur  d'être 
vaincu.  Neptune  donna  à  Pélops  cks  chevaux  dont 
la  vitefle  lui  procura  la  viâoirè.  De  ce  mariage 
naquirent  Atrée  &  Thyefte.  Le  premier  époufa 
Erope ,  que  fon  frère  lui  enleva.  Atrée ,  ne  pouvant 
punir  cet  attentat ,  fa  colère  fe  changea  en  une 
haine  &  une  fureur  implacable ,  qui  le  rendit  in- 
génieux à  chercher  une  vengeance  éclatante ,  ou 
plutôt  à  tramer  la  perfidie  la  plus  déteûable.  U  fei- 
gnit de  vouloir  f^  réconcilier  avec  fon  frère  ;& , 
après  avoir  fait  égorger  fecrettemenr  les  deux  fils  de 
Thiefie,  il  lui  en  préfenta  le  fan^  dans  une  cou** 
pe  dont  leurs  ancêtres  ne  s'étoient  jacnais  fervis  que 
dans  les  facrifices.  On  dit  que  le  foleil  ne  parut 
point  ce  jour-là,  pour  n'être  point  témoin  d'une 
aâÎQn  fi  noire.  Toute  la  famille  a  Atrée  porta  la  peine 
du  crime  qu'il  avoit  <:ommis.  Phflène ,  fon  fils ,  fut 
père  d'Agamemnon  &  de  Ménélas,  que  l'on  ap- 
pelle fouvent  Us  Atrides  ^  du  nom  de  leur  aïeul. 

Agamemnon  époufa  Clytemneilre  >  dont  il  eut 
Orefiç,  Eleôre  &  Iphigénie.  ''^' 
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Ménélas  étoit  roi  de  Sparte  ,  il  époufa  Hélène  , 
iille  de  Tyndare  6c  de  Léda  :  cette  princeflfe  étoit 
k  plus  belle  feianie  de  Ton  fiécle. 

Après  ces  deux  princes  ,  les  héros  Grecs  qui  mé- 
ritoient  le  plus  d'admiration  ,  étoient  Neftor ,  Achil» 
le,  Patrocle,  fon  amî;  Ajax,  fils  de  Télamon, 
roi  de  Salamine  ;  Ajax  l'impie ,  roi  des  Locriens  ; 
Idoménée ,  Diomèdé ,  Uly ffe ,  Palam^dc ,  Calchas, 
Machaon  &  Podalire  ,  fils  d'Efculape. 

Nertor ,  fils  de  Nélée  &  de  Cloris,  avoit  feul 
échappé  au  maffacre  qu'Hercule  avoit  fait  de  la 
famille  de  Nélée  qui  lui  refQfolt  le  pafTage  dans 
fes  états.  Les  Grecs  l'engagèrent  à  venir  avec  eux 
au  fiége  ide  Troie  :  ils  comptoient  beaucoup  fur 
la  prudence  de^  fes  confeils  ;  &  il  fe  rendit  aifément 
à  leur  invitation,,  dans  Tefpcrance  de  leur  être  utile. 
Apollon  le  fit  vivre  trois  cens  ans  ;  ce  que  les 
poètes  appellent  trois  âges  d'hommes;  &,  quand 
ils  oflErent  à  quelqu'un  des  vœux  pour  une  longue 
vie,  ils  lui  fouhaitent  les  années  de  Nedor. 

Achille  étoit  fils  de  Thétis  di  de  Pelée»  Sa  mère 
le  plongea  dans  l'eau  du  Styx ,  afin  de  le  rendre 
invulnérable.  Il  n'y  eut  que  fon  talon,,  par  lequel 
elle  le  tenoit, qui  n'y  fut  pas  trempé;  aufli  ne  pou-* 
voif-il  être  bleffé  qu'à  cet  endroit.  Son  éducation 
fut  confiée  au  fameux  Centaure  Chiron  ,  qui  ne  le 
nourrit  que  de  moelle  de  lions.  Il  étcit  encore  en- 
&nt,  lorfque  la  déefle  fa  mère  lui  propofa  le  choix« 
de  vivre  long-tems  fans  gloire  ,  ou  de  mourir  jeune  , 
tout,  couvert  de  lauriers.  Il  préféra  la  gloire  aux  an- 
nées. Le  deftin  avoit  réfolu  qu'Achille  périroit  devant 
Troie  i  &  que  cette  ville  ne  feroit  jamais  prife  (jije 
par  la  préfence  &  la  valeur  de  ce  héros.  Thétis  , 
voyant  que  les  princes  Grecs  cherchoient  fim  fil» 
pour  cette  expédition ,  voulut  prévenir  le  décret 
du  deftin.  Elle  envoya  le  jeune  Achille  fous  des 
habits  de  femme ,  dans  l'île  de  Scyros ,  à  la  cour  i6 
l-ycomède.  Ulyffe ,  roî  dlthaque,  entreprit  de  le 
^^cquvrir  dans  fa  retrgitet  U  le  déguife  ea  tairez 
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chand  ,  arrive  au  palais  du  roi  de  Scyros,&  pré* 
fente  aux  princefles ,  filles  de  ce  monarque ,  des 
ornemens  &  des  bijoux  dignes  de  relever  Téclat 
de  leur  beauté.  Parmi  c^s  marchandifes  précleulës, 
il  y  avoit  des  armes.  Achille  s'en  faifit ,  les  manie 
avec  beaucoup  d'adreffe,  &  fe  fait  reconnoître. 
Ulyffe  l'engage  à  le  fuivre;  &  le  héros,  qui  ne 
refpiroît  cjue  la  gloire,  abandonne  Déidamie,  fille 
de  Lycbmede ,  qu'il  avoit  époufée  ,'&  dçnt  il  avoit 
un  fils  nommé  Pyrrhus  ,  que  nous  verrons  marcher 
fur  les  traces  de  fon  père.  Achille  contraôa  l'ami* 
tié  la  plus  étroite  avec  Patrode ,  fils  de  Ménœtius 
.&  de  Sthénélée,  qui,  par  fa  bravoure,  étoit digne 
•de  l'affeffion  du  fils  de  Thétis. 

Ajax,  fils  deTélamon,  Roi  de  Salamme ,  étoit 
un  prince  impie ,  &  d'une-  valeur  qui  louvent  dé- 
généroit  en  rage.  Lorfqu' Achille  fut  mort ,  il  dif- 

Îmta  à  Ulyffe  \qs  armes  de  ce  héros  ;  & ,  n'ayant  pu 
es  obtenir,  il  entra  dans  un  accès  de   fureur  fi 
aveugle  qu'il  fe  perça  de  fon  épée. 

Ajax ,  fils  d'Oïlée ,  roi  des  Locriens ,  paffoit  pour 
le  plus  vaillant  des  Grecs ,  après  Achille.  Neptune 
le  fit  périr  dans  les  eaux^  pour  le  punir  d'une  impiété 
dont  il  avoir  toujours  fiait  gloire, 

Idoménée  étoit  roi  de  Crète.  Après  la  prife  de 

"Troie  ,  comme  il  reprenoit  le  chemin  de  tes  états 

il  fut  accueilli  d'une  tempête  fi  violente  ,  que,  pour 

^'appaifer ,  il  promit  aux  dieux  de  leur  facrifier  la 

Ïremiére  perfonne  qui  fe  préfenteroit  fur  le  rivage. 
.es  vagues  fe  calmèrent  auflî?tôt,  &  le  premier  mal- 
Jieureux  qui  frappa  fes  regards ,  fut  fon  fils  :  il  l'im- 
mola au  fouverain  des  ondes*  Mais  bientôt  ce  fa^ 
crifice  inhumain  fut  punit  par  une  pefte  quidéfola 
la  Crète,  jufqu'au  tems  où  fon  roi  fe  retira  dans  la 
iCalabre  pour  y  fonder  un  nouvel  empire. 

Diomedé,  fils  de  Tydée  ,  &  le  plus  vaillant  des 
Grecs  apjrès  Achille  &  Ajax ,  fe  rendit  iiiimortel 
«af  mille  exploUi  >  &  fur-tout  en  bleffant  Mars  Se 
yéauf. 
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UJyfle,fi]s  de  Laërte  ,  Roi  d'Ithaque ,  avoit 
contrefait  Tinfenfé,  pour  fe  difpenfer  d'entrer  dans 
k  ligue  des  princeç  Grecs.  Un  jour  qu'il  labouroit 
follement  le  rivage  de  la  mer ,  Palamède  plaça 
Télémàque  ,  encore  enfant  ,  devant  le  foc  de  la 
charrue.  Ulyffe  la  détourna  avec  adrefle,  pour  ne 
.  point  blefler  fon  fils,  &  prouva  par- là  que  fa  folie 
n'étoit  qu'une  feinte.  La  rare  prudence  qu'il  avoit 
reçue  de  Minerve  ,  fut  très-utile  aux  Grecs  durant 
tout  le  fiége^ 

Palatnède  ,  fils  de  Nauplius ,  roi  de  l'He  d'Eu- 
bée,  étoit  un  prince  auffi  brave  que  fertile  en  ref- 
fburces.  Il  inventa ,  dit-on ,  les^  jeux  d'échecs  &  de 
dés ,  pendant  le  flé^é  ,  aufii-bien  (|ue  les  poids  & 
mefures.  UlylTe ,  qui^e  pouvoit  lui  pardonner  d'a- 
voir découvert  fa  prétendue  folie  ,  cacha  dans  lai 
tente  de  ce  héros  une  fomme  d'argent^  l'accu&nt  de 
la  lui  avoir  volée,  &  le  fit  lapider. 

Calchas  étoit  un  devin  fameux,  qui  fut  Poracle 
des  Grecs  durant  toutlefiége.  La  deftinéede  cet 
homme  étoit  de  cefTer  de  vivre  quand  il  trouveroit 
un  devin  plus  habile  que  lui.  En  effet ,  après  la 
prife  de  Troie,  s'étant  retiré  à  Colophon,  U  y  mou- 
rut de  chagrin ,  piOur  n'avoir  pu  deviner  ce  que  Mo- 
phus  ,  autre  devin ,  avoit  devitié. 

Machaon  &  Podalire ,  tous  deux  fils  d'Efculape; 
avoient  hérité  de  leur  père  la  fcience  de  guérir  les 
hommes.  Us  étoient  les  médecins  des  Grecs  de« 
vant  Troie  ;  ils  y  moururent  l'un  &  l'autte  avant  là 
fin  du  fiége.  -  T 

Tels  étoient  les  principaux  capitaines  dç  l'armée 
des  Grecs.  Leur  flotte ,  compolée  de  mille  deux 
cents  quatre-vingt-dix  vaifleaux ,  s'afiemblà  au  port 
iâ'Aulide ,  ville  de  la  Béotie.  Les  vents  contraires 
empêchèrent  long-tems  de  mettre  à  la  voile.  On 
confulte  Calchas.  Ce  devin  répond  que  les  vents 
ne  deviendront  favorables  que  lorfqii'AgamemriOtt' 
aura  immolé  fa  fille  Iphigénie  à  Diane,  dont  il  a 
eacoum  la  difgrace  en  tirant  une  biche  câonÊicrée  i 

Dd 


dby  Google 


6i6  Eraste, 

cette  déeffç.  En  vaia  le  roid'Argos  voulut  répliquer, 
il  fallut  obéir  à  l'Oracle  ;  mais^orfque  le  prêtre  alloit 
frapper  la  princeâe ,  Diane  Aibflitua  une  Udie  à 
h  place  (flpfaigènie,  qu'elle  emporta  dans  la  Cher* 
fonèfe-Taurique ,  où  elle  )a  fit  grande  prétreflê dé 
ion  temple.  Après  ce  fàcrifîce ,  on  cingla  vers  les 
rivées  de  Troie  •  &Ton  y  aix>rda  bientôt  heure» 
£ement 

Cette  foperbe  ville  étoît  défendue  par  toutes  les 
forces  de  t'Afie ,  qui  «pour  balancer  la  patfiance 
des  Grecs,  avoit  raiïcfflblé  d'innombrables  ar- 
mées. Elles  étoient  commandées  par  des  princes 
Pleins  de  bravoure^  &  par  tes  cinquante  fils  de 
ïiam  ^  dont  l'ainé  qui  fe  m)mmoit  Heâar  ,  &à 
feui  ibutenu  6crepoulljètous  les  efforts  des  enneitûsi 
filedeftinnelulavoic  pas  été  contraire.  Tous  In 
dieux  prirent  part  à  cette  guerre  ^  &  fe  partagèrent 
les  uns  pour  les  Grecs,&  les  autres  pour  lesTroyens. 
Junon  îurrtôttt  fignala  dans  cette  occafion  la  haine 
qu'elle  portoit  aux  derniers ,  foit  parce  qu'un  de 
leurs  rois  étotc  fils  de  Jupiter  ;  foit  parce  mie  Pâiis 
t^  lui  avoit  point  ad^é  la  pomme  que  h  Dtfcorde 
avott  jettée  ùv  la  table  aux  noces,  de  Thétis  &  (te 
Pelée  «  avec  cette  infcriptîon,  i  la  plus  belle;  foit 
enfia  parce  aueJupter  avoir  fiibftituè  Ganimàde; 
ji  la  déejl&  de  la  tôui^ffe. 

Toutréuffit  d'abord  aux  Grecs;  mais  AcUlIe 
«'étant  brouillé  avec  Ajgamemnon,  qui  lui  avoit  ei« 
levé.  isL  captive.  Brilets,  fiUedeBnfès>'prétredf 
.  Jupiter,  &  ne  voulant  plus  mener  fe&  troupes  ait 
combat  v  les  rfao&s  ohangerent  deiijce.  Les  Traveos 
font  par^  tout  vaioqueurslbusla  conduite  d'Heâer: 
tous  les  loiursce  héros  remponede  nouveaux  avaa« 
tares  :  tantôtil  chaâè  les  Grecs  de  tous  les  pote 

Î[inls<  occupoient  ;  tantôt  il  brûle  leur  fiotte  :  tous 
e  repentoient  déjà  de  cette  expéditioa.  Dus  cH 
abbatemeqr général ,  Patrocte  voulut  eflayer  de  rç 
mener  là  fortune.  Il  prend  les  armes  d'Achille ,  w 
Éiet  i^b  ti^edei^troupes.,  repouflSs  les  ToijreoSf 
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&  défié  Heôor  au  combat.  Heâor  fe  montre  ,  & 
Patrocle  expire  fous  Tes  coups.  Achille  ,  défefpéré 
delà  mort  de  fon  ami , oublie  l'injure  d'Agamem- 
non,  &  court  venger  fon  cher  Patrocle.  Il  attaque 
le  héros  Troyen,le  tue,  l'attache  par  les  pieds  à 
ion  char ,  &  le  traîne  trois  fois  autour  des  murs  de 
Troie  &  an  tombeau  de  Patrocle. 

La  mort  d'Heâor  fot  pour  les  Troyens  ce  c[uc 
la  retraite  d'Achilk  avoir  été  pour  les  Grecs.  Priam 
é&Buznèa.  une  trêve  de  quelques  jours  «  pendant  la- 
^lle  il  vint,  avec  une  partie  de  fa  famille  &  de 
riches  préfens  ^  redemander  le  cadavre  de  fon  fils, 
sfin  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Achille  Tac- 
corda  fur- tout  aux  larmes  de  Polixène  ,  f«ur  d'Hec* 
tor,  &  doat  la  beauté  avoit  paru  toucher  fon  cœur. 
Paris  profita  de  cette  circonfbnce  pour  venger  la 
mort  d'un  héros  qui  entraînoit  la  perte  de  x roie. 
Il  promit  à  Achille  de  lui  fake  épouf er  Polixène ,  & 
lui  tint  parole.  On  étoit  à  peine  aflèmblé  dans  le 
temple  pour  célébrer  cet  hymen,  que  Paris  déco- 
cha une  flèche  empoifonnée  dans  le  talon  d'Achil- 
le ;  &  comme  il  n'étoit  point  invulnérable  dans 
cette  partie,  il  expira  fur  le  champ  ;  Apollon  lui* 
même  avott  dirigé  ce  trait  fatal. 

Pyrrhus,  fils  d'AcMlIe  &  de  Déïdamie,  vint,avec 
un  renlort  confidérable,  fe  joindre  aux  Grecs,  &• 
vengea  la  mort  de  fon  père.  Son  courage*  fit  fou-^' 
vent  oublier  la  perte  du  fils  de  Thétis.   Mais  l'o-. 
racle  avoit  annoncé  que  jamais  Troie  lîe  feroitpri-^ 
fe,  tanequ^ellepoiTéderoitle  Palladium^  ilatue  de 
Minerve  ,  qui  étoit  defccndue  du  ciel ,  &  s'étoit  pla- 
cée d'eHe-même  furîautel  On  dit  qu'elle  rouloît 
t«i^ours  les  yeux  ,  &  remuoit  de  tems  en  tems  une 
lance  qu'eHe  tenoit  à  la  main.  Diomède  &,Ulyâe 
fe  chargèrent  de  Tenlever  ;  ce  qu'ils  exécutèrent 
avec  aireffe. 

Ceperïdant  les  Grecs,  ne  pouvant  encore  fe  ren«* 
^e^maiires^de  la  ville  par  la  force ,  eatreprenneat 
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d^  la  furprendre.  Ils  feignent  cjue  Minerve  lés  pu-' 
ait  de  1  enlèvement  du  Palladium  ;  &  après  liix 
années  d'un  Cége  qui  a  coûté  ^ant  dje  héros^ ,  ,ils  ■ 
ont  recours  à  ce  ftratagême.  Us  conftruifent  ua 
cheval  de  bols.,  dans  lequel  ils  renferment  un  grand 
nombre  de  fojdats  armés ,  &  vxînt  fe  cacher  dans 
nie  de  Ténédos.  Ils  publient    que   ce     cheval 
©ft  'une  réparation  iqu'ils  font  à  Minerve.  Le  peu- 
ple fort  en  foule  ,  tranfporté  -de  joie  ,  féduit  par 
une  vaine  efpérance^-&  plus  encore  par.lesxiir- 
couis  d'un  fourJje  nomme  Sinon ,  que  les  Grecs 
a  voient  laiffé^xprès  fur  le  rivage  :  ce  fcélératleur 
fit  accroire  que,fi  le  cheval  entroit  dans  leur  ville, 
Troi^e  feroit  imprenable.  Chacun    s'emprefle  de 
ftire  une  brèche  ^uxmurs,  pour  introduire  cette 
fatale  machine.   «Ce  jour  -,  qui  devoit    être   le 
4ernier  des  Troyens^  devient  un  jour  de  fête ,  dans 
lequel  on  fe  livre   aux  aveugles   tranfports    de 
rallégreffe  la  plus  foUe.  La  nuit  vient  :  tout  le  peu- 
ple ,  plongé  dansr  une  fécurité  funefte ,  fe  livre  aux 
douceurs  du  repos.  Durant  le  calme  qui  régnoit 
dans  la  ville,  les  Jbldatà  Grecs  fortent  des  flancs 
du  cheval  de  bois ,  &  à  la  ifaveur  des   ténèbres  , 
fe  répandent  dans  tops  les  quartiers  de  la  ville.  Us  y, 
mettent  le  feu  ;  &  la  flamme  qui  s'élève  jufqu'aux 
nueSjfertdefignal  à  l'armée  ennemie.  Elle  accourt, 
elle  entre  par  la  brèche  ;  le  fang  coule  de  toutes 
parts ,  les  Troyens  fe  défendent  en  défefpérés  ,  & 
ne  cèdent  qu'au  nombre  qui  les  accable.  Pyrrhus 
fur.  tout  exerce  des  cruautés  inouïes.  Il  pénètre  au 
palais  de  Priam  ;  il  égorge  ce  prince  ayec  toute  fa 
famille ,  au  pied  d'un  aut^l  où  il  s'étoit  réfugié.  ^ 
Qn  regardoit  Polixène  comme  la  caufe  de  la  mort 
d'Achille  :  Pyrrhus  l'immola  fur  le  tombeau  que  les . 
^  Grecs  avoient  élevé  à  ce  héros  fur  le  promontoire 
deSigée.  Andromaque  fille  d'Eëtion,roi  de  Thè-. 
bes,èpoufe  d'Heftor ,  avoit  caché  fon  fils  Aftya- 
Qax  dans  le  tombeau  de  ce  héros  :  UlyAç  l'en  re-. 
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lîra  pîr  adrefle ,  &  le  fit  précipiter  du  haut  d'une 
tour.  Pyrrhus  emmena  Androtnaq^ue  en  Epire  ,  & 
Pépoufa, 

Hélène,  qui  êtoir  la  caufb  de  cefte^  guerre ,  fe 
cacha  dans  le  temple-  de  Minerve ,  &  regagna  les 
bonnes  grace<i  de  Ménélas  fon  ancien  époux ,  en 
Kii  livrant  I>éiphobe ,  fil»  de  Priam  ,  avec  lequel 
elle  s'étoit  mariée  après  la*  mort  de  Paris  ,  tué  par 
Pyrrhusdans  un  combat  fkigulier.  Tel  fut  le  trifte 
fort  qu'éprouva  la  fuperbe  ville  de  Troie,  Tan  du 
monde  1070.  Elle  vit  périr  devant  fe  murs  huit 
cents  quatre-vingt-fix  mille  Grecs,  &dans  fon  fein. 
fix  cents  foixante-dix  mille  citoyens,.  Après  l'avoir 
réduite  en  cendres ,  &  s'être  chargés  des  richeffes 
immenfes  qu'ils  y  av oient  trouvées ,  les  Grecs  re- 
prirent le  chemin  de  leur  patrie.  Leur  flotte  vint 
donner  contre  le  protriontbîre  de  Capharée ,  voi- 
ÙQ  de  111e  d'Eubée  ;  &  leurs  vaifTeaux  y  furent  bri- 
fés  pour  la  plupart.  Mais  ce  n'étoit  que  le  préface 
des  malheurs  <^i  les  attendbient ,  folt  pendant  leur 
navigation,  loit  àleur  arrivée  dans  la  Grèce.  Ee 
vieux  Neftor  fut  le  feul  qui  regagna  heureufement 
fes  états. 

Agametnnoff ,  entrant  dans  fon  palais  en  vain- 
queur ,  fut  aflaffiné  par  Egifte ,  que  Clytemneftre 
avoit  époufé  pendant  la  guerre  de  Troie  ;  &  cette 
femme  parricide  mit  la  couronne  d'Argos  fur  la 
tête  de  f  affaffin.  Eleâre,  fille  d'Agamemnon,  voyant 
quel'ufurpateur  vouloir  éteindre  la  poftérité  de  ce 
prince  ,.&  que  fon  indigne  mère  favorifoit  les  fu- 
reurs du  monftre  à  qui  elle  avoit  donné  fa  main , 
fit  porter  fon  frère  Ore^e ,  encore  enfant ,  à  la 
cour  de  Strophius  ,  roi  de  la  Phocide,  fon  on- 
de,  qui  l*éleva  fecrettement.  Lorfque  le  jeune 
prince  fiit  grand  ,.il  forma  la  réfolution  de  venger 
ra  mort  de  fon  père;  Il  vint  à  Argos ,  où  il  apprit 
Que  la  tendre  Eleôre ,  après  avoir  long-tems  langui 
dans  les  fers,  avoit  été  donnéisren  mariage  à  un 
homme  de  la  lie  du  peuple,  afin  d'ôter  à  fes  enfans 
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le  droit  de  monter  fiir  le  trône,  Orefte  immole 
Egifte  &  Clytemneftrc  aux  mânes  de  fon  père,  & 
tombe  tout-à-coup  dans  des  accès  de  fureur ,  ]mi- 
dant  lefquekr  il  s'hm^itie  voir  Tômbre  ée  fa  acre 
accoippagnée  des  Furies.  Il  confûlta  l'oracle ,  qui  lui 
ordonna  d'aller  dans  la  Tauridepour  s'y  purifier. 
Il  s'y  rendit  avec  Pylade ,  fon  ami  fidèle.  Toib 
deux  furent  arrêtés  par  Tordre  de  Thos» ,  roi  de 
<ette  contrée ,  qui  faitoit  immoler  à  Diane  les 
étrangers  qui  abordoient  dans  fes  états.  Orefte  étoit 
le  feul  dont  Thoas  defirât  la  mort.  Pylade  voulut 
.  être  facrifié  en  fa  place ,  &  tous  deux  fe  difputereot 
long-tems  la  gloire  de  fauver  la  vie  à  un  amllphi- 

I^énie  reconnut  fon  frère  au  moment  qu'eHe  alloit 
'immoler.  Les  deux  amis  tuèrent  Thoas,  pour  le 
Eunir  de  fes  cruautés  ;  enlevèrent  la  ilatue  <{e 
)iane ,  &  revinrent  dans  la  Grèce  avec  Ipfaigénie. 
Tel  fut  le  terme  des  malheurs  qui  affligèrent  laûi- 
-mille  d'Agamemnon. 

Ulyfle  erra  durant  dix  ans  fur  toutes  les  mers, 
&  n'échappa  aux  dangers  qu^il  cottrut ,  xpxt  par  la 

Eroteâion  de  Minerve  auiraccompagnoitpar*tour. 
es  JLeftrigons  peuple  de  Cyclopes ,  firent  périr 
tous  fes.  Valûeaux,  excepté  celui  qu'il  montoit. 
Après  avoir  évité  les  dangereux  écueils  de  Oa* 
rybde  &  de  Scylla ,  il  tomba  entre  les  mains  de  Po- 
jlyphême ,  qui  l'enferma  dans  un  antre  avec  fei 
compagnons, {iQur tes  dévorer.  Ce  Cydope,  âb 
de  Neptune  ^  de  Thoofa ,  étoit  ii-grand,  que  l'eau 
de  la  mer  ne  lui  venoit  qu'à  la  ceinture.  Ulyfc 
l'enivra  en  l'amufant  par  le  récit  du  fiége  de  Troie , 
&  lui  creva,  avec  ungj'os  pieu, le  ieul  oàï  xpfd 
avoit  au  milieu  du  front ,-  pats  il  s'attacha ,  atafi  que 
.  fes  compagnons  ,  fous  lêi momonsdu  Cydope :  ils 
fonir  ent  de  la  fdrte  de  la  oveme  ,  &  s'embarque- 
rent.  Le  rot  d'Ithaque  n'avoit  pas  couru  de  moin- 
dres dangers  dar^  lliedeCirce,  fiUe  du  SoleU  k 
de  la  Lune ,  où  fon  vaif&au  avoit  £itt  naufrage. 
Cette  magicienne  ,  pour  retenir  le  héros ,  cbai^ 
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fescompagooiBea  bétes  ûiuvages,par  le  moyen 
d'une  liqueur  ^'^dle  ieurpréienta.  Minerve  fit  oon- 
noitre  à  UJyfle  une  phnte  dont  il  fe  fervit  pour 
finir  cette  métamorphofe^  &  remit  auffitôt  à  la 
voite.Mai$tln'étoitpas  encore  à  la  fin  de  les  dif- 
gradés  ;  il  alla  échouer  dans  111e  de  Calmfo.  Cette 
nymphe  voulut  en  vain  fel^ttacher  par  IreTpoinde 
rimmortalicé  :  Ulyfle  méprMà  fes  offres  ihttedes  ; 
il  partit ,  &  évita,  en  fe  J>oucfaant  les  oreilles ,  les 
chants  réduâeurs  desSyrènes. 

Pendant  oue  ce  prince  luttoif  contre  le  ibrt  qui 
Itdfermoit  rentrée  de  ià  ùatrie^  Pénélope,  fon 
épouTe  ,  avok  à  k  d^vrer  des  importunités  de  plu- 
fieurs  princes  qui  vouloientrépoufer,  &  publioient 
queleroidlthaqueétott  mort  au  fiége  de  Troie. 
La  princefiie  promcttoit  de  fe  décider  quand  elle 
auroit  achevé  une  toile  qu'elle  travailloit.  Elle  dé- 
fàifbit  la  nuit  ce  qu'elle  avoit  fiéut  durapt  le  jour  : 
-de-là  vient  oue  ,pour  défigner  un  ouvrage  (on  long 
à  finir  9  on  l'appelle  Youvrage  de  Pénélope,  -fin  re« 
garde  cette  reine  comme  la  femme  la  i)Ius  ver- 
tueufe  de  la  Grèce ,  &  même  de  TantiqUité  fabu« 
leufe. 

Enfin  Ulyfle  arriva  à  Ithaque  dans  un  état  dé* 
pl<Mrable,  fens  être  reconnu  de  perConne;  fe  mît 
au  nombre  dès  amans  de  Pénélope  ,  pour  tendre 
l'arc  qu'on  avoit  propofé,  &  dont  la  nrincefTe  dé- 
çoit être  leprix.  Il  en  vint  à  bout ,  fe  nt  reconnoi- 
tre,  rentra  dans  fa  famille  »  &  tua  totisfes  rivaut. 
Il  fe  démit  enfuite  de  fes  états  en  faveur  de  fon 
filsTélémaque,&  périt  par  la  main  de  Télégone, 
quil  avoit  eu  de  Orcé.  Ainfi  s'accomplit  l'oracle 
qui  lui  avoit  prédit  qu'il  tombèrent  fous  les  coups  de 
fou  fils,  Ainhdifparurem  touf-à-tour  ces  Grecs  fa- 
meux, qui  avoient  répandn  dans  l'Univers  le  bruit 
de  leurs  exploits  ,  &  qui  s'étoient  immortalifés  par 
la  ruine  du  plus  florîflant  empire  qui  fut  alors. 

La  deftinéedes  Troyens fut, dans  un  fens,  moins 
funefieque  celle  des  Grecs.  Enée ,  prince  du  fang 
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royal ,  fils  d'Anchife  &  <ie  Vénus  ,  échappa  aiiùt 
débris  de  fa  Patrie  >  fous  les  aufpices  de  la  déefie 
gui  lui  avoir  donné  le  jour.  Après  avoir  perdu  ûl 
temmec[ui  s'égara ,  il  chargea  ion  père  fur  fes  épau- 
lés »  prit  fon  fils  Iule ,  ou  Afcagne ,  par  la  main ,  & 
emporta  les  dieux  tutélaires  de  ta  patrie.  Il  ètoit  def- 
tlné  à  fonder  un  empire  qui  s*étendroit  &  fur  les 
vainqueurs  desTroyens  &  cfens  toutes  lescon- 
trées  de  la  terre.  Il  raflemble  tous  ceux  qui  ay oient 
échappé  à  la  fureur  des  Grecs  ,&  s'embarque  avec 
'  eux  ;  erre  pendant  fept  -  ans  de  mers  en  mers  ,  ex- 
pofé  auxeSets  de  la  haine  que  l'implacable  Xîinon 
confervoit  encore  contre  le  nom  Troyen.  Ce  prince 
vertueux  appaife  la  colère  de  la  reine  des  oieux» 
.  aborde  à  Carthage ,  dans  le  téms  que  pidon,fiUe 
de  Bélus  ,  roi  de  Tyr ,  en  bâtiflbit  les  murs.  Il  y  eft 
retenu  durant  quelque  tems ,  par  Tamour  qu'il  con- 
çoit pour  Didon  ;  mais  bientôt ,  fe  rappellant  ics 
glorieufes  deftinées,  il  abandonna  le  féjour  de  Car- 
thage par  l'ordre  de  JupiteF«>La  reine  «  qui  apprend 
là  fuite  du  héros ,  en  eft  au  défefpoir:  elle  fe  perce 
d'un  poignard ,  &  expire  ,  après  avoir  demandé 
aux  dieu*  qu'une  haine  éternelle  divife  Rome  &  Car- 
thage. Enée  aborde  en  Italie ,  fôutieiit  la  guerre  con- 
tre Turnus ,  roi  des  Rutules  ,&  le  tue  dans  un  com- 
bat. Il  époufe  Lavinie ,  fille  deLatinus ,  roi  du  pays 
Latin;  tonde  l'Empire  Romain;  &,  après  fa  mort , 
il  eft  enlevé  dans  le  ciel  par  Vénus.  On  l'honorait 
à  Rome  9  fous  le  nom  de  Jupiter  Indigcu. 

C'eftainfi  quel^  fable  nous  conduit  jufqu'au  tems 
ohrHiftoireancienne  commence  à  fe  fixer  par  l'épo- 
que de  la  fondation  de  Rome.  Nous  nous,  ar- 
rêterons là  ,  mon  ami  :  dans  nos  entretiens  fuivans , 
nous  parlerons  d'autre  chofe  ;  &  peut-être  ces  nou- 
velles connoiffances  vous  plairont-elles  autant  que 
la  Mythologie. 

EuG.  Je  devine ,  Monfieur  ;  vous  me  promet- 
tez de  m'inftruire  fur  l'Hiftoire. 

Ëa.  Juflement.  De  toutes  lesconnoiilances ,  celle 
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lie  TKÛoite  eft  une  des  plus  utiles.  Amufarite  &  in{- 
miâive  tout-à-4a-fois ,  vous  diriez  un  tableau  vivant 
des  mœurs ,  d^s  ufages,  des  coutumes  4e  tous  les 
tcms  &detoiisrlespays.  On  y  peint  les  vertus  & 
les  vices.'  Vous  y  voyez  les  aftions ,  les  portraits  » 
les  caraâeres  ,  les  penfées  même  des  héros  &  des 
rrands  hommes  oui  ont  fait  tionneur  à  la  fociété. 
Vous  y  trouvez  le  détail  des  guerres  &  des  révolu- 
tions remarquables.  Un  homme  qui^pofféde  bien 
rHiftoire,n'eft  étranger  nulle  part  :  contemporain  de  , 
tous  les  perfpnnages  fameux  qui  ont  brille  dans  le 
inonde  ,  &  citoyen  de  tous  les  empires  ,  on  l'é- 
xoute  avec  admiration  raconter  des  événemens 
dont  il  paroit  avoir  été  le  témoin. 

L'Hiftoire  fedivife  en  deux  parties;  l'une,  que 
Ton  appelle  VHiftoire  ancienne ,  qui  s'étend  depuis 
le  commencement  du  monde  jutqu'au  règne  d'An- 

Î;ufte ,  empereur  des  Romains,  c'eft-à-dire  vers 
etems  oii  Jefus-Chrift  vint  au  monde  ;rautre,  que 
l'on  nomme  VHiftoire  moderne  ,  qui  comprend  cet 
efpace  qui  s'eft  écoulé  depuis  la  naif&nce  du  Sau- 
veur jufqu'à  nos  jours. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  THifloire  ancienne  : 
ce  fujet  eft  trop  vafte  ;  &  les  bornes  que  je  me  luis 
prefcrites  font  trop  étroites  pour  une  unitiére  auili 
étendue.  Seulement ,  afin  de  vous  mettre  en  étârt 
d'étudier  vous-mêmç  cette  partie  intéreflante  avec 
plus  de  fruit ,  je  A^ous  donnerai ,  à  la  prochaine  oc- 
cafion  ,  quelques  notions  fur  la  Chronologie ,  pro- 
pres à  vous  diriger  dans  cette  carrière. 

De  toutes  les  Hlftoires  modernes ,  je  ne  prendrai 
aue  celle  de  notre  pays ,  parce  que  c'eft  celle  qui 
4pît  piquer  davantage  la  curiofité  d'un  homme  vç- 
n^blement  François.  Mais,  pour  tirer  plus  d'uti- 
lité de  tout  ce  que  je  vous  dirai  à  ce  fujet ,  il  fera 
bon  de  vous  inuruire  un  peu  fur  la  Géographie.  . 

Ainii,  dans  nos  converfations  prochaines,  je 
traiterai  d'abord  de  la  Chronologie  ;  enfuite  de  la 
cohfloiâknce  du  globe;  puis  de  celle  des  quatre 
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•parties  du  lOonde  ;  &  enfin  je  vous  ex(M>ferai  2a 
«efcription  géographique  de  la  Fraace  ;  ce  qui  oous 
conduii;a  naturellement  à  l'étude  de  ion  h^ire. 

•gggggggg  1       i    ■       IL  ^l'ij'i'   ,  Ji,ga 

ENTRETIEN    XL 

Sur  la  Chronologie* 

ErASTE    et    EVGfeNE* 

Euo. T  T  O  US  m'avez  fait  efpérer ,  Monfièur,  que 
V  vous  m'inftruiriez  fur  la  Chrx>nologie;& 
pour  entrer  fur  le  champ  en  matière ,  apprénez-moî^ 
S'il  vous  plaît ,  quel  eft  l'objet  de  cette  fcience  ? 

£r.  La  Chronologie ,  que  Ton  peut  appeller  l'œil 
)de  l'Hiftoire,  eft  la  connoifTance  des  tems,  c*eft-à-dire 
l'art  d'arranger  les  événemens  hiftorîques  félon  l'or- 
ire  desannées  où  ils  font  arrivés.  Quiconque  veut  fe 
contenter  de  bien  fçavoirrHiftoire,  nedoitpass*en- 
fonqer  dans  les  dlfcuilions  épineufes  qui  accompa- 

Snent  l'étude  de  la  Chronologie  ;  il  faut  les  aban- 
onner  aux  fçavans ,  &  fe  borner  à  un  petit  nom« 
fcre  d'époques,  qui ,  fixant  Tefprit  fur  certains  feits 
plus  remarquables ,  lui  fervent  de  repos ,  &  font 
pour  la  mémoire  comme  des  fignes  de  ralliement» 
où  les  objets  Subalternes  viennent  fe  réunir. 

1a  fcience  de  la  Chronologie  eft  compofée  de 
jours,  de  mots  &  d'années  ;  &  les  époques  en  font 
comme  les  parties  principales. 

EvG,  La  connoiflance  des  jours  ;  des  mois  6i  des 
années ,  n'a  fans  doute  aucune  difficulté  ;  car  je 
penfe  que ,  dans  tous  les  fiécles ,  on  s'y  eft  pris 
comme  nous  pour  les  compter. 

ÉR.  Vous  vous  trompez, mon  ami.  Ces  parties 

ii'oût  pc^, toujours  été  les  mêmes  dans  l'aittiquîté  ; 

èc  elles  ne  le  font  par  encore  aujourd'hui  parmi  les 

peuples  modernes. 

Les  Juifs  coinmeoçoiem  k  jour  par  U  (ok^Si 
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k  fif^oient ,  le  lendemain ,  à  pareille  heure.  L'E^ 
^life  a  confervé  le  même  ufage,  puifque  les  grandes 
folemnftés  commencent  la  veille  par  ce  quon  ap- 
pelle les  premières  Vêpres  ;  mais  dans  Tufage  de  la 
vie  civile ,  le  jour  Va  depuis  la  moitié  d'une  nuit 
jufc|u*à  l'autre. 

Le  véritable  jour  fe  dîvifoît  en  t[uatre  parties  éga-^ 
les  :  Ravoir  'Pnme  qui  commençoit  à  iix  heures  du 
matîn^'  Tierce,  à  neuf  heures  ;  Sexte  ,  à  midi  ;  & 
None  ,  à  trois  heures.  Ces  quatre  parties  étoient 
précédées  d^uneâation  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
i^  Matines ,  comme  on  a  donné  le  nom  de  Vêpres , 
ou  de  Soirée  ,  au  tems  qui  les  fuit.  Cette  pratique 
s'eft  encore  confervée  dans  TEglife  ;  tuais  il  nV  a 
bailleurs  que  deuxdififérentesdivifionsdu^our.  Les 
uns  le  partagent  en  deux  fois  xiouzç  heures  ;c'eft 
ce  qui  fe  pratique  «n  France ,  &  dans  prdque  ^ous 
les  états  de  lïurope  ;  au  lieu  que  d'autres  donnent 
ail  jour  entier  vingt-quatre  heures  continues  :  c'eft 
-ce  que  fom  les  Romains ,  qui ,  fur  leurs  c0rans  , 
marquent  les  heures  depuis  un  juftju'à  vingt-quatre. 

Toutes  les  nations  ont  réglé  les  mois  fur  le  cours 
de  la  lune,  qu'ils  ont  dierché  à  concilier  avec  celui 
Al  foleil,  par  une  augmentation  qui  fe  faifoit  à  la 
<fift  de  l'année ,  &'  quelquefois  .au  bout  de  trois  ans  , 
dont  il  feformpit  un.treizième  mois.  Ainfx,  les  Juifsv 
•quldonnoieut  à  leurs  mois  trente  &  vîngt-aeufjours 
alternativement ,  ajoûtoient ,  au  bout  de  trois  ans , 
un  treiziémemois  de  vingt-neuf  jours.LesAthèoieos 
ont  fuivi  la  mémcinéthode  :  1^  Macédoniens  ,  & 
quelques  peuples  d'inné,  donnoîem  à  leurs  mois 
trente  &  trente- un  jour  ;  ainfi  les  douae  formoient 
trois  cents  fobrante-cinq  jourslLes  Chrétiens d'A- 
fcxandrie  &^dï;thiopie  iiaifoiertt  tous  leurs  mois  de 
trente  jourSj  auxquels  ils  en  ajoûtoient  cinq  à  la  fin 
"des  années  communes,  &ftx  pour  les  années bif-* 
fextiles.  Les  Perfes  &  les  Arméniens  faifoient  k 
ttême  choffe.  Mais  aujouttThui  les  Turcs  &  les  Ara- 
bes ne  donnent  à  lews  mois  que  vingt  -  neitf  à 
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trente}Ours;ce  qui  ne  fait  que  trois  cônts^îffquànte* 
quatre  jours  pour  les  douze,  mois  qui  forment  leur 
.  année  :  auffi  le  commencement  de  cette  année  n'eft- 
il  pas  fixé  ,  il  erre  dans  les  différentes  faifons  de 
l'année  ;  au  lieu  que  les  anciens  Romains ,  &  après 
eux  les  Chrétiens  a  ont  fixé  leurs  mois  à  trente  & 
.trente-un  jours ,  dont  ils  forment  une  année  de  trois 
cents  foixante-cinq  ,  &  quelquefois  de  trois  cents 
foixante  -  fix  jours. 

Quant  à  Tannée,  les  Juifs  la  commfençoient  aif 
'  mois  de  Mars  ;  les  Athéniens  au  mois  de  Juin ,  les 
Macédoniens  au  24  de  Septembre ,  les  Chrétiens 
d'Egypte  &  d'Ethiopie  au  29  &  au  30  Août ,  les 
Perles  &  les  Arméniens  au^  1 1  de  ce  même  mois; 
mais  prefque  tous  les  Chrétiens  Occidentaux  la 
commencent  au  i*^  Janvier.  Il  n'y  a  que  les 
Anglois ,  qui ,  Payant  pas  voulu  foufcrire  à  la  re- 
forme du  calendrier,  faite  par  le  Pape  Grégoire 
Xlïr,  en  1582  ,  fixent  le  commencement  de  leur 
année  à  Pâques  ,  comme  on  le  pratiquoit  avant  la 
correftion  ordonnée  par  ce  pontife. 

EuG.  Lft-ce-là ,  Monfieur,  tout  ce  qu'il  faut  fça- 
voir  pour  pojlTéder  la  chronologie  } 

Er.  I^Ton  certes  ;  je  dois  encore  vous  expliqtier 
CQ  qijel'on  entend  par  Jîécle  ,  lujlrc ,  olympiade  , 
ifc^hésire^  indi6iion. 

Le  nécle  eft  une  fuite  complette  de  cent  années. 
Le  luftre  eft  un  efpace  de  cinq  ans  ;&  c'eft  ainfi 
qu'on  appelloit  à  Rome  les  facrifices  d'expiation ,  , 
^ue  l'on  taifoit  après  le  dénombrement  du  peuple. 
.;  L'olympiade  étoit  un  efpace  de  c^uatre  ans ,  que 
^Jes  Qrecs  comptoient  depuis  une  célébration  des 
.jeux  olympiques ,  jufqu'à  l'autre.  La  première  de 
ces  folempités  publiques ,  fi  célèbres  dans  l'antiquité, 
commença  l'an  du  monde  3228  dans  la  ville  d'O- 
Jympie  ;  &  la  dernière  finit  vers  l'an  440  de  Jefus- 
Chrift. 

,    L'^r^.eft  un  point  fixe  où  certains  peuples  ou 
royaumes  ont  commencé  à  compter  leurs  années. 
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l'ère  chrétienne  véritable  commence  à  Tannée  pré- 
dfe  delà  naiflance  de  Jefus-Chrifl  ;  elle  devancè.de 
quatre  ans  Tère  vulgaire ,  inventée  dans  le  fixiéme 
iiécle  par  Dénis-le- Petit  :  aiofi ,  au  lieu  de  compter 
cette  année  1773  ,il  faudroit  compter  1777.  Les 
Romains  comptoient  depuis  la  fondation  de  leur 
ville.  Tan  du  monde  3150. 
,VAégi/e  eft  l'ère  des  Arabes  &  des  Mahomet  ans; 
elle  commence  Tan  622  de  Tère  vulgaire  ;  &  elle 
doit  fon  origine  à  la  Cuite  de  Mahomet ,  qui ,  étant 
perfécuté  à  Ta  Mecque  ,  où  il  débitoit  (es  erreurs  , 
fe  retira  à  Médine  le  26  Juillet  622. 

Enfin  Yindifiion  eft  une  révolution  de  quinze  "an- 
nées. Les  Romains  s'en  fervoient  pour  compter  ;  oa 
l'emploie  encore  dans  les  ^uUes  &  dans  les  refcrits 
qui  émanent  du  iaintfiége* 

Les  hifloriens  anciens  divifoient  tous  les  fiécles 
en  trois  oarties  :  la  première  comprenoit  le  tems 
obfcur  ô  incenain  ;  la  féconde  ,  le  tems  faàuleux', 
la  troifîéme ,  ie  tems  hijlorique. 

Le  tems  obfcur  s'ett  écoulé  depuis  l'origine' da 
genre  humain jufqu'au  déluge  de  Deucalion,doni 
je  vous  ai  parlé  dans  la  Mythologie ,  &  que  l'or» 
place  vers  ran  du  monde  2208.  L'hifioire  profane 
n*a  point  d'biflorien  pour  ces  tems-là.  ' 

Le  tems  fabuleux  commence  à  ce  déluge  ^  & 
va  pfqu'aux  olympiades  >  Tan  du  monde  3228. 
L'hiftoire  des  événemensqui  remplirent  cetefpace 
eft  três-ijîcertaine. 

Le  tems  hiftorîque  commence  aux  olympiades  : 
la  vérité  fe  montre  alors  >  &  nous  ogre  des  écri« 
vains  refpeôables. 

On  a  partagé  toute  l'hiftoire  en  douze  époques 
remarquables,  iix  pour  l'hiftoire  ancienne,  &  fis 
pour  la  moderne. 

.  Je  vous  ai  déjà  fait  connoître  les  (Ix  époques  de 
l'hiftoire  ancienne ,  en  vous  expofant  le  tableau 
fuçcinâ  de  l'hiftoire  des  Juifs  ;  mais  vous  ne  les 
livez  point  conûdérées  fous  le  rapj>ojt  qu'^es  ont 
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avec  Fhiftoire  profane  :  ceci  eft  indifpen(kbïe  pour 
lire  avec  fruit  les  annales  des  nations. 

Prtmiére  Epoque  de  rHiftolre  andtnntm 

'  Elle  commence  à  la  création  de  TUnivcrs,  finitaa 
'déluge  général ,  &  comprend  tout  ce  qui  s'eft  paffé 
fur  la  terre  dans  refpace  de  feize  cenfô  cincpiame* 
fixans.  Elle  vous  préfente  le  plus  grand  fpeN^cie  : 
toutes  les  créatures  qui  fortent  des  mains  de  Dieu, 
Tinoocence  du  premier  komme,mais  bientôt  après 
fon  péché; la  propagation  du  genre  humain ;f(m 
malheureux  progrès  dans  le  crime  ;  Toriginc  des 
arts,en£an$  de  k  néceffité  ;  enfin  la  dépravanon 
de  la  poftérité  d*Adam ,  &  le  châtiment  terriUe 
dont  rËternel  ofienfé  punit  fes  coupoles  ^cés* 

Seconde  Epoque*  . 

EUe  s*étend  depuis  le  déluge  îufqu*à  la  vocation 
f  Abraham  ,  chef^  père  du  peuple  Juif.  Cet  es- 
pace contient  quatre  xents  vingt«fept  ans.  Vous  y 
voyez  la  terre  fe  repeupler  parles  trois  fils  du  jufte 
Noé  ;  les  Hommes  fe  difperfent  vers  Tan  1642 
avant  Jefus-Chrift  ,  c'eft-a-dire  du  tems  de  Pha- 
leg ,  dont  le  nom  fignifie  d'wîjîon  ou  partage^  Là 
commencent  les  premiers  empires  ;celui  d'E^ptc, 
fondé  par  la  oonérité  (k  Cham  ;  celui  de  Baby 
lone,  par  Bélus;  celui  d'Afîyrie,  par  AfTur  ;  mais 
nous  n  avons  que  très-peu  de  litmi^res  fur  les  pre« 
niiers  événeraens  de  ces  anciennes  monarchies. 

Tfoijiéme  Epoque»     > 

Elle  commence  à  la  vocation  -  d'A1>raham ,  Fan 
%026  avant  Jefus-iChrift ,  &  contient  quatrecenis 
trente  ans  ;  mais  elle  eft  très-ftérile  à  Pégard  de 
rhiftoire  profane.  Vous  y  voyez  quelques  firitsdc 
l*hi(lotfe  4'Egfptc&de  B^loôe^YOUs  y«oar 
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i^z  ta  formation  des  premiers  &  des  pliis  anciens 
royaumes  de  la  Grèce  ;  c'eft  même  fous  cette  épo- 
que que  paroiflent  les  prétendues  divinités  de  is| 

Quatncme  Epoque^ 

Elle  commence  à  la  délivrance  du  peuple  Tinf  ; 
fan  1596  avant  Jefus-Gbrift,& finit  àla  conftruc* 
tîoa  du  temple  de  Jériifalém ,  la  quatrième  année 
du  règne  de  Salomon  ;  ce  qui  forme  un  intervalle 
de  quatre  cents  foixante-<ux-neuf  ans  On  y  voit 
tous  les  royaumes  de  la  Grèce  fe  former  les  uns 
après  les  autres  :  on  y  remarque  les  exploits  de  ces 
héros  ^eranti^uité  mit  au  nombre  des  demi-dieur. 
Les  loix  s'établiifent  >  &  la  plâpart  des  peuples  (e 
civilifent  ;  mais  auffi  la  religion  naturelle  4e  cor* 
rompt  &  fe  perd  ,  au  lieu  que,  par  la  révélation  i 
elle  fe  perfeôionne  dans  le  peuple  dlfraël. 

Ctfiqidéme  Epoque^ 

Elle  s'étend  depuis  la  fondation  du  temple ,  fati 
1015  avant  Jefus  -  Chrift ,  îufqu'à  la  première  an- 
née de  l'empire  deCyru^fur  toute  l'Afie,  &  con- 
tient quatre  cents  foixante-dix-neuf  ans.  Tout  le 
teins  de  cette  époque  devient  célèbre  dans  l'hif- 
toire  des  nations.  La  Grèce  commence  à  briller  ; 
d'abord  elle  -s'étend  &  envoie  des  colonies ,  (bit 
dans  les  îles ,  foit  dans  le  continent  de  l'Afie.  Rome^ 
qui  abbat  les  Xatins  ,  jette  les  fondemens  de  la  do- 
'  mination  la  plus  vafte  que  Ton  ait  connue.  Enfin 
Cyrus,  par  ia  valeur  &  par  la  bravoui^e  des  Per- 
fes  &  dôs  Mèdes  ^  fujets ,  établit  un  gr^d  em^ 

Sixième  Epoque^ 

Cjmis,  devenu  maître  de  toute  TAfie ,  délivre 
les  Jutfis  de  la  captivité  dans  laquelle  ils  gèmiflbient 
àSsd>yione  depvos  fohcatite ;dix  ai» ,  ^^onptfneti^ç 
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par  cet  aôe  de  générofité  1a  Cxiéjne  époque ,  Tan 
-536  avant  JefuS'Chrift.  Le  temple  de  Jérufalem  eft 
rebâti  i  le  peuple"  d*l(raël ,  plus  fidèle  à  fon  Dheu  , 
redevient  une  nation  florîflanre.  Rome  chaife  Tar- 
quin  le  Superbç: ,  &  ,  fatigMéedudefpotifme  de  Tes 
rois ,  choifit  le  gouvernement  républicain ,  en  leur 
fubftitoant  des  confuls.  Les  Grecs  défont  les  Per fes 
.  dans  les  plaines  de  Marathon.  La  funefte  guerre  du 
Péloponnèfe  divife  les  vainqueurs   durant  vingt- 
huit  ans,  &  inonde  la  Grèce  d'un  fang  quiauroit 
dûluiêtre  plus  cher.  Les  Thébatns  triomphent  d'A- 
thènes dans  les  campagnes  de  Leuâres  fous  la  con* 
duite  d'Epaminondas.  Alexandre,   roi  de  Macé- 
doine, paroît  enftiite,  &  ,   par  la  rapidité  de  fes 
viôoires,  efface  tous  les  cçnquéran^qui  l'ont  de- 
.vancé.  L'an  312   ayant  Jefus-Chrift,    commence 
yirc  des  SéUucides  ^  nommée    auffi  Vhe  des  Grecs  ou 
des  contrats^  parce  que  les  rois  de  Syrie  de  la  fa- 
mille de  Séleucu&,&  fucceffeurs  d'Alexandire  le 
Grand,  obligèrent  les  Juifs  à  s'en  fervir  dans  leurs 
contrats  civils.  L'an  264  avant  Jefus-Chrift  ,  com- 
mence la  première  guerre  Punique,  qui  dure  vkigt- 
quatre  an^s  ;  &  qui  finit  au  défavantage  de$  Car- 
thaginois. Vingt-deux  ans  après  ,  Rome  déclare  une 
féconde  guerre  à  Carthage,   &  lutte  contre  cette 
redoutable  rivale  durant  d^x-huit  ans.  E.ifin  elle 
la  détruit  dans  la  troifiéme  guerre  Punique ,  qui  ne 
dura  que  quatre  ans  ,  &  qui    fe  termina  l'an  146 
avant  l'ère  chrétienne. 

L'ère  d'Antioche  paroît  enfuite;  moins  confidé- 
rable  par  elle-méme,que  parce  qu'elle  a  étéenufage. 
dans  les  écrits  de  quelques  auteurs  eccléfiafiiqu^ 
Elle  commence  au  mois  d'Oâobre ,  l'an  48  avant 
Jefus-Chrift,  tems  où  la  ville  d'Antioche  recouvra 
fa  liberté.  Les  aftronomes  trouvèrent ,  fous  le  rè- 
gne de  Jules-Cèfar  ,  un  grand  dérangement  dans 
l^rdre  des  faifons  ,  qui  ne  s'accprdoieat  pas  avec 
le  cours  du  foleil  &  de  la  lune.Us  réformèrent  donc 
\q  calendrier  j^omain  ^  fous  l'autorité  du-  maître 
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de  Rome  ;  &  cette  corre^ion  ,  qui  fe  fit  Tan  ^y 
avant  Tère  vulgaire  «(ubfifiajafqu'autetns  du  pape 
Grégoire  XIIÏ. 

L'an  38  avant  Jefus-Chrîft  ,  commence  Fère 
d'Efpagne ,  qui  fert  pour  Thiftoire  tant  eccléfiafti- 
eue  çiue  civile  de  cette  nation.  Enfin  la  bataille 
a  Aftium,  qui  rend  Augufte  empereur  des  Romains, 
eft  le  dernier  événement  de  cette  époque ,  qui , 
jufqu^à  la  naiflance  du  Sauveur ,  dura  cinq  cents 
trente^deux  ans,  &qui  revient  à  Tan  4000  depuis 
h  création  du  monde* 

^" 
Première  Epoque  de  THlJlolre  moderne, 

La  première  des  fix  époques  de  Thiftoire  yo- 
derne  s'étend  depuis  la  naiflance  de  Jefiis-CIirift  , 
jufqu'au  concile  général  de  Nicée,  afli'emblé  l'an 
325 ,  &  contient  par  conféauent  un  efpace  de  trois 
cents  vingt-quatre  ans.  C'eft  avec  cette  époque  que 
commence  1  ère  chrétienne  ou  vulgaire ,  qui,  com- 
me un  centre  commun  ,  fert  également  pour  Thif- 
toire  ancienne  6c  moderne.  Pour  la  première,  il 
fuffit  de  rétrograder  ;  &  pour  la  moderne,  il  fuffit 
defuivre  fuccelEvement  Tordre  des  tems. 

La  première  époque  nous  préfente  les  tems  les 
plus  brillans  du  Chri^anifme.  Rome  gémit  ious  la 
tyrannie  de  plufieurs  monftres  ,  Jérufalem  eft  dé- 
truite ;  Titus  règne  trop  peu  pour  le  bonheur  de 
l'empire  ;  il  èft  remplacé  par  un  barbare  qui  pa- 
roît  ne  porter  le  fceptre  que  pour  écrafer  fes  fujets, 
Diocletien  perfécute  les  fidèles,  à  l'exemple  de  la 
plupart  de  fes  prédèceffeurs:  mais  le  grand  tonftan- 
tin  fait  triompher  la  Religion,en  la  plaçant  fur  le  tr4- 
ne  des  Céfars.  ^ 

Seconde  Epoque. 

Cette  époque  ,  qui  commence  au  premier  con* 
cile  œcuménique  affemblé  à  Nicée  par  l'ordre  de 
Conftantin ,  va  jufq^'à  1  eUvation  de  Charlemagne 
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fur  le  trône  impérial ,  Tan  800 ,  &  consent  qnatre 
cents,  foixan te- quinze  ans.  Lesiils  de  Confiantin  , 
trop  foibles  pour  marcher  fur  fes  tracés^  énervent 
TEmpire  par  leurs  divifions  &  par  les  démembre- 
mens.  Les  Perfes  &les  autres  nations  barbares  com- 
mencentà  ébranler  ce  Vafte  corps.  Julien  l'Apcftat , 
déferteur  du  Chriftianifme,Toutient  léfceptre  durant 
un  règne  fort  court,&  Te  fignale  par  fon  courage  ainfi 
que  par  la  fmgularité  de  fon  caraâére.  Quelques 
années  après  m  mort ,  on  voit  naître  la  plupart  des 
Monarchies  modernes.  Le  grand  Théodofe  jette  un 
brillant  éclat  au  milieu  des  années  qui  précèdent  ou 
qui  fuivent  fon  règne.  L*empire  des  Romains  expire 
en  Occident  entre  les  mains  d'Auguftule.  Il  k  con- 
ferve  en  Orient  par  l'adréfle  de  Juôinîenle  Gmand, 
&  par  la  valeur  de  Bélifaire ,  le  ^lus  habile  général 
de  fonfiécle.  En  6m,  Mahomet  jette  lesfondetiiens 
de  l'empire  des  Califes,  dont  la  domination  s^étead  , 
en  moins  de  trente  années  ,  fur  toute  TÂrabie ,  fur 
là  Perfe,  fur  la  Syrie,  fur  l'Egypte,  fur  rAfriaue, 
fur  l'Efpagne,  &  Air  les  plu»  belles  provinces  de  1  em- 

Eire  des  Grecs^  Mais^  tandis  que  la  puiflànce  de  Ma* 
omet  s*élève  en  Orient ,  pour  la  deftruôion  du 
Chriftianifme,  le  Ciel,  pour  lemaintien  de  la  Religion, 
bénit  en  Occident  les  progrès  de  la  Monarchie  Fran- 
^oife.  La  première  race  des  rois  de  cette  nation  dif- 
paroît ,  &  le  trône  de  Clovis  eft  Rempli  par  Pépin  • 
^ui  laiilè  le  fceptre  à  fon  fils  Cbarlemagne. 

Troîfiéme  Epoque^ 

Le  monarque  François  la  commence  par  le  réta- 
Wiffement  de  Tempire  d'Occident ,  fur  la  fin  de 
Tan  800 ,  &  elle  finit  Fan  987 ,  par  Télevation  de 
Hugues  Capet,chefde  la  troifiéme  race  [des  rois 
de  France.  Vous  verrez  dans  cet  intervalle  une  foule 
de  révolutions ,  foit  dans  les  empires ,  foit  dans  les 
éeux  Eglifes  grecque  &  latine,  foit  même  dans  les 
fciences.  Les  premiers  tems  eft  font  comparablesà 
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iWt  ce  qui  s'eft  vu  de  grand  dans  ks  plus  illuftres 
iBonarcliies.La  maifonde  Chartemagne,  qui  ne  peut 
iboteflîr  la  gloire  de  ce  grand  monarque ,  tombe  in- 
fefifiblement  dans  robfcurké  ,  &  fe  voit  anéantie  , 
pour  &ire  place  ,  ïàn  987 ,  à  un  nouveau  règne  >  où 
tout  prend  de  noiïveHos  forces. 

Quatrième  Epoque. 

Hugues  Capet  jprocktmé  roi  des  François  ,  ou- 
vre glorieufement  cette  époque ,  qui  s'étend  jufqu'à 
réieôion  de  Rodolphe  d^apsbourg  ,  chef  de  la 
maifon  d'Autriche.  La  France  ,ibus  le  nouveau  mo^ 
narque ,  reprend  fon  antique  vigueur.  La  Ruffie  » 
la  Hongrie  embraâ^nt  le  Chjiilianifine.  Les  peu- 
ples du  Nord  fe  répandent  dans  les  plus  floriâantes 
panies  de  TEurope ,  &  les  défolent.  Les  Turcs  Sd- 
lioucides  de  Perfe  &  de  Syrie  étendent  leur  domi- 
namm  fur  les  débrif  du  Califat.  Guillaume,  duc  de 
Nonnandie,fait  la  conquête  def  Angleteire.  Les  poa« 
tifes  llomains  &  les  empereurs  dTUietnagne  don- 
aentàl'^tfô  de  grands  fcandales  par  leurs  divi* 
fions.  Les  Croifaœs  commencent  ;  un  hermiie  ea 
eftl'inft^teur.  Le  royaume  Latin  deJérufalem  re- 
connaît Godefroi  de  Bouillon  pour  premier  fouve- 
rain.  Saladin  remplit  l'Orient  du  bruit  de  fon  nom. 
Les  CroifésLatins  fe  rendent  maîtres  de  l'empire  de 
Conftarttinople ,  €r  placent  la  couronne  fur  h  tête 
de  Baudoin  «comte  de  Flandres.  Le  règne  glorieux 
de  S.  Louis  voit  eitpirer  avec  ce  prince  la  manie 
des  Croifades.  De  laaglantes  difcordes  agitent  VAl-- 
lemagne. 

Cinquième  Epoque. 

Hte  s'étenpd  depuis  Tan  1273  >  *P*^  Rodolphe 
dliapsbourg,  chef  de  Hlluftre  màifon  d'Autriche, 
fut  élevé  fur  le  trône  impérial ,  jufqu'à  Tavénement 
de  la  bratiche  royale  dedSourbon  à  la  couronne  de 
France.  Cette  époaue ,  qui  dura  trois  cents  feize 
ans,  préfente  le  tableau  le  plus  capable  d'attacher* 
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Le  faint  fiége  eft  tranfporté  de  Rome  à  Avfgtibff; 
cequî  occaiionne  bientôt, un  fchifnre  dansT^^ife. 
L'ordre  des  Templiers  eft  aboli.  t)es  ufurpatîons 
fréquentes  ébranlent  le  trôtie  de  ConftantinopIe.Les 
-Chinoischaffentles  Mogols,  anciens  conquérans 
de  ce  vafte  pays,  Tamerkn  fe  montre^  &  fe  fait  con- 
noître  par  la  rapidité  de  fes  viftoires.  La  Bohême 
eft  en  proie  aux  fureurs  des  Huffites ,  hérétiques, 
•cruels  6;  puiflans.  Le  grand  duc  de  RirfEefecoue 
le  joug  des  Tartares,  oc  renouvelle  fa  nombreufe 
nation.  La  famiHe  des  Médicis  s'élève  à  Florence. 
La  France  eft  preftme  toute  entière  inondée  par  les 
,  Anglois.  Charles  Vil ,  par  fa  valeur ,  &  la  Pucelte 
•  d'Orléans ,  par  fa  mkaculeafe  intrépidité ,  chaflent 
ces  ufurpateurs.  Louis  XI  préfente  un  règne  meté 
'  de  bien  &  de  mal.  L'Italie  tombe  feus  les  coujprs 
précipités  de  Charles  Vlll.  Le  règne  de  Louis  XII 
eft  celui  d'un  père.  Ifmaël  jette  les  fondemens  de 
femphe  des  Sophis  en  Perfc.  Conftantinople  & 
•l'île  de  Malthe  font  conquifes  par  Solimaa>  empe- 
'  reur  des  Turcs.  Gharles-Quint  &  François  I  pa- 
roîffent  d'un  remporte  d'îUuftres  viftoîres  ;  l'autre, 
à  l'exemple  du  pape  Léon  X  &  des  ducs  de  Flo 
jence,  appelle  les  beaux-arts  dans  fes  états.  Lu- 
ther fe  montre  :  les  guerres  de  religion  commencent; 
-Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre  ,  abandonne  la  foi  de 
vfes  ancêtres.  Les  huguenots  François  mettent  tout 
le  royaume  en  comouftion.  On  veut  Içs  réprimer 
:  par  le  maflacre  affreux  de  la  S.  Barthélemi.  La  Ligue 
fe  fonDe.  Henri  III  eft  aiTaffiné  par  un  moiae  fana-^ 
tique. 

Sixième  &  dernière  Epoque^ 

La  dernière  époque  de  l'Hiftoîre  moderne  com- 

.  mence  à  l'avènement  de  Henri  IV ,  roi  de  Navarre, 

à  la  couronne  de  France,  en  15:89  ,  &  elle  a  déjà 

duré,  ^fqu'à  la  fin  de  1772  ,  cent  quatre-vingt-trois 

.ans.  Le  nouveau  monarque !devient, le  vainqueur 

.  &  le  père  de  fes  fuj.cts.  Elifaheth ,  reine  d'Angle 
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rcrre,  efface  les  plus  grands  Princes  defon  fiécte 
parla  ûçeffe  d«  fcn  gouvernement.  Sixte  V  monte 
fur  le  faint  Siège  ^  &  règne  avec  gloire.  Philippe  II , 
roi  d'Efpagne ,  remue  toute  l'Europe  par  fa  fombre 
politique:  TAmèrique  &  les  autres  parties  du  Nou- 
veau Monde,  découvertes  fous  le  règne  de  fon 
père ,  apportent  dans  le  fein  de  fes  états  des  four- 
ces  immenfes  de  richeiTes.  Henri  IV  eft  afTaifiné  par 
le  plus  fcélérat  des  hommes.  Louis  XIII  luiïuccède, 
&  règne  fous  les  aufpices  de  Richelieu.  Cromwel 
ferend maître  du  gouvernement  d'Angleterre,  & 
fait  couper  la  tête  à  fon  roi.  G ufiave  Adolphe  fe 
rend  formidable  dans  le  Nord  par  les  (accès  de  fes 
9rmes.  Louis  XIV  paroît ,  &  annonce  ce  qu'il  doit 
itre.  Le  niiniftere  de  Mazarin  eft  trouble  par  des 
Çuerres  civiles.  Louis  le  Grand  rappelle  dans  fes 
états  les  fiédes  brillans  d' Augure  &  d'Alexandre  : 
tous  les  princes  de  l'Europe  tremblent  devant  fes 
armées.  Le  roi  de  Pologne  ,  Jean  Sobieski ,  s'im- 
mortalife  par  fes  exploits,  Charles  XII  ,  roi  de 
Suède,  ébranle  le  Nord  par  fa  vajeur  plus  qu'in^- 
trépide.  Louis  XIV  meurt  après  un  règne  de  foi- 
xante-douze ans.  Louis  XV,  quiluifuccède,  mérite 
le  titre  dç  glorieux  de  Bien-almé^psir  fa  tendreffe  pour 
un  peuple  qui  l'adore  &  par  fon  amour  pour  la 
paix.  Les  lettres  font  protégées  &  dotées;  la  France, 
viftorieuie  fous  les  aufpices  de  ce  grand  monarque, 
dans  les  plaines  de  Fontenoi ,  facrifie  fes  triomphes 
àU  tranquillité  de  l'Europe;  tous  lés  rois  deviennent 
amis ,  &  ce  calme  fortune  eft  l'ouvrage  du  plus  ref- 
peftable  des  monarques. 

Tels  font ,  mon  ami ,  les  principaux  événemens, 
qui  doivent  fixer  votre  attention  dans  l'étude  de 
l'Hiftoire  ùniverfelle. 

'  EuG.  L'idée  que  vous  m'en  donnez ,  Monïîeur , 
excite  de  plus  en^plus  le  defir  que  j'ai  de  me  livrer 
déformais  a  la  lefture. 

Er.  Je  loue  votre  réfolutioff ,  mon  cher  enfant: 
u  leâureeft  la  fourçe  des  belles  connoiiTanççs  4 
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rien  n'orne  mieux  refprit  ^en  exerçant  la  mémoire, 
&  en  formant  le  goût.  £lte  adoucit  les  moeurs  par 
rhorreur  qu'elle  donne  du  vice,  &  par  l'éloge  mi'jeJIe 
fait  de  la  vertu:  elle  eft  un  délafiement  après  le  tra* 
vail  pour  nK>i ,  je  lui  dois  les  plus  doux  inflans  dâ 
ma  vie.  Les  momens  que  fat  employés  avec  mes 
livres  font  affûrément  ceux  qu€  }e  ne  regretterai 
de  mes  jours.  On  peut  dire  qu'une  petite  biblio* 
thèquebien  choifie  eft  un  vrat  tréfor  deplaifirsi 
auin  n'eô-on  point  feui  ^  quand  on  a  un  bon  livr« 
dans  les  mains  ;  on  cr^it  converfer  avec  l'auteun 
Quoique  fouvent  l'on  ne  s'entretienne  qu'avec  un 
mort ,  on  éprouve  plus  de  fatîs£Eiâion  que  dans  1# 
commerce  aes  vivans,  qui  (buvant  n'eft  que  frivoIe,^ 
&  même  dan^ereâx. 

Eue.  Mais  comment  faudfoit-il  faire  pour  tirer 
plus  de  profit  de  la  leâure  ? 

£r.  Ne  lire  oue  de  bons  livres ,  &  les  lire  avec 
goût ,  avec  application ,  avec  le  defir  de  s'inftruire  ; 
jamais  avec  le  plaifir  malin  de  critiauer,  de  con* 
tredire  tout,  fouvent  fans  raifon  &  (ans  ju^emem^ 
J'ai  vu  plus  d^un  de  ces  lefteufs  qui  s'in>agifioiem , 
par  cette  affeâation  dédaigneufe ,  fe  donner  un  ton 
de  bel-efprit ,  mais  qm  momroteht  plutôt  leur  fette 
vanité,  &  un  efprit  gauche ,  qu'un  véritable  fçavoir* 
On  ne  devroit  lire  que  pour  apprendre  à  devenir 
meilleur.  IlÊiut,en  lifant ,  s'arrêter  davantage  fur 
les  endroits  qui  frappent  &  qui  plaifent ,  afin  de  les 
imprimer  mieux  dans  la  mémoire;  relire  plufieurs 
fois  ceux  qui  fontles  ptas  curieux  &  les  plus  inftruc- 
tifs.  Il  y  a  une  bonne  tnèthode  pour  tirer  encore  plus 
de  fruit  de  Tes  leâures. 

EvG.  Apprenez-te-moî ,  je  vous  prie  ;  je  la  met- 
trai en  pratique. 

Er,  L'on  èih  des  extraits  des  endroits  &  des 
chofes  qu'on  eft  bien  aife  de  retenir.  Par  ce  moyen , 
on  les  retrouve  fous  la  main  »  &  Ton  eA  à  même  dé 
les  repaffer  quand  on  le  veut.  Tel  eft  l'ufaçe  fimt^ut 
ifleceux  qui  vctUetttferendrehairiles  dasstes  beUcs: 
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lettres.  Cefi  àcette  pratique  fans  doute ,  aurant  qu'à 
leur  génie,  qu*unêquantité d'hommes  célèbres  ont  dû 
la  rèput^ton  qu'Us  fe  (ont  acquife  dans  l'empire  Une* 
raire« Peut-être  i^orezrvous  ce  aue  ce  mot  veut  dire. 
L'empire  littéraire,  ou  la  répuolique  des  lettres  » 
comprend  tousles  auteurs  qui  ont  écrit  en  ^elque 
tems,en  aueique pays > &  lur  quelque  matière  que 
ce  fcât.  un^i  multitude  d'hommei  de  génie  ont 
brillé  dans  la  littérature,  &  l'bnt  enrichie  par  des  ou- 
vrages immortels»  Les  fcknces  &  les  arts  ont  eu 
leurs  révolutions ,  &  des  époques  plus  ot^  moins 
brillantes.  Les  tems  des  Homeres  ,  des  Socrates , 
des  Phtons ,  des  JPindares ,  des  Artftophanes  ,  desr 
Démofthènes,  des  Euripides  «des  Sophocles ,  furent 
le  triomphe  des  Grecs.  Le  fiécle  d'Augufte ,  qui  vit 
les  Catons,  les  Ckérons,  les  Horaçes,  Içs  Virgi- 
les,  les  O vides ,  fut  la  gloire  des  Latins.  François  1 , 
roi  de  France,  eft  apjpellé  U  pen  6»  k  nfiauraeeur 
des  Uttrcis  ,  parce  qu'il  les  protégea  beaucoup.  Elles 
commencèrent  fous  lui  à  fortir  de  la  barbarie  où 
elles  étoient  reftées  depuis  long-cems  (  mais  la  fa- 
veur fignalée  que  leur  accorda  dans  la  fuite  le  car«* 
dinal  de  Richelieu ,  excita  l'émulation  »  &  fixa  le 
bon  goût  :  bientôt  l'on  vit  s'élever  tme  fpule  de 
pin&  hommes  &  de  génies  admirabks  dans  tous- 
les  arts,  dans  toutes  les  iciençes ,  dans  tous  les  genres, 
de  littérature  >  qui  rendront  à  jamais  mémorable  le 
règne  de  Louis  le  Grand,  &  quiéterniferont  lagloîre 
du  nom  Fraoçois.  Vous  voyea  donc  combien  le 
champ  des  beaux-arts  &  de  la  littérature  eft  immeafe  % 
ZvGi  Vrâment  il  y  a  de  quoi  s'y  proa»e9er« 
£r.  Oui  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'y  égarer,, Quand: 
on  n'eft  point  fait  pour  fé  donner  un  nom  dans  le$i 
lettres ,  on  doit  fe  borner ,  &  ne  s'attacher  qu'ami 
leâures  qui  conviennent  à  notre  état ,  &  qui  nous^ 
font  utiles.  Ayez  fur-tout  en  horreur  ces  livrer» 
qui  font  dangereux,  &  méprifez  fouverainemeatr 
toutes  ces  produ^oûs  futiles ,  ces  rooidos»  ççs  bife 
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toriettes  fades,  qui  ne  font  qu'un  amas  de  rêveries 
ridicules ,  propres  tout  au  plus  à  feire  perdre  le 
tems,  &  à  gâter  Tefprit  &  le  cœur.  Laîfîbns-les 
aux  lots  petits-maîtres  &  aux  défœuvrés  de  pro- 
Éeffion.  Mais  c'en  eft  affez  fur  ce  fujet  ;  demain , 
mon  ami ,  je  vous  entretiendrai  (ur  la  Géographie. 


E  N  T  R  E  T  I  E  N  XII. 

Sur  Us    Connoijfances   priUminains    de    la 
Géographie. 

£  R  A  S  T  E   ET  Eugène. 

Eue.  A  Llons  ,  Monfieur  :  partons ,    s'il  vous 
xlL  plah  ;  car  hier ,  vous  m'avez  fait  efpérer 
que  nous  ferions  aujourd'hui  un  grand  voyage. 

Er,  Et  c'eft  auffi  mon  deffein  ;  mais ,  pour  ne 
pas  vous  égarer ,  il  faut  étudier  notre  route ,  &  fça- 
voir  auparavant  comment  nous  nous  y  prendrons' 
afin  de  ne  point  confondre  les  diverfes  contrées  où 
nous  porterons  nos  pas  :  or  c'eft  ce  que  la  Géo- 
^aphie  va  nous  apprendre. 

Avant  de  divifer  la  terre  en^plufieurs  parties,  il 
a  fjtillu  mefurer  le  ciel  ;  car  les  divifions  de  ces  deux 
^obesfont  précifément  les  mêmes  »  commevous  le 
verrez  bientôt.  "  , 

Les  premiers  hommes  qui  ont  obfervé  le  ciel ,  ou 
les  premiers  aftronomes  ,  pour  ne  point  confoncfre 
leurs  idées  ,  font  convenus  dediftribuer  cette  fur*? 
fece  îmmenie  étendue  fur  nos  têtes  ,  en  diflFérentes" 
parties  ,  par  des  points  ,  des  lignes  &  des  cercles  , 
dont  la  réunion  a  formé  cet  infiniment  cp*on  ap^ 
pelle  la  fphère  ou  la  boule  célefte ,  à  caule  de  foa^ 
CKClâe  rondeui> 

jEuc».  Je  crois  avoir  vu  de  ces  globes.  Ce  font 
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de  grands  &  dp  petits  cercles  entrelaces  les  uns  dans . 
les  autres,  &  enchâiTés  dans  un  autre  grand  cercle 
applati ,  qui  divife  cet  afTemblage  en  deux  parties 
égales.  Au  milieu  &  dans*  Ijb  vuide  de  tous  ces  ccr-» 
cles ,  on  apperçoit  une  petite  boule  foutenue  par 
une  verge  de  fer ,  &  qui  reûe  immobile  ,  tandis  que 
tout  ce  qui  l'environne  circule  ^utour  d'elle.  On  voit 
de  plus  deux  petits  ronds  de  diverfe  grandeur  ,  dont 
l'un  eft  l'image  du  foleil ,  &  l'autre ,  celle  djB  I4 
lune  :  ils  font  attachés  aux  cercles  par  le  moyen  d'une 
petite  lame  de  cuivre  qui  fe  ploie  ,  de  manière  qu'oa 
peut  figurer ,  à  ce  qu'on  m'a  dit ,  par  cet  artifice ,  le 
cours  oes  deux  aftres  qui  nous  dîfpenfent  la  lumière^ 
&  rendre  fenfible  la  caufe  des  éclîpres,  dont  vous 
avez  eu  la  bonté  de  me  parler, 

Er.  Voilà  pÊécîfément ,  mon  cher  ami,  ce  que 
Ton  nomme  la  fphère  célèjîe.  J'ai  dit  qu'elle  eft  diftri- 
buée  en  points ,  en  lignes  &  en  cerclés. 

Si  nous  ne  confidérons  que  la  longueur,  (ans 
faire  attention  à  la  largeur  ni  à  l'épaïueur  ,^nou$ 
nomnions  cette  quantité  une  ligne,  La  Ugne  eft 
droite  ou  courbe.  La  ligne  droite  efl  la  plus  courte 
qu^on  puiife  mener  d'une  extrémité  à  l'autre.  La 
ligne  courbe  eft  celle  qui  va  moins  direûement  ^ 
fes  extrémités.  Quand  deux  lignes  font  égaleimen^ 
diftantes  Tune  de  l'autre,  enforte  qu'étant proloa* 
gées ,  elles  ne  fe  rencontrent  jamais;  ces  deux  li* 
çnes  font  parallèles.  Quand  l'une  des  deux ,  tombant 
Fur  l'autre ,  ne  penche  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre  ^ 
elles  font  perpendiculaires,  jOn  appelle  points  ,  le^ 
extrémités  des  lignes.  Enfin  le  cercle  eu  une  ^uce 
bornée  par  le  contour  d'une  ligne  courbe ,  exaâe- 
jnent  ronde ,  qu'on  appelle  circonférence  ,  au  milieu 
de  laquelle  eft  un  point  que  l'on  nomn^e  centre^ 
Toutes  les  lignes  droites ,  tirées  du  centre  jufqu'à  la 
circonférence  ,  font  égales  entr 'elles ,  &  font  appçlt 
lies  ray ans J  ; 

La  circonférence  de  quelque  cercle  que    ce  foît 
eft  divifée  en  trois   cens  foixante  parties  égates , 
Tome  //•  E  e 
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qu'on  appelle  dégris  ;  chaque  degré  en  foixante  par- 
ties égales ,  qu*on  appelle  minâtes  ;  chaque  minute 
en  foixante  autres  parties  égales,  que  Toc  nomme 
fécondes ,  &c. 

La  fphère  eft  compofée  de  dix  cercles  ;  fix  grands , 
qui  font  Véquateur^  le  {odiaque,  Vhori/on^  le  mé^ 
ridien  &  les  deux  colures\  &  quatre  petits,  qui 
font  les  deux  tropiques ,  &  les  deux  cercles  polal" 
tes*  Les  premiers  font  a ppelléi  gr4/z</j ,  parce  qu'ils 
coupent  la  fphère  en  deux  parties  égales  ;  &  les 
nutres  font  nommés  petits^  parce  qu'ib  la  coupent 
en  parties  inégales. 

Les  deux  points  qui  répondant  au  centre  de  çha« 
cnn  de  c^s  cercles ,  fe  nomment  pôles  «  parce  que 
la  circonférence  paroit  tourner  à  Tentour  de  ces 
points  :  6c  la  ligne  qu*on  peut  tirer,  ei>  imagination, 
d'un  de  ces  pôles  à  l'autre  ,  s*appelle  axe  \  telle  eft 
cette  verge  de  fer  qui  foutlent  la  terre  dans  h  fphère 
qqe  vous  avez  vue  :  feulement  il  £aut  fuppofer  qu'elle 
tra verfe  le  globe  terreftre  ,  &  qu'elle  eft  continuée 
jufqu'à  la  partie  du  ciel  qui  répond  à  fon  extrémité  ; 
4e  m^niérç  que  les  cercles  tournent  enfemble  fur 
fcctte  ligae ,  comme  une  roue  fur  fon  çflieu. 

Eu  G.  Qu*eft-ce  ,s*il  vous  plait,que  l'Equateur  \ 

Ër.  Pour  vous  faire  mieux  enteadre  ma  réponfe  t 
mon  ami ,  prenons"  une  fphère.  L'équateur  \fig,  i  , 
A.)  eft  ce  grand  cercle  qui  coupé  la  fphère  en 
deux  parties  égales  ;  on  le  nomme  encore  Viffie 
iquinoxialt ,. parce  que  ,  quand  le  foleil  fe  trouve 
dans  ce  cercle ,  il  y  a  équinoxe  ,  c'eft-à-dire  égalité 
4e  jours  6c  de  nuits.  L'équateur  eft  éloigné  de  quatre- 
yingt-dix  dégrés  des  pôles  du  monde. 

Les  deux  pôles  du  monde  font  )es  deux  points 

Îui  répondent  précifémçnt  au  centre  de  l'équateur» 
'elui  de  la  partie  du  ciel  que  nous  voyons  ^/^,  i , 
B.  )  fe  nomo^e  pôle  feptenirional  ou  pôle  arflique , 
parce  qu'il  a  dans  fon  voifioage  une  cohftelîationi 
t'eft-à-dire  un  amas  d'étoiles ,  appellée  YArShs  ,  ou 
\%  petite  Ourjè.  Celui  qui  eft  dat»  la  partie  à\\  ciel 
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que  là  terre  dérobe  à*nos  yeux  i  (/g.  i ,  C.  )  s'ap- 
pelle pôle  méridional ,  parce  qu'il  eu  au  midi ,  oa 
pôle  aniarfiique^  c'eft-à-dire  oppofé  à  TOurfe. 

EuG.  Il  ne  faut  que  des  yeux  pour  comprendre 
cette  théorie.  Mais ,  Monfieur ,  quel  eil  ce  cercle 
qui  eft  bien  plus  large  que  les  autres  } 

Er.  C'eft  le  zodiaque,  {fig,  i ,  D.  )  V©us  voyez 
qu'il  eft  placé  obliquement ,  &  que  l'équateur  le 
divife  en  deux  parties  égales  ,  l'une  feptentrionale  » 
l'autre  méridionale.  Il  a  feize  dégrés  de  largeur  ,  huit 
au  feptentrion  ,  huit  au  itiidi ,  pour  pouvoir  renfer- 
mer dans  cet  efpace  le  cours  des  planètes  qui  n'en 
fortent  jamais.  Les  douze  fignes ,  ou  les  douze  mai- 
fous  du  foleil,  font  contenus  dans  ce^  cercle,  qut 
ne  porte  le  nom  de  lodiague ,  dérivé  d'un  rooc 
grec  qui  (îgnifie  animal ,  que  parce  que  prefque  tous 
les  fignes  portent  des  noms  d'animaux.  Vous  re* 
marquez  de  plus  au  jufte  milieu  du  zodiaque  la  cir- 
conférence d'un  grand  cercle  ;  c'eft  ce  qu*on  ap» 
pelle  r/c/ip/i^Kf^  parce  que  c'eft  dans  le  plan  de 
ce  cercle,  ou  du  moins  dans  le  voifinage,  qu'ar- 
rivent les  éclipfes  du  foleil  &  de  la  lune. 

Eu  G.  Quel  nom  donnez- vous  à  cet  autre  grand  ■ 
cercle  ,  remarquable  ^ufti  par  fa  largeur  ? 

Er.  Je  l'appelle  horifon ,  {  fig.  i ,  E,  )  nom  qa 
vient  d'un  mot  grec  qui  fignifie  borner ,  parce  qu'eni 
eftet  l'horiion  borne  la  vue.  Vous  voyez  que  ce 
cercle  divife  la  fphère  en  deux  parties  égales ,  qu'on 
nomme  hémifpheres,  ou  moitiés  de  fphère  »  dont 
l'une  eft  appellée  Jupérieure  &  vifible ,  &  l'autre  i«- 
féri^ureSc  invi/ibU,  L'horifon  eft  différent ,  félon  les 
.  différens  points  de  la  terre  oh  Ton  peut  fe  trouver. 
Il  a  pour  pôles  deux  points  :  l'un  au-defliis  de  no- 
tre tête,  appelle  vertical  ^  ou  zénith^  en  Arabe; 
.  Tautre,  direaement  oppofé,  eft  nommé  dans  la 
même  langue  nadir. 

Il  y  a  deux  fortes  d'horifons  :  l'un  rationnel  ou  in- 
telligible ;  c'eft  un  grand  cercle  qu'on  ne  peut  con- 
'  cevoir  que  par  Tentendemeat  ^  &  qui  a  le  même 
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centre  que  la  terre  ;  l'autre  vifu^l  ou  fenfiUe:  c*eft 
celui,  qui  termine  notre  vue,  lorfqtie»  dans  ane 
plaine  canipagne ,  nous  portons  nos  regards  autour 
.de  nous  ,  jufqu'à  l'extrémité  où  la  terre  femble  &ir 
£c  le  cîd  commencer.  L'horifon  rationel  marque  le 
lever  &  le  coucher  des  aftr^.  Ils  fe  lèvent  quand 
ils  paroifïent  au-deflus  ;  ils  fe  couchent  quand  ils 
s'abaî^Tent  au-deflbus.  Il  fert  auffi  à  indiquer  les 
points  cardinaux  du  monde,  qui  font  au  nombre 
de  quatre ,  &  qu'on  nomme  le  premier  nord  ou 
fcptcntrion  ,  (  fig,  i ,  F.  )  le  fécond  fud  ou  mdi , 
(fig.  I ,  G.  )  le  troifiéme  eft  ou  orient ,  {fig,  i ,  H.) 
&  le  dernier  ouefl  ou  occident ,  {fig,  i ,  I.  )  Les  deux 
poiats  oh  le  méridien  &  Thorifon  fe  coupent,  s'ap- 

Î retient  le  nord  &  le  fud  ;  les  deux  points  où  l'hori* 
on  &  réquateur  fe  coupent,  s'appellent  Varient  & 
Voccident, 

Euo.  Vous  me  parlez  du  méridien  ;  mm  )'aiH 
rois, Je  crois,  bien  de  la  peine  à  le  trouver. 

£r.  C'eft  ce  grand  cercle  qui  pafTe  parles  deux  pôle), 
(jîg.  I ,  K.)  &  partage  la  fphère  en  hénûfphhre  oiicn* 
$ale ,  &  €a  hémifpkère  occidentale.  Il  eft  midi  quiod 
le  foleil  eft  parvenu  à  ce  cercle.  Un  homme  qui 
iroit  d'un  j^ole  à  l'autre ,  par  une  ligne  droite ,  œ 
changeroit  pas  de  méridien  ;  au  lieu  qu'il  en  chan- 

Seroit  à  chaque  pa$  ,  s'il  alloit  par  une  ligne  droite 
'orient  en  occident ,  ou  d'occident  en  orient  On 
5 eut  donc  imaginer  autant  de  méridiens  qu'il  y  a 
e  points  dans  le  ciel  »  à  prendre  ces  pojnts  d'O* 
rient  en  occident  ;  &  tous  ces  méridiens  feront  de 
grands  cercles  paflant  par  le  point  du  ciel  qui  ré- 
pond fur  notre  tête  ,  &  par  les  deux  pôles  di 
monde. 

Les  deux  colqres  font  deux  grands  cercles  qui 
paffent  par  les  deux  pples  du  monde,  &  qui  s'y 
coupent.  L'un  d^eux  coupe  aufli  l'équateur  aux  denx 
poiitts  où  il  eft  déjà  coupé  par  TécUptique  ,  (  )^«  a* 
}j.  )  6c  ce  font  les  points  des  équinoxes  :  on  le  noo* 
me  çolure  des  fguinoxes.  L'autre  pafle  par  kt  i^ 
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points  de  Técliptique  les  plus  éloignés  de  Téqua- 
tenr,  (fig.  i.  M.)  qui  font  les  points  des  folftices  « 
k  on  l'appelle  cplure  des  folftices.  Ces  deux  cercles 
ne  doivent  point  voqsembarrafler;  puifque  ce  font 
deux  véritables  méridiens ,  qui  ne  font  introHuits 
dans  la  fphère  que  pour  plus  de  commodité. 

EuG.  Vous  venez  de  faire  mention  des  folfti* 
ces;  je  vous  afl&re  que  j'ignore  ce  que  c'eft. 

Er.  On  a  obfervé  que  le  foleil ,  pendant  fit 
mois,  s'élève  de  plus  en. plus  dans  le  ciel,  &  qu'il 
defcénd  de  plus  en  plus  pendant  fix  autres  mois. 
Mais  on  a  remarqué  en  même  tems  qu'il  y  avoic 
on  point  au-delà  duquel  il  ne  defcend  plus ,  &  un 
point  au-delà  duquel  il  ne  monte  plus.  On  a 
donné  à  ces  deux  poinU  le  nom  de  folftices ,  parce 
<{aei  quand  cet  ailre  y  eft  parvenu  ,  il  paroît  ^y 
inrétcr  durant  quelques  jours  9  (  fol  ftarc  vidctun  ) 
Le  mouvement  annuel  du  foleil  eft  compris  entre 
ces  deux  points.  Dès  qu'il  eft  arrivé  au  point  fu« 
péricor,  il  commence  à  retourner  vers  le  point  in- 
térieur; dès  qu'il  touche  à  ce  dernier,  il  remonte 
vers  le  premier. 

VùOiS  indiquer  ces  points  fur  la  fphère ,  Ton  a 
imaginé  deux  petits  cercles ,  que  l'on  a  appelles 
tropiques ,  d'un  mot  grec  qui  fignifie  tourner ,  &  qui 
indique  4a  marche  du  foleil.  Le  premier  de  ces 
cercles  qui  eft  vers  le  feptentrion  ,  (  fig,  i ,  N.  ) 
^c  nomme  le  tropique  du  cancer  ;  le  foleil  paroît  le 
décrire  le  ai  Juin ,  6c  alors  nous  avons  l'été  ;  l'au- 
tre qui  eft  vers  le  midi  y{fig»  i ,  O.  )  s'appelle  vo^ 
pique  du  capricorne;  le  foleil  y  arrive  le  22  Dé-. 
cembre  ,  &  alors  nous  avons  l'hy  ver. 

Les  deux  autres  petits  cercles ,  oui  font  s^u-deflTus 
de  ces  derniers  ,  font  appelles  polaires ,  parce  qu'ils 
font  très-voifins  des  pôles  du  monde.  Celui  qui  eft 
M  feptentrion    Te  nomme    cercle  polaire  arSlique  » 

ifiS'  I  9  P*  )  ^  ^^^"^  V^^  ^^  ^"  ^^^^  >  ^  I^  ^^^  ^ 
cercle  polaire  ànfarflique  ,  (  fig,  i ,  Q.  ) 
'  Voilà ,  mon   ami ,  tout  ce  qu'il  fant  connoitre 
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pour  avoir  une  idée  Tuffifante  de  la  fphère.  AïhieU 
lement,  appliquez  tous  ces  cercles,  tous  ces  points 
&  toutes  ces  lignes  fur  le  globe  terreftre,  qui  eft 
une  grofle  boule  parfaitement  ronde,  ou,  ce  qui 
eft  la  même  chote ,  fur  la  mappemonde ,  qui  eft 
une  repréfentation  plate  de  ce  globe,  qu'on  aurok 
CQUpé  en  deux  d'un  pôle  à  l'autre  dan»  TépaiiTeur 
du    méridien ,  6c  vous  verrez  la   terré  divifée  en 
plufieurs    grandes  parties.  Mais  ces  dividons  étant 
encore  trop  géné|:ales ,  les  géographes  l'ont  ful^i* 
vifée  en  parties  plus  petites ,  qu'ils    ont  appellées 
climats.   (Jes  climats  font  des    tranches  de   terre  » 
qui  forment  dés  cercles  tous  parallèles  à  Téquateur. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  les  uns  font  nommés 
climau  de  dem^heure,  parce  qu'à  la  fin  de  chacun 
de  ces  climats ,  le  jour  eft  plus  long  d'une  demi* 
heure  que  dans  celui  qui  le  précède  :  ils  font  au 
nombre  de  vingt- quatre ,  &  fe  comptent  depuis  Té- 
quateur  jufqu'aux  cercles  polaires  ;  les  autres  font 
appelles  climats  de  mois,  parce  qu'à  la  fin  de  cha- 
cun de  ces  climats ,  le  jour  eft  plus  long  d'un  mois 
que  dans  le  précédent  ;ils  font  au  nombre  de  fix, 
éc  fe  comptent  depub  les  cercles  polaires  jufqu'aux 
pôles. 

Ce  qui  peut  vous  furprendre  d'abord ,  en  exami- 
nant la  mappemonde ,  c'efl  d'y  voir  les  moitiés  des 
cercles  parallèles ,  excepté  Téquateur,  repréfenter 
une  courbure  depuis  le  milieu  jufqu'à  leur  extré- 
mité :  votre  furprife  ceflera ,  fi  vous  faites  attention 
que  cette  courbure  eft  néceffaire  pour  repréfenter 
ces  cercles  fur  une  furface  plate ,  qu'an  fuppofe 
ronde  comme  une  boule. 

La  furface  du  globe  eft  encore  divifée,  par  les  deux 
trppîques  &  les  deux  cercles  polaires ,  en  cinq  par- 
ties ,  qu'on  appelle  {ones.  On  les  difUngue  par  des 
ëpithètes  qui  leur  viennent  de  çê  que  l'avion  du 
foleîl  fe  fait  plus   ou    moins^  fentïr  dans  les  pays 

fu'elles  renferment.  Ainfi  l'on  appelle  lone  torriie , 
fig.^i  a.)  celle  qui  eft  brûlée  par^la  chaleur  du 
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feleîl  :  ^et  aflre  la  traverfe  deux  fois  par  an.  Elle 
efi  comprife  entre  les  deux  tropiques,  ôc  contient 
quarante-fept  dégrés  qui  font  coupés  en  deux  par^' 
ties    égales    par  l'équateur  «  vingt  -  trois  &  demi 
au  Teptentrion ,  &  vingt-trois  &  demi  au  midi, 

L'efpace  compris  entré  chaque  tropique  &  les 
cercles  polaires,  s'appelle  {one  tempérée.  Il  y  en  a 
deux,  Tune  dans  la  partie  feptentrionale ,  ( /^.  2 « 
b.  }  l'autre  dans  la  partie  méridionale  du  globe». 
(m.  1,  c.^  &  chacune  a  quarante-tj-ois  dégrés. 

Enfin  Tefpace  compris  entre  les  cercles  polaires 
&  les  pôles  ,  fe  nomme  [one  froide  ou  glaciale.  U 
y  en  a  deux  auffi ,  parce  qu'il  y  a  deux  pôles  fie 
deux  cercles  polaires  :  l'une  eft  feptentrionale  {^fig.  2, 
d.  )  &  l'autre  méridionale ,  {fig.^^  e.  )  8c  chacune 
eft  de  vingt-trois  dégrés  &  demi. 

De  tous  les   cercles  que  vous  voyez  tracés  fur 

-  la  mappemonde  ou  fur  le  globe  ^,  il  n'en  eft  point 
qui  foient  plus  utiles  en  géographie  que  le  méridien 
&  Téquateur,  puirqulls  fervent  à  compter  ce  que 
Ton  appelle  la  lonptude  &  la  latitude  d'un  lieu.    , 

La  latitude  eft  la  diftance  x}u^l  y  a  depuis  Té* 
quateur  ^ufqu'à  l'un  ou  à  Tautre  des  pôles.  La  fo/x- 
gitude  eft  la  diftance  qu'il  y  a  d'un  lieu  au  premier 
méridien. 

Dans  les  elobes  &  les  mappemondes ,  on  mar- 
que  les  degrés  de  longitude  fur  l'équateur,  Ifig.  2, 
T. )&  ceux  de  la  latitude  fur  le  grand  méridien» 
qui  eft  cette  circonférence  plus  grofle  qui  termine 
la  mappemonde  que  vous  avez  fous  les  yeux  , 
ifiS'^9  g*  )  ^  ^"*  ^^  environnée  de  chiffres  de  dif- 
tance en  diftance  ;  dans  les  cartes  particulières ,  les 
longitudes  marquées  en  haut  Si  en  bas ,  &  les  la* 
titudes  fur  les  côtés  à  droit  6c  à  gauche. 

Les  dégrés  de  latitude  fe  comptent  donc  fur  le 
méridien  de  l'équateur  au3^poles;&  les  dégrés  de 
longitude  fe  comptent  fur  l'équateur  d'occident  en 
carient. 

-  Toutes  ces  lignes  déliées  qui  vont  d'occident  en 
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orient  «  font  parallèles  à  1  equateur  «  &  (ont  das 

cercles  de  longitude;  toutes  celles  qui  vont  d'un 

pôle  à  l'autre ,  &  coupent  les  premiers ,  font  pâ« 

rallèles  au^ premier  méridien,  &  font  des  cercles  de 

latitude. 

On  auroît  pu  tracer  autant  de  cercles  de  latitude 
êi  de  longitude ,  qu'il  y  a  de  dégrés  fur  Téouatettr 
&  fur  le  méridien  ;  mais  pour  «e  point  renare  les 
cartes  trop  confufes ,  les  géographes  n'en  ont  mar- 
que  que  trente^fix  des  uns  &  ces  autres ,  qui  fe 
coupent  mutuellement  de  dix  degrés  en  dix  dégrés. 

Pour   avoir  la  fuite  de  tout  les  méridiens  »  6c 

{)it  conféquent  la  longitude  des  différens  lieux  de 
a  terre,  on  en  a  établi  un  qui  eft  le  premier, du- 
quel on  compte  tous  les  autres.  Le  nôtre,  par  une 
ordonnance  de  Louis  XIH^eft  placé  àriledeF^^, 
l'une  des  Canaries  la  plus  avancée  vers  l'occident* 
(fig.  2  «h.)  Les  Erpagnots  font  pafler  le  leur  à  To- 
lède. Celui  de«  Portugais  pafle  a  File  Tercere ,  U 
principale  des  Açores.  Ennn  les  Hollandois  le  pla- 
cent  au  Pic  de  Ténérif ,  qui  eâ  une  tles  plus  han** 
tes  montagnes  du  oicnie  ,  6c  que  l'on  ttouve  dans 
l'île  du  mime  nom ,  qui  eA  aûm  une  des  CatidriM. 
Four  les  aflronomes ,  ils  le  prennent  ordinairement 
du  lieu  où  ils  font  leurs  obier  varions. 

Quand  on  veut  fçavoir  à  quelle  diâance  une 
yille  «fi  de  Téquateur ,  Paris ,  par  exemple  ,  on  fait 
tourner  le  globe,  jufqu*a  ce  que  Paris  fe  trouve  fous 
le  grarid  méridien ,  6;  l'on  trouve  que  cette  ville 
jépond  à  peu  près  au  48*  degré  de  ce  cercle  ;  &, 
fi  l'on  veut  fçavoir  à  quelle  diûance  la  n^éme  ville 
efi  du  premier  méridien,  on  compte  fur Téquateur , 
à  commencer  du  premier  méridien  jufqu'au  degré 
qui  répond  à  Paris  :  on  trouve  le  ao^;  on  dit  alors, 
,  Paris  eft  au  48''  degré  de  latitude ,  &  au  ao*  de 
longitude. 

Tirez  une  ligne  du  48^  degré  du  méridien  fut 

1    Paris  ,  &  une  autre  ligne  du   ao*  degré  de  l'équa^ 

tçuj- ,  auffi  fur  Paris  :  le  point  de  rencontre  des  deo^ 
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lignes  fera  précifémem  lelîeu  oîi  cette  vUlè  eft  fituee: 
Ainfîydès  aae  vous  aurez  te  degré  de  latitude  & 
le  degré  de  lengltude  d'une  ville ,  vous  aurez  le  Iie« 
de  la  Yille* 

Si  vous  prolongez  jufqu'aux  pôles  la  ligne  que 
TOUS  avez  tirée  de  Téquatcor  à  la  ville,  vous  ver- 
rez que  cette  ligne  fera  la  méridienne  de  la  ville  & 
de  tous  les  lieux  fur  lefquels  elle  paflera.  Donc 
plofiears  lieux  peuvent  avoir  la  même  méridienne 
&la  même  latitude.  ' 

De  même  ,  fi  vous  prolongez  vers  l'orient  la  Iw 
gne  que  vous  avez  tirée  du  méridien  à  la  même 
rille,  cette  ligne  indiquera  tous  les  lieux  qui  ont 
la  même  longitude.  Mais  vous  ne  trouverez  jamai» 
ouedeslieta  difFérens  aient  en  même  tems  les  mêmes 
aégrés  de  longitude  &  de  latitude ,  dans  la  même 
partie  du  globe. 

Je  dis  dans  la  même  partie  du  globe,  car  Téqua» 
leur  divifant  le  globe  en  deux  parties ,  l'une  le|> 
teotrionale  ^  Tauue  méridionale  :  &  les  dégrés  ae 
latitude  fe  comptant  de  l'un  à  l'autre  pôle ,  il  fe, 
trouve  des  lieux  qui  ont  la  même  latitude  8c  la 
même  lon^tude;  maïs  ils  ne  font  point  du  même 
cité  du  globe ,  6c  ils  n'ont  pas  le  même  pôle  fur 
letirhoriion*  Âinfi,  en  énonçant  la  latitude  d'un  lieu, 
il  £iQt  dire  fi  cette  latitude  eft  feptentrionale  ou  mé« 
ridionale. 

Comme  la  latitude  fe  compte  de  réc^uateur  k 
Ton  des  deux  pôles ,  il  s'enfuit  qu'un  lieu  ne  peut 
avoir  plus  de  quatre-vingt-dix  degrés  de  latitude , 
paifqull  n'y  a  que  cette  diftance  de  l'équateur  à  Pua 
des  deux  pôles.  Mais  un  lieu  peut  avoir  )ufqu'à  trois 
cens  foixante  dégpés  de  longitude,  ^uiftfue  l'équa- 
teor  fur  lequel  on  compte  ces  dégrés ,  fait  le  tout 
du  monde,  il  s'eniiiit^auffi  que  la  latitude  marque  la 
buation  d*un  Keu  vers  les  pôles;  &  la  longitude  » 
h  fituation  d'un  lieu  vers  Teft  ou  Toueft. 

U  eftaifé  ^  réd^diacua  des  dégrés  en  lieues 
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commanes  de  France, ^puîrqa'aa  degré  efi  e(&né 
vingt-cinq  lieues* 

Les  mefures  ne  font  pas  les  mêmes  par-toan 
Pour  les  entendre ,  il  faut  fçavoir  que  le  degré  (ê 
divi(e  en  foixante  minutes,  &  que  la  minute  a  mille 
parties  qu'on  appelle  pas  géométriques ,  parce  qu  ils 
îèrvent  a  mefurer  la  terre. 

he  pas  géométrique  éft  compofé  de  cinq  pieds  ^ 
le  pied  de  douze  pouces  ,  le  pouce  de  douze  lignes  , 
&  la  ligne  de  douze  points  continués  en  droiture 
les  uns  au  bout  des  autres. 

Chez  les  Grecs,  \e  ftade  eft  de  cent  vingt  «cinq 
I>as  géométriques.  Le  mille  des  Romains  eft  de  mille 

Îas.  La  lieue  des  anciens  Gaulois  de  quinze  cents. 
Ajcfiêne  des  Egyptiens  de  cinq  mille. 

En  Allemagne ,  en  Pologne ,  en  Hongrie ,  en 
Italie,  dans  les  îles  Britanniques  ôc  en  Hollande  « 
on  compte  par  milles.  Le  mille  d'Allemagne  eft 
communément  de  quatre  mille  pas  géométriques; 
celui  de  Pologne ,  de  trois  mille  ;  celui  de  Hon- 
grie ,  de  fix  mille  ;  celui  dltalie  ,  de  mille  ;  celui 
d'Angleterre,  de  douze  cents  cinquante;  celui  d'E- 
cofTe  &  d'Irlande ,  de  quinze  cents  ;  celui  de  Hol- 
lande ,  d'environ  trois  mille  cinq  cents. 

En  France,  en  Efpagne ,  en  Suède ,  en  Dane** 
marck  &  en  Suiffe ,  on  compte  par  lieues.  Celle  de 
Trance  vaut  communément  deux  mille  quatre  cents 
pas  géométriques  ;  celle  d'Efpagne ,  trois  mille  qua- 
tre cents  vingt-huit  ;  celle  de  Suède ,  de  Dane- 
marck  &  de  Suiffe,  cinq  mille. 

En  Mofcovie ,  on  mefure  par'  voerjls  de  fept  cents 
cînauante  pas  ;  en  Perfe  ,  par  fvrfanaies  de  trob 
mille  pas;  dans  l'Inde,  par  cojfes' oe  deux  mille 
quatre  (îents  pasj  ou  par  gos  de  quatre  mille  huit 
cents  ;  dans  la  Chine,  on  compte  par  pu  de  deux 
mille  quatre  cents  pas  :,  ou  par  fy ,  qui  n'en  valent 
qu^  deux  cents  quarante;  dans  l'Arabie  ,1a  Tarta- 
ne^ &  dans, une  grands  partie  de  rAfrijue^  oo. 
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^efure  fzv  JLubns  de  vingt  mille  pas,  &  auffipar 
journées  ou  diètes  communes  «  qui  en  valent  trente  mÛle/^ 
.  Dans  TAmérique  Se  pluûeurs  endroits  des  autres 
parties  du  inonde»  on  compte  âuffi  par  journées  de 
cbeminou  diètes  de  trente  tnille  pas,  &  fwt heures 
'  de  trois  mille  pas*  ' 

Voulez-vous  mefurer  fur  le  globe  la  diftance 
d'un  lien  à  ua  autre  ?  pofez  les  deux  pointes  d'un 
compas  fur  les  lieux  propofés  ,  portez  le  compas 
ainii  ouvert  furTéquateur  ou  fur  le  premier  méri- 
dien :  comptez  les  dégrés  compris  entre  les  deux 
pointes ,  &  réduifez-les  en  lieues  communes  devingt- 
cinq  au  degré. 

Mais  il  faut  obferver  que  les  dégrés  du  méridii^fi 
ou  dé  latitude  font  tous  égaux ,  &  par  conféquent 
tous  de  vingt-cinq  lieues  communes:  au  lieu  qu'il 
n'en  efi  pas  de  même  des  dégrés  des  cercles  pa» 
rallèles  ou  de  longitude.  Comme  ils  vont  toujours 
en  diminuant  de  Téquateur  aux  pôles  ,  leurs  dégrés 
deviennent  plus  petits  ,  le  nombre  de  trois  cents 
foixante  reftant  toujours  le  même.  Vers  le  30e.  dé- 
gré  de  latitude ,  chaque  degré  ne  vaut  plus  que 
vingt -deux  lieues  ;  vers  le  49*.  feize  lieues;  vers 
le  6ie,  douze  lieues;  vers  le  70^.  huit  lieues;  vers 
le  8o^  quatre  lieues  ;  le  89^.  ils  ne  font  plus  quft 
d'un  quart  de  lieue. 

Quand  on  veut  bien  connoître  la  iituation  d*uil 
pays  ,  il  faut  fçavoir  ce  qu'on  appelle  ^orienter ^ 
c'e{l-à*dije  indiquer  l^pofition  terreftre  &.  .a  pofitîott 
célefle  de  ce  pays, 

La  pofuion  terreftre  cooMe  à  indiquer  tous  lef 
pays  qui  bornent  ou  qui  environnent  celui  que  vous 
voulez  parcourir^  Si  vous  voulez,  par  exemple» 
montrer  la  pofuion  terreflre  de  TEurope ,  vous  di* 
tes  :  l'Europe  efi  dans  la  partie  feptentrionale  dui 
globe ,  à  peu  près  entre  le  tropique  du  cancer  & 
le  cercle  polaire ,  vers  l'occident.  Elle  a  au  nord  la 
mer  Gflaciale  ;  au  midi  «  la  Méditerranée ,  qui  la  fé* 
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F  are  de  P  Afrique  ;  au  couchant ,  i*Od?an  ;  tuWaat 
Afie  »  lé  pottt*Ettxia  &  MrchipéL 

La  pofidon  célefie  confifie  1  indiquer  la  place 
cpe  tiendrait  dans  le  ctel  le  lieu  que  vous  voulez 
connoitre ,  fi  vous  pouviez  ïy  tranfporter  par  imà- 
nnation.  Par  exemple ,  faites  pafler  l'Europe  fous 
le  méridien  ou  cercle  de  latitude  ,  &  voyez  à  quds 
dégrés  du  méridien  elle  répond  :  vous  trouverez 
jqueHe  eft  comprife  dans  fa  plus  grande  largeur, 
entre  le  37*  &  le  70*  dégrés  de  latitude  feptcntrio* 
tiale.  Voyez  eaiuite  à  auels  dégrés  de  Téîjuateur, 
ou  du  cercle,  de  longitude  elle  répond  d'occident  en 
orient  ;  &  vous  verrez  »  à  l'aide  du  compas  ,  qu'elle 
it&  comprife  entre  le  8*  &  le  61*  dégrés  de  lon- 
gitude. Pour  vous  en  aflârer,  tirez  une  ligne  du 
8^  degré  de  Téquateur  au  pôle  du  nord,  &  dne 
autre  du  6i^  degré  ^e  Téquateur  au  même  pôle: 
ces  deux  lignes  renfermeront  l'Europe  d'occident 
eci  orient.  Tirez  de  même  du  37*  degré  du  mé- 
ridien une  ligne  parallèle  à  l'équateur  d'occident  en 
orient ,  &  une  autre  du  70*  degré  ,  auflî  parallèle 
à  réquateur  :  ces  deux  lignes  renfermerofit  l'Europe 
da  midi  au  nord. 

La  géographie,  comme  toutes  les  autres  fdences, 
'%  certains  termes  qui  lui  font  propres  ,  &  quil  eft 
bon  de  vous  expliquer  :  les  uns  regardent  la  terre , 
£c  les  autres  l'eau.  Commençons  par  ceux  de  la 
premtéte  «(pèce. 

*  G^mifuni  oh  ttm  ferme ,  c'cft  vtne  grande  ^por- 
tion de  terre  qui  comprend  plufîeurs  régions  qui 
ne  font  pas  féparée^  par  dès  mers.  Ile  ;  c'eù  tîne 
portion  de  tcrfe  qui  eft  entièrement  environnée 
d*e^\i.  Prepfu*ile ,  Pinmfule  ou  cherfonè/e  ;  c*e&  une 
terre  prefqu'entourée  d'eau  ,  fit  cjui  ne  tient  au  cpnd- 
nent  que  par  une  langue  de  terre.  Iftkme  ;  c'eft  une 
portion  de  terre  reflerrée  entre  deux  mers  ,  qui 
unit  un  continent  ou  une  preiqu'île  à  la  rerre  ferme* 
Pas  ou  Coli  c'eft  un  paSage  étroit  daus  tes  montât 
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ffit$*  Pramontoin'f  c*eft  yne  p»rtios  ée  terre  oui 
avance  dans  la  mer  :  on  l'appelle  cap  ,  qoand  de 
s'élève  comme  une  montagne  ;  on  la  nooime 
pointe,  fi  elle  a  pen  d'élévation.  Dunes  \  ce  (ont  de 
petites  coUines  de  iable  oui  s'élèvent  fur  le  bord 
de  la  mer.  Falaîfes  ;  ce  iont  des  monti^es  efcai^. 
pées  fur  le  bord  de  la  mer« 
^  Voici  les  termes  qui  ont  rapport  à  Vhfdropmtàt  l 
c'e{^à-dire  à  la  fcîe^ice  dont  Tobjet  eft  de  dicriit 
les  eaux. 

4rLhipd  y  c'efi  an  endroit  de  la  mer  oii  tl  7  a 
beaucoup  d'îles^  Çolfe  ;  c'eft  une  ponioa  ^  conA* 
dérable  de  mer  qui  avance  dans  la  terre  :  l'es  plus 
grands  golfes  portent  le  nom  de  mer.  Bdt  %  elle 
ne  diffère  du  golfe  que  parce  qa'ëlle  eft  beaucoup 
plus  petite ,  &  qu'elle  eft  plus  étroite  à  fon  entr& 

3ue  dans  (on  intérieur.  Anje  ;  c'eft  une  petite  arance 
e  mer  dans  la  terre.  Rade  ;  c'eft  un  endroit  pro» 
pre  à  mouiller  l'anae»  &  oii  les  vaiffeaux  font  à 
l'abri  du  vent.  Sèches ,  hauu^fonds  ,  bancs  de  fable  i 
ce  font  des  endroits  de  la  mer  ob  il  y  a  peu  d'eau. 
Pétroit  ;  c'eft  une  mer  refietrée  entre  deux  terres, 
f  <>c  y  c'eft  une  grande  étendue  d'eau  ,  qui  ne  tark 
jamais ,  Ôc  qui  n'a  aucune  commnhiçadon  fenfible 
avec  la  mer.  Rivière  ;  c'eft  une  eau  de  four  ce  qui 
coule  toujours  ,  î«»fqu'à  ce  cfu'elle  fe  décharge  dans 
q9elqa'autre  rivière  ou  dsms  la  mer  :  fi  elle  eft  con* 
udérable  &  qu'elle  fe  décharge  dans  la  me? ,  elle 
reçoit  le  nom  de  fltuve  ;  autrement ,'  elle  garde  ce- 
lui de  rivière.  Coafuent  ou  iroo/Som;  c'eft  l'endrok 
ob  une  rivière  ie  )oint  à  une  autre.  Bauçht  ou  ém^ 
iouchure;  c'eft  f endroit  ob  un  ileuve  fort  de  fon 
lit  pour  fe  jetter  dans  un  tac  on  dans  la  tner. 

On  appelle  h^raite  6vl  la  gauche  d'une  rivière  ; 
le  côté  de  ion  lit  qui  ^  à  la  droite  ou  à  la  gauche 
d'une  perfonne  qui  la  d^cend  ,  ôc  la  voit  couler 
devant  elle  :  atnfc  »  à  Paris  ,  ^  Loqvre  eft  à  la  droite 
^  la  ^is^f  &  le  collège  Maxarin  à  la  gaudie^ 
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Lrmer.fie  divîfe  en  mer  extérieure, c'eft-à-dîre 
qui  tiiTiroone  le  Continent:  &  mers/'imérieuresj 
c'eiUà-dire  qui  fe  trouvent  renfermées  dans  leCoa* 
tinent.    > 

La  mer  extérieure  de  notre  G>ndnetu  a  qaatre 
noms  dtfférens ,  fuivant  les  ({uatre  points  cardW 
naux  du  monde.  Celle  ouï  eft  an  nord ,  s'appelle 
OeéoB  fyfUnmonal  ou  gtacial.  Celle  qui  eft  à  To- 
rient,  te  nomme  Océan  oriental  ou  Indien.  Celle 
qui  eft  au  midi ,  porte  le  nom  à' Océan  méridional 
ou  Ethiopien  ;  &  celle  qui  eil  à  Toccident  eft  con« 
nue  fous  le  nom  d'Océan  occidental  ou  Atlami* 
^ue.    . 

La  mer  extérieure  de  Tautre  Continent  conferve 
le  titre  général  de  mer,  &  porte  deux  nomsdiffé- 
rens.  La  portion  qui  baigne  la  partie  orientale  de  l'A* 
mérique ,  fe  nomme  mer  du  Nord  ;  &  celle  qui 
eft  à  l'occident ,  entre  l'Amérique  &  l'Âfie  ,  s'ap- 
pelle rher  du  Sud  ou  mer  Pacifique» 

Les  mers  intérieures  de  notre  Continent  font  ^  à 
commencer  par  le  nord  de  l'Europe,  lo.  la  mec 
Baltique  ;  i^.  la  mer  Blanche ,  ou  Golfe  de  Ruf- 
iie;  3^.  la  mer  Méditerranée,  dont  la  partie  qui 
s'avance  dans  les  terres  d'Afie  ,  s'appelle  mer  du 
Levam. 

(  Les  quatre  fuivantes  communiquent  avec  la 
.mer  Méditerranée,  &  en  font  comme  une  exten* 
fion.  } 

40,  L'Archipel ,  qu'on  appelle  aufli  mer  Blanche , 
&  qui  eft  plus  fameufe  que  celle  dont  on  a  déjà 
parlé*  5^.  La  Mer  de  Marmara ,  autrefois  nommée 
PropontidC'  60.  La  Mer-Noire,  appel lée  ancienne- 
ment  le  Pont'Euxin.  70.  La  mer  de  Zabache  ou 
mer  d'Azoph  ,  qui  portoit  autrefois  le  nom  de 
Palus  Méotides^  tout  près  du  Pont-Euxin,  ou 
Mer-Noire. 

,  80.  La  mer  Cafpienne ,  qui  eft  au  nord  de  la  Perfe. 
9^«  ^^  iP^i^  Peruque ,  qui  eft  entre  l'Arabie  &  la 


dby  Google 


Enteitien    XI II.  <63 

Fetfe  ;fc  enfin  la  Mer-Rouge, ou  golfe  Arabiqae» 
qai  eft  entre  l'Afie  &  FAfriqne. 

Les  men  intérîeares  du  nouveau  Continent,  c*eft-i« 
dire  de  T Amérique ,  font  :  lo.  La  mer  Vermeille ,  près 
de  la  Californie.  20.  La  mer  Chrifttane ,  ou  la  Èaie 
d'Hudfon ,  tout  an  nord  de  rAmérique.  30.  Le  golfe 
de  Saint-Laurent  9  près  de  l'île  de  Terre-Neuve. 
4^.  Enfin  le  golfe  du  Mexique ,  entre  l'Amérique 
feptentrionale  &  la  méridionale. 

Paflbns  aâuellement  à  la  defcription  générale  des 
difiérentes  parties  de  la  terre. 

■  '  —^ 

ENTRETIEN   XIH. 

Defcription    générale  de    CEuropc 
£ras>£  et  Eugène. 

Er.  T  a  Terre  fedivîfe  en  deux  Contîncns,  Tan- 
JL^cien  &  le  nouveau.  L'ancien  renferme  l'Eu^ 
rope,  TAfie  &  l'Afrique  ;  le  nouveau  contient  rA- 
mérique. Examinons  chacune  de  ces  parties ,  6c  com* 
nençons  par  celle  que  nous  habitons. 

DE    V  E  U  RO  P  E. 

L'Europe  ,  dont  je  vous  ai  donné  la  pofitSon  cé« 
lefte  ^  terreftre ,  eft  la  plus  petite  des  parties  de  la^ 
^rre.  Sa  plus  grande  longueur  eft  depuis  le  cafT 
Saint- Vincent,  jufqu'à  Archangel ,  ce  qui  fait  environ 
onze  cents  cinquante  lieues  ;  &  fa  plus  grande  lai^ 
geur,  depuis  le  cap  de  Matapan,  en  Morée,  juf- 
qu'an  Nord-Cap ,  en  Norvège  ;  ce  qui  forme  uil 
^fpace  d'environ  neuf  cens  lieues.  L'air  en  géné- 
ral y  'eft  j>Ius  pur ,  le  terroir  phis  fertile  &  mieux 
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cultivé  cfnt  dans  les  autr^  ;  ïet  vOlesy  foftt  Aient 
l^âties  9  plus  peuplées  &  ea  phis  g^nd  sombre.  Li 
plâjpart  des  peuples  ea  font  doux ,  honnêtes  &  in* 
gémeux,  &  n*ont  pas  cet  air  poffiér  &  farouche  » 
qui  caraâériie  les  hahiuns  des  aulres  parles, 

Oa  divife  l'Europe  en  fetze  partie».  Quatre  Têts 
le  nord ,  qui  font  :  i  ^.  les  iles  Brtt anniques  ;  a^  les  états 
de  Danemarck  &  de  Norwège  ;  }''  la  Suède  ;  4""  k 
Ruffie  ou  Mofcovie, 

Huit  au  milieu  ,  qui  fout  :  1^  la  France  »  2^  les 
Pays-bas,  3^  la  Sui&,  4^  rAllemagne  ^  5*»  laBo- 
hème ,  6^  la  Hongrie ,  7**  la  Pologne  ,  8**  la  Pruffe. 

Quatre aumidi»  qui  font  :  1^  le  Portugal^a^  1*E(- 
pagne ,  3^  l'Italie ,  4®  la  Turquie  d'Europe.  * 

Des  quatre  Parties  qui  font  virs  le  Nord. 

l.  Des   Jsles  Britanniques, 

Les  îles  Britanniques  confident  en  deux  grandes 
lies  ,  la  Grandi»  Bretame  il  Y  Irlande  ,  &  piufie»n 
petites;  elles  compo&nt  les  royaumes  d'Angle- 
terre ,  d'Ecoffe  ôt  l'Irlande. 

L'Angleterre  eâ  entre  le  cinquantième  &  le  do* 
quante-uziéme  dégrés  de  latitude ,  &  entre  le  doo« 
ziéme  &  le  dix-neuviéme  de  longitude.  Les  princi* 
pales  rivières  font  :  à  l'orient ,  la  Tamfc  &  VHum' 
ber\  &,  à  l'occident,  la  Savcrne, 

L'Angleterre  fe  divife  en  royaume  d'Angleterre^  ï 
Xontnt^^S^  tn  Principauté  de  GalUj  ^  à  Focd- 
-ident. 

Le  royaume  d'Angleterre  fe  fubdivife  ^  cra»- 
rante  Comtés  ;  fix  vers  le  nord ,  qui  (ont  1 1^  le  mf. 


*  Pour  bien  profiter  de  cette  explication ,  îl  font  tTOtf 
fcSus  les  yeux  une  Carte  de  ch94ue  roytame  :  on  d^it  pré^ 
rer  celles  de  M«  Dtlific. 
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tkumherland;  i^  le.  Cumbtrland',  j**  le  JVéftntOT'^ 
land;  4^  Durham  ;  5**  Yonk  ;  6*  Lmeafift.  Dt»- 
huit  au  ipilieu,  qui  font  :  1°  Chifttr  ;  a*  Z>4rfy  ; 
3*  Nottingham  ;  4**  Lincoln  ;  5**  5^op  ;  6*  5iii/- 
fori;  j""  Ltycefter\  8'  RuUand -^  ^<*  Héféfani  i 
i(f  tTorceJler  ;  11"  ^^rw/fA  ;  i2«  Nanhampton, 
13*  Humington;  14**  Monmouth^  15*  Gl^afler  ; 
i6'  0*/ari;  17*^  Bukingham  ;  .iS^  Bcdfotd.  Six 
à  Torient  ,  qui  font  :  1°  Narfolck  ;  a'  SfêfoUk; 
y  Carfibridge  ;  4^  Harford',  50  £^^a:;  MidUfix  , 
Gont  Londres  ,  Tune  des  plus  belles  ville  du  monde» 
eft  la  capitale  «  ainfî  que  de  tout  le  royautne.  Dix 
au  midi,  qui  font  :  i'  Kent;  jl"*  Sufcx;  j**  Surrey; 
4  Hant ,  ou  Southampton  \  5°  Barck's  6*  WUh  ; 
T  Sommer  fit ',  8°  Dorfit  ^  9«  I>/v<m  ;  10'  Çor^ 
nouaille,      -         '  , 

La  principauté  de  Galles  eft  fubdivifée  en  douze 
Comtés,  qui  font  ;  i**  An^efey  y  île;  a»  Carnar^ 
Vtf/2;  3*  Denkigh  ;  4»  i^(w/  ;  5"  Mirîonet  ;  6*»  Afo/7i- 
iomry;y'>  Cardigan;  8°  Radnor ;  9**  Breknak  ;. 
10^  Pmhrgk  ;  11^   Carmardcn'^   la*  Clamorgan. 

U$  iles  qui  dépendent  de  l'Angleterre,  font  îllle 
de  3/â/z ,  entre  le  nord  &  le  couc£uit  ;  les  îles  5(7r^ 
^gues  ,  à  l'occident  du  comté  de  Cornouaille  ;  l'île 
de  Wisht^xx  midi;  Tiie  &  le  château  de  Portland ^ 
ao  midi  du  comté  de  Dorfet;  &  les  îles  ée  Grene» 
fiy  &  de  Jerfey ,  au  (ud  de  l'île  de  Portland,  fiir  la 
côte  de  Normandie. 

Les  deux  principaux  golfes  de  l'Angleterre  ,  font 
celui  de  Boflouy  à  l'orient;  &  le  Canal  de  Sain^ 
Georges^  à  l'occident. 

L'EcofTe  efl  comprife  entre  le  onûéme  &  le  fei- 
zjéme  dégrés  de  longitude  «  &  depuis  le  cmquanfite- 
cinquième  jufques  vers  le  ctnquaiite-neuviéme  <te 
latitude.  Ses  principales  rivières  font  le  Fonh ,  npi 
coule  de  Teû  à  Touefl  ;  la  Spey  ,  qui  fe  jette  dans  h 
roe^  au  fçptentriofl ,  &  le  T^y  ,  qui  traverfe  FEcoffe 
d'orient  en  occident,  &  la  divife  en  fepuntrhaak 
i^  méridionale. 
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L*Ecofle  feptenmoniale  renferme  treize  provîn* 
ces  ^  qui  font  :  lo.  Catneffe  ;  lo,  Stratnavetn  ; 
30.  Soutkerland  ;4o.  Roff  ;  ^o,  Lochabir  ;  60.  BrM* 
dalbaifiy  ou  V Albanie  ;  70.  y^Mo/  ,•  80.  Murfay\ 
90,  Buchan  ;  iX)o.  Afjrr;  iio.  Mcrnii  ;  la-o.  Angus'^ 
130.  PmA. 

L'Ecofle  méridionale  contient  vingt- deux  pro* 
vinces,du  Septentrion  au  midi.  Voici  leurs  noms: 
10,  Strathemi  20,  fi/i;  ^0. MeintTieîth ; 40.  Sterling; 

S  Q.  Lothian:  Edimbourg  en  eft  la  capitale,  ainfi  que 
e  toute  TEcoffe  ;  60.  Marche  ;  70.  Twedail  \  80.  7?- 
Jédail;  90.  Lidifdail  ;  loo.  Eskédail  ;  110.  Annan- 
ddil\  110.  Nidifdail;  f^o»  GaHovay  ;  14°.  Carrik; 
i^o^RiJU;  160.  Clyfdail;  ijo.Cuningham\  1%:  ttn- 
noxj^i^o.  Argile  ;  200.  £i>r«  ;  2I0.  Cantyr  ;  220. 
^rj;?,"tle. 

Les  principales  ties  de  TEcofTe  font  les  Hibri" 
det  ou  Weftemes ,  à  l'occident  ;  les  Orcades  , 
qui  font  au  feptentrion ,  ainfi  que  les  îles  de  Schet' 
land. 

Llrlande  efl  une  île  de  l'Océan  occidental ,  fi- 
tuée  au  couchant  de  TAngletèrre  9  entre  le  cin* 
quante-uniéme  &  le  cinquante  «fixiéme  dégrés  de 
latitiide  Septentrionale  ,  &  entre  le  feptiéme  & 
le  douzième  dégrés  de  longitude.  Ses  principales 
rivières  font  le  Shannon  ,  qui  coule  du  Septen- 
trion au  midi  ;  le  Blackwater^  qui  Se  xlécharge 
dans  rOcéan  au  Sud  ,  &  la  Boyne ,  qui  fe  jette 
^h&  la  mer  dlrlsrnde  à  Porîent.  Ses  lacs  les  plus 
confidérables  font  VEotneSc  h  Néaught^  vers  le 
nord. 

Llrlande  eft  divifée  en  quatre  provinces ,  qai 
ioïit  VUIfter^  ou  VUltonîe ,  au  nord;  le  Leinfter  ott 
la  Lagénie^z  l'orient;  le  Munfter^oxx  la  Momoniei 
au  midi  ;  &  le  Connaugt  »  ou  la  Connacie,  à  l'ocâ- 
dent. 

LlJItonie,  ou  l'Ulfter ,  contient  dix  comtés  d'oc- 
cident en  orient,  qui  font  :  10;  Donagal  ^  ou  Tyr- 
concl;  %^,Fcrmanagh'y  30,  Tyrone^  40.  Londonderry  ^ 
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on  Colrani  ;  50.  Antrim  ;6o.  Downe  ;   7'©.  Arma^h  ; 
J«.  £p«M  ;  90.  Monaf>hon  ;  loo,  Cavan. 

La  Lagénîe,  ou  le  Leinfter  ,  contient. onze  com« 
tés ,  qui  font  ;  10.  Longford  ;  20.  Weft-Méath  ;  30, 
Eaft^Méath  ;  40.  Dublin  «  dont  DuWfn  eft  la  capita- 
le, aihfi  que  de  toute  llrlande  ;  50.  Wichw  ;  60.  ^ifr 
dm  ;yo.  Rings- Cownty;  So,  Queenefcownty  ;  ^. 
Kilkenny  ;  100.  Katcrlagh ,  ou  Ctf//aw  ;  iio.  /iTrx- 

La  Momonie ,  ou  te  Munfier  »  renferme  cinq 
comtés ,  qui  font;  10,  Waterdof;  20.  Tippcran ;  30. 
CarAe  ;  40.  K^rry  ;  50.  Limmerick. 

La  Connacie ,  ou  le  G>nnaugt,  contient  fix  com- 
tés »  du  midi  au  feptentrion  ,  qui  font  :  xo.  Clare ,  ou 
Thomond  ;  20.  Gallovayy^o.  Rojcommon  ;  ^o.'Mayo, 
50.  SUfo  ;  ^o»  Lctrim. 

L'Anp;leterre ,  TEcofle  8c  Tlrlande  appartiennent  au  même 
tpuferaio.  Lé  goavernement  eft  Monarchique ,  Se  aTi(lo<dé« 
nocratique.  Il  eft  monarchique ,  parce  qu^il  y  a  un  chef  qui 
porte  feul  le  nom  de  Roi ,  &  qu*il  eft  revêtu  de  la  fouvcraine 
autorité.  UArtftocratie ,  c*eft-à«dire  la  foaveraineté  des  No* 
blei ,  eft  repréfentée  par  la  Chamhrt  Haute  ^  qui  eft  compa- 
rée des  prmces  du  fane ,  des  ducs  ,  des  marquis ,  des  comtes 
êc  des  vicomtes.  La  Démocratie ,  c'eft-à-dire  la  fouveraineté 
ou  peuple  ,  eft  repréfentée  par  la  Chambre  des  Communes , 
qui  eft  compofée  des  députés  des  villes  ôc  des  comtés  du  royau- 
me. L'Irlande  a  fon  Parlement  particulier,  6c  eft  gouverjiée  par 
un  vice-r»i ,  dont  Tautorité  égale  prefque  la  Majefté  fouverai- 
w.  Il  y  a  deux  «niverfîtés  en  Angleterre ,  Oxford  &  Cambrig^ 
de  ;  quatre  en  Ecofte  ,  Saint  -  André ,  Edimbourg  »  Aberdem , 
GUfiow  ;  une  en  Irlande ,  Dublin.  Les  rois  difpofent  de  tou- 
tes les  charges  eccléfiaftiques ,  militaires  3c  civiles  :  leur  cou* 
tonne  eft  héréditaire  ,  même  aux  fHes  ;  de  ils  font  les  chefs 
de  la  Religtoo ,  qui  eft  la  Calvimfte  ,  divifée  en  deux  bran- 
chés :  l'Epifcopale ,  où  les  Evêques  gouvernent;  Se  la  Presby* 
térienne  »  où  les  miniftres  Se  les  anciens  font  les  chefs.  On 
y  foufFre  toutes  les  autres. croyancesj  excepté  la  religion 
Catholique  Remaine. 

.*^de^ 
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II.  Des  États  de  Danemarck  et  de 

NORirÈGE. 

Ib  (t>nfifteiit  principalement  dans  le  Danemarck  ^ 
su  niid»;  la  Nomige  ,  au  nord  ;  &  Ylflandc ,  au  coa- 
chant. 

Le  Danennark  eft  compris  entre  le  vingt^dn- 
qniéme  &  le  trentième  dégrés  de  longitude»  6c en- 
tre le  cinquante-quatrième  &  le  cinquante-leptiéme 
-dégrés  de  latkude.  II  n'y  a  point  de  rivières  coofi- 
dèrables  dans  ce  royaume ,  qui  fe  drvife  en  um* 
ferme  &  en  Ues. 

La  terre-ferme  eft  une  prefqu'île  qu'on  nomme 
le  Jutland ,  qui  fe  fubdivife  en  Notd^Jutland^zvi  fcp- 
tentrion  ,  &  en  Sud- Jutland ,  au  midi.  JFibcurg  i& 
la  capitale  du   Nord-Jutlan4> 

Les  lies  de  Danemarck  font  en  aflez  grand  nom- 
'  bre  :  les  plus  confidérables  iont  celles  die  ZUande  k 
de  Fionie* 

La  capitale  de  Tile  de  2élande  eft  Copperthagae  i 
qui  Teft  auffi  de  tout  le  royaume.  Il  v  a  dans  cette 
ville  une  univerfitè.  L'ile  de  Flonie  eit  entre  le  Jnt* 
land  6c  l'ile  de  Zélande  :  c'eft  Tappanage  du  filsaiaé 
du  roi  ;  Odenfée  eft  fa  capitale. 

La  Norwège  s'étend ,  au  midi ,  depuis  le  vîngt-troî- 
fiémejufqu  au  trentième  dégrès  de  longitude;  &,aa 
feptentrion,  depuis  le  trentième  jufqu^au  cinquan- 
tième degrés  ,  auiTi  de  longitude.  Sa  latitude  etl  de- 
puis le  cinquante  feptiéme  jufqu'au  foixante-c^nuéioe 
degrés.  La  rivière  la  plus  conftdérable  de  c^royai- 
tne  eft  la  Glammer  y  vers  le  mîUctt.  Oft-  divife  la 
Norwège  en  quatre  gouvernemens ,  du  feptentrion 
au  midi  «qui  font  :  Aggerhus  ^  Berghen^  Dronthem 
&  Wardhus. 

UIflandeeft  fituée  entre  le  folxante-cpiatriéme  & 
le  foixante-feptième  dégrés  de  latitude  feptentrio- 
«ale.  Le  premier  méridien  paffe  par  le  milieu  de 
cette  lie»  On  y  yoit  beaucoup  de  montagnes,  dose 
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la  plùshaate ,  qài  eft  le  mont  Hécla ,  jette  des  flam- 
cjes  au  milieu  des  neiges  dont  il  eft  perpétuelle^ 
ment  couvert.  La  capitale  de  llflande  eft  Skdholu 

Le  eouvemement  de  Daoetnarck  fut  rendu  monarchique 
8c  héréditaire  ,  même  aux  filles  au  défaut  des  mâles ,  en  1609» 
par  Frédëiic  III  ,  aui  força  les  étau  à  (e  démettre  de  leur  droit 
d*éleâioo.  Le  Luchéranifme  eft  la  religion  dominante. 

///.  De  la  Su kùE. 


i 


La  Suède  s^étend  depuis  le  vingt  •huitième  (uf- 
u*au  quarante-neuvième  dégrés  de  longitude,  & 
epuis  le  cinquante-cinquième  jufqu'au  foixante-neu- 
viéme  dégrés  de  latitude  feptentnoiiale.  Ce  rojaume 
(e  divife  en  cinq  parties  principales ,  fçavoir  :  1^  y^ 
Suhdc propre  y  à  l'occident  de  la  mer  Baltique;, 
a<*  la  GothUy  au  fud  ;  y  le  Territoire  de  Bahus^ 
À  l'occident  ;  4^  la  Laponîe  Suédoife  ,  au  nord  i 
y  la  Finlande  ,  à  l'orient  du  golfe  de  Bothnie* 

La^  Suède  propre  ,  appellée  encore  Suéonie ,  com« 
prend  deux  grandes  provinces  ,u  Suède  propre  ,  au 
mi(U ,  &  le  Nordland ,  ou  les  Nordelles  ,  au  nord. 
La  Suè4e  propre  fe  fubdivife  en  cinq  petites  pro* 
vinces,  qui  font  :  i<>  VUplandt^  dont  Stockolm  ett  la 
capitale ,  ainfi  que  de  toute  la  Suède.  C/pfal ,  arche^ 
vêché  &  univeriité ,  avoit  autrefois  cet  honneur.  %o  La 
Sudermanie  ;  Nicoping  en  eft  la  capitale.  ^  La  Ni' 
ricic^  qui  a  Orébro  pour  capitale.  40  La  Fefima/df  , 
qui  a  pour  capitale  ff^eftras  ou  Arofen*  ^*  La  Da^ 
lécarlie ,  oii  il  n'y  a  que  des  bourgs.  Le  Nordland 
eft  -compofé  de  fept  provinces  »  du  midi  au  nord. 
Voici  leurs  noms:  i»  la  G^ftrieiie',  z'  VHa^ngie\ 
}*  la  Médelpadie;  4^  la  Jemptie  ^  5'  le  ffamdatl  ; 
6**  XAngermanie  ;  7'  la  fiot/mie ,  fur  le  golfe  de  CjS 
nom  ,  au  nord  :  Terno  eu  eft  la  capitale. 

La  Gothie  fe  divife  en  trois  provinces  ,  içavoir  la 
^eprogothland ,  ou  la  Gothie  ogcidentuU  ;  YOftf^ 
gotidand ,  ou  la  GothU  orientée  i  &  kl  SudgpMand^ 
OU  la  Goikii:  nUridiouaU^  ^    ^ 
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•  Le  territoire  de  Bahus  eft  à  l'occident  du  Vef- 
trogothland.  Bahus  eft  fa  capitale. 

La  Laponie  eft  un  grand  pays  ficué  dans  la  zone 
froide,  depuis  le  foixante-cinquiéme  jufqu'au-delà 
du  foixante-dixléme  dégrés  de  latitude  feptentrio* 
Daie.  Il  7  a  y  dans  cette  contrée  »  un  jour  continuel 
de  plufieurs  mois ,  &  une  nuit  de  même  longueur, 

{>arce  qu'elle  eft  au -delà  du  cercje  polaire.  On  divife 
a  Laponie  en  trois  parties  :  10.  la  Laponie  Morwé* 
penne  ;  a9.  la  Laponie  Suédoijè  \  30.  la  Laponie 
Ry.ffienne,  Il  n*y  a  prefque  pas  de  villes  dans  ce 
pays ,  parce  que  les  Lapons  changent  fouvent  de 
demeure. 

La  Finlande  eft  fituée  entre  le  golfe  de  Pothoîe 
&  celiii  de  Finlande.  Elle  comprend  fix  provinces, 
qui  font:  lo.  la  Çajanie^  au  midi;  20,  la  Finlande 
propre ,  entre  le  midi  &  le  couchant  ;  30.  le  NiUnd^ 
au  midi  ;  40.  la  Carélie ,  à  Torïent  ;  50.  le  Savolax^ 
aufli  à  Torient  ;  60.  le  Tavajland  ou  la  TavaJIie  « 
dans  le  milieu. 

Lé  LuthéranUme  eft  la  feule  religion  que  l'on  profe0e  et 
Suède.  Les  états  du  royaume,  qui  font  compofés  de  quatre 
corps  ;  la  ophleiTe ,  le  clerçé  ,  les  bourgeois ,  U$  wvùtàt 
ont  le  droit  d'ëUre  le  roi  qui  n'a  point  la  puiflance  léêiflatife, 
Se  qui  toutefois  gouverne  feul.  Les  filles  peuvent  luccéder 
à^la  couronne ,  tu  défaut  des  mâles.. 

,   IF.  De  la  Russie  ou  Moseovie. 

''  Ceft  le  plus  mnd  de  tous  les  éuts  de  TEurope. 
On  divife  la  Rirtfie  en  Européenne  &  en  Afia^iq/u. 
Les  plus  grands  lacs  de  Ruuie  font  ceux  ât^Ladoga^ 
à* Onega  ^  de  C^ucko  ou  Peipus  y'à'Ilmen  &  dcw- 
la  O\ro. 

Les  principales  rivières  de  la  Mofcovie  Euro* 
'  péenne ,  font  le  Nîéper  ou  la  Duna ,  le  Don  oa 
Tanaïs ,  la  Dwina  &  le  Volga ,  qui  partage  la  Ruf- 
fie  Européenne  en  feptentrionale  oc  en  méridionaU. 

La  Ruflie  Européenne  {eptemrionale   contieit 
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cinq  gouveraemens,  qui  font  :  lo.  Saint» Pétershourg  ; 
%o,Revei;.^o,  Riga  ;  40.  la  grande  Novogorod;  50. 
ArchangcL 

Le  gouvernement  de  Saint-'Pétershourg  ,  dont 
Pétersbfturg  eft  la  capitale ,  akifi  que  dé  tout  l'empire, 
contient  trois  provinces ,  qui  lont  :  10.  Vlngric  ou 
Ingcrmanie  ;  20,  une  partie  de  la  Carélic  oritmale  , 
au  nord  de  i'Ingrie  ;  3p.  le  fTirland  ou  ï'Eftanic 
orimtaU. 

Le  gouvernement  de  Revcl^  qui  eft  fprt  petit; 
ne  comprend  que  YJ^ftonie  occidental^. 

Le  gouvernement  de  Riga  comprend  la  p)us 
grande  partie  de  la  ]Livonie ,  fur-tout  la  méridio- 
nale, qu'on  appelle  Lettonie  :  Riga  en  eft  la  capi- 
tale. ^ 

Le  gouvernement  de  Novogorod  contient  cinq 
provinces,  qui  font  :  10.  Novogorod;  10.  Plefiow; 
30.  ÎTeliki-Louki ',  40.  Twet  ;  50.  Bielozero. 

Le  gouvernement  à'Arçhangel^  fe  diyile  en  pw* 
tie  orientale ,  &  partie  occidentale  ;  la  partie  orien- 
tale contient  deux  provinces ,  oui  font  Afrm/î  âc 
Pet^ora,  La  partie  occidental^  eft  compofée  de  cinq 
provinces,  qui  font  ;  10.  les  pays  de  la  Dwina  &-de 
la  P^aga  ;ao,  le  ^ays  de  Kol^skoi;  30.  C/ftioug -,  40, 
,  fPblogda  ;  50.  G<î//cç. 

La  Ruffié  Européenne  méridionale  eft  compofée 
^e  fix  eouvernemens  ,  qui  font  :  lo.  Mofcow  ;  20. 
^molensko ; '^o,  Kiâw  ;  40.  Bielgorod  ;  ifo.  l^oronei  ; 
fo.Niinei' Novogorod.  Mofcow  ,  qui  eft  l'ancienne 
ttpitale  de  l'empire,  eft  la  capitale  de  cette  par^ 
ftedelaRuffie.  ; 

tes  Mofcovîtçs  fuîvept  le  fcy  fme  des  Grecs.  Le  Czar  Pierre 
'6  Grand ,  qui  doit  être  regardé  comme  le  créateur  de  ce  vafte 
«mpire  ,puifqu'il  l'a  tiré  de  hi  barbarie ,  ,$*èft  déclaré  lui- 
"*ême  chef  des  églifes.de  fes  Etats,  Le  fouveraio  de  ces  con* 
^^^es  immenCes  (e  nomme  Empereur  de  toutes  les  RuJJUst  & 
gouyerne  avec  une  autorité  arbitraire.  Les  filles  peuvent  fuc« 
*Mer  à.  U,çauronBet.  -  * 
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Des  huit  Parties  qui  font  au  mïtim.  * 
JL  Des  Pays-Bas, 

On  comprend  fous  le  nom  de  Pays-has ,  toute 
joene  étendue  de  pays  qni  eft  entre  la  France  > 
FAllemagne  ic  rOcéan.  On  les  dîvife  en  Pays4as 
Srançais,  (je  vous  encarterai  àTarticle  de  la  France), 
en  PayS'bas  Autrichiens^  Sc  en  Pdys^ka^  HolUn^ 
dois. 

Les  p^s»bas  Autrichiens  ;  qui  ont  pour  princî- 

Eales  rivières  la  Afeufi ,  VEfcaut^  la  Lys ,  WScarpc^ 
{  DylU  $c  la  Ssmbre,  font  divifées  en  neuf  provin- 
oes  ;  voici  leurs  nomi  :  i^  le  duché  de  Brahant ,  dont 
Bruxelles  eft  la  capitale;  2"*  le  Duché  de  Luxembourgi 
vers  le  midi  de  ce  duché  eft  celui  de  Souillon ,  qui  eft 
poflédé  par  la  mûfon  de  la  Tour  d'Auvergne  ;  3*"  le 
duché  de  Limbourg;  4*  le  Duché  de  GueQr€s\  5*  le 
eomtéde  Flandres  9  qui  comprend  le  quartier  d^G^fli» 
celui  6t  Bruges ,  celui  SYpres  &  le  Toumaifis*  A  To- 
rtent  de  Gand  eft  un  petit  pavs  le  plus  riche  $£  le  plus 
fertile  de  la  Flandre ,  que  ron  appelle  le.  pays  de 
Waes  ;  6"  le  comté  de  Hainaut ,  ou  le  Hainamt  Au* 
'irîcht€n%  /*  le  comté  de  Namur;S*  la  feîgneurie 
a  Anvers^  9*  &  celle  de  Malines.  Ces  deux  feir 
gneuries  d^endent  aujoun^ui  du  Brabant* 

Les  Pays-bas  Hollandoîsj  nommés  auffi  les  Pre^^ 
vinus^  Unies  ^  dont  le  Rhin  eft  la  plus  grande  rî^ 
vîére  ,  fe  divîfent  en  (ept  provinces  ,  qui  font  ;  i^ 
la  Giitldrc  Jlollandoife  ou  fep/erurionale  «  à  laquelle 
le  pays  de  Zûlphen  eft  uni;  2*  la  Hollande ,  à  Toc* 
cioetit  ;  Amfierdam  en  eft  la  capitale,  ainfique  de 
tomes  les  Provinces-Unies  ;  3*  la  Zélande  ,  entre 
le  midi  &  le  couchant  :  4^  la  province  SVtrechtt 

f  lÀ  France  aura  uzrartlcle  i  part, 

au 
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ftn  inîlîeu  ;  5*  la  Frifi  au  nord  ;  60  VOvériffil,  en- 
tre le  nord  &  le  couchant  ;  y"*  Groninguc ,  dans  la 
même  pofition. 

Ce  que  les  HoIIandois  poflèdent  dans  la  Flandre; 
leBrabant  &  le  pays  de  Liège,  eft  déûgné  fous  Iç 
nom  de  Pays  de  la  Généralité. 

Les  Provînces-Unîes  font  ainfi  appellées  <3eputsl*umoBqu*el« 
les  iirent^n  1579»  P®"**  ^^   Couftraireàla  domination  Efpa* 

Î;nofe.  Le  eouvernemenc  y  eft  démocratique,  c*e(l*à-dire  que 
e  peuple  elt  fourerain*  La  religion  prétendue  réformée  ett  U 
feule  dominante  ;  &  Ton  colère  les  autres  lorfqu'ellei  oc  trou? 
Iilent  point  r£ta.t. 

1 1 L    De    la    Suisse 

la  SuiiTe  s^étend  depuis  le  24^  jufqu'au-delà  da 
W*  dégrés  de  longitude ,  &  entre  le  46*  &  le  48* 
dégrés  de  latitude  (èptentrionale.  Les  principales 
rivières  font  le  Rhin ,  le  Rhône ,  VAar  &  le  Ruffi 

Les  lacs  les  plus  confidérables  font  ceux  de  Gc'* 
nève ,  entre  le  midi  &  le  couchant  ;  de  Neuchatel^ 
è  l*oueft;de  Zurich  &  de  Lucerne  ,  vers  le  milieu; 
de  Cp^ance,  entre  le  nord&  l'orient. 

La  suifle  eft  compofée  de  treize  cantons.  Il  y  ea 
a  fept  Catholiques.  Ue  ces  fept ,  oiiatre  font  fitués 
à  relient ,  du  fud  au  nord;  ce  font  ;  i^  Uri  ;  a* 
Undervald;  3*  SchwitJ^^^^  Zug.  Ces  quatre  font 
démocratiques  Les  trois  autres  ,  qui  font  aris- 
tocratiques ,  c*eft-à-dire  gouvernés  par  les  nobles, 
font:  i"*  Fribourg^  entre  le  midi  &  le  couchant;  a* 
Soleure  ,  entre  le  nord  &  le  couchant  ;  3**  Lucerne 
fitué  dans  le  milieu. 

Deux  autres  cantons  font  moitié  Catholiques  & 
moitié  Proteftans  ;  ce  font  :  i**  Claris  ;  a**  Appert'- 
{el:  ils  font  démocratiques  ,  &  litués  à  l'orient  de 
la  SuiiTe. 

Les  quatre  derniers  cantons ,  qui  font  Proteftans 
&  ariftocratiques  ,  font  ;  i**  Zurich  ;  a®  Baie  ;  j,* 
Sckafoufe  ;  4**  Berne^ 

Ff 
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'  Les  pays  dépcndans  des  Suiffes  du  côté  de  TAl- 
temagne,  iont:  lo  Tancien  comté  de  Bade  ;io  les 
Offices  libres  ;  50  le  Turgow  ;  40  le  Rheintal^^o  Tan- 
cien  comté  de  Sargans  ;  6»  le  G^Jler,  ou  pays  d*l/it^- 
nach;jo  la  ville  de  RapperfweiL 

Du  côté  de  la  France  >  les  Suifles  poflëdent  qua- 
tre bailliages  ,  qui  font  :  10  Morat  ;  0.0  Granfon  ;  30 
Orhe  ;  40  Schwar^nhourg,  ' 

Du  côté  de  ritalie»  les  SuiiTes  poflèdent  quatre 
gouvernemens ,  fçavoir  :  1°  Lugano  ou  Lawis  ;  20 
Locamo  ou  Luggans  ;  30  Mendris  ;  40  Falmagia  ou 
Val^Madia  ;  &  trois  bailliages ,  qui  font  :  10  BeUin'- 
^one-fio  Val'Brenruf  9  ^o  Riviera. 

Les  Suifles  ont  pluiieurs  alliés  fous  leur  protec- 
tion. Ce  fontjio  à  l'orient,  la  viUe  &  l'abbaye  de 
S.  Gai;  &  les  Qrifpns^  qui  ont  pour  fumets  l'an- 
cien comté  de  Bi/rmio  ;  celui  de  Chiaverme  &  la 
Walteline  ;  %o  au  midi,  les  républiques  du  Valais  Si 
4e  Genève  ;  30  à  l'occident ,  la  principauté  de  NeU' 
châtel ,  qui  appartient  au  roi  dé  Prufle  ;  la  ville 
de  Bienne  OU  Biel ,  dont  les  habitans  font  fouverains 
du  Val-Saint'ïmier  ou  d' Arguel  ^  çmi  eft  dans  leur 
;vQifinag;e  ^  &  la  ville  de  Mulhaujçn ,  en  AHbce. 

jr.    De    i' Allj&h  aqn  b. 

L*All^magne  s*étend  depuis  le  aie  jufqu*au  37* 
'dégrés  de  longitude,  &  depuis  le  4c e  jufqu'aû  55* 
degrés  dejlatitude  feptçuitripnale*  Ces  principales  ri* 
viereSjfont  le  Pariub^tU  Rhin^le  ff^efer ^VElbe^ 
l'Oder.  L'Allemagne  eft  divifée  en  neuf  cercles ,  ou 

fraudes  provinces ,  qui  comprennent  chacune  plu- 
eurs  états, dont  les  princes  ,  prélats,  comtes  ii 
Réputés  s'aiTemblent  pçur  les  a&iresj:emmunes. 
Dans  la  haute  Allemagne ,  ou  l'Allemagne  mé^ 
ridionale ,  on  trouve  quatre  de  ces  cercles,  qui  font: 
10  le  cercle  d'Autriche  ,  à  l'orient  &  au  midi  ;  *o 
le  cercle  de  Bavière ,  qui  eft  bOrné  au  nord  par  ja 
françQiiieiScla  Sohêine^ }«  le  cercle  4e  Sombe^o^xx 
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tftbornéàroccideotpar  le  Rhin  qui  le  fépare  à% 
rAirace;40  le  cerçU  de  Francorût  ^  çffxi  eft  utué  au 
mifieu  de  FAllemagne. 

Le  cercle  d'Autriche  renferme  fix  pays ,  quatre 
du  nord  au  fud  ,  qui  font  :  10  Varchiduché  d^Autn^ 
che,  dont  Fienne^eA  la  capitale  :  il  fe  divife  en  haute 
&  bajfe  Autriche  ;  %o  le  duché  de  Stirie  ,  qui  fe  divife 
en  Scirie  haute  au  nord  ,  en  Stirie  bade  au  midi , 
&  en  comté  de  Cilley ,  encore  plus  au  midi  ;  50  le 
duché  de  Carinthie ,  qui  fe  partage  en  haute  Ca* 
rinthie  à  l'occident ,  &  en  baffe  Carinthie  à  l'orient; 
40  le  duché  de  CarnioU^qm  fe  divife  en  haute  Car- 
niole  au  nord  ,  en  b^ue  Carniole  au  midi  ,  en 
moyenne  Carniole  appellée  JFîndifmarck^  entre 
le  midi  &  le  levant.  Les  deux  autres  pays  de  FAiW 
•triche,  font  10  le  comté  de  Tiroly  où  l'on  remar- 
queras évêchés  de  Trente  &  de  Brixen  ;  20  la  Souabe 
Autrichienne  ,  que  l'on  appelle  encore  V Autriche  an» 
téiieute  :  ce  font  des  enclaves  du  cercle  de  Souabe  , 
,  fituées-au  nord,  de  la  Suiffe. 

Le  cercle  de  Bavière  renferme  Cx  Etats  princi- 
paux, deux  féculiers,  &  quatre  eccléfiaftiques  ; 
Munich ,  fur  l'Ifer  ,  en  eft  la  capitale.  Ces  fix  états 
font:  10  les  états  du  duc  de  Bavière ^{(^2iVO\r  le  du- 
ché de  Bavière  au  midi  du  Danube,  &  le  palatinat 
de  Bavière  au  nord  ;  a©  le  duché  de  Neubourg,  à 
Toueft  du  cercle  de  Bavière  ;  30  V archevêché  de  Salt^» 
^ourg  ,  au  fiid  di\  même  cercle  ;  40  Vévéché  de  Frei^ 
fifig^n^  au  milieu  du  duché  de  Bavière;  50  Vévé- 
ché de  Ratifbonne  ;  60  Vévêchc  de  Pajjaw  ,  l'un  & 
l'autre  le  long  du  Danube. 
.  Le  cercle  de  Souabe  a  trente  &  une  ville  impé^ 
TÎaUs,  c'eft^à-dire  qui  ne  rélèvent  que  de  l'empQ- 
reur ,  &  un  grand  nombre  d'états  eccléiiafliques  8c 
féculiers.  Les  principaux  font  au  nombre  de  fix 
fçavoir:  10  le  duché  de  WirUmberg  ,  au  nord  :  ^ 
la  principauté  &  comté  de  Furflemberg ,  à  l'oueft  & 
au  fud  du  duché  de  Wirtemberg  ;  30  le  marquifat 
de  Bade  ,  40   Yéviché   d'Augsbourg  ,    à   l'orient.  J 

Ffij 
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Î*  l'Màye  de  Kempten  ,  entre  te  midi  &  l'orient  ;  ff 
'évéché  de  Confiance ,  au  midi. 
Le  cercle  de  Franconie  contient  cinq  principayiç 
-états,  qui  font:  l"*  Vévêché  de  Bamberg  ;  %''  Yévêché 
4e  JFin[bourg  ;  3**  Vévêché  i Aichfiet  ;  4**  le  m&u 
quijat  de  Culambach  ou  de  Bareith  ;  5^  le  ynarquifat 
d'Anfpack,  Il  y  a  de  plus  dans  ce  cercle  cinq  villes 
initiales  &  libres* 

Dansla.baiTe  Allemagne,  ou  rAlIemagne  fepr 
tentrionale ,  on  tro^jve  4es  cinq  autres  cercles,  qui 
<bnt  :  4°  le  cerck  de  haute^  Saxe  ;  a*  le  cercle  de 
Ifofe  Saxe;  3**  le  cercle  de  la  Wefiphalie ;  4°  le  cercl^ 
ileSioral^  ou  du  bas  Rhin  ;  5*^  le  cercle  du  haut  Rhin^ 
Le  cercle  de  la  haute  Saxe  fe  divife  en  trois 
parties ,  qui  font  :  i**  la  Saxe  ;  %^  XtleBor^  de  Brm^ 
4ebourz\  3^  le  duché  de  Pomérante^ 

La  §axe  k  fubdivife  en  quatre  parties,  qui  font: 
t**  le  dMché  &  VéleâQrat  de  Saxe ,  entre  lé  nord  & 
l'orient  ;  ^  le  m^rquifat  d$  Mlfnie ,  au  midi  ;  3°  le , 
fandgraviat  de  Thuringe  ,  à  l'occident  ;  4°  la  princi* 
routé  d' Anhalt ,  auffi  à  Toccidênt* 

Uéleâorat  de  Brandebourg  fç  divife  en  cînqmar* 
ches  ,*  fçavoir  «  1^  le  Mittel-Marck  0||  Moyenne  Mar* 
-fhe ,  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes  >  au  midi  ;  %"*  le 
'New  -  Mark  Ou  Nouvelle  Marche  ,  à  l'orient  ;  3* 
yAU'Mark  ou  Vieïlle  Marche  ^  à  l'occident  ;  4"*  la 
•fdarthe  de  Pregnit{y  entre  le  nord  &  le  couchant; 
5°  YC/ker-Mark  ou  la  Marche  d'I/ker,  entre  le  nord 
&  Torient,  fier/irt  eft  la  capitale  de  cet  ^leftorat, 
flui  appartient  au  roi  de  Pruffe., 

Le  duché  de  Poméranie  fe  divife  en  Pomér 
fan'u  PruJJienne ,  qpi  comprend  les  principautés  de 
^towemboUrg  &  de  Butow  ,  fur  les  frontières  de  la 
rSPôlogne ,  &  les  îles  à'Ufdom  >&  de  WoUin ,  à.  Tem? 
Jjouchure  de  TQder  ;  &  en  Poméranie  Suédoife  ^qm 
appartient  au  roi  de  Suède  .  qui  a  Ber^en^our  car 
pitale,  &  qui  comprend  Tife  de  Rugén^ 

Le  cercle  de  baffe  Saxe  comprend  huit  prîncip?^ 
4^  parties,  (jyi  fpnt:  pi**  Je  mi^^  ^^  grunswick; 
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1*  Vévéehé  de  HUdesheîm  ;  3°  la  principauté  de  Hal* 
herjiat;4l*  le  duché  de  Magdebourg  ; '(^  les  états  dé 
U  maifon  de  Brun^M^ik-'Hanovre  ou  VéleHofat  d'Ha* 
novre^t^VLX  appartient  au  roi  d'Angleterre,  &  qui 
comprend  les  duchés  de  Bttme  &  de  Lawembourg  * 
6"  Je  duché  de  Meckelbourg  OU  de  MeckUmbourg  ; 
f  le  duché  de  Hol(Uïn  ;  8*^   Vévêché  de  Lubeck. 

Le  cercle  da  Weflphalie  renferme  treize  état*^ 
principaux ,  fçav(5ir  :  i**  Vévêché  de  Liège  ,  arrofé 
)arla  Meufe,  &  enclavé  dans  les  Pays-Bas; 2* 
ie  duché  de  Julien  ,  à  Toccident  du  Rhin  ;  30  le  du-^ 
éi  de  Ser^s  à  rorient  du  même  fleuve  ;  40  le  du-* 
ehé  de  U^eftphalie  ou  le  Saureland;  50  le  duché  de 
Clèvcs  &  le  comté  de  la  Marck  ;  60  Vévêché  de  Murif" 
ter  ;  jq  Vévêché  de  Paderbom  ;  80  Vévêché  d'O/na^ 
hmck;  90  la  principauté  de  Mindem  ,  &  le  comté  de 
Ravensberg  ;  lOo  les  comtés  d'Hoye  &  de  Ùiepholt  ; 
110  le  duché  de  Ferden  ;  lao  lé  comté  d*Oldembourg  ^ 
au  roi  de  Danemarckj  130  la  principauté  Vf^Oo^^* 
Pnfe. 

Le  cercle  élefloral,  ou  du  bas  Rhin,  comprend 

Suatre  éleâorats  :  10  celui  de  Mayence  ;  10  celui 
e  Trêves  ;  30   celui  de  Cologne,  40  le  Palatiaat  du 
Rhin. 

"Le  cercle  du  haut  Rhin  renferme  huit  principaux  . 
états ,  fçavoir  ;  10  Vévêché  de  ÎForms  ;  2c>  Vévêché  de 
Spire  ;  30  Vévêché  de  Bâle  ;  40  le  duché  de  DeuX" 
Pontt  ;  50  le  duché  de  Simmeren  ,  à  l'occident  du^ 
Palatinat  ;  60  le  landgraviat  de  Hejfe ,  qui  it  divife 
en  HeJfe  proprement  dite  ,  &  en  IVétéravït ,  où  eft  le 
landgraviat  de  Darmfiat  ;  70  le  comté  de  NaJJau  ;  So 
la  principauté  de  Vabbaye  de  t'ulde, 

La  Religion  Catholique  e(l  la  dominante  en  Allemagne  ; 
on ii'^Iit  point  d'empereur  qui  n'en  foit:  cependant  la  Lutbé- 
rienne  ,ditc  Proteftante  ,  &  la  Calvinifte,  ou  prétendue.  Ré« 
formée  ,  y  (ont  très-puiffantes.  Le  gouvernement  eft  monar* 
chique -ariftocratiquc.  Son  chef  eft  un  empereur  qui  eft  choifr 
par  neuf  électeurs,  qui  chacun  font  fouverains  dans  leur* 
^tats.  1!  y  en  a  trois  eccléfiaftiques ,  qui  (ont  Tarchevêque  de 
Mayence  «  archi« chancelier  d'Àllemagae  »&  dire £^eur  des  u» 
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chirts  ;  Tarchevègue  de  Trèves^arcbi- chancelier  dans  les  ^aft»- 
les,  Tarchevêque  de  Cologne  ;r  archi*chancelîer  ^en  Italie. 
Les  fix  autres,  qui  (ont  feculiers  ^  font  le  roi  de  Bohême  » 
grand- écbanfon  de  Tempire  ;  le  duc  de.Baviére  ^  grand  -  jnaî- 
-tre  i  le  duc  d«  Saxe  ,  grand  maréchal  ;  le  marquis  de  Brande* 
boorg,  grand-chambellan:  le  comte  Palatin  ,  grand  -  tréfôrier ;. 
&  le  duc  de  BrunCwick-Hanovre,  porte-enfeigne^L'empereur» 
«{uoiaue  chef,  ne  peut  rien  faire  hors  de  Tes  états  herédttaW 
tes ,  laus  le  confentement  de  la  Diète»  La  Diète  eft  une  af<- 
femblée  de  tous  les  états  de  l'Empire  ,  qui  fe  tieotàRatif* 
hçimt.,  ' 

y.    De    la    Bohème, 

Le  royaume  de  Bohême ,  iont  Prapic  eft  la  ca- 
pitale ,  appartient  à  la  maîfon  fd'Autriche.  II  fe  di- 
Vife  en  Bohême  propre  &  en  Moravie,  Les  principa- 
les rivières  font  la  Morave  &  le  Muldaw ,  qui  par- 
tage  la  Bohême  propre  en  orientale  &  en  occi' 
dentale,  qui  toutes  deuxembrafTent  une  étendue  de 
pays  qui  du  nord  au  fud  a  foixante  lieues  com- 
lîîunes  de  France,  &  foixante-quînze  d'orient  en 
occident  La  capitale  de  la  Moravie  eft  Olmuu 

Le  duché  de  Sïléfie  ,  qui  eft  à  l'orient  de  la  Bo- 
hême ,  appartenoit  autrefois  à  ce  royaume  ;  mais 
il  eft  aujourd'hui  prefquetout  entier  au  roi  de  Prufl'e. 
On  le  divife  en  baffe  SiUfie ,  au  nord  ;  en  moyenne 
&  en  haute  Siléjîe ,  qui  font  au  midi.  La  haute  Silé- 
fie  peut  fe  partager  en  Siléfie  PruJJlenne  &  en  SiU? 
/zV  Autrichienne» 

LelMarquifat  de  Lufacé  ^  autre  démembrement 
de  la  Bohême ,  qui  appartient  à  l'éleâcur  de  Saxe> 
à  l'exception  de  quelques  villes  qui  font  au  roi  de 
Pruffe ,  fe  divife  en  haute  Luface  ,  ou  Luface  mén* 
dionale  ,  &  en  bajfe  Luface  ,  ou  Luface  feptentruh 
^ale. 

VL    De    la    Hongrie. 

Sa  longitude  eft  depuis  le  35®  degré  jufqu'au  44e  i 
&  fa  latitude  fept^ntrionale ,  depuis  le  45e  degré 
jufqu'au-delà  du  49e.  Les  principales  rivières  de 
ce  royaume ,  dpnt  la  capitale  eft  Bude ,  &  qui  ap: 
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bartîemi  la  maifon  d*Autriche",  font  le  Danube  , 
la  Save  &  la  Drave,  On  le  divife  en  quatre  parties , 
qui  font  :  10  ]3l. haute  Hongrie  ,  qui  fe  partage  eh 
trente-quatre  comtés ,  &  eft  fituée  au  nord  &  à 
rorient  du  Danube  ;  20  la  baffe  Hongrie  ,  qui  eft 
fituée  à  l'occident  du  même  fleuve ,  &  qui  ren- 
ferme quatorze  comtés  ;  30  VEfclavonie ,  qui  eft  au 
midi  de  la  baffe  Hongrie ,  &  qui  contient  fix  comi. 
tés  ;  40  la  Tranfylvante ,  qui  eu  fituée  à  Torient  de- 
la  Hongrie  ,  &  que  Ton  fubdivifeen  dix-huit  petites 
provihcesidont  les  unes  portent  lenomdec<?mr^x, 
&  les  autres  de  palatinats. 

La  Bohème  8c  la  Hongrie  font  devenues  héréditaires,  mêm« 
aux  filles  dans  la  maifon  d'Autriche..  La  Religion  Romaine  y 
eft  la  dominante  i  on  y  trouve  toutefois  des  Luthériens ,  dejt 
Calvioiftes,  des  Grecs  &  des  Juifs  ,  en  afTez  grand  nombre* 

VIL    De    la    Pologne. 

Sa  longitude  eft  entre  le  33e  &  le  50e  dégrés,  & 
fa  latitude  feptentrionale  entr^  le  47e  &  Je  56» 
dégrés.  Ses  principales  rivières  font  la  Viftule^kXocr 
cident;  &  le  Niefter^  au  midi.  On  divife  ce  royaume 
en  trois  parties  principales ,  qui  font  :  10  la  grande 
Pologne  ,  au  nord  ;  20  la  petite  Pologne  ,  au  milieu; 
30  la  Ruffie  noire  ou  rouge  ^  entre  le  midi  &  ro- 
rient. 

La  grande  Pologne  contient  quatre  provinces:, 
lo  la  grande  Pologne  propre ,  à  l'occident  ;  ao  la  Cw- 
jovîe^  au  milieu;  30  la  Af^/ovie ,  à  l'orient  ;  40  la 
Pruffe  royale  ou  Polonoife ,  au  nord. 

La  grande  Pologne  propre  a  cinq  palatînats,  qui 
font  :  10  Pofnanie;  20  Kalisk;  30  Siradie  ^40  Lm^ 
âc^a  ;  ^o  Rava,  La  Cujavie  a  deux  palatînats:  lo. 
Br^ecie;  20  Inowladifiaw.  La  Mafovie  a  trois  pala- 
tînats :  10  la  Mafovie  propre  ^  dont  Varfovie  eft  la  ca* 
pitale  ;  20  Plociko  ;  30  Podlaquie,  La  Pruffe  Polo- 
noife >  ou  royale,  renferme  quatre  palatinats ,  qui 
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font  r  la  Pomiranîe  ;  a©   Culm  ;  jo  Mancnhouri\ 

40  WafmU, 

La  petite  Pologne  contient  trois  palatînats  ,  qui 
font  :  10  Cracovie,  capitale  de  tout  le  royaume  ;  20 
Sandomir  ;  30  Luùlin. 

La  Ruffie  noire  ou  rouge  comprend  trois  pro- 
vinces :  10  la  Ruffie  propre  ;  10  la  Folfânie  ;  30  la 
PodoUe.  La  Ruffie  propre  a  deux  palatinats  •'  10 
Ruffie  ;  20  Bel^.  La  Volhinie  ^renferme  deux  pa* 
latinats:  10  Luck  ;  ao  Kîow  ,  qui  eft  au  Czar  de 
Mofcovie.  La,Podolie  contient  deux  palatinats  :  i^ 
Podolie  ;  20  Braclaw.  Dans  chaque  "palatinat  il  y 
a  un  palatin  ou  gouverneur ,  &  un  caftellaa  qui  eft 
fon  lieutenant. 

VUkraine ,  pays  des  Cofaques ,  eft  fous  la  do- 
mination de  la  Mofcovie.  On  divife  cette  contrée 
en  trois  parties:  10  le  pays  des  Cofaques  Jaihfi,  qui 
habitent  vers  l'orient,  au-delà  du  Volga  ;  20  ]&pays 
des  Cofaques  Douski ,  qui  demeurent  aux  environs 
du  Don  ;  30  lorpays  des  Cofaques  Saporovi ,  qui  ha,* 
bitent  à  l'occident ,  près  du  Niéper. 

Le  duché  de  Lithuanîe,  qui  fubûde  comme  une 

Îrincipauté  alliée  à  la  Pologne  »  a  cinq  parties,  qui 
)nt  :  10  la  Lithuanie propre  ,  à  l'occident  &  au  midi; 
ao  la  RuJJîe  Lithuanienne  ^k  l'orient. &  au  midi  de 
la  précédente  ;  30  la  Samontie^  entre  le  nord  & 
le  couchant ,  vers  la  mer  Baltique  ;  40  la  Livonu 
Polonoife  ^Z\i  nord;  50  le  duché  de  Curlande, 

La  Lithuanie  propre  renferme  trois  palatinats: 
;io  Wilna  ;  %o  Troki^^o  Bnrefcie  ,  appellée  auffi  la 
Polifie. 

La  Ruffie  Lithuanienne  eft  partagée  en  cinq  pa- 
latinats :  10  Novogrodeck  ;  20  Minfcki  ;  30  Mfcijlaf; 
40  fPltepsk;  50  Poloci. 

La  Samogitie  comprend  trois  gouvernemens  que 
J*on  appelle  Capitaineries*,  i«  Rofienne ;  20  MedmJdl 
^o  Pêniewiefs, 

La  Livonie  Polonoife ,  qui  eft  entre  le  midi  k 
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le  c(nicbant  de  la  grande  «  a  pour  place  forte  Dune* 

hourg. 

Le  duché  de  Curlande,  qui  a  un  fouverainparti- 
culier  relevant  de  la  Pologne,  fe  partage  en  deux 
provinces  :  lo  la  Scnûgalk ,  à  l'orient ,  dont  Mit* 
taw  eft  la  capitale  ;  20  la  Curlande  propre  à  l'occi* 
dent, 

LsL  Pologne  eft  un  état  monarchique  rëpublîcatnr  Son  cheC 
cft  4in  roi  élu  par  la  Diète  général^  du  royaume.  La  dîètff 
eft  compofée  des  fénateurs,  des  députés  de  la  nobleûe,  despa* 
latins  ,  appelles  Nonces ,  6l  de  ceux  des  villes  principales* 
Elle  fait  prêter  ferment  au  roi, de  corder  les  PaSa^con» 
uiita ,  qui  bornent  fon  autorité.  La  Religion  Catholique  y  don 
mine  i  mais  la  Lithuanie  eft  infeâée  de  différentes  feâes. 

f^III.    De    la    Prusse. 

La  Prufle  ;  qui  a  Konîgsherg  pour  capitale  9  a  été 
érigée  en  royaume  en  170 1.  On  la  partage  en  trois 
provinces  ou  cercles ,  qui  renferment  chacun  trois 

I)ays.  Ces  cerdes  font  :  10  Samland ,  qui  contient 
e  Samland  propre ,  la  Sclavonîe  &  la  Narvie  ou 
Nadravie  ;  ^o  Natangen  ,  qui  eft  compofé  de  l^t 
Natangie  ^  de  la  Bartonie  &  de  la  Sudavie;/^o  Hocm 
kerland^  qui  comprend  la  Galindie ,  la  Poméfanie  & 
le  Hockerland  propre. 

Des  quatre  Parties  qtii  font  au  MidL 

I,    Du    Portugal* 

Il  eft  fitué  entre  le  37*  &  le  42*  degrés  de  latî* 
fude  feptentrîonale  ;  &  entre  le  9e  &  le  r^e  de  lon- 

f;itude  ;  il  eft  long  &  étroit ,  Si  a  environ  cent  vingt 
ieues  de  longueur ,  &  cinquante  dans  fa  plus  grande 
largeur.  Ses  principales  rivières  font  le  Tage ,  dans 
le  milieu  ;  le  Douro  ou  Duero ,  au  nord  ;  &  la  Gua'^ 
Sana ,  entre  le  mi^  &  le  couchant. 

On  divife  le  royaume  de  Portugal  en  flx  p^rti^ 
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dufeptentrîon  au  midi ,  fçavoir  :  lo  la  province  ei^ 
tre  Douro  &  Miûko ,  qui  R*a  que  dix-huit  lieues  de 
long  fur  douze  dé  large ,  &  <^ui  cependant  contient 
quatorze  cents  foixante  paroifles,  onze  cents  trente 
couvens,  fix ports  de  mer,  deux  cents  ponts  de 
pierre,  &  plus  de  cinq  mille  fotitaineSj  qui  ne  ta- 
riffent  jamais  ;  20  la  province  de  Tra-Los-Momcs^  30 
Iç  Béira\  40  VEftrémadure^  dont  la  capitale  eft  li^ 
ifonne ,  qui  Teû  auflî  de  tout  le  Portugal  ;  50  YAlaC 
téjo  ;  60'  le  royaume  d*Algarve, 

La  couronne  de  Portug;)!  eft  hcrëdîtaîre  ,  &  pa(fe  mhat  ans 
Cnfans  naturels  des  rois ,  faute  d*enfaos  légitimes.  Les  rois  ne 
font>pas(i  fouverains  qu*en  Ëfpagne  ,  à  caufe  des  états  ou  af* 
femblées  générales  de  la  nation.  La  Religion  Catholique  eft  II 
iieule  permife* 

//.  De  l^Espacse. 

La  latitude  de  ce  royaume  éft  depuis  le  36*  juf- 
«pi'au  44e  dégrés  ;  /a  longitude  depui?  le  9e  degré 
jufqu^au  27e,  dans  fa  plus  grande  largeur  de  l'O- 
céan à  la  Méditerranée.Ses  principales  riviéresfont, 
dunordàufiid,  le  Minho  ^  le  Duéro ,  le  Tage^lt 
Guadîana^  ]q  Guadalquivir  &  YEbre^  à  Teft.  Les 
cinq  premières  fe  jettent  dans  rOcean,&lader« 
niére  dans  la  Méditerranée. 

Ondivife  FEfpagne  en  treize  provinces ,  aui  h 
plupart  portent  le  titre  de  royaumes  ,  parce  quelles 
ont  été  pofledées  autrefois  par  des  rois  ,  foit  Chré- 
tiens, foit  Maures  ou  Arabes.  Il  y  en  a  quatre  fur 
rOcéan  ,  fçavoir  :  i©  la  Bifcaye  ;  20  les  Ajlunes\ 
30  la  Galice  ,  au  nord  ;  VJndalouJie  ,  au  midi.  Il 
y  en  a  quatre  autres  fur  la  Méditerranée  :  ce  font, 
depuis  le  midi  jufqu'au  milieu|du  nord  &  deTorien^ 
10  Grenade  \  20  Murcie;  30  Valence  i  40  la  princ^ 
fauté  de  Catalogne,  Les  cinq  autres  font  dans  le  mi^ 
lieu  :  10  la  Navarre  ,  au  nord;  2*>  V Aragon  ;  30  h 
CaftilU  vieille  ;  40  le  royaume  de  Léon  :  ces  trois 
font  d'orient  en  occident;  5Qla  CafiiUc  nouvelle ^Vi 
mïàï  de  la  Caftille  vieille» 
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La  Bifcaye  contient  :  lo  la  Bifcay<  propre  dont 
Bilhao  eft  la  capital^;  20  le  Guipufcoa-y'^o  vAlava  ^ 
qui  eft  réparée  de  Guipufcoa  par  le  mont  AdrUn^lc 
plus  haut  des  Pyrénées. 

Les  Afturies ,  qui  portent  le  nom  de  principauté  ^ 
font  partagées  en  Ajlurics  d'Oviéde^  à  l'occident, 
&  Âfluries  de  Santilune  ,  à  l'orient*  Le  fils  aîné  du 
roi  aEfpagne  porte  le  titre  àe  Prince  des  Afluries. 

La  Galice  a  Compoftelle  pour  capitale  ;  &  à  Toc* 
cident  de  cette  province,  fur  l'Océan,  on  trouve 
le  cap  Finifterre ,  ainfi  appelle  ,  parce  que  les  anciens 
le  regardoient  comme  l'extrémité  du  monde. 

L'Andaloufie  eft  fi  fertile, qu'on  la  nommé  Vécu* 
ne  ,  la  cwe  &  le  grenier  de  CEfpagne,  Séville  eft  fil 
capitale. 

La  province  de  Grenade  porte  le  nom  de  royau» 
me ,  &  c'eft  la  dernière  )>artie  de  l'Efpagne ,  d'où 
les  Maures  furent  chaflés.  Grenade  en  eft  la  capi- 
tale. 

Le  royaume  de  Murcie ,  dont  Mm  de  eft  la  ca^^ 
pitale,  eft  le  pluj  périt  d'Efpagne.  Au  midi.  Ton 
y  trouve  le  port  de  Carthagêne  ,  bâti  par  les  anciens 
Carthaginois. 

Ftf/^;2ce  eft  la  capitale  du  royaume  qui  porte  ce 
nom,  &  qui  eft  l'une  des  plus  agréables  province» 
de  l'Efpagne  ;  on  y  trouve  encore  le  port  d'Alicantè, 
fi  connu  par  fes  vins  cordiaux. 

La  Catalogne  a  Barcelone  pour  capitale.  Onyoit  . 
dans  cette  principauté  le  lameux   monafterè  de 
Montferratt  ne  l'ordre  de  S.  Benoit.  Il  eft  conftruit 
fur  une  montagne  ,  qui ,  malgré  fa  hauteur  prodi- 
gieufe,  eft  toute   remplie  de  cellules  d'hermites. 

La  Navarre  fe  divife  en  cinq  Mérindales  ou  bail- 
liages, qui  prennent  leurs  noms  de  leur  villes  prin- 
cipales ;  ce  font  :  10  Pampelune  ,  capiule  ;  20  Eflela; 
30  OUte*,  40  Sanguéfa;  50  Tudéla. 

Le  royaume  d'Aragon  a  S^nx^oc^  pour  capitale. 
L'hôpital  de  cette  ville  eft  le  plus  riche  de  la  Chré- 
tienté» 
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Là  Oi^lle  vieille  z  Burgos  pour  eapitale;ooy 
trouve  encore  la  ville  de  ValladoUd^  &  celle  de 
Sé^ovU^  renommée  par  fes  beaux  <traps  Îl  fc$^ 
laines. 

Le  rojraume  de  Léon  a  pour  Qtpitalela  ville  ad 

Sorte  le  même  nom  ;  on  y  remarque  encore  ce»le 
e  Salamanque ,  dont  Tuniverfité  eft  fi  célèbre  chex; 
les  EfpagnolSy  qu'ils  rappellent  la  merc^svemsydef^ 
fcitnces  &  des  arts. 

La  Caftille  nouvelle  fe  divife  en  quatre  provior 
ces  ;  10  au  nord ,  VAlgaric ,  dont  Madrid  eft  la  ca* 

Îitale ,  ainfi  que  de  toute  l'Efpagne  ;  20  à  rortent 
i  Sierra  ;  30  au  midi ,  la  Manche  ;  40  à  Tocddent 
VEftrémadure, 

Les  îles  d'Efpagne,  dans  la  Méditerranée, font 
au  nombre  de  trois  principales,  fçavoir  :  10  Mayot'^ 
que;^o  Minorque  ;  30  Iviça  ,  remarquable  par  fott 
extraordinaire  fertilité. 

La  Religion  Romaine  eft  la  feule  permiCe  en  Espagne.  Lr 
gouvernemeot  e(l  monarchique ,  Ik  la  couronne  eft  hécédi» 
taire»  même  pour  les  filles ,  au  défaut  des  mâles. 

///.    De    l* Italie. 

Lltalie  eft  en  partie  une  prefqu'ile  qui  a  la  figure 
d*4ine  botte.  Sa  longitude  eft  entre  le  i3«&le  x6^ 
degrés,  en  y  comprenant  la  Savoie  ;  &  b.  latitude  «> 
en  y  renfermant  les  îles ,  entre  le  ^jt  &  le  47*  dé* 

frés.  Elle  a  environ  deux  cens  (bixante-cUx  lieues» 
epuis  le  lac  de  Genève  jufqu'à  l'extrémité  de  1» 
Calabre ,  qui  eft  au  bout  de  la  botte  ;  quant  à  ia 
largeur ,  elle  eft  fort  inégale. 

Les  rivières  tes  plus  confidéraUes  font  le  Pé^ 
YÀdige  ,  VAdde  ou  VAddi^  le  Téfin  ,  FAmo  &  le 
Tibre. 

L'Italie  Te  divife  en  trois  parties:  la y^r«it/5MWM^  t 
celle  du  milieu ,  &  la  méridionale  à  laquelle  on  afoûte 
les  lies. 
Lltaiie  feptentrionale  fe  fybdivife  en  fix  (boTOf 
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rainetés,  qui  font  :  i^  les  étau  de  la  maïfon  di  Sa^ 
foie;  1°  la  république  de  Gènes;  3^ le  duché  de  Parme ^ 
4"  le  duché  de  Madène  ,  5**  les  duchés  de  Milan  &  de 
Mantoue  ;  6**  la  république  de  Veràfk.    ' 

Les  états  de  1b  maiion  de  Savoie  renferment  ;  i*, 
la  Savoie  ;  a*  le  Piémont  ;  j°  le  Montferrat  \  4*  les 
territoires  détachés  du  duché  de  Milan. 

La  Savoie  fe  divife  en  dix*  parties  y  trois  vers  le 

^  feptentrion:  1*  le  Genevois^  a*  le  Chablais ;  5**  lar 

'  Faucigni  ;  trois  vers  le  mi*  r  1®  la  Savoie  propre 

dont  Chamberry  eft  la  capitale  ;  2*^  la  Tarentaife;  j^ 

la  Maurienne. 

Le  Piémont ,  fitué  au  pied  des  Alpes ,  chaînes  de 
montagnes  qui  lefôparent  delà  France  &  de  la 
Savoie ,  comprend  ;  i®  la  principauté  de  Piémont  , 
dont  Turin  eft  la  capitale  ;  2*  le  duché  d'Aouft  ;  j* 
la  Jeipieufie  de  Perceil  ;  4^  le  comté  d'Aft  ;  J*  le 
marquijat  de  Saluces  ;  6*  le  camé  de  Nice  yâsitts  le- 
quel on  trouve  la  principauté  é'Oneille ,  &  celle  de 
Monaco  ,  qui  eft  tndépenaante  fous  la  prote6Uon  des 
rois  de  France- 

Le  marquifat  de  Montferrat  ^  dont  Cafal  eft  la 
capitale ,  renferme  une  contrée  qu'on  appelle  les. 
Lanehes  ,  qui  comprend  cinquame-huit  fiefs  relevant 
de  f  Empire ,  &  qui  font  donnés  comme  tels  à  ki 
maifon  de  Savoie. 

Les  territcHres  détachés  du  duché  de  Milan  ,  font 
au  nombre  de  huit,  du  nord  au  fud  ;  fçavoir  :  i®  les 
vaUées  de  la  Sefia  ;  20  la  plus  grande  partie  du  ter* 
ritoire  diAnghiera  ;  3**  le  Novarois  ;  4®  le  Figéva» 
nafo  ;  5*  la  LaumeUine  ;  6**  V Alexandrin  j  j"  le  Tor^ 
tonèfe  ;  SMaplus  grande  partie  du  Pavèfe ,  au  midi 
du  Pô.  Au  midi  du  Tortonèfe  &  du  Pavèfe ,  font 
un  grand  nombre  de  fiefs  de  l'Empire ,  appelles 
Feudi  impériali^  cédés  auili  à  là  maifon  de  Savoie* 

Le  doc  de  Savoie  >  roi  de  Sardaigne,  e|l  ricaire  deTenti 
pire  en  Italie ,  &  gouirerne  avec  uq  pouvoir abfo!u  fesétats».' 
oOI  les  filles  font  inhabiles  1  comme  en  F^f»c•  |  i  parvenir  a 
Ik  cOur^mte, 
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'  La  feîgneurîe  ou  république  de  Gènes,  dont  h 
ville  de  Gènes  ^  furnomméeja  Superbe  ^  &  qwdt 
Tune  des  plus  marchandes  de  Tltalie ,  eftla  capitale^ 
s'étend  le  long  de  la  Méditerranée.  On  y  voit  le 
tnarqiûfat  de  FinaL  Le  gouvernement  eft  ariftocta- 
lique ,  &  le  chef  de  J!état  eft  un  Doge  que  Toa 
change  tous  les  deux  an;. 
^  Le  duché  de  Parme  fe  divife  en  duché  de  Farm^ 
à  Tofient;  en  duché  dèPlai/ance,3  roccldent  ;  &  eà 
duché  de  Guaftalla  ,  entre  le  nord  &  Torient. 

Le  duché  de  Modène  renferme  lo  le  duché  /de 
Modène  ;  20  celui  de  Régîo  ;  30  la  principauté  de 
Carpi  ;  40  celle  de  Corrégio  ;  50  le  duché  de  la  Miran» 
dole;  60  la  principauté  de  Novellara;  70  celle  de 
Maja. 

Le  duché  de  Milan ,  qui  eft  à  la  maifon  d'Autri- 
che,  contient ,  10  le  Milanei  propre;  20  le  Co- 
mafe\  30  le  comté  Ôl  Anghiera  ;  40  \q  Pave[an\  5» 
le  Lodefan  ;  60  le  Crémonois ,  qui  portent  les  noms 
de  leurs  capitales. 

Le  duché  de  Mantoue  eft  auffiàlamaifond'Ao- 
trîche. 

La  république  ou  feigneurie  de  Venife ,  qui  et 
la  plus  ancienne  de  l'Europe,  comprend  en  Italie 

Suatorze  pays  ou  provinces  ;fept  au  midi ,  en  allant 
'occident  en  orient;  fçavoirrio  le  Bergamafc;^ 
le  Crémac;  30  le  Brejffan  ;  40  le  Veronnois  \  50  P 
Poléfine ,  ou  la  prejquilt  de  RovigQ  ;  6©  le  PadouMi 
70  le  Dogado,  dont  Fenife  eft  la  capitale.  Cioi 
entre  le. nord  &le  couchant  du  golfe  de  Venife, 
en  remontant  du  midi  au  feptentrion;  fçavoir:i* 
le  Vicentin'y  ^o  le  Trévifan;'^o\eFelmn  ;  4o\tBJ^ 
lunèfe  ;  jo  le  Cadorin.  Une  autre  au  nord  du  fltélBj 
golfe  ,  qui  eft  le  Frioul^  &  la  dernière  q*M  el 
VI Me  ,  que  les  Vénitiens  partagent  avec  la  maite  i 
d'Autriche:  ils  en  ppffèdentla  partie  occidentde 
&  la  méridionale. 

J.a  partie  de  l'Italie  ,  qui  eft  au  milieu ,  comprcrfî 
10  VEtat  eecléfiafiique  ;  ao  le  grand  duché  de  ToJcéMi 
&  pluûeurs  petits  états. 
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.  l'état  ecfcléfiaftique ,  dont  le  pape  eftfoiivcrain , 
&  dont  Rome  eft  la  capitale  ,  contient  douze  pro*^ 
rinces,  qui  font  entre  la  Méditerranée  &  le  golfe 
deVenSfe:  i^\z  Campagne  de  Rome;  7.0  le  Patri* 
moine  de  5.  Pierre;  30  le  duché  de  Caftro  ou  Caf^ 
trt;^o  VOrviétan\  50  la  terre  de  Sabine  ;  60  le  Pé^ 
rou(in  ;  70  YOmhrie  ;  80  la  Marche  d*Ancône  ;  90 
le  duché  d*Urbin  ;  100  la  Romagne  dont  Ravenne 
eu  la  capitale;  iio  le  Bolonois  ;  120  le  Ferraroîs* 
Entre  la  Romae;ne  &  letduché  d'Urbin  eft  la  ré- 
publique de  Saint'Marin  ,  fous  la  proteftton  du 
pape,  &  qui  eft  gouvernée  par  deux  chefs  que  Ton 
change  tous  les  lix  mois. 

Le  grand  duché  de  Tofcane ,  qui  eft  à  la  mai- 
fon  d'Autriche ,  comprend  le  Florentin  ,  le  Pifan , 
le  Siennois, 

Les  petits  états  enclavés  dans  la  Tofcane ,  font 
au  nombre  de  trois,  fçayoir  :  lo  au  midi  le  petit 
pays  appelle  Lo-Stato-delli-Pra/idii  ou  VEtat  des  Gar* 
'ùfons  :  il  eft  au  roi  des  deux  Siciks  ;  a©  la  prin- 
cipauté de  Piomhino  y^o  la  république  de  Luques  ^ 
fous  la  proteâion  de  TEmpire.  Elle  eft  gouvernée 
par  un  chef  qu'on  nomme  Gonfalonier ,  qu'on  chan- 
ge tous  les  deux  m^is. 

La  partie  méridionale  de  l'Italie  contient  le  royau- 
me d(*  Naples,dont  rétendue  repréfente  afTez  bien  te 
bas  d'une  ootte.  Il  forme  une  pre{qu11e,qui  a  au  nord 
legolfede  Venife,  à  l'orient  la  mer  de  Grèce  , 
&  à  l'occident ,  la  mer  de  Naples.  Cette  monarchie , 

3ui  eft  fous  la  domination  d'un  prince  du  fang  royal 
'Efpagne,fe  divife  en  quatre  grandes  provinces: 
lo  la  Terre  de  Labour ,  dont  Naples  eft  la  capitale  , 
ainfi  que  de  tout  le  royaume  »  &  qui  fe  divife  ea 
trois  autres  petites  provinces,  qui  lont  :  la  Terre  de 
"^otfr  propre!  ,appellée  autrement  la  Campagne  heu^ 
nufe  ;  h  Principauté  citérieure  ,6l  la  Principauté  vl^ 
térieure  :  dans  cette  dernière  on  trouve  le  duché  de 
Bénévent^  qui  appartient  au  pape;  ao  VAbru^j^e ^ 
HfÂ  contient  aum  trois  autres  provinces,  fçavoir 
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ïjfimrre  cuineurc^  VAbrui^e  ultérieure  y  &  le  comM 
éfeMoîyfe;  3**  h  Pouille^  qui  renferme  h'Capùa" 
àatey  hiTem  de  Bari  &  la  Tetre  d'Oname;  4"*  ht 
Calabre  ,  qui  contient  la  Bafilkate^  la  Calabre  cité*. 
Heure  &  la  Calabre  ultérieure» 

Les  lies  des  environs  de  l'Italie ,  font:  x^  la  $<« 
€iU  ,  qui  a  la  figure  d*un  triangle ,  &  qui  ^jointe 
au  ro}^ume  de  Naples,  forme  ce  que  Ton  appelle 
le  royaume  des  deux  Siciles,  On  la  divife  en  trois 
vallées ,  ^ui  font  :  la  vallée  de  Démona  y  où  i*on 
trouve  le  mont  Gibel^  autrefois  r£/Aatf ,  qui  jette 
des  flammes  ;  la  vallée  de  Noto^  &  celle  de  Majora  y 
dont  PalermetA  la  capitale ,  ainfi  que  de  toute  Fîle  ; 
s°.  les  lies  de  Lipari ,  ^u  nord  de  la  Sicile  5  &  qui  en 
dépendent  :  elles  (bntau  nombre  de  fept  principa- 
les ;  3**  YUe  de  Sardaigne ,  qui  a  le  titre  de  Royaume , 
&  qui  appartient  au  duc  de  Savoie  :  on  la  divife 
en  cap  Cagliari ,  au  midi ,  &  cap  Lugodori,  au  fep- 
tentrion  ;  4°Yile  de  Corfe^auQ  Ton  partage  en"  qua- 
tre cantons  du fud  au  nord;  ce  font  :1a  côte  de  de-^ 
là  les  Monts  ,]a  cote  de  dehors,  à  l*oueft  ;  la  côte 
de  dedans ,  à  l'eft  ;  &  la  côte  de  deçà  les  Monts ,  au 
nord;^"*  Vile  de  Malte  ^  qui  appartient  aux  che- 
valiers de  Tordre  de  S.  Jean  de  Jértrialem,  dits 
chevaliers  de  Malte  ;&  llle  de  Gaço,  qui  eft  au 
même  ordre. 

IF.  De  la  Turquie  d*Europe. 

Elle  fe  divife  en  feptentrîonale  ,  &  en  méridîo^ 
nale  qui  eft  là  Grèce. 

La  Turquie  feptentrionale  renferme  dix  provin- 
ces ;  fçavoir  :  iMa  petite  Tanarie  ^xm\  comprend 
la  Crimée^  qui  eft  une  prefquîle  ;  2**  fa  BeJfarMe: 
ces  deux  font  vers  la  mer  Noire ,  que  l'onnommoit 
autrefois  Pont-Euxin;  3**  Iz  Moldavie;  4®  la  Ttf- 
laquie;K^  la  Cro^/iif  ;  6**  la  Daltriatie,  qui  eft  divi- 
fée  en  ualmatie  Vénitienne  ,  en  Dalmatie  Turque  9 
&  6n  Daâmatie  Rafftfienne ,  où  Fon  trouve  la  t^ 
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puUique  de  Ragufe^  dont  le   gouvemém^t  eA 
ariftocratique  ;    7**  là  Bofnîe  ^  9"  la  Servie  \  9^  la 
Bulgarie  ;  lo**  la  Romanie ,  dant  Conftaruirtople  eft  la? 
capitale,  ainfi  quedé  tbutle  vafte  empire  des Turcs»^ 

La  Turquie  méridionale  de  FEurope ,  ou  la  Grèce; 
frdivife  en  terre  fer/ne  &  en  îUs,  La  terre  ferme 
contient fix  pays;fçavoir  ,  1°  la  Macédoine^  ait 
nord  ;  i*^  VAÏbanîe  ;  j**  YEpîre  :  ces  deux  font  à 
roccident;4^  la  Thejfalie^  dans  le  milieu;  5®  kl 
Lhadic'y  6^  la  Morée:  ces  deux  font  au  midi. 

Entre  les  îles  de  la  Grèce»  les  unes  font  dans  Idt 
fflcr  àppellée  merde  Grèce  ou  mer  Ionienne ,  &  les  àu-^ 
très  aans  V Archipel ,  nommé  autrefois  mer  Egée.  If 
yen  a  cinq  principales  dans  la  mer  Ionienne ,  & 
toutes  appartiennent  aux  Vénitiens  ;  ce  font ,  i*^ 
Corfou;  a  Sainte  Maure  ;  3**  Céphalonie  ;  4*  Zanthe^ 
f  Cèrigo. 

Les  îles  de  TArchipel  font  en  très-granJ  nom* 
kre^  &  peuvent  fe  divifer  en  deux  clafies  :  la 
première  comprend  les  deux  grandes  îles  de  CfA« 
die  &.  de  Négrepont  ;  la  féconde  renferme  une  quan^ 
titè  confidérabie  de  petites  îles  qu'on  partage  enf 
deux  ordres ,  qui  font  les  Cyclades ,  dont  les  prin- 
cipales ,  du  nord  au  fud ,  font  Andm  ,  fine  ^ 
Naxie ,  Paros  &  Myh  ;  &  les  îles  Sporades ,  dont 
les  plus  remarquables  font  Stalimène ,  Sciro  ,  Coitm 
louri,  Santor'iru 

Voilà ,  mon  ami ,  la  defcriptkwt  générale  de  rCu* 
rope  ;  nous  allons  voir  aâuellement  celle  des  trois( 
;tutre$  parties  du  globe. 
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Dijcriftion  gèàéraU  de  PAJie ,  de  f Afrique 
•  &  de  V Amérique. 

\    E  R  A  S  T  E    ET    Eugène; 

D  E    V  A  s  l  E. 

Eue. TE  crois  pouvoir  trouver  moî-jnême  la  po* 
J  firion  célefte  &  terreftre  de  TACe.  Permet- 
tez-moi d'éprouver  fi  je  fuis  en  état  de  mettre  vos 
leçons  en  pratique. 

Er.  J'y  con(ens ,  mon  cher  âmî  ;  prenez  donc 
votre  compas ,  &  commencez  parla  poution  célefte. 

ExJG.  Si  ma  mefure  eft  jufte  ,  je  trouve  que  là 
longitude  de  l'Afieeft  entre^  le  45e  &  le  206e  dé- 
grés; je  vois  de  plus  que  cette  partie  de  Ja  terre  a 
deux  latitudes  ,  l'une  feptentrionale ,  l'autre  mé- 
ridionale ;  la  première  eft  depuis  le  premier  degré 
jufqu'au-delàdu  foixante-quinziéme  ^  &  la  féconde, 
depuis  réquateur  jufqu'au  dixième  degré.  ^ 

Er.  a  merveille  /  Voyons  fi  vous  réuffirezauffi 
bien  dans  la  pofition  terreftre. 

EuG.  Pour  cela ,  il  fuffit  d'avoir  des  yeux  ;  car,  fi 
îeûiis  avec  attention  ma  carte,  je  vois  que  l'Afie 
eft  bornée  au  nord  par  la  mer  Glaciale  ;  à  l'orient 
par  rOcéan  oriental ,  qui  fait  partie  de  la  mer  du 
Sud ,  &  par  un  détroit  qui  la  fépare  de  TAmérique; 
au  midi,  par  la  mer  des  Indes;  à  l'occident,  par 
l'Europe  &  par  l'Afrique. 

Er.Vous  me  charmez  ,  mon  cher  enfont;  &je 
vous  engagerois  à  continuer. vous-même  la  defcrip* 
tion  de  cette  carte  ,  fi  vous  aviez  un  peu  plus  d'u- 
iage  ;  mais  il  vaut  mieux  que  je  rempliffe  cet  objet. 
Les  principaux  fouveraips  de  l'Afie  font  :  le  Grand- 
Seigneur  ou  empereur  des  Turcs;  le  Czar  ou 
empereur  de  Ruflie  ;  le  roi  de  Perfe  j  le  Grand-Mo* 
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p>]  ;  Pempereur  de  laChine,  &  l'empereur  du  Japon*' 

Les  religions  dominantes  font  la  Mahométane  & 
la  Païenne.  La  Religion  Chrétienne  y  eft  répan- 
due en  bien  des  endroits ,  &  domine  dans  les 
pays  cil  les  Européens  fe  font  établis. 

Les  flei^yes  les  plus  confidérables  de  TAfie  font 
YOby ,  dans  la  Tartarie  Ruflîenne  ;  le  Hoangy  dans 
la  Chine  ;  le  Gange,  dansllnde;  l^lndc,  dansTem? 
pire  du  Moeol  ;  le  Tygrc  &  VEuphrate. 

On  divife  l'Afie  en  fix  parties  principales:  lol^ 
Turquie  étAfic  ;  ao  V Arabie  ;  30  la  Perfe',  40  Vlnde^ 
50  la  Chine  ;  6©  la  Tartarie. 

La  Turquie  d'Afiefe  divife  en  cinq  parties  :  lola 
Natplie;  10  la  Sourie;  30  la  Turcom^nicy  ou  Ar^ 
ménie  Majeure  ;  40  le  Diarheck  ;  5  o  la  Géorgie.  Le^ 
îles  de  la  Turquie  d*Afiefont  10  Chypre^  20  Rhodes^ 
So Mételin ,  40  Schio  ,50  Samos ,  60  Co^jo  Pathmos  : 
ce$  cinq  dernières  font  du  nombre  des  Sporades. 

L'Arabie  eft  une  grande  prefqu'ile  qui  dépend  de 
plùfieurs  fouverains  ,  &  qui  fe  divife  en  trois  par- 
ties ,  du  nord  au  fud  ;  fçavoir  :  10  ï Arabie  pétrée  ; 
^0  Y  Arabie  défene-^'^o  Y  Arabie  iieurçufe  ^  ou  VYémené 

La  Perfe ,  qui  a  un  fouverain  particulier ,  con- 
tient treize  provinces ,  qui .  font:  lo  YAdcrbijan  ; 
2o  le  Chirvan  ;  3  o  le  Ghilan  ,  ou  Gulian  ;  40  le  Afd- 
fiTideran  ou  Tabriftan;  50  le  Khorafan\  60  le  Can-- 
dahar;  70  VTrac-Agémi  ^  dont  Ifpahan  eft  la  ca-, 
pitale  ,  ainfi  que  de  toute  la  Perle  ;  &o  leSégeftan; 
^o\q  Sableftan;  io«  le  Khufiftan;  iio  le  Farfi(tàni 
J^i^  \q  Kerman  ;  130  le  Mécran. 

L'Inde  fe  divife  en  trois  parties;  lo  l'empire  du 
Grand-Mogol ,  ou  Yljidoftan  ;  %o  la  prefqu'ile  en-de- 
Çà  du  Gange  ,  qu^ob  appelle  prefquile  occidentale  ', 
30  la  prefqu'ile  au-^elà  du  Gange ,  nommée  pref^ 
qu'île  orientale.  Les   Européens   ont   de  grandes 

Ï>offeffions  dans  cei  deux  parties»  On  trouve  dans 
a  dernière  le  royaume  de  Siam ,  celui  de  Tonquin 
&  celai  de  la  Cochînchine. 
.  ia  C^ûne,  qui  eft  le  pays  le  plus  peuplé  du  mondej 
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puifqçî'il  contient  près  de  deux  cents  mîlîôns  dTiafrî* 
tans ,  fe  divife  en  deux  grandes  parties  ,  Tune  fqy 
tentrionale ,  qu'on  nommoit  autrefois  Cathai  ou  Aï- 
ray  j  Pautre  méridionale ,  qui  s'appelloit  Mangy,  Sesf 
principales  villes  font  Pékin ,  capitale  de  la  Chine 
&  réfidence  de  l'empereur  ,  &  Nankin.  . 

La  grande  Tartarie  fe  divife  en  rroîs  parties  i 
1**  la  Tartane  Mofcovlte ,  oui  comprend  la  Ru0e 
Afiatique^  &  la  Sibérie;'!^  Iz  Tartane  indépendante^ 
cjuieft  gouvernée  par  divers  Kans  ou  princes  par- 
ticuliers ;  3^  la  Tanarîe  Chînoife^  qui  a  des  gou« 
Wrneurs  envoyés  par  l'empereur  de  la  Chine. 

Toutes  les  îles  de  l'Afie ,  que  Ton  trouve  dan* 
rOcéan ,  compofent  fept  principaux  corps  d'îles  ; 
on  en  trouve  fix  du  nord  au  fud ,  fçavotr  :  lesîlef 
qui  font  vers  le  détroit  du  Nord  ;  a^  les  îles  du  ]a* 
pon ,  qui  forment  Un  grand  Empire  ;  3**^  les  îles  Ma^ 
Yiannes  OU  des  Larrons  ;  ^  Les  Philippines  ou  Ma^ 
tulles  \  5*  les  Mokques;  6**  les  îles  de  la  Sonde. 
Le  feptiéme  corps  d'iles ,  Cf^voir  ,les  Maldives ,  éft^ 
entre  te  midi  &  le  couchant  de  la  preftja'ùe  occi- 
dentale de  llnde;  &,  entre  le  midi  &  le  levant  de 
la  même  prefqulle ,  on  trouve  Tîle  de  Ceylan  ,  qui 
contient  le  royaume  de  Candy. 

De  l'Afrique. 

Cette  partie  du  monde  s'étend  depuis  le  {ïremîer 
degré  de  longitude  ,  jufqu'ad  foixante  -  dixième. 
Comme  elle  eft  coupée  par  Téquateur  en  parties 
pre (qu'égales  ,  fa  latitude  méridionale  eft  depuis  le 
premier  jufqu  au  trente-cinquième  dégrés, &  fa  la- 
totude  feptentrionale ,  depuis  le  premier  jufqu'au 
trente-fepti^me  dégrés.  C'eftune  grande  preiiqulle, 
qui  n'eft  jointe  au  continent  de  TAfieJ  que  par 
l'ifthme  de  5z/éf . 

Les  principales  rivières  de  l'Afrique  font  leiVî/, 
cjui  coule  du  midi  au  nord  ;  le  Niger  ^  le  Sénégal^  le 
^aïre ,  le  Coan^a  ,  &  le  Zambèfe  ou  Cuama^  Il  y  a 
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trois  fameux  caps  en  Afrique  ;  à  l'occident ,  le 
Cap'verd  ;  au  micli ,  le  cap  de  Bonne-Efpérancc  ;  i 
Torient,  le  cap  de  Guardafii. 

On  peut  divifer  l'Afrique  en  trois  parties  géné- 
rales; 10  la  partie  fcptentrionale,  oui  contient  !'£- 
|[yprtf,à  Torientila  Burhane ^  à  1  occident,  &  le 
Sara  ou  Déjen ,  à  fon  midi  :  io  la  partie  du  milieu ., 
qui  renferme  d'occident  en  orient  la  Guinée  ^  la  Ni* 
ffitie , la Nub'u%iYAbyJJinie ;  30  la  partie  méridio- 
nale,  qui  comprend  à  l'occident  le  Congo  \  au  mi- 
lieu, la  Offrcfit  furt^  qui  s'étend  jufquau  cap  de 
Bonne-Efpérance  ;  8c  à  l'orient ,  la  Cafmu  mélan'^ 
f^^,qui  renferme  les  côtes  deZangucbar  &  d'A* 
jan. 

L'Egypte  »  qui  efi  fous  la  domination  des  Turcs, 
fe  divife  en  haute  Egypte ,  au  midi  :  Girgé  en  eft  li 
capitale;  en  Egypte  du  milieu  :  le  Caire  en  eft  la 
capitale  ;  &  en  hajfe  Egypte  ,  au  nord  :  Alexandrie 
en  eft  la  capitale. 

La  Barbarie  fe  divife  en  deux  grandes  parties,  fépa- 
fées  l'une  de  l'autre  parle  mont  Atlas,  la  première , 

3ui  eâ  la  Barbarie  propre  ^oR.  au  nord ,  &  comprend, 
e  l'orient  à  l'occident ,  le  pays  de  Deme  ou  de 
Barca  ;  les  royaumes  ou  républiques  de  Tripoli ,  de 
Tunis  &L  d'Alger ,  qui  foqt  fous  la  prçKeâion  des 
Turcs  ;  &  le  royaume  de  Maroc  ,  de  qui  dépend 
celui  de  Fe^,  La  féconde  partie,  qui  eft  au  midi  de 
la  précédente  &  du  mont  Atlas,  s'appelle  leJîi- 
léditlgérid^  oui  contient ,  d'occident  en  orient,  les 
royaumes  qqSus,  deTefilet  &  de  Sugulmeffe^  qui 
dépendent  du  roi  de  Maroc;  le  Tégorarin\ie  Zah^ 
qui  dépendent  d'Alger  ;  le  BiUdulgérid  propre  ,  les 
royaumes  de  Tocorte ,  de  Huerguela ,  &  celui  de 
Câdume  qui  dépend  de  Tripoli  ;  le  royaume  du 
faifan ,  qui  eft  âuffi  fous  la  domination  de  Tripoli.; 
enfin  le  ^aysd'Ouaiela  &  de  Siouah  ,  qui  fait  parr 
tie  du  défère  de  Barca. 

Le  Sara  ,  ou  défert  de  Barbarie ,  fe  divifeen  cinq^ 
déferts , d'occident  en  orient;  fçavoir  ^le  défert 4^^ 
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Zanhaeà^  celui  de  Zuenilga,  cdm  ie  Targa ,  ft 

ceux  de  Lemta  &  de  Berdoa. 

La  Guinée  fe  ^ife  en  Guinée  fcptemrwnale  ^ 
entre  les  rivière^  de  Sénégal  &  de  Gambie  ;  & 
en  Guinée  méridionale  ,  qui  eft  près  de  Féquateun 
La  Guinée  feptentrionale  renferme  plufieurs  royau- 
mes ou  républiques ,  comme  les  royaumes  ^Ouaîe 
ou  de  Brac,  des.  Foules  ou  de  Siratique  ^  &  celui 
de  Gdam  ,  le  long  du  Sénégal  ,  d'occi<ient  en 
orient.  Dans  le  premier ,  les  François  pofledent 
Vile  Saint-Louis  y  &  auprès  du  Cap-Verd  Hlç  de 
Corée.  Ils  ont  à  Galam  un  fort  nommé  Saim-Jo- 
feph.  La  Guinée  méridionale  fe  partage  en  trois 
contrées:  lo. h Malaguette ^  qui  fe  divife  eh  pltt« 
fieurs  petits  royaumes  :  les  François  poffédentle 
port  du  Petit'Dieppe ,  dans  celui  de  Sanguin.  20  La 
Guinée  propre ,  qui  renferme  à  l'occident  la  Cêh  des 
Dents  ^  &  à  l'onent  la  Côte  d*Or^  au  nord  de  la- 
quelle eft  le  royaume  du  Grand  Acan'u  ,  le  plus 
riche  &  le  plus  coofidérable  de  ce  pays.  Les  Hol- 
landois  ont  dans  cette  partie  de  TAn-ique  la  Mina , 
placé  forte ,  &  port  de  mer  ;  le  fort  Najfau ,  & 
plufieurs  autres  places  fur  la  même  côte.  Le  port 
de  •  Cabo'Corfe  eft  aux  Anglois ,  &  celui  de  Chif- 
tiansbourg  2x\x  Danois,  30  Le  royaume  de  Bénin  y 
&  ceux  de  Juda  ,  d'Ardre  &  de  Dahomè\  où  les 
François  &  les  Anglois  ont  quelques  forts. 

La  Nigritie  comprend  :  lo  le  royaume  des  Mari' 
dingues  ou  Soufos  ;  20  celui  de  Tçmhut ,  dont  le  roi 
eft  le  plus  riche  &  le  plus  puiiTant  de  tous  ceux  de 
cette  vafte  partie  de  1  Afrique  ;  30  celui  d'Jgadès; 
40  celui  de  Boumou  ou  Bomo  ;  50  celui  de  Gaoga^ 
6^  celui  de  Couroujfa  ; '^oenAn  celui  de  Gorrham. 

La  Nubie  eft  un  grand  royaume  qui  appartient 
aujourd'hui  au  roi  de  Fungi ,  qui  a  conquis  celui 
de  Sennar ,  qui  eft  au  midi  ,  &  qui  a  rendu  tribu* 
taire  celui  de  Dongola  qui  eft  entre  le  nord  & 
le  couchant.  Au  milieu  de  la  Nubie ,  eft  une  grande 
^.preîqulle  qu'on  appelloit  ouuefois  ïîle  Méroé,  qw 
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a  eu  plufieurs  reines  fameufes  ,  appelles  Canddce.  ' 

.UÀbyffinie  conjprend,  du  nord  au  midi  :  lo  le 
Toyaume  de  Ti^ré\  ao  qq\\x\  à^-  Damhéa\  30  Ja. 
province  de  sagemder  ;  40  celle  de  Gojam  ;  50  le 
royaume  de  Dancali,  La  plûpan  de  ces  provinces 
font  fous  la  domination  d'un  defpote  nommé  le 
Négus. 

Le  Congo  ^  que  les  Portugais  ont  appelle  baffe 
<  Guinée  ,  comprend  plufieurs  royaumes  ,  dôiit 
les  principaux  font,  du  nord  au  fud  ,  ceux  de 
loango ,  de  Cacongo ,  âiAngoy  ,  de  Congo  ,  qui  eft 
Catholique  ,  &  dont  Saint- Salvador  eft  la  capitale  ; 
é'Angole ,  qui  eft  au  Portugais ,  ainû  que  celui  de 
Bengale, 

La  Cafrerie  pure  ,  qui  eft  fort  étendue ,  peut  fe 
divifer  en  trois  parties  ;  la  feptentrionale ,  qui  con- 
tient tout  les  pays  oui  font  au  milieu  de  l'Atrique  ;  la 
Jnçridionale  ,  où  eft  le  cap  de  BonnC'Efpérance  ;  & 
Torientale  ,  où  font  les  «tats  du  Monomotapa.  Le 
cap  de  Bonne- Efpérance  appartient  aux  Hollan- 
dois. 

^  La  Cafrerie  mélangée  fe  divife  en  deux  parties; 
Tune  appellée  le  Zanguebar  ^  &  l'autre  nommée 
la  côte  aAjan,  Le  Êanguebar ,  qui  eft  prefque 
tout  entier  aux  Portugais  ,  comprend  plufieurs 
royaumes ,  dont  les  principaux  font,  du  fud  au 
nord ,  Mofamhique  ,  Moruca  ,  Mongàle  ,  QuiloA , 
Mohba:(e  &  Mélinde^ 

Les  principaux  états  qtfe  Ton  trouve  fur  la  côte 
tf  Ajan  ,  font  la  république  de  Brava ,  fous  la  pro* 
teftion  des  Portugais;  le  royaume  deMagadoxa^ 
&  celui  A'McL 

Les  îles  les  plus  co»fidérables  de  l'Afrique  font 
Ctuées ,  les  unes  ,  dans  la  mer  desk  Indes ,  vis-à-vis 
de  la  côte  orientale  d' Afrique ^sauttes,  dans  l'o- 
céan Atlantique,  vis-à-vis  de  la  côte  occidentale, 

JLes  îles  de  la  mer  des  Indes  font  celles  de  Aftf- 
dagafcar,h  plus  grandie  que  l'on  connoiffe;  de 
^mut-Mane^  aux  François;   de  Bourbeii  ,  au» 
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Irançois;  de  Maurice  ou  V île  de  France  ^  ftuffi|auf 
François;  de  Comore^  tributaire  des  Portugais ,  à 
ide  Socoiora. 

Les  îles,  de  Focéan  Atlantique  font  celles  des 
Canaries ,  qui  appartiennent  aux  Efpagnols  ;  Vîle 
'Madère ,  aux  Portugais  ;  les  îles  du  Cap-Verd ,  àuffi 
aux  Portugais;  Hle de S^i/zt TAom^ ^ fousialigne, 
«ncore  aux  Portugais,  ainfi  que  toutes  les  îles  voi- 
Gnes  qui  font  dans  la  même  poûtion;l'iie5tfi/2re« 
iflélène  ^  qui  eft  aux  Anglois. 

De  l'Amérique. 

'  î-^Amérique  eft  un  vafte  continent,  qui  à  fo- 
ulent eft  baigné  par  la  mer  du  Nord,&,àroc- 
cident ,  par  la  mer  du  Sud  »  qu'on  nomme  auHi 
'A/er  Pacifique.  Au  nord ,  il  eft  borné  vers  le  toi- 
flcante- cinquième  degré  de  latitude  feptentrionale^ 
par  un  pays  dont  on  ne  connoitpasles  limites,  & 
qu'on  met  ordinairetnent  parmi  les  Terres  Arâi- 
ques  :  au  midi ,  il  a  le  détroit  de  Magellan  &  la 
terre  de  Feu.  &  longitude  eft  entre  le  deux  cent 
cinquantième  &  le  trois  cent  quarante-cinquième 
dégrés  ;  fa  latitude  fepltentrionale  s'étend  julqu'au- 
idelà  du  foixante-cinquiéme  degré  ;  &  (a  latitude 
méridionale  va  jufoues  ytts  le  cinquante-cinquième 
degré  :  ainfi  l'Amérique  a  près  de  cent  degrés  de 
largeur ,  mais  d'une  façon  fort  inégale ,  &  en* 
ÎViron  cent- vingt  de  longueur. 

Cette  immenfe  partie  de  la  terre  a  deux  princi- 
paux golfes:  celui  de  Saint  Laurent^  entre  le  le- 
,vant  &  le  nord,  $:  Q^ixxxàxx  Mexique.  On  y  trouve 
auiG  trois  caps  célèbres  :  le  Cap-Breton ,  à  l'entrée 
du  golfe  Saint-Laurent;  le,capde  la/7ari2/r,dan$ 
|«  golfe  du  Mexique,  &  le  cap  Saint^AuguftinJuf 
la  côte  du  Bréfil.  Les  montagnes  les  plus  confidé» 
râbles  font  celles  que.  l'on  nomme  les  Cordillertt 
ou  les  Andes ,  qui  ont  près  Ao^  quinze  cents  lieuef 
de  longueur  :  ce  font  les  plus  hautes  montagnes  de 
laterrcr 
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^n  diflingue  eo  Amérique  cinq  fortes  d'habi* . 
tans  :  fçavoir  les  Européens  qui  sy  font  établis  ; 
les  Mùis  ^x^eA-k'dire  ceux  qui  font  nés  d'un  Amé- 
riquain  &  d*uiîe  Européenne  ,ou  d'une  Américaine 
&  d'un  Européen  ;  les  naturels  du  pays ,  qu'oa 
nomme  IndUns;  les  Nègres,qu'on  y  traniported'A*. 
Irique;  &  les  Mulâtres. 

L'Amérique  eft  partagée  en  deux  grandes  |Kirties^' 
h  StptentrionaU  &  la  Méridionale ,  qui  {ont  jointes 
par  i'iâhme  de  Panama. 

On  peut  divifer  l'Amérique  feptentrionale  es 
'  fept  principales  parties ^  qui  font:  lo  la  Nouvelle^ 
France ,  oui  comprend  le  Canada  &  la  Louifiane  ; 
to les  Pqffeffions  An^loifes ;  30  la  Floride  ;  40  le  Mexi^, 
que  ou  NouvelU-Ejpagne '^  50  le  Nouveau- Mexique^ 
6«la  CaUfornie^jo  les  Nouvelles  '  Découvertes  faîtes 
à  l'oueft  du  Canada. 

Cette  partie  de  TAmérique  a  deux  rivières  conv 
fidérables ,  qui  font  celle  de  Sainte  Laurent^  &  celle 
de  MiJpJJipu  On  y  trouve  auffi,  vers  le  nord,  cinq 
grands  lacs  :  le  lac  Supérieur ,  le  lac  Michigan ,  le  lac 
Huron^  le  lac  Erié  ^  &  le  hc  Ontario. 

Le  Canada  a  Q'<^^^^  pour  capitale.  Au  -  defllis  de 
Québec  e&  nie  d&  Montréal  ^  dont  le  féminaire  de 
S.  Sulpice  eft  feigneur.  La  Louifiane  a  la  Nouvelle^' 
Orléans  pour  capitale ,  &  plufieurs  forts  dont  le  plus 
coniklénd>le  eft  celui  de  la  Mobile. 

Les  PofTeffions  Angloifes  font  compofées  de  la 
Nouvelle  '  Angleterre^  qui  contient  huit  p-ovince$ 
du  nord  auiud;  ces  provinces  font  :  10  VAcadie 
on  NouveUe-Ecoffe  ;  ao  la  Nouvelle- Angleurre  pro^» 
pre  ;  jo  la  Nouvelle  -  Torck  ;  40  le  Nouveau- Jerfey  \ 

Jo  la  PenJilvanie\^o  le  Maryland;yo  la  Virginie', 
^hL^Caroline;  &  d'une  vaûe  contrée  au  nord  du 
.^nada,qui  comprend  les  environs  de  la  baie 
d'Hudfon. 

La  Floride  eft  aux  Efpagnols ,  qui  y  ont  deux 
forterefles,  qui  font  Saint-  Auguftin ,  fur  la  côte 
ideatale»  &  Penfacola^  fur  le  golfe  du  Mexique* 
Tome  II.  Gg 
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Le  Mexîquci  ou  la  Nouvelle  Ejpagne ,  fe  divife  ci 
trois  audiences  ou  gouvernemens ,  qui  (ont  le  Af^« 
xico ,  le  Guadalajara  OU.  Nouvelle -Galice  ,  &  Gua- 
iîmala. 

Le  Nouveau -Mexique  ,  qui  appartient  encore 
«ux  Eipagnols ,  a  pour  capitale  Santa-Fé. 

La  Californie  eft  une  prelqu'île  unie  au  Mexique 
les  Nouvelles-Découvertes  faites  à  lorient  du  Ca- 
nada ne  confifterit  que  dans  les  côtes  de  plufieurs 
contrées  que  l'on  croit  être  habitées  ;  de  ce  nombre 
cft  le  Groenland  ^  où  l'on  va  faire  la  pêche  de  la 
Baleine.  ^  '  . 

Les  principales  îles  de  TAmériqUe  feptentrionale, 
font  :  nie  de  Terre  -  Neuve  ,  aux  Anglois  :à  Toc- 
cident  de  Terre-Neuve ,  eft  le  grand  banc  oà  le 
fait  la  pêche  de  la  morue  ;  ao  1  Ile-Royale  ou  é\x 
Cap^Breton,  aux  François  ;  30  Vile  de  Saint -Jean; 
40  Anticofli  :  ces  îles  font  fituées  dans  le  golfe  Saint- 
Laurent;  soles  îles  Lucayes  ^  dont  les  plus  remar- 
quables font  Bahama ,  la  Providence  ,  Guanahani 
ou  Saint-Sauveur  :  elles  appaniennent  toutes  aux 
Anglois ,  &  font  fitUées  vers  l'entrée  du  golfe  *i 
Mexique ,•  ^  les  iÏQS  Bcrmudes  o\xàe  Sommer ^im 
aux  Anglois  :  ellesfont  placées  vis-à-vis  la  Caroline; 
70  les  îles  Antilles ,  qui  font  en  fort  grand  nom* 
breàTeft  du  golfe  du  Mexique,  &  au  nord  de 
l'Amérique  méridionale  ;  on  les  divife  en  grandes  jk 
petites  Antilles.  Les  grandes  Antilles  font  lïle  de 
Cuha^  aux  Efpagnois;  la  Jamaïqui / zixx  Anglois; 
Saint-Domingue^  donc  les  Efpagnois  poffièdentb 

{)artie  orientale  ,  &  les  François  celle  qui  eft  à 
•occident  ;  Pûrto-Rico  ,  aux  Efpagnois  Les  pçàei 
Antilles  fe  fubdivifent  en  îles  de  Barlo  -  VentH^ 
d'au-deffus  du  vent ,  &  en  îles  de  Soto-Vemp ,  ott 
d'au-deffous  du  vent.  Les  premières  iont  poffédées 
par  plufieurs  nations.  Les  principales  de  celles  f0 
appartiennent  aux  François,  font  :  la  Martimfn^ 
U  plus  floriflante  de  ces  îles  ;  la  Guadeloupe ,  Sm» 
fiaqhclimi^  Marie  •Gal^ndç^l^^  Saitueu  Les  pBis 
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itîpales  de  cellefs  qui  appartiennent  aux  Anglois 
font,  en  commençant  par  le  nord  &  près  de  Porto- 
Rico  :  les  Vierges  ,  dont  la  plus  remarquable  eft 
Vir^engordik^  la  Barboude  y  Anïigoa ,  Saint  Chriftopke  , 
la  Dominique ,  la  Barbade ,  Saint  •  Vincent.  Les  Da- 
nois ont  les  îles  de  Sainte^Croix  &  de  Saint-Thomas , 
àFeft  de  Porto -Rico.  Les  Hollandois  poffèdent  les 
îles  deSaba,  de  Saint -Euftache^  &  la  moitié  de 
Sai/U' Martin  qui  eft  voifine  ,  &  qu'ils  partagent 
avec  les  François.  Les  Caraïbes  ou  Cannibales ,  qui 
font  les  naturels  des  Antilles  ,  pofflèdent  encore  au- 
jourd'hui l'île  de  Beke  ou  Bekia.  Les  îles  de  Soto- 
Ventofont  partagées  entre  les  Hollandois  qui  ont 
Bonair^  Oruba,  Curucao  ;  &  les  Efpagnols  qui  ont 
la  Marguerite  &.  la  Trinité.  80  Les  îles  Açores  ou 
Tercères^  z\x  nombre  de  neuf ,  fçavoir  :  Tercère  , 
Sânt  -  Michel  ,  Sainte  •  Marie  ,  le  Pic ,  Payai ,  Saint* 
Georges ,  la  Gracieufe ,  Corvo  &  Flore  :  elles  appar- . 
tiennent  aux  Portugais. 

L'Amérique  méridionale,  qui  a  deux  rivières  con- 
fidérables ,  fiçavoir  la  rivière  des  Ama^^or^s  /&  celle 
de  la  Platay  fe  divife  en  huit  parties  ;  i©  la  Ttrrt 
f^rme  ou  CaflilU  d'Or ,  qui  comprend  neuf  provin- 
ces :  fept  au  nord  ,  d'occident  en  orient ,  fçavoir 
Verragua  ,  Panama  -,  Carthagène  ,  Sainte  -  Marthe  , 
-^0  dis  la  Hacha ,  Venezuela ,  la  Nouvelle  AndalouJîe\ 
&  deux  au  midi  ,  qui  (ont  :  le  nouveau  royaume  de 
Grenade  ,  &  le  Popayan  :  toutes  ces  contrées  font 
aux  Efpagnols.  ao  Le  Pérou  ,  le  plus  richQ  pays  de 
rAmérique,  a  trois  gouvernemens  ,  fçavoir  Quito , 
^s  -  Reys  OU  Limd^^  &  Los^  Charcas  ;  il  eft  aux  Ef- 
pagnols.  30  Le  Chili  ,  aux  Efpagnols  ;  il  a  trois 
gouvernemens  :  le  Chili  propre  ,  Ylmpériale  &  le 
Cuyo.  40  Le  Pays  des  Amazones  ,  qui  appartient 
aux  naturels  du  pays  ,&  où  les  Portugais  ont  quel- 
ques établiffemens,  50  Le  Bréfil^2i\x%  Portugais;  il 
fe  divife  en  quinze  capitaineries  ,  fçavoir  :  Para , 
^aragnan ,  Siara  ,  Rio -Grande,  Paraïba ,  Tamaraca  , 
f^rnmbouc,  Sérégippe ,  h  saie  de  ton^  Vf  Saints  o\x 
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0e  San^Sahador ,  Rio'^do&dlhcos  ^  Porta  Sé^r^  ^Sfi* 
ritu^Sanâo  ,  Rio-Janéiro ,  Saiat'Vmcent  ^  la  proviace 
d'tlRey.  60  La  Guyane ,  qui  fe  divife  en  quwe  par* 
ties  ,  la  Guyane  Efpagnole  ,  la  Guyane  HoUm* 
doife  ,1a  Guyane  Françoife  ,  qui  ci^prend  !*&  i« 
Cayenne,  &  la  Guyane  Ponugmfe,  70  te  Para^ay^ 
aux  Ëfpagnols:  il  comprend fept  provinces^ le  Z'^» 
faguay  propT$ ,  le  CA^o ,  le  Guaira ,  iîio  <£f  ^  P/<>w, 
Z/raguay,  le  Tuatman  ,  Par0/ia,-So  Les  Ttfn^^  Al<^» 
gellani^ues ,  qui  ont  été  découvertes  par  Magellan.^ 
capitaine  Portupis ,  qui  a  au4i  donné  fon  noçi  au 
détroit  voifin  de  cette  yafte  contrée  inconnue. 

J)e$    TfRRES  Polaires    et  pus     T^RRMi 

AtrST^AiiBS^ 

On  donne  le  nom  de  Terres  Pùlatres  à  plufieuw 
régions  découvertes  depuis!* Amérique  :  &l  celui^ 
Terres  AuftraUs^k  ces  contrées. fituées  entre  le  le- 
vant &  le  midi  de  TATie ,  par-delà  les  îles  de  la 
Sonde,  les  Moluques  ^  les  Philippines^  Ni  les  unes 
ni  les  autres  ne  lent  bien  connues^ 

Les  Terres  polaii«sAiâiques  font  k4/w^;A<ç^^ 
tu  nord  de  rEurope,la  NouyàUe ^ Zemtic  ^  &  h 
^olfchaïa'Zenibla,  au  nord  de  TAfie. 

île  Terres  polaires  Antarâîques  font  la  Terr« 
de  \k  Circoncifion  ^  &  cielle  de  Çanneville.^  au  fud 
^e  l'Afrique  ;  la  Terre  de  Feu^  au  fud  (te  rAmén* 
que  méridionale  ,  &  qui  rfen  eft  féparée  que|0< 
le  détroit  de  Magellan  ;&  \%  ^tfm^'Z^lmk^X 
Toueil  delà  terfe  de  FeUt 

Les  Terres  Auftrales /font  h  Nouvelle  ^Çméf 
0U  Terre  des  Papous  ,  la  NoyfyeHe^Breeagnt  ,  h 
ÇarpetUitrie  ,  la  Nouvelle  -  HpUande  ,  la  Terre  dt 
Piémen  ,  la  Terre  du  Sdim-Efpru  ,  &  les  îles  A 

^^alon^on ,  dpûf  h  plus  graïîde  fe  uomme  If^ 
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E  N  T  RE  Tl  EN    XV. 

Dtfcrlption  géographique  de  la  France  *# 
EïlASTE    ET    EUOÈKE. 

Êug.tE  vais  enfin  connokfe  mon  pays>  &  le 
•f  parcourir  comme  j*ai  fait  tant  d'immenfes 
contrécsi  Voulez-vous ,  Motifieur,  que  j*en  trace 
les  deuxpofitions  ?  La  France  s^étend  entre  le  13* 
&  le  2 j*  dégrés  de  longitude  ,  c'eft-à-dire  depuis 
Bnfl ,  port  de  Bretagne  ,  jufqu'à  Strasbourg ,  en 
Aliace;  entre  le  41*  &  le  61*  dégrés  de  latitude 
feptentrîonaie,c^eftà*dire  depuis  Dunkerqut ^  dans 
la  Flandre ,  jufqu*à  Mont-Louis ,  dans  le  RouffiUoni 
Elle  a  au  nord  la  Manche  &  les  Pays-bas  ;  à  Toc- 
cldem ,  rôcéan  ;  à  Torient ,  rAlkmagne*  laSuiffe, 
Ja  Savoie  &  le  Piémont ,  dont  elle  eu  féparée  par 
fes  montagnes  des  Alpes;  au  midi,  la  Méditerra' 
Bée  &  les  monts  P5rrénées  qui  là  féparent  de  TEfr 
pagne. 

£r.  Fort  bien  ,inon  ami ,  voilà  le  premier  pas  ; 
dès  qu'une  fois  on  a  circonfcrit  un  pays  dans  fes- 
bornes  naturelles ,  il  efl  plus  aifé  eniuite  d'en  étu* 
dier  la  carte  particulière.  On  compte  en  France 
quatre  principales  rivières ,  qui  font  :  1**  la  Loire  ^ 
qui  prend  fa*  fource  dans  les  montagnes  du  Yiva- 
rais ,  &  fe  décharge  dans  FOcéan  ,  après  avoir 
traverfé  le  Velay ,  le  Forez,  le  Bourbonnois,  le 

*  La  Carte  du  France  i  çue  Ton  préfente  ici,  n'ayant 
fOur  objet  que  d'offrir  une  idée  gêné  aie  du  gouvernement 
de  ce  royautAe ,  ne  difpenfe  pas  de  confulter  une  Carte  piut 
tïé>aillée  ,  qui  cft  même  abfolument'  néceffaire  ,  û  Vqm  veut 
-tirec  quelque  fruit  de  cet  eotretteiu 
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Nivernoîs,  l'Orléanois,  la  Tourainé,  utîe  partie  de 
l'Anjou  ,  &  la  partie  méridionale  de  la  Bretagne, 
ao  La  Seine ,  qui  a  fa  fource  près  Saint  -  Seine ,  ai 
Bourgogne ,  traverfe  la  Champagne,  111e  de  France, 
la  Normandie  ,  &  fe  décharge  dans  la  Manche ,  au 
Havre-de  -  Grâce.  30  Le  Rhône ,  qui  prend  fa  fource 
au  mont  Furca  ou  de  la  Fourche,  en  Suiffe ,  traverfe 
le  Valais, "le  lac  de  Genèvç ,  côtoie  une  partie 
de  la  Savoie ,  fépare  le  Dauphiné  de  la  Breife , 
paffe  à  Lyon ,  &  1  e  rend  prefqu'en  droite  ligne  dans 
J!|  Méditerranée,  après  avoir  côtoyé  le  Dauphiné^ 
le  comtat  d'Avignon  ,  &  une  partie  de  la  Provence. 
40  La  Garonne  appellée  aufli  la  Gironde  ,  qui  a  â 
fource  au  val  d'Aran,dans  les  Pyrénées,  traverfe 
le  pays  de  Commigne ,  paffe  à  Toulpiife  ,  à  Agen, 
arrofe  le  Bazadors,  fe  rend  à  Bordeaux  ,  &  fe  dé* 
charge  affçz  loin  de  cette  ville  dans  l'Océan. 

Outre  ces  quatre  riviéres,on  en  peut  remarque! 
encore  vingt-quatre  autres,  fçavoir  fix  au  nordl 
qui  font  :  10  la  Somme:  elle  fe  jette  dans  la  Man- 
che att-deffus  d'Abbeville  ;  i»  VOifi  »  cpii  fe  dé^ 
charge  dans  la  Seine  ,  près  de  Pontoife;3o  Ix 
Marne ,  qui  fe  jette  dans  la  même  rivière ,  près  de 
Paris;  40  ÏAifne  qui  fe  jette  dans  rpife,^rès  de 
Compiegne  ;  50  la  Meufe  ;  60  la  Mofelle.  Onze  au 
milieu ,  qui  font:  ?to  la  Vilaine ,  qui  fe  décharge  dans 
l'Océan ,  au-deffous.  de,  la  Roche  •  Bernard  ;  20  la 
Mayenne t  qui  fe  jette  dans  la  Loii;e  ;  joXz,  Sorte ^ 
4oleZoir,  qui  toutes  deux  fejettentdans  la  Mayenne; 
50  Le  Cher  ;  60  ïlndre  ;  70  la  Creufe  ;  80  la  Vumu^ 
qui  fe  rendent  dans  la  Touraine.;  90  ÏVonne,^\n  fe 
jette  ^dans  la  Seine  àMontereau;  100  \zr  Saône  ^ 
,110  le  Doux  y  qui  toutes  deux  s'uniffent  en  Bour- 
pgne.  Sept  au  midi,  dont  trois  fe  jettent  dans  la 
îaronne,  fçavoir  :  lo  la  Dordogne  ;  a©  le  Lot  ;  30  le 
Tarn  ;  40  VAdour ,  qui  fe  jette  dans  l'Océan,  à 
V Allier ,  qui.  fe   décharge  dans  la 
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Bayonne  ;  50  V Allier  ,  qui. 

Loire  ,  près  de  Nevers  ;  60  Vlfe ,  70  la  Durancc  , 

qui  toutes  deux  fe  jetteat  daas  }e  Rhône» 
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Eue  Eil  combien   de  parties  diyire'*t-on  la 

France  ? 
Er.  En  trente-un  gouvernemens.  Il  y  en  a  fept 

au  nord ,  treize  dails  le  milieu  «  &  onze  au  midi»^ 

l'o  Des  fept  Gouvememensr  du  nord^ 

L  La  Flandre  Fraûçoife  ;  elle  fe  divife  en  trois 
petites  provinces,  qui  Jbnt  :  ro  la  Flandre  Françoife  < 
proprement  dite  ;  2<>  le  Cambrefis  ;  30  le  JUainauc 
François, 

Les  principales  villes  de  la  Flandre  Françoife, 
font: lÀlle ,  capitale  ;  Douay ,  imiverfité  ;  Dunker-f 
que ,  port  de  mer  ;  Graveliries ,  port  de  mer. 

Le  Cambrefis  ,  dont  Cambray ,  archevêché  eft 
la  capitale ,  eft  un  comté  compofé  de  vingt-deux 
villages ,  dont  Tarchevêque  eft  comte. 

Les  principales  villes  du  Hainaut  François,  font  : 
VaUnciennes  ,  capitale  ;  Condé ,  principauté'  ;  Char^. 
Umont ,  Givet. 

IL  La  Picardie  ;  elle  comprend,  la  Picardie  & 
V Artois.  La  Picardie  fe  divifeen  haute. &  baffe  :1a 
Iwute,  qui'eft  àTorient,  renferme:  10  lâ  Picardie 
propre ,  ou  YAmiénois  ;  ao  le  Santerre  ;  jo  le  Ver^ 
mandois  ;  40  la  Tiérache,  Les  principales  villes  dé 
cette  partie,  font  -^mien^,capitale,évêché,  aca- 
démie des  fciences  ,' belles-lettres  &  arts  ;  Co/ity, 
principauté  ;  Poix  ,  principauté  ;  Péronne ,  capitales 
du  Santerre  ;  Chaulnes ,  duché  -  pairie  ;  Saint^Quen* 
^w ,  capitale  du  Vermandois  ;  Saint-Simon ,  duché- 
wirie  ;  Guife\  capitale  de  la  Tiérache.  La  hafle 
Picardie  *  qui  eft  à  l'occident ,  contient  :  i*  le  Payg^ 
reconquis  ;  ao  le  soulonnois  ;  30  le  Ponthieu  ;  40 
le  Vimeux,  Les  principales.villesde  cette  partie  r 
font  ;  Calais  ,  capitale  du  Payç  reconquis  ,  &  port 
de  uier  ;  Boulogne ,  évêché  ,  port  de  mer ,  capi- 
tale du  Boulonnois  ;  Eraples ,  port  de  mer  ;  AmbU" 
tufe ,  port  de  mer  ;  Abbcville ,  capitale  du  Pon- 
^ett>  5wi-r<î&;i,  port  de  mer,  capitale  du  Vi- 
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»eux.  Le  comté  d'Artois ,  qui  eft  renfertné  entrr 
la  Picardie  &  la  Flandre ,  a*pour  principales  vil- 
les : -/^/nij,  capitale,  évêché  ;  iixSété  littéraire; 
^aint'Omer^  évêché.  Saint- P ol ^  comté;  Bétàun^^ 

III.  La  Normaâdie  ;  elle  fe  ^vife  en  haute  & 
baffe.  La  haute,  qui  eft  à  Torient ,  comprend  trois 
diocèfes  ,  Rou4n  ,  Lifieux ,  EvnuXs 

Le  diocèfe  de  Rouen^  qwfe  divife  en  quatre  pays, 
fcavoir ,  le  Fexin  Normand ,  le  Roumois ,  le  Pays  de 
Caux ,  &  le  Bray,  a  pour  villes  principales  ;  Routn^ 
capitale ,  archevêché  ,  académie  des  fciences ,  de* 
belles-lettres  &  des  arts;  Quillehœuf;  EWœwf,  duché- 
pairie  ;  Dieppe ,  port  de  mer ,  capitale  du  pays  de 
Caux  ;  Yvetot ,  principauté  ;  Eu ,  comté  ;  Fejcamp  y 
port  de  mer;  le  Havre^' de*  Grâce  ,  pdrt  de  mer; 
Goumai;  For^^x , renommée  par  feseaux  minérales; 
Aumale  ^  duché. 

Le  diocèfe  de  Lifieux ,  qui  renferme  le  Pays 
'd*Auge  ^  &  le  Lieuvain ,  a  pour  villes  principales ,  tÂ 
fieux^  évêché; //o/2/?tf«r. Celui  d'Evreux,  qui  ren- 
ferme le  pays  SOuche  ,.a  pour  principales ,  Evrtuxy 
iksic\\k  ^com\h\  Pont- de-VArcne^  Ivri, 

La  baffe  Normandie  s  qui  eft  à  l'occident ,  r^i^ 
ferme  quatre  diocèfes,  Sée^ ,  Avranches ,  Coutancep 
Bayeux. 

Le  diocèfe  de  Séez  a  pour  villes  principales  : 
Sée^^  évêché;  Alençon^  duché;  Don^ont ^cowé'f 
Argentan  ,  marquifat  &_vicomtér 

Le  diocèfe  de  Bayeux ,  qui  renferme  le  BeffinSc 
le  Bocage  j  a  pour  principales  :  $ayeux^  évêché ï* 
Cain  ,  univerfité,  académie  des  belles-lettres  ;  r»^^ 
ou  Airc<>«^,  duché -pairie. 

Le  diocèfe  de  Comanee ^  oxxl^  Ccftentîn,  a  pouf 
principales :CoWtfflce,  évêché;  Cherbourg,  port  de 
mer.  Celui  d'Âvranches-a  Avranches  évêché  ;  Pont* 
Crfon  y  près  de  la  mer  ;  le  Mont  Sdnt'Michel^  fur 
iui  rocher  dans  la  mer  ;  Mortain ,  comté. 

IV.  Vile  de  France  comprend  dis;  petits  pays.*^ 
►®  ÏUc  de  France  propre  :  Paris  ,  capitale  de  tOUtW 
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fô^ume,  archev^é  ,  parlement  »  univeriité ,  acai 
demies  Ta  françoife,  a©  des  infcriptions  &  belles- 
lettres  »  30  des  fciences  >  40  de  peinture  &  de  fcul-« 
fttire,  $0  d'architeâure,  6»  de  chirurgie ,  70  d'é- 
criture; SmntDems  ,  (épultura^  des  rois;  Mommo" 
/•Wfi, duché;  a»  là  ^ie  Françoifei  Corbeil  ^  cz^i^ 
^t;P^iiltroiy  duché-pairie;  30  le  Gatinois  Fran* 

im\  MtlMTv^  capitale ,  vicomte  ,  duché-pairie  fous 
Bnom  de  VîUars^  FontainehUau ,  maifon  royale^ 
Nmourj,  duché.  40  Le  Hurpoix.  :  Dourdan^csipi» 
taie;  Montfort4'Amaun  ^  duché  fous  Je  nom  de 
ChtvTtuft.  50  Le  Mamois:  Mantes  ^csL^t^le  ^Meu- 
l^^PoiJpi  Saint-Germain  en  Laie ^  maifon  royale; 
&mt£loud,  duché- pairie  ;  VerfaUles^  Dreux  :  au 
ttûdi  de  cette  ville  eft  un  petit  pays  nommé  le  7/- 
itierds^  dont  Château^Neuf  tA  la  capitale;  60  le 
Vexin  François  :  Pvntoife  capitale  ;  70  le  Beauvoijîs  : 
Beat/vais  9  cîEipîtale ,  évéché  ,  comté- pairie  ecclé* 
fiaA$que;-i»u(/2ffrf^ci^devant  Cagny ^  duché- pairie; 
Piémont ^  comté;  ir^ny  ou  Fitr- James  ,  duché- 
pairie;.  80  le  Valois  iSenliSjévècbe 'y  CompUgne^  chk» 
teau  royal  ;  90  le  Soijfonois  :  Soijfons  ,  évéché ,  aca* 
demie  ftançoife;  loo  le  LaonoiszLaan,  évêché  , 
duché.patrieecdéiiaftique;  ^yo/i,  évêché  y  comté» 
pairie  eccléfiaâîque. 

y.  La.  Champame:  &  là  nrU»  La  Gham}mgne  ie* 
divife  en  haute  &  baffe.  La  haute ,  çui  eft  vers  1« 
feptentrion ,  a  trois  parties ,  fçavoir  :  le  Rémois  : , 
Rneims  ^  ottritUe  ,  archevêché^  premier  duché- 
pairie  ecclefiaffique,  univerfité;  »le  Penois:  Vitri* 
ks^  François ,  &  le  Ràthelois  :  Re^el  ou  Afas^arin  ,  du- 
ché-paîne  «château;  Château '^Porcicn ,  principauté; 
SeéU  ,  Rocmi. 

Lav  b&£e: Champagne,  qui  eft  ve^s  le  mitK  ,  a 
cp^atee- parties  ,  qui  £one:  lo  la  Champagne  propre  : 
troyeSf  capitale  ,  évêché;  Ifles-Aumont^  duchés 
"pairie i  Pmey^ Luxembourg  ^  duché- pairie  ;.  Chalons* 
fi^Marne  ^  éréché ,  comié-pairîe  eccléfiaftlque  » 
^Mété  fittéiaire  s^  oo  le  Voilage  -yJainvUle ,  priQC*; 
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pauté  ;  Sar-fur-Aubi  ,  comté  ;  Chattau^Vildn ,  diK 
ché-pairie  ;  30  le  BaJJlgny  :  Langrcs^  évèché ,  du- 
ché-pairie ecdéfiaûique  ;  Praflin^  duché -'pairie  ; 
Sou/ionrus-Us-bains. ,  célèbre  par  fes  eaux  miné- 
rales ;  40  le  Sénonoist  Sens ,  archevêché;  growierrc  , 
célèbre  par  fes  vins ,  ainfi  que  Chablis. 

La  Brie  Champenoife  fe  diviie  en  haute  Brie  : 
AfftfZMf,  capitale,  évêché;  en  bafjô-Bne  :  Provins ^ 
capitale  ;  Sézane^  comté  ;  &  en  Brie  pouilkufe  ou 
pays  àQ  Gallevejfe  :  Chdteau-Thiern  ^  duché  ;  Trefines, 
duché-pahrie^ 

\l.  La  Lorraine ^q\xt  Ton  diviie  en  trois  parties:  t«  le 
duché  de  Lorraine  :  Nanci^c^fitàX^^  iociéte  royale  des 
fciences  &  belles-lettres  ;  Lunèville ,  académie  des 
fciences  &  belles-lettres  ;/'/0;R^ier«x,  fknaetife  par 
fes  eaux  minérales  ;  20  Us  trois  évechés  ;  le  Meffini 
Meti ,  capitîde ,  évêché,  fociété  royale  desfciences, 
belles-lettres  &  arts  ;  le  Verdunois  :  Verdun ,  évêché; 

^  le  Toulo'u  :  Toul,,  évêché;  30  le  duché  de  Bar  :  Bar^^ 
le  Duc ^  capitale  ;  5/^i/2vi//tf ,  duché-pairie;  Pont* 
À»Mou£on ,  univerfité  ;  Montmédi ,  dans  le  Luxem- 
bourg; lVoi>  duché. 

Vn,  VAlface  contient  la  haute  Alfuce  ,  an  mi" 
lieu  :  Colmar^  capitale;  la  bajfe  Aiface^  au  nord  : 
Strasbourg ,  capitale ,  évêché ,  univerfité  ;  Phalk-* 

'  ^oj/;j^ ,, principauté;  &  le  Suntgaw  »  au  midii^^^ 
capitale, comté ;f>m/«,  comté- 

20.  Dts  treize  Gouvememens  du  milieu. 

I.Lz  Bretagne,  On  la  divife  en  ;  haute  &  bafle^ 
Dans  la  haute,  quieft  vers  l'orient,  on  trouve  î 
Rennes  ,  capitale ,  évêché  ;  Vuré ,  baromûe  ;  Nanus^ 
évêché ,  unîverfité  ;  Ancenis- ,  marqui&t  ;  Macheeou^ 
capitale  du  duché  de  Ketz  ;  Saim-Afala^  évêché» 
port  de  mer  ;  Dînant ,  comté  ;  Montfort  ,  comté  ; 
Dol^  évèché ;Saint'Brieu s  évêché;  LambaUe;ù^^ 
lieu  du  duché  de  Penthiévre ,  &  principauté  ;  Qp'^ 
titt  ovi  Lorgcs^  duché-pairie.  D^os^la  bafifi  Bretagne^» 
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fiî  dl  à  roiddent ,  on  trouve  :  Vannes ,  évêché  ,' 
port  Îq  mer  ;  Port-Louis  ^  port  de  mer  ;  YOrient , 
port  de  mer  ;  Rohan  ,  duché  pairie;  Guimcné ,  prin- 
cipauté I  Belle4U  ,  Quimper  ou  Quîmpercorentin  ^ 
évêché ,  capitale  du  pays  de  Cornouailk ,  5tfwr-i 
Faul'dc'Léon ,  évéché,  baronnie  ;  5r<r/l ,  port  de 
mer,  académie  de  marine  >  Trégiâer  ,  évêché  fur  Is 
mer  ;  Morlaix  ;  Gu'mgamp^, 

IL  Le  Aftf/«tf  &  le  Perche.  Le  Mainefe  divife  en  ^we 
&^<2^.  On  trouve  dans  le  haut  Maine,  qu^ieft  vers  le 
feçteritrion  ,  le  Mans^  capitale,  évêchév«5a5/« ,  mar- 

3mkt'9hFerté''Bernàrd , baronnie-pairie. On  trouve 
ans  le  bas  Maine  ,  Mayenne,  capitale,  duché»* 
pairie  ;  Beaumont'le-Vidùmte  ,  duché  ;  Laval ^  comtés 
Dans  le  Perche  ,  on  trouve  Mortagne,  capitales 
On  voit ,  à  trois  lieues  de  cette  ville ,  la  femeufe 
abbaye  de  la  Trappe  ;  Nogent  -  /«  -  Rotrou  y,  ancien 
duché; 

ll\.V Anjou A\  fe dîvîfe en ^^r  &  Bas,  Dans  I® 
Haut  Anjou  ;  on  trouve  Angers^  évêché  ,  capitale^ 
Bniverfité,  académie  des  fciences  ;  la  Flèche ,  où  il 
y  a  un  magnifique  collège  fondé  par  Henri  IV  ;  Ch&^ 
ttau-ÇontUr;  la  Falliere,  duché-pairie.  Dans  îe  bas 
Anjou  ,on  trouve  Saumur  ^  capitale;  Fontevraud ^ 
abbaye;  Mon$reuil  ;  Bellaî  ,  baronnie  ancienne  ; 
kPont-de-Cé  ;  Brtffdc,  duché-pairie. 

IV,  La  Touraîne.  Elle  fe  divife  en  haute  &  Bajfe^ 
Dans  la  hante  Tourai  ne ,  qui  eft  au  nord  >  on  trouve 
Tbarf,  archevêché,  capitale  ;  Lulnes,  ducl^é^pairie;. 
Château-Renaud ,  marquifat.  Dans  la  baffe  Toiv 
ï^ne ,  qiH  eft  au  fud ,  on  trouve^  Amboife ,  capita- 
le ;  Montba^on ,  duché-pairie  ^  la  Haye  ^  baronnie  , 
"^Ile-Bouchard. 

V.  VOrléanoh,  Il  comprend  :  i©  YOrteanoîs^ pra^ 
prt  :  Orléans  ,  capitale ,  évêché ,  unîverfité ,  foeiété 
Httéraire;  Meurt ^  baronnie^  Beaugend^  cotmé  j^ 
SuUi ,  duché-pîûrie*  20  ta  Beauffe  ^  CSartres ,  évê- 
ché, dtiché^,  capitale  du  pays  Cbartrain  ;.^fiiiflftï- 
#<w>  ^  jQarciuiiat  ;  Châuaudun  ^  capitale  du.  comtà 
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de  Danois  ;  Véndômt ,  capitale  du  duché  de  cir 
nom.  jo  Le  slaifois  :  s  lois  y  capitale ,  évêché  ;  Râ^ 
morantiriy  capitale  de  la  Sologne  ;  Ckmbort^  ch^ 
teau  royal.  40  le  Gâdnois  t  Montarps  ,  capitale  i 
Eumpes  ;  Châtillon  ,  duché  ;  GUn  ^fComxi  \  Mnwtt  9 
renommée  par  le  canal  qui  porte  fon  nom, 

VI.  Le  Bcrri.  Il  eft  divifé  ,  par  le  Cher ,  en  htm 
&  bas.  Dans  le  haut ,  qui  eft  à  Torient ,  on  trouve 
jsourges ,  capitale ,  archevêché  ,  univerfité  ;  HentU 
€hemont^  principauté  ;  Mehun  ;  Dun-le-Roi.  Dans 
le  bas  Berri ,  qui  eft  à  Foccident  de  la  rivière ,  011 
trouve /^oi^/z ,  capitale  ;  Càaroji,  duché-pairie  > 
Saint' Aignan^  duche-pmrîe  ;  Chdteau^Roux  ,  duché* 
pairie. 

VIL  Le  Nivernoîi ,  dont  les  principales  ^le* 
font  Clameci ,  dans  leéuxbourg  de  laquelle  eft  Vive* 
thé  de  sethléem^  Ve;^elai  ,1a  Charité',  N^irs  9  évê» 
ché,  capitale,  duché-pairie* 

VIII.  La  Bourgogne^  compofée  de  hdt  petits 
pays  ,  qui  font  :  10  le  Pays  de  la  Montagne  :  (M' 
tilîon^  fur 'Seine  :  sar^  fur 'Seine  ,  comté.  20  VAu* 
xerrois  :  Auxerre ,  évéché  ,  comté ,  fociété  des  fdeD' 
ces  &  belles-lettres,  jo  VAuxois  :  Semur ,  capit^; 
•Noyers ,  Avalon  ,  Saulieu  ,  Amay-'le-Duc.  40  le 
Dijonois iDijon y  capitale,  évéché,  académie  des 
fciences  &  belles-lettres ,  univer^é  ;:  Auxoma^ 
comtéé  50  Vj4utunois  :  Autun ,  évêche  ;  Mourka^ 
Lanci ,  célèbre  par  fes  bains  chauds.  60  Le  Chê» 
lonois  i  Chdlons fur-Saône  y  évêché;  5fi»»,  duché- 
pairie  ,  fous  le  nom  de  sellegarde  ;  Kenû^;  ^ 
teaux.  70  LeCharoloisy  Comté;  CharoUeSy  capitale^ 
.Parai'le-Monial;  Sèmur  ,  près  dfe  ,  Charcute»,  1»^ 
ronnie,  &  capitale  d*une  petite  contrée  apf^ 
le  Briennois,  80  Le  Mâconois  :  Maçon  ^  évecbéf 
Cluni. 

On  joint  à  la  Bourgogne  la  sri^e  81  le  Suffi 
Les  principales  villes  de  la  Brefle  font:-5(Wf# 
capitale.  Mo/iz-Zwe/^chef-lieu^d'un  petit-pays  non»* 
la  Fale^Bonne.  Les  principales  villes  du  Bugç;  tel 
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teltey^  capitale  ,  évéché;  Nantua  y.  G€x  ^  capitale 
du  toaiiage  de  ce  nom  ;  Vatomty ,  autre  bailliage* 
^ui  s'étend  le  long  du  Rhône  v  la  Clufe  ou  YEclufty 
<ft  un  fort  &  un  paflage important  fur  le  Rhône, 
pour  entrer  en  France  via  principauté  àeDomhes^ 
dont  Trévoux  eCt  la  capitale,  eft  enclavée  dans  la 
Brefle. 

IX.  La  Franche-Comté.  On^  la  partage  en  qua*. 
tre  grands  bailliages ,  qui  font:  lo  celui  ^ Amont i 
Vefoul,  ca^mle  ;  Luxtuil ,  célèbre  par  fes  eaux> 
minérales  ;  Gr^y^  ^^  Celui  de  Befançon:  Befançony 
chevêche»  univerfïcé  ,  capitale  ,  académie  &$- 
fcieaces ,  belles  lettres  &  arts ,  &  fociété  littéraire 
ttiTitaire.  30  Celui  de /?a/^  : />oie  ;  Omans.  40  Ca* 
làSAvall  Salins,  oii  Ton  &it  du  fel;  Arhois ^ 
^illc  célèbre  pour  foa  Tignoble  ;,  Saku^taude  , 
évéché. 

X.  Le  Poitou.  On  ledivife  $a^  hsut  Si  Sas.  Dani^ 
le  haut  Poitou ,  qui  eft  à  l'orient ,  on  trouve  Poi- 
ft</ï ♦  évéché,  capitale,  univerfité  ;  MireBeau , ca» 
pitale  d'un  petit  pays  nommé  N&rebalais  y  Châttl^'  ■ 
i^aud ,  iuaié;  kichtlieu  ,  duché*pairie;:  Thouars^ 
duché-pairie  ;  Mauléoti ,  duché*  psdrie  's  Monemar, 
duché  •pairie.  Dans  le  basPcntoa,  qui  eÂ  fitué  verft 
h  cner ,  on  trouve  Fonumd^lc^CanueyLufon ,  évé^ 
cbé;  la  Roch^fur^Yon  ,  principauté  >  XÙe*d*Yeu^ 
dans  rOcéan;  NoimoutUr,  capitale  de  i'Me  de  ce 
nom, 

XI.  Vj4ums  a  pour  villes  principales  la  RockelU^ 
capitale ,  évéché ,  port  de  mer ,.  académie  de  bel^ 
leNettres  ;  Rochrfon  ^  port  de  mer;  Brauofff  ,.place 
forte  fur  h  mer ,  capi^e  du  Bh)uag<ais  ;.  Souiâft , 
principauté.  On  trouve  dans  «^tteProvinceiea  îles 
At  Rké  &,  XOUron. 

Xn.  La  Marche  fe  parta^  en  fuiutt  Sl  haffe.  On 
trouve  dans  la  haute  Marche ,  qui  eft  à  Torient  » 
Gutrn ,  capitale  ;  Aubujfon  :  &  ,  ëapa-la  bafle  Mar« 
che,  qui  eftî  l'occident ,  on  voit  le  I^amf, capi^ 
.taie;  B4tU4^  Sl  QrMubmoù 
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Xni.  Le  Bourhonnois^  qui  fe  divife  en  haut  &  W 
Le  haut ,  qui  eft  à  roriem,  a  pour  capitale  Mou/i/ir; 
&,  pour  principales  ^Gtf/zo^  &  Fichi^  célèbre  par 
{es  eaux  minérales.  Dans  le  bas  Bourbonnois ,  qui 
«ftà  l'occident,  on  troure  Bombort'XArchamhaïUy 
célèbre  par  fes  eaux  minérales,  duché  qui  a  donné 
le  nom  à  la  Famille  Royale  &  à  la  branche  des 
Bourbons^ 

30  Des  on^e  Gouvememcns.  du  midi. 

L  Lia  Saintonge.  Elle  comprend  la  Saintongc  i 
Poccident  «  &  YAtteoumois  à  l'orient.  La  Saintonge 
fe  divife  en  hamt  &  baffe.  Dans  la  haute  Saintonge,, 

Îui  eft  vers  le  midi,  on  trouve  Saintes  ,  capitale,, 
véché  ;  Royan ,  qui  a  un  bon  port  à  rembouchure 
de  la  Garonne;  on  y  voit  un  Phare  que  L'on  ap^ 
pelle  la  Tour  de  Cordouan ,  &/fur  laquelle  on  alli^me 
des  feux  pour  éclairer  les  vaifleaux.  Talmorît ,  pria* 
eipauté  ;  Pons,  prindpauté  ;  Barbéfieux,  marquifat^ 
CnaUis ,  principauté.,  t)ans  la  baiie  Saintotnge ,  on 
voit  :  Saint' Jean'(^AngeU ,  Froatenai  lAbbatu ,  ba- 
ronnie  qui  fut  érigée  en  duché<*pah'ie ,  fous  le  nom» 
de  Rohan  -  Rohan  ;  Tonnai  -  Charante  ^  principauté^ 
TaiUebonrg^'UAn^ovandis  a  pour  villes  principales 
AngouUme^  capitale,  évéché;  Cognac^  renommée 
par  fes  eaux-de-vie;.  }amac\  la  RochefoucauU  ^  du* 
ch&'pdine  ;  Ckabanois  ,  principauté  &marauiÉit» 
IL  Le  lÀmofin  ,  qui  eu  dXvwenhaut  &  bas  par 
la  petite  rivière  de  Vejlre.  Dans  le  haut  Limount 
qui  eft  au  nord  .&  à  l'occident  de.  la  rivière ,  on 
trouve  :  Limoges  ,^  capitale ,.  évéché  ;  S^im-Léonard ; 
Pierre^Bufflere  y  haronnie;  Saint'Yrieix  ou  Yner. 
Dans  le  bas  Limofm  »  qui  eft  au  midi  &  à  l'orient 
de  la  rivière,  on  voit:  TuUe  ,  évéché;  Uzerçhe'^ 
Btive ,  furnommée  la  Gaillarde  ;  NoaiUes  ,  duché- 
pairie;  Ttffeaae  ,  vicomte;:  yaniadour ^^nci^n  dii» 
cbé-pairie.^ 
IlL  U Auvergne^  province  fort  moius^eufe>0 
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fe  partage  en  haute  &  baffe.  Dans  la  haute  Auvei>: 
gpe,  qui  eft  vers  le  midi ,  on  remarque  Saint'Flour^ 
capitale ,  évêché  ;  Murât  ;  Aunllac  ;  Caudes-Ai^ 
gués.  Dans  la  baffe  Auvergne ,  qui  eft  vers  le  fep- 
tentridn ,  on  voit  Tiers  ou  Thkfn ,  principale  ville- 
de  la  baffe  Auvergne  orientale;  Btlion ,  capitale  de* 
la  lâmagne  ;  Fic-lc-Comte  ;  la  Chaife-Dieu  ;  Riom  % 
Maringue  ;  Ciermont,  capitale  de  toute  la  province , 
évêché ,  fociété  littéraire.  Elle  ie  confond  ordinai- 
rement avec  Motttfirrand^  qui  rfen  eft  çm'à  ua 
quart  de  lieu.  Ijffbire;  Vodable ,  chef-lieu  du  Dau^ 
phiné  d^ Auvergne  ;  srioude  ;  Monwenfier ,  duché  ;  , 
Combrailles ,  baronoie  ;  Aipte-Per/e  ;  Evaux,  prin* 
cipale  ville  de  la  bafie  Auvergne  occidentale  '^Seré 
mur  y  principal  lieu  du  pays  de  Franc-^Aleu.  > 

IV.  Le  Lyonnok  ,  qui  comprend  le  Lyonnais 
propre^  le  Fore^  &  le  stauplois.  Dafts  le  Lyon- 
nois  propre,  on  trouve  Lyon,  capitale , archevê- 
cfaé,  académie  des  fciences  ,  belles-lettres  &arts^ 
&  académie  des  beaux^rts  ;  la  srefle  ;  Condrieux  ,. 
renommée  pour  fes  vins  ;  Saint'Chaumont.  Dans  le 
Forez ,  on  remarque  Monthiifon ,  capitale  ;  Sainte 
Eûenne  ;  Saint  •  Galmier;  Fkurs  ;.  Roane  ^  capitale^ 
d'un  petit  pays,  nommé  i^o^e;;; ,  autrefois  duché.  - 
Dans  le  Beau)ok>i8  ,  on  voit  VUle-Franche ,  capi- 
tale, acadén^ie  royale  des  fciences ,  belles-leuresâc 
arts  ;  seaujeu  ;  Belleville  ;  Charlieu. 

V.  Le  Dauphinéy  qui  fe  partage  en  haut  &  bas. 
Le  haut  Dauphiné,qui  eft  àrorient,  comprend  fix^ 
petits  pays,  deux  aunordrio  le  Graifivaudanv 
GfMoi^/e,  capitale , évêché ,  principauté  eccléfiafti^- 
que  ;  sarraux  {  port  ;  Saint  -  sonnet  ,  capitale  du* 
fidY^  d^Ch^mpfaw  ^  anden- duché  ;  Le/diguieres  y 
duché-pairie,  a®  Le  Royanès  :  Ponî^de^Royan  ,  ca-, 
pltaTe,  marquîfat.  30  Au  midi ,  les  saronmesx  le 
Buk ,  capitale;  Mevtlhns,  baronnie  ;  Montauban  y 
baronnie;  Nihons.  40  Au  midi,  le  Gapençoist  Gap,, 
capitale  ,  évêché  ;  Serres  ;  TaÛàrd ,  ancien  duché- 
paidfi..^o  A  l'odent jL  XE^f^^oiv.  Embrun'^  capH^ 


dby  Google 


7i^  EtLXStt; 

taie»  archevêché;  Mont-Dauphin.  60  A  *forietit; 
le  Briançonno'u  :  Bnangon,  capitale^  Le  bas  Dau- 

Îhiné  comprend  quatre  petits  pays  :  10  le  Viennois  i 
'unnt ,  archevêché  1  capitale;  Rêmans^f  la  Tota^ 
dU'Fin'i  Cremieu  ;  le  Poni^dc-Biauvoifin.  10  JLe  F4- 
lintinois  ,  duché-pdirie  :  Valence  ,  capitale  »  évéché^ 
univerfité;  MonteUmdrt.  '^olsTncaJUnsSaint'^Paul'» 
trois^ChaeeauM  ^évèché,  Piem^-Latu.  40  I«e/>iaêf^ 
DU^  évêché. 

VI.  La  Guyenne  ^  qui  comprend  ai^ la  Gajcopu. 
.  La  Guyenne  eftprêfiquecaufe  au  feptetimcknde 
h  Garonne,  Elle  comprend  fix  petits  paysr  so  la 
Guyenne  propre  2  Hordeaux  ^  Capitale  •  archevêché  ^ 
uaiver£te,  académie  des  iciences  ^  belles^-lettties  & 
arts  ;  Lihouma  y.  Bourg',  Fronfiu  ,  duché«^aicie  t 
Cùuriras;V£fparte  ,  dans  le  pays  de  MédoC^  lo*  Le 
Bavadois:  Bottas  y  capitale  «  évêchè/  Lardon,  i  h 
Réole  i  Caumont 'j  Caftelgeloux.  ^o  \,t  Périgord^  qut 
fe  divife  en  ^^22^  &  ^i^.  LehautPérigot^^quieft 
à  Toçcident ,  contient  Perirueux  ,  caoitale  ,  évé- 
ché  ;  Mucidan  ;  aergerac^  la  /^crre  ^  auché^pairtew 
Le  bas  Périgord  ,  oui  eft  à  l'orient ,  renfermer  ^«r- 
/if/ ,  capitale ,  évécfié  ;  Biron ,  ducbé^paide  ;.  Mon" 
tigna^,  40  VAgénois  :  >^^  j  Capitale  ,  évécfaé  ; 
Port -Sainte"  Marie  'y  VdUneuve^f  Agéno'is  ;^  Clmvci 
Aiguillon',  duçhé-^mQ;TonneinsaalaLyéaiguyant^ 
duché-pairie;  Duras  ,  ducbé-paine;  50  Lerhma  & 
le  ^^  Q«€ra  :  Cahors^  capitale ,  évéché;  Fiêcoc  ; 
Gourdon;  Moiffdc\  M^ntauban,  évéché,  académie 
4es  belles-lettres.  60  Le  Rouergue ,  qui  fe  divife  eff 
<tamir«'  <i^  Ihitergue,  &  en  ^fi/re  &  ^^  Marche.  €]es/ 
trois  petites  contrées  renfermenr/îibiq; ,  capitale  f 
évéché;  Ejurakgues;  Milhattid'^  Vabtw ,  évécfaé;^ 
Ville-Franck^  ;  Najac. 

La  C«ifcogne  comprend  huit  petits  pays:  10  lesi 
tandks,  à  Toccidenr:  on  y  voit  Daxy  ot»  plutôt 
4i:qs  ,  capitale  »  évêché:  Tartas  ;  Albert ,  duchéir 
^  Le  Condomois  :  Condom  ^  capitale  ,  évêché;^ 
Kirac;  Gaharet^  y""  VArmagnaei  A»ch,.eaf)Oimi 
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irchevédlé  ;  LeÛoure  ,  évêché  ;  Verdun  ^  Vlle^Jour^ 
élain;  AÙrande»  4^  La  Chalojfsi  Saint -Sever  ,  ca* 
pîtale;  Aire^  évêché  y  Mont  de  Marfim,  vicomtes 
jo  Le  Pi^s  des  Bafques  :  Sayonne  ,  capitale  ,  évê* 
ché ,  port  ;  Saim^Jean-d^Lui  ,  port  ;  Mauùon  ^ 
capitale ,  du  vicomte  di  Soûle,  6°  Le  Bigorre  i  Tarbe  ^ 
capitale  évêché  ;  Bagneres  &  it^t/^^ex,  deux  Bourgs* 
très-renommés  par  leurs  eaux  chaudes;  C/tuteusf 
ou  Cottre^^  lieu  fameux  par  fes  eaux  minérales;. 
Amen ,  ancien  duché-pairie.  70  Le  Cominge  :  Saint< 
Bertrand^  capitale  ,  évêché;  Saint^KrMtdens ,  ^aL<^ 
pitale  du  Nehou^an  ;  Lonée^  ,  évêché.  80  Le  Cou^ 
Jcrans  :  Saint-Licier ,  évêché. 

Vn.  Le  Béam  ,  qui  comprend  aufS  fa  baffe  N^a^ 
fane.  On  trouve  dans  le  Béarn  Pau ,  capital^  ^ 
ttniverfité ,  académie  royale  des  fcîences  &  beaux-^ 
arts;  0/^f»«,  évêché,  vicomte;  Lefcar^  évêché^ 
Dans  la  baffe  Navarre,  qui  n'eft  qu'une  petite  par- 
tie du  royaume  de  Navarre ,  ufurpé  atitrefois  par 
les  Efoagnols-,  ori  voiti  SainrjeanPied^de'Poiti 
caoîtafe;  Saint-Palais  \  Gramom^  duché-pairie. 

Vm,  Le  comté  de  Foix,  On  y  trouve  Foix^  caf 
pitale  ,  Pamiers ,  évêché  ;  Saverdun  ;  Andpre, 

IX.  liC  Roujjillon  ,  où  l*o'n  voit  Perpipian ,  capi'^ 
fale  ;  évêché ,  univerfité  ;  Rivefaltes^  renommée 
par  fes  vins  mufcats  ;  Port-Vendres ,  fur  la  Médi- 
terranée; Bellegarde  >  dansi  les  Pyrénées;  VilU'^ 
Ptanthi '^  Ma^  •  Louis^ 

X.  Le  Languedoc  haut  &.  bas  ^  6i  le§  Cévenneii^ 
Dans  te  hàttt  Languedoc ,  qui  eft  vers  l'occident , 

©n  trouve  Touloufe,  capitale,  archevêché,  univerfité^ 
académie  des  jeux  fioreaux,  académie  des  fcien- 
ces,  infcnptions  &  belles^lettres ,  &  académie  der 
fculpture,  peinture  &  architeânte;  CajUl-Sarafin  ;" 
Albi ,  archevêché  ;  GaiUac ,  connue  par  fes  vins  ;. 
^^w,  éviché  j  Lavaur  ,  évêché;  Saint-Papoul ,.' 
évêché;  Caftelmmdari^  capitale  du  duiché  de  Lau^ 
fuguais '^  Mirepoik ^  évêché;   Chakbre  y,  chef-liev^ 
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de  l'illuflre  &  ancienne  maifon  de  ce  nom;  Rkux^  ^ 
évéché  ;  FaUntine,  Dans  le  bas  Languedoc ,  quieft 
vers  rorient  ,  on  remarque  AUtk ,  évêché;  O- 
caffone  ,  éwèché ^9  Saint- Pons,  évêché, dont  le  pré- 
lat réfide  à  Saint- Chignant  ;  Nartonne ,  archevê- 
ché ;  Pcrignan  ou  FUury ,  duché-pairie  ;  Beiiers  » 
évêché  5  académie  des  fçie^ces  &  belles-lettres  ; 
jigde,  évêché;  Péienas; Montpellier ,  évêché,  uni* 
verfité,  fociété  royale  des  kiences  ^LunelicFron' 
tignan  y  renommés  pour  leurs  vins  mufcats  ;  boU- 
rue,  renommé  par  fes  eaux  minérales;  Lodève,  évê- 
ché; Ni/mes  ,  évéché,  académie  des  belles -lettres; 
Bancaire  ;  Aigues-Mortes  ;  Alais ,  comté  ,  |évêché; 
Andiife ,  baronnie  ;  £/{f{ ,  évêché  ,  duché-pairie  ; 
Pont'Saint'Efprit;  sagnols.  Dans  les  Cévennes, 
on  remarque:  Mwif,  capitale  du  Gévaudan,évé' 
ché  ;  Viviers,  évêché ,  capitale  du  Vivarais',  Joyeu» 
fe  ,  autrefois  diiché-pairie  ;  Toumon  ;  Annonai  ;  le 
Puy ,  capitale  du  Fêlai ,  évéché  ,  comté  ecdéfiaf- 
tique  ;  le  Moneftier. 

XL  La  Provence.  Elle  fe  partage  en  haute  & 
haffe.  Dans  ia  haute  Provence  ,  qui  eft  au  nord  1 
on  trouve  Sifteron  ,  évêché;  Forcalquier,  comte; 
Manofque  ;  Apt  i  évêché;  Plllars  ,  duché-pairie; 
Digne  ,  évêché  ;  Sene^  ,  évêché  ;  Marcelonnetu  f 
capitale  de  la  vallée  de  ce  nom  ;  Rie^ ,  évéché  ; 
Monjliers  ;  Glandève ,  évêché  ,  dont  le  prélat  ré- 
fide à  Èntrevaux  ;  Guillaumes.  Dans  la  baffe  Pro- 
vence ,  qui  eft  au  midi ,  on  remarque  Arles  ,  ar- 
chevêché, académie  des  belles-lettres;  Salon-,  Ta- 
rafcon;  Aix,  capitale  de  toute  la  Provence /arche^ 
vêché ,  univerfité  ;  Caftelet ,  terre  érigée  en  baron- 
nie ,  pour  récompenfer  les  découvertes  du  ileiir 
Ailhaud,  fçavant  médecin  ;  L^m^f/c,  principauté; 
srignoles  ,  renommée  par  fes  bonnes  prunes; 
Saint^Maximin  ;  MarfeiUe ,  évêché  ,port,  académie 
des  belles-lettres;  la  Martigue,  ville  maritime,&  prin- 
cipauté; la  dota,  port  célèbre  par  fes  bons.vio^ 
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ftofcats  ;  la  Sainte^saume  ;  Toulon  ,  évêché  ;  Hye^ 
r«,ftir  la  mQX\Fréjus^  évêché;  Saint-Trope^  ^ 
port  fur  la  Mé<îiterranée  ;  Graffe ,  évêché  ;  Anti»^ 
hts^  port;  Vencc  ^  évêché  ;  Saint-Paul. 

Il  y  a  plufieurs  îles  fur  les  côtes  de  Provence. 
Les phis  confidérables  font:  lo  les  îles  d'Hyeres^ 
Tçavoir  PonqueroUs  ;  Portcros ,  111e  de  Levante 
30  Les. îles  de  Lérins  ^  fçavoir  Saint •  Honorât  8c 
Sainte  -  Marguerite. 

On  peut  joindre  à  la  Provence  le  comtat  ^«t 
naijcin  &  le  territoire  SOrange. 

Le  comtat  Venaifcin ,  <jui  eft  au  pape  »  renferme 
Carpmtras  ^- CdiipxtdlQ  ^  évçché  ;  Vena/quey  Faifon  ; 
évêché  ;  Cavaillon ,  évêché  ;  Avignon ,  archevêché^ 
univerfité.  ^ 

Lç  territoire.  d'Orange,  qui  a  le  titre  de  princi- 
pauté ,  n'a  de  vîHe  confidéraWe  qa' Orange  ,  fa  ca- 
pitale ,  évêché ,  univerfité. 

Telles  étdient ,  moiY  ami  »  les  notions  générale» 
qui  dévoient  précéder  l'étude  de  l'Hiftoire  de  notre 
n?tion.  Maintenant  que  vous  connoiflez  afîez  biea. 
les  provinces  qui  compoi'ent  ce  grand  royaume  > 
paflbnsà  la  leâure  rapide  des  {principaux  traits  de 
les  annales.  Les  faits  que  je  vais  vous  mettre  fous 
les  yeux ,  font  ceux  qui  doivent  fixer  votre  atten» 
tien,  ôu  piquer  votre  curiofité  ,  lorfque  vous ei^ 
(reprendrez  de  lire  en  grand  notre  hitloiro.. 
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E  N  T  R  E  T  I  E  N     X  VI.      . 

Tabk'au    général    d$    tHifiôitt    de    FtanCt* 

ErasteetE  u  g  t:  NÊé 

Euo.  npOuTES  ces  belles  provinces ,  dans  1er- 
X    quelles  irous  venons  de  voyager,  onf« 
«Iles  tou jooirs  été  habitées  par  les  François  ? 

Er,  Non  *  mon  ami.  Ces  vaftes  pays  jque  npu^ 
défignons  aujourd'hui  fous  le  nom  à*Empirê  Fran^ 
çois  ^  étoient  appelles  les  Gaules.  Une  nation  fort 
ancienne,  &  dont  on  ignore  l'origine,  étoit  venue 
s'y  établir ,  &  s'étoit  rendue  faméufe  long-tems 
avant  la  naiflance  du  Sauveur.  Peuple  guerrier,  les 
Gaulois  fie  connoiffoient  que  les  ^mes  »  &  plus 
d'une  fois  ils  avoîent  faît  trembler  ces  mentes  1I9- 
mains,  dont  là  valeur  a  fubjugué  l'univers.  Maïs' 
ifniîn  ils  cédèrent,  comme  toutes  les  autres  nations», 
à  la  confiante  bravoure  des  légions  Romaines  ;Ju- 
les-Céfar,  le  plus  grand  capitaine  de  foft  fiécle, 
les  fournit  ,&  fit  des  Gaules  une  province  de  TEm- 
pltedont  il  fe  rendit  maître. 

EuGf. Ce  font  doncles  Romaîhs  qui  ont  fondé 
la  monarchie  Françoife? 

Er.  Point  du  tout.  Plus  de  quatre  cents  ans  après 
la  conquête  des  Gaules ,  &  fous  l'empire  d'Hono- 
rius  Tun  des  fucceffeurs  de  Jules-Céfar ,  un  peuple 
connu  fous  le  nom  des  Francs ,  trop  refferré  dans 
les  bornes  étroites  de  la  Franconie,  contrée  de 
l'Allemagne ,  voulut  chercher  un  établîflement  plus 
commode.  Sous  la  conduite  de  leur  roi  Pharamond  , 
les  Francs  abandonnèrent  leurs  marais  &  leurs  bois,, 
çafferent  le  Rhin ,  &  fe  jetterent  dans  les  Gaules. 
Mais  ils  ne  purent  porter  leurs  armes  plus  loin  que 
dans  la  Gaule  Belgique ,  &  Pharamond  quitta  la 

vie- 
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Vj<ige$  &  Coutumes  des 
François  ^  fous  les  rois 
de  la  première  race» 

410«  .Avant  que  les  roîs 
tcfl<ent  embraflié  le  Chnilia^ 
BHnie,leur  introniracion con* 
^ftoit  à  les  élevar  fur.  un  bou- 
dier  «  &  à  les  montrer  i  toute 
rarm^e,  C*e(l  ainfi  que  Pha 
nmond  fut  proclame. 

Sidonius  ,  poëte  contem«> 
porain»  nous  trace  ainfi  le  por- 
trait des  François  :  ««  Ils  ont 
la  taille  haute  ,  la  oeau  foxt 
blanche  »  les  yeux  bleus  ;  leur 
▼ifage  eft  entièrement  rafé ,  d 
vous  en  exceptez  U  Mrte  fu* 
péneure,où  ils  lailfent  croî« 
tre  deux  petites  mouftaches; 
leurs  cheveux  »  coupés  par- 
derrière  »  longs  pariidevant, 
font  d*un  blond  admirable: 
.  leur  habit  eft  (i  court ,  qu^l 
ne  leur  couvre  poinc  le  ge* 
nou  ;  fi  ferré  ,  qu'il  laiflc  voir 
toute  U  forme  de  leur  corps. 
Kl  portent  une  large  ceti^ture, 
ûà  pend  une  épiée  lourde  » 
mais  extrêmement  tranchante, 
Ceftde  tous  Les. peuples  con« 
ikkê  celui  qui  entend  le  mieux 
les  mouTemens  &  les  évolu* 
tioAS  militaires.  Ils  font  d'u? 
se  adrelTe  (î  fingulière  »  qu'ils, 
frappent  toujours  où  ils  vi- 
fent  ;  d*uae  légérelé  fi  prodi* 
Kîeufe  »  qu'ils  tombent  fnr 
leur  eonemi  âuiTitôt  que  le 
trait  qu'ils  ont  lancé  contre 
loi  ;  etlfin  d'une  intrépidité 
Ci  grande  »  que  rien  ne  les 
ètenoe  (  ib  peuvent  perdre 
■      ■     Uî 


Anecdotes  propres  â  ca^ 
raâérifer  les  mœurs  Fran^ 
çoifesjfous  les  rois  dif 
la  première  race^ 

4Sx.  Après  la  défaite  de 
Syagrius^  comme  on  {e  dif- 
pofoit  à  partager  lé  butin  ^ 
Clovia  apperçut  dans  les  dé* 
pouilles  un  rafe  qui  apparte* 
noit  à  règlîfe  de  Reiiiis  ,  & 
que  S.  Rémi  avoit  redemandé. 
Le  prince  témoigne  qu'il  vou* 
droit  avoir  ce  vafe  :  ehacun  \m 
lui  cède  à  l'envi  ;  mais  un  ioU 
da  ofe  %^y  oppofer;.&  frap* 
pant  de  fon'armela  précîeule 
dépouille  »  il  s'écrie  que  la 
parc  du  roi  doit  être  tirée  au 
fort  comme  celle  des  autres* 
Clovis  diflim^Ie  ,  prend  Te 
vafe  &  le  rend  au  laînt  èvê* 
que»  Quelques  roots  après, 
faifant  la  revue  de  fes  trait- 
pes»  il  remarqua  que  les  ar« 
mes  du  foldat  étoient  mnl  ek 
ordre  :  il  les  lui  arrache  ,  lesi 
Jette  à  terre  ;  &  au  moment 
que  ce  malheureux  {e  baiflfe. 
pour  les  ramaiier,  il  lui  fend 
la  tête  »  en  lui  diiant  :  Sow^ 
viens  -  toi  du  vafe  deSoiffons» 
Cette  aé^ion  inipira  plus  de 
refoe^  que  d'horreur, 

S,  Rémi  lifant  un  jour  à 
Clovis  la  oafllioi)  du  Sauveur  t 
•i  Que  n^e(ois<tie  U  avec  mes 
francs  pour  le  défendre  !  >• 
s'écria  ce  prince  ,  qui  fans . 
doute  coonoiffoit  peuU'efpsit 
da  i'fivangUe. 

En, l'honneur  de    S.  Mar« 

tin  ,  Clovis  défendit  4  fes  fol» 

dats.  de  .prendre  la  moindre- 

choie 
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vie  fans  avoir  fait  de  grandes  conquêtes.  Ciodiott^ 
fon  fils ,  conferva ,  augmenta  inéine4es  pays  dont 
fonpere  s'étoit  empare^,  malgré  la  valeur  du  6- 
meux  Âctius ,  qui  commandoit  les  troupes  Romai- 
nes dans  ces  contrées.  Mérovée ,  qui  probablement 
étoit  du  fang  des  rois,  mais  non  pas  de  la  branche 
régnante,  ufurpa  le  trône ,  &  s'en  montra  digne 
par  fes  vertus  guerrières.  Ce  prince  efl  regardé 
comme  le  chef  des  ibuverains  de  la  première  race, 
^ide  fon  nom  font  appelles  Af^rovzyzgieoj.  11  laifla 
la  couronne  à  Childéric  ,  fon  fils  ,  moins  connu 
^ar  fes  aâions  ,  que  parce  qu*il  donna  le  jour  au 
grand  Clovis ,  que  Ton  doit  regarder  comme  le 
premier  de  nps  rois,  &  le  fondateur  delamonarr 
chie  Françoife. 

Rois  B£  LA  PREMIERE  RjCE. 

'48^.  Clovis  n'avoît  que  quinze  ans  lorfqull  c«- 
^nit  le  diadème,  &  déjail  montroit  tout  ce  qu*il  de- 
voit  être.  Cinq  ans  après  il  défait  5ytf^/ii^ ,  gouver- 
neur pour  les  Romains  dans  la  Qaule,  &  s^empare  de 
Soiflbns.  Peu  content  de  ce  premier  triomphe,  il 
vole  à^e  nouvelles  viûoires.  sa^m  *  roi  de  Turin- 
pe  ,  eu  rendu  tributaire  ;  les  pays  entre  la  Somme, 
la  Seine  &  l'Aine  ,  font  foumîs  ;  Reims  ouvre  fes 
portes  par  la  médiation  de  S.  Reaii ,  fon  évéque» 

494«  Le  monaroue  François  fufpend  fes  con^é* 
tes  ,  pour  contraâer  une  alHance  digne  de  lui  :  il 
époute  Clotilde  ,  nièce  de.  Gondebaud  ,  roi  des 
Bourguignons,  princefle  que  fa  piété,  plaça  dans 
la  fuite  au  nombre  des  faints.  Elfe  exhorta  long- 
tems  fon  époux  à  quitter  les  vains  fimulacres  du  Pa« 
ganifme ,  pour  ouvrir  les  yeux  à  la  lumière  de  FE* 
vangile  ;  &  il  penchoit  déjà  pour  la  vérité ,  lorP 

Îu'un  événement  prefque  nsiracifleux  coniooiin<^ 
i  converfion, 

496.  Les  Allemands,  peuples  belliqueux^  s*é- 
toient  jettes  dans  la  G^ule.uovis  l'apprend  :  il  court 
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le  jour ,  jamais  ils  ne  perdent 
courage.  >» 

492.  Clàtilde  fbt  époufée 
au  nom  de  Clovis  par  Auté- 
lien,illu(he  Gaulois,  qui  lui 
oflrit ,  (elon  la  coutume  de 
ces  tems-là  «  un  fou  Sx.  un  de« 
mer.  Cet  ufage  s'obferye  eii» 

COfÇ, 

Clovis  rédigea  la  loi  Sali* 
^ae ,  dans  laquelle  je  droit  de 
fucceflîon  à  la  couronne  n'eft 
pas  expreffément  réglé  ,  com< 
ne  on  le  croit  communément. 
Elle  dit  feulement  que  ,  par 
Jûpport  à  la  une  Satique  » 
Ut  femmes  iCont  nulle  pan  à 
Vhiritage  ;  ce  qui  ne  regarde 
point  Ta  Maiton  Royale  en 
particulier;  car  on  apelloit 
Unes  Salines  toutes  celles 
^*on  tenoit  du  droit  de  con- 
quête. La  fucceflîon  à  la  cou- 
ronne n^a  été  affe£tée  aux  feuls 
mâles  ,  que  par  Tufage  ,  qui 
tft  devenu  tine  loi  conftitu» 
tive  de  l'Etat. 

La  légiflation  des  Francs  fe 
-kornoit  à  fixer  certaines  fom- 
nes  pour  tacheter  les  crimes. 
Le  vol  «  l'homicide  étoient 
taxé^  On  fe  puigeoit  en  'juf-^ 
tice  par  lé  duel ,  oc  par  ces  au-^ 
très  'épreuves  dont  j'ai  parlé 
à  la  paçe  311. 

Celui  qui  |>Ieflbit  un  {lom- 
«e  à  la  tête,  payoit  une  amen* 
de  de  quinze  fous  jd'or.  [  L^ 
Cou  d*or  valoir  environ  qmnze 
livres  de  notre  monnoie.  ]  On 
en  payoit  trente  ,  fi  Ton  dé- 
Ikouilloit  un  liomme  tué^ 

jCelui    qui    avoic  ferré  la 


chofe  dans  la  Touraine ,  exi» 
cepté  de  Teau  &  de  l'herbe. 
Un  foldat  prit  du  foin,  di« 
fant  que  c'étoit  de  l*herj)e  ; 
Clovis  le  fçut  :  Et  où  fera  , 
dit>iF,  Vefpérance  de  la  vie* 
toire  ,  fi  nous  offènfons  faint 
Martin  ?  Auflitôt  il  fit  exécu- 
ter ce  foldat. 

Rafer  un  prince, étoit  alors 
chez  les  Francs  le  réduire  à  la 
dafle  des-  fiijets  :  Il  ^évenoit 
inhabile  à  régner.  Clovis,  vou« 
lant  s*ejnparer  des  états  éit 
CarariCf  (on  parent,  roi  des 
Mof>ins,le  fit  rafer  ainfi  qu« 
le  fils  de  cet  infortuné  prince. 
Le  fils  a^ant  dit  que  c^étoient 
des  branches   vertes   qui  re«   ^ 

f^oufleroient  un  îour,puifque 
e  tronc  n*étoit  pas  coupé  , 
l'ufurpateut  leur  fit  tranchée 
la  tête. 

Ctodomir,  roi  d'Orléans  « 
ayant  été  tué  dan«  une  bataiU 
le  ,  Childebert,  roi  de  Paris  , 
Jèc  Clotaire, toi  de  SoiiTons, 
fes  frères,  voulurent  dépouiN 
1er  les  trois  enfans  de  ce  prin» 
ce  des  états  de  leur  père.  lit 
engagèrent  Clotjlde  à  lés  leuff 
envoyer.  La  princefle  ,  oui 
ne  foupçonpoit  point  fes  nls 
d*un  projet  inhumain  »  y  coii» 
fent.  Mais  à  peine  les  barba* 
res  ont-ils  en  leur  pouvoir  ces 
innocentes  viâimes  ,  que  «  le* 
vant  le  mafque ,  ils  font  pré* 
fenter  à  Clotilde  une  épée  ÔC 
des  cifeau)c  ,  lui  laiiTant  le 
choix  de  Tun  des  deux.  La 
reine  ,  emportée  par  la  dou- 
leur ^  s*écrie  qu'elle  aime 
nieui; 
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leur  reficontre  ,  les  joint  dans  les  plaines  de  Tol- 
]>iac, engage  le  combat  Après  une  longue  réfi{« 
t«i€e,  les  François^ reculent:  tout ^toit  perdu; le 
nonaraue  le  voit ,  il  lève  les  yeuxiiùciel  :  a  Dieu 
^>  de  Clotilde,s'écrie-til,  tu  feras  le  mien  fi  tu 
9>  m'accorde  la  viâoire !  »  Il  dit,  tout  change; la 
terreur  pafle  du  côté  de  rennemi  :  Clovis  triom- 
phe. Fidèle  à  fon  vœu ,  il  reçoit  le  baptême  des 
mains  de  S.  Rémi  ;  &  iès  peuples ,  &  les  princes 
de  fon  fang  imitent  à  l'envi  fon  exemple.  Lefaint 
prélat  lui  donna  auffi  Fonâion  facréedes  rois  ,avec 
de  l'huile  qu'une  coloçibe  ,  qui ,  dit-on ,  defcen- 
idit  du  ciel  durant  l'augufte  cérémonie.,  apporta 
dans  une  fiole.  Pour  qu'il  ne  manque  rien  au  pror 
dige  ,  on  ajoute  que  cette  huile ,  qui  fert  encore 
au  facre  de  nos  rois,  ne  diminue  jamais  ;  c'eft  ce 
que  nous  appelions  la  fainte- Ampoule. 

La  converfion  de  Clovis  ne  rallentit  ni  fon  am- 
bition ni  fes  viftoires.  Ep  498 ,  il  fubjugue  le  pays 
des  Armoriques  ,  ou  la  Bretagne.  En  500,  ilrendla 
Bourgogne  tributaire.  En  507 ,  il  gagne  fur  les  Vi- 
figots  la  célèbre  bataille  de  VougU^  prèsdePoitiecs» 
&  tue  de  fa  propre  main  Alaric ,  roi  decette  nation- 
puiflânte.  Le  bruit  de  cette  viâoire  alla  jufqu*à  Conf- 
tantinople  ^  &  l'empereur  Aoaftafe  L  envojra  ajii 
prince  François  les  titres&  les  ornemensde Patrice, 
deConful&  même  d'Aug^e,  qui  n'apparteooient 
qu'aux  empereurs, 

509.  Il  ne  fut  pas  jauffi  heureux  contre  Théodo- 
rich ,  roi  des  Goths.  L'ayant  attaqué  devant  Arles,il 
en  fut  vaincu ,  & ,  pour  la  première  fois  ,il  fe  vir 
contraint  de  demander  la  paix.  Clovis  étoit  féroce; 
mais  les  fuccès  adouciiFoient  fon  caraAere  :  Tuifor- 
cune  le  rendit  barbare;  &  on  Le  vit,julqu'ea5ii* 
flétrir  fes  anciens  iauriers,  &  fouiller  la  gloire  de 
fon  règne ,  par  les  cruautés  qu'il  exerça  envers  la 
plupart  des  princes  de  fa  maifon  :  il  inraiôla  les 
uns  à  fon  aoibition  brutale ,  il  envahit  les  doinai- 
nes' des  autres  j  enforte  que  fa  mort  fut  regardée 
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'main  d'une  femme  libre  , étoit 
•condamné  à  quinze  fous  d^or^ 
&  à  trente  fous  ,  s*il  lui  avoit 
ferré  le  bras. 

'  Les  Francs  oombattoient  à 
pied,  avec  Tare  &  les  flè- 
ches ,  répée  ,  le  javelot  &  la 
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nnieux  les  voir  au  tombeau, 
qu'/nfermés  dans  un  cloître. 
Ces  paroles  furent  un  arrêt; 
Clotaire  fe  faifit  de  l'aîné  des 
trois  princes  ,  qui  n'avoit  que 
dix  ans, le  renverfe  par  terre, 
Ôc  le   poignarde.    Le  fécond , 


/roBci/fùtf ,  hache  à  deux  tran-  1  effrayé ,  fe  jette  aux  pieds  de 
cbaRs.    Le    roi    tommandoit   «Childebert ,  lui  embrafle^  left 


l'armée  i  les  ducs  &  les  com- 
tef  étoient  feslieutenans.  Ces 
ducs  &  ces  comtes  ëtoient  les 
.gouverneurs  des  provinces  & 
Ses  villes ,  dont  ils  si'avoient  - 
Fadminiftration  que  p9r  com- 
aûiffion  &.  au  nom  du. prince 

Le   maire  du    palais   com- 
nandoit  dans  le  palais  du  roi. 
Le  comte  du  palais  en  jugeoit 
Jes  officiers  -:  le  référendaire 
•figDoit  les  chartes  royales^  & 
'les  fc^lloit  avec  l'anneau  du 
.Mince  :  le  connétable,  c'eft- 
â-ëire  ,1e  comte  de  l'étable, 
«reit   feulement  Tiotendançe 
i»  récurie.  Toutes  ces  char- 
.fcki  étoient  établies  à  l'imita- i 
fkm  de  celles  des  R#mains. 
*  Tous  les  ans ,  au  mois  de 
Jiars  y  le^   troupes    s'aflem- 
Moientfous  les  ordres  de  leurs 
c^fs  y  ^  fe  préfentoient  aux 
^Qix  du  roi  ;  c'eft  ce  que  Ton 
^fp&ioin  champ  d*  M^n^  On 
^.i^loit  les'intérêts  de  la  mo- 
narchie :  le  roi .,  ou  le  maire 
4t  fon  pajais^  'propôfoit   les 
fueflions  qu'on  devoit    exa- 
muer;  l'affemblée  délibéroit  : 
Ift  i^luralité  dès  voix  empor- 
W»t   la   decifion;  ce  que   la 
XHéte  avoit  prononcé^  deye* 
4ioit  loi  de  l'État.  . 


genoux  ,  lai  demande  la  vie. 
Le  Monarque  attendrine peut 
retenir  fes  larmes.  Clotaire 
lui  reproche  fa  foibleffe ,  luî 
arrache  l'enfant,  &  î'égorge 
fur  le  corps  de  fon  frère.  Le 
troîfiéme  eut  le  bonheur  d'é- 
chapper aux  fureurs  de  ce 
prince  barbare.  11  fe  fit  cou- 
per les  cheveux  ,&  fe  xonfa» 
cra  au  Service  des  autels.  On 
rinvoque  ^jourd'hui  fous  le 
nom  (ie  5.  Cloud^ 

L'évêque  Didier  ayant  rap- 
porté à  Théodébert  ,  roî 
d'Auftrafie  ,  une  groffe  fom- 
me  que  ce  prince  avoit  prêtée 
aux  habitans  da  Verdun ,  il 
ne  voulut  point  la  reprendre  , 
&  dit  ^u  Prélat  :  Nous  forti" 
mes  tr4)p  heureux  i  vous  ^  de 
m* avoir  procuré  Poccafion  de 
faire  du  lien  ,  ^  moi ,  de  ne 
l'avoir  pas  laijfé  échapper, 

•^Clotaire  I,roi  de  Soiffons, 
iryant  affemblé  les  Prélats  de 
fon  royaume  ,  pour  «n  tirer 
de  l'argent,  Ir^uriofus  y  évê- 
que  de  Tours^ ,  ne  craignit 
4)as  'de  lui  dire  :  Si  vous  enlf 
^ve^^  ce  qui  efi  à  Dieu,  Dieu 
vous  cnfevera  bientôt  ce  qui 
e(t  à  vous»  Le  monarque , 
frappé  comme  d'un  coup  d« 
foudre  • 

«h 
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comme  un  bien»  Il  fut  inhumé  dans  Téglife  connue 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Sainte  Geneviève,  Ce 
prince  fut  un  grand  guerrier  &  un  mauvairroi.  On 
admira  fon  intrépide  valeur  ;  on  détefla  (on  hu- 
meur fanguînaire.  La  religion  étoit  chez  lui  Tinf* 
trument  de  la  politique  :  il  conftruifit  un  grand 
nombre  de  monafléres,  6c  dépouilla  une  infînitéjde 
malheureux, 

511.  Après  le  décès  de  Clovis,  fes  quatre  fils 
^partagèrent  fes  états.  Thierry  fut  roi  d'Auftrafie, 
dont  Metz  étoit  la  capitale  ;  Chdomir  fut  roi  d'Or- 
léans ;  le  royaume  de  Paris  échut  à  Childebert  ;  Clo' 
taire  eut  celui  de  SoifTons.  L'hifloire  de  ces  quatre 
princes  ne  préfente  qu'une  fuite  de  guerres  excitées 
par  l'ambition ,  la  vengeance  ^  la  haine  ,  &  \A 
affreux  tiflti  de  cruautés  plus  atroces  encore  que 
celles  dont  Clovis  leur  avoit  donné  l'exemple. 

558.  Clotaire  vit  mourir  tous  fes  fireres,  &la 
monarchie  Françoife  fut  toute  entière  réunie  fous 
fes  loix.  La  fortune  fembla  n^avoiraggrandi  fa  puif- 
fance  9  que  pour  lui  fufciter  de  plus  vives  amertu* 
mes.  Chramne  ,  fon  fils  bien-aimé ,  lève  l'étendard 
*  cle  la  révolte  «  &  contraint  fon  père  &  fon  roi  à 
lui  livrer  bataille.  Le  nouvel  Abfalon  eft  vaincu ,  & 
brûlé  avec  toute  fa  famille  dans  une  chaumière 
cù  il  s'étoit  réfugié.  Clotaire^  depuis  ce  funefie  triom- 
phe ,  vécut  dans  une  profonde  triftefle  qui  le  pré- 
cipita enfin  dans  le  tombeau ,  un  an  après ,  le  mê- 
me jour ,  dit* on ,  &  à  la  même  heure  ciu'il  avoit 
ordonné  la  mort  de  fon  fils*  Son  règne  ,  cruUfnt  de 
cinquante-un  ans«  n'offre  que  des  adultères^  des 
inceftes ,  des  meurtres ,  des  horreurs. 

562.  Le  royaume  fut  encore  partagé  ^  fuîvant  la 
mauvaife  politique  de  ces  tems«  entre  lés  enfans 
du  monaroue  défunt.  Carièeri  fgt  roi  de  Paris  ; 
Gontran  ,  ae  Bourgogne  ;  Sigebert ,  d'Auftrafie  ; 
Càilpéric,  deSoiflbns. 

563.  Sigeberi  attaque  &  défait  les  Abares,  qoi 
«'étoient  répandus  dans  fes  états ,  &  Mymnt  répri- 
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Un  préfentyà  la  mode  alors  » 
étoii  ae  donner  un  baflîn.  En- 
tre mille  exemples.,  on  peut 
cirer  celui  de  Chiîpéric,qui  fit 
préfent  i  Tempereur  <l*un  ba(- 
fm  d'or  enrichi  de  pierreries  , 
&  qui  pefoit  cinquante  livres. 

Anciennement  nos  roisnom- 
Bioient  aux  évêchés  ,  fans  at- 
tendre le  fuflFrage  du  peuple 
8c  du  clergé.  Le  peuple  n'a- 
▼oic  que  le  droit  de  reconnoi- 
tre  :  les  papes  ne  s'étoient  pas 
encore  attribué  celui  de  con- 
firmer. On  leur  cnvoyoit  fim- 
plement  une  profeffion  de  foi  : 
tn  leur  demaadoit  leur  com* 
nunion  ;  c*étoit  le  feul  hom- 
mage qu*on  rendit  alors  à  la 
cour  de  Rome. 

566.  Lorfque  les  anciens 
Francs  s'engageoient  avec  fer- 
ment de  faire  obferver  quel 
que  chofe  ,  ils  tiroient ,  açi- 
toient  &  fecouoient  leur  épee. 
C*eft  ainfi  que  les  ambafTa* 
dears  de  Chilpéric,  roi  de 
SoUfons  9  promirent  au  roi 
d'Efpagne»  au  nom  de  leur 
maître ,  q^e.Gal/uindt  auroit 
ieule  le  rang  &  le  titre  de 
Reine. 

Pouir  rendre  inviolable  la 
f>trfonne  d'un  AmbaiTadeur, 
&  même  de  tout  particulier  » 
on  lu  donnoit  luie  baguette 
ou  tanne  bénite. 

Pour .  conftater  les  chofes 
dottteufes,  on  faifoit  prêter 
ferment  I  un  nombre  de  té» 
jnoins  ptds  ou  moin^  grand , 
félon  ^importance  du  fujet  , 
\fi  mérite  0»  U  qualité  dt$ 
per- 


foudre  ,  fe  crut  menacé  de  Is 
vengeance  de  S.  Martin  :  il  fit 
Hesprefens  au  pontife;  pour 
l'engager  à  le  fléchir;  &  ilfe 
délifta  de  fa  demande.  Cetln- 
juriofus  avoit  aroafle  un  tré- 
(or  ;  la  religion  lui  fervoit  de' 
prétexte  pour  le  conferver  i 
c'étoit  refprit  du  tems. 

577.  Le   jeune   Mérovée  , 
ayant  été  vaincu  par  £hilpé» 
rie  I  ,   fon  père  ;  s'étoit  ré- 
fugié dans  rËglife  de  S.  Mar« 
tin  de  Tours.  Le  Monarque  , 
défefpéré  de  ne  pouvoir  im- 
moler une  viftime  qu'il  devoît 
chérir ,  après  avoir  employé 
vainement  les  menaces  pour  le 
tirer  de  fon  afyle  ,  entreprit  de 
l'en  arracher  de  force.  Mais  p 
craignant  d'allumer  l'indigna* 
tion  de  S.  Martin  ,  il  lui  écri- 
vit une  lettre,  en  forme    de 
confultation  ,  &  la  dépofa  fur 
le  tombeau  du   faint  évêque^ 
Chilpéric  (  telle  étoit  la  hm- 
pîicité  &  l'ignorance  de    ces 
tem$-là  )  avoit  eu  la  précau- 
tion de  la  faire  accompagner 
d'un  papier  blanc  ,  où  il  efpé- 
roit  que  le  bienheureux  pon* 
tife  écriroit  fa  décifion.  Mais 
le  papier  »  au  bout  âe  trots^ 
Jours  f  fut  trouvé  fans  écri- 
ture;  Ôc  le  fuperftitieux  mp-^ 
narque    abandonna     Texécu», 
tion  de  fon  projet. 

379.  Chilpéric  ,  ^yant  eut* 
un  fils ,  vouloit  le  faire  bap** 
tifer  à  Paris ,  &  a  (Suer  au  bap  n 
tême.  Mais,  felôn  le  tr^it^j 
de  partage  fait  avec  Childe- 
bert ,  roi  d'Auftrafie ,  &  Gon- 
'  '  ^  '  traa 
.       HKij.  ..      >  .> 
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iîiier  les  ctitreprîfes  de  Chilpéric,  quî  vouloît  «i^ 
vahir  fes  plus  belles  provinces  :  enfuite  il  époufe 
Brunehaut,  fille  d'Athanagilde ,.  roi  des  Vifigo», 
qui  pafToit  pour  Ja  princefle  la  plu3  accomplie  ifi 
ion  fiécle. 

56e.  Chilpéric  ,  touc4îé  de  Texemple  de  Ton  frerej 
renonce  à  la  débauche ,  &  partage  fa  couronna 
9vec  Galfuinde^  fœur  de  Brunehaut.  Mais  cette 
^époufe,  aufli  vertueufe  que  belle,  ne  peut  fixer 
fon  caraâére  volage  :  il  laifTe  bientôt  rallumer  dans 
fbn  cœur  des  feux  illégitimes.  Galfuinde  s'en  plaint 
dans  une  aflemblée  des  états.;  &  4a  nation  oblige 
le  monarque  de  jurer  qu'il  fera  fidèle  aux  enga- 
gemens  facrés  du  tnariage  ;  mais  ,  quelques  jours 
après  9  Tinfortunée  reine  efl  trouvée  morte  dans  fon 
lit.  Le  foupçon  de  cette  mort  tomba  fur  Frédegon- 
de  ,  femme  d'une  grande  beauté  ,  ôc  d'une  méchan- 
ceté plus  grande  encore.  Il  fijt  pleinement  confir- 
mé, lorfqu'on  la  vit  occuper  la  place  &  le  trône 
de  fa  riyàl^* 

Caribert  n*étoit  pas  plus  fage  ni  plus  confiant 
que  Chilpéric.  11  répudia  fa  première  époufe,  pour 
donner  fa  main  à  la  fille  d*un  artifan.  Çelle-d/ut 
remplacée  par  fa  fœur  qui  étoi^  confacrée  à  Dieu. 
Enfin  il  quitta  encore  cette  dernière  pour  placer 
for  le  premier  trône  de  l'empire  François  la  fimple 
fille  d'un  berger  :  toutefois  il  iiiourut  (ans  laifler 
d'enfans  mâles  ;  &  les  rpis  >  fis  fteres ,  partagèreot 
fa  fucceffion. 

567.  Sigebert  &  Gontran  fe  liguent  pour  vengef 
la  mort  de  Galfuinde  ;  bientôt  un  traité  calme  cette 
guerre  naiflante.  Le  premier  tourne  fes  armes  con- 
tre les  Abares  :  il  eft  vaincu  &  fait  prifonnier  ;  mais 
le  roi  de  cette  nation  barbare ,  frappé  dé  la  noHe 
intrépidité  du  monîirque  François ,  lui  rend  la  \ihst> 
tié^ÔC'  le  cbmble  de  préfens.  .  ^ 

569,  Goiitran ,  défait  par  les  Lombards  &  i« 
Ç^ons  qui  ravageoient  la  Bourgogne ,  les  furprcnd 
fiL  les  taille  .en  pièces  dans  une  féconde  bataille?. 
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perfonnes.  C*eft  aiirti  que  Fré» 
éegonde  pr(Kiva  au  roi  Gon- 
tr)in\  que  dlotairè  ,  fon-fils  , 
aVoitreça  le  jour  de  ChH- 
péric  :  elle  jura  ,  &  fit  jurer 
avec  die  trois  cens  témoins. 
Le  juge ,  pour  avertir  les  te* 
moins  de  prendre  garde^  au 
ferment  qu  ils  alloient  ^ire  , 
leur  tiroit  Toreilfe  ,  ou  leur 
ëonnoit  un  léger  foufflet.' 

Les  priâcenes  ,  filles  du 
fang  royal  importaient  le  norri 
étninesi  titre  qui  préfageolt' 
leur  future  alliance  avec  quel- 
que fouverain  ;  car  on  n'ien 
connoît aucune)  fous  les  rois 
Mérovingiens  ,  qui  n'ait'  ou 
gardé  le  célibat  »  ou  époufé 
un  roi. 

^  Ce  fef'oîruite'e^eur  dlmlà- 
einer  que  les  maifons  de  plai- 
lance  de  nos  anciens  rois , 
étoient r^omme  aujourd'hui, 
ëes  habitations  ^^ftîAées  au 
feul  agrément.  Côtoient 
moins  des  palais  que  de>  ri- 
ches métairies.  Un  bois , 
des  étangs  ,  des  hârras ,  des 
troupeaux ,  des  efclaves  oc- 
cnpés  àfah'e  valoir  ,  fous  tes 
ordres  d*un  dorAeftique  ou  in 
tendaAt  :  tout  annonçoitPu 
tiie  plus  que  Tâgréablér  '  On 
fn  comptoir  plus  de  ce«t  foi- 
xante  dans  retendue  du  royau- 
me. Nos  premiers  monarque» 
paflbient  leur  vie  à  voyager 
•e  Tune  à  Ta'utre.  Les  villa- 
g€s-,  les  abbayes,  les  chi- 
<»aux  qui  fe  trou  voient  fur 
J^r  route  ,  étoient  obligés  de 
«ur  fournir  tout  ce  qui  étoit 
nécef- 


tran  ,  roi  de  Bourgogne,  il 
ne;  pou  voit  entrer  dans  cet^e 
ville  fans  leur  c^nfeiltement , 
fous  peine  de  la  malédi£ltosi 
de  S.PolieU^e',  dé  S.Martin', 
&  de  ^.  Hilaire  ,  garans  du 
traité.  Que  fit  Chilpéric  Ml 
entra  dans^  Paris  ^faifant  ^or* 
ter  devant  lui  les  reliques  de 
pldfieurs  autres  faims,  s*imà- 
ginant  que  ceux-ci  le  défeil« 
droient  de^  la  vengeance  des' 
premiers.' 

La  barbare  F'rédegonde  ne^ 
pouvoit  fouflfrir  Rîgunthé ,  fà 
fille;  &  leurs  querelles  étoient 
fi  violentes  ,  qu'elles  en  vè- 
noient   quelquefois  jufçiu'à  Je 
battre.  Un  jour ,  la  reine  fei« 
gnit  de  vouloir  lui  donner  'ce  ' 
qof  lui   revendit   des   tréfors 
de  Chilpéric  »  fon  père.  L*a«' 
vide  princeiTe  pencha  la  tête' 
dant  un  dés    coffres^  q.ui  les 
contenoit  :  aùfifitôt  (à' mère  te' 
'réferma  brufqutmeht  furellfc, 
"C'étoir  une  nouvelle  viôime  " 
immolée  aux  fureurs  de  cette' 
impitoyable   femme,   fi    Rî- 
gunthé   n'efft    été -' proiiipt^» 
ment  fecourue;  ' 
-^    Une   dei  femmes» -de  G»n* 
tran ^roi  de^  Bourgogne,  fur 
le  point   dé  rendre  Tame  ,  le 
pria  défaire  mourir  deux  mé- 
decins ,  dont  fës  rethèdes  ,  à 
ce  qu'elle  préfendoit  i  avoîeat 
caufé  fa  perte.  Le  monarque- 
fut  aflTez  foible  pour  le  pro- 
mettre ,  aflfer  cruel'  pour  êtife  • 
fidèle  à  fa  parole.' 

On  avott    tué    un  faureaa  ' 
fauvage  dans  une  forêt  royale 
Chan\ 
Hhîij 
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Mummol ,  le  plus  grand  homme  de  guerre  qui  fût 
en  France ,  commandoit  (es  troupes.  On  vit ,  dans 
cette  circonflance ,  deux  éyêques ,  Tun  d'Embrun , 
&  l'autre  de  Gap ,  le  calque  en  tête  &  Tépée  à 
la  main ,  frapper  Tennemi ,  &  donner  aux  foldats 
l'exemple  du  carnage. 

57S'  Sigebert  &  Chilpéric  fe  font  une  guerre 
cruelle.  Théodébett ,  fils  du  fécond ,  pérît  dans  un 
combat.  Chilpérîc  lui-même  ,  aba^ndonné  de  tous 
les  fiens,  cherche  fon  falot  dans  ia  fuite  ,&  s'en» . 
ferme  dans  TournaL  Le  viâorieux  Sigebert  vient 
Yy  aflléger  ;  &  déjà ,  malgré  les  prières  des  grands 
de  fes  états,  il  fe  préparoit  à  immoler  fon  irere  à 
ia  vengeance ,  lorfque  deux  fcélérats,  envoyés  par 
Frédegonde  9  lui  plongent  un  poignard  danslefein. 
Malgré  de  grands  débuts,  ce  prince *étott  le  mo- 
narque le  plus  parfait  qui  eût  encore  paru  fur  le 
trône  de  Clovis. 

170.  Chilpéric  &  Frédegonde,  échappés  du  plus 
grand  péril ,  fe  hâtent  de  profiter  de  la  perte  de 
leur  ennemi.  Brunehaut  eft  arrêté|avec  fes  en&ns^ 
mais  un  fujet  fidèle  tire  de  prifon  le  jeune  Childe» 
hen^  fils  du  monarque  aflaiEné,  &  le  place  fur  le 
trône  de  fon  père.  Chilpérîc,  outré  de  ce  contre-* 
lemsy  relègue  Bunehaut  à  Rouen, oii  bientôt  cette 
princefle  lui  donne  de  vives  inquiétudes.  Mérovée, 
fils  de  Chilpéric,  répoufe  :1e  roi  l'apprend ,& fil* 
rieux  il  vole  à  Rouçn,  pour  punir  la  téméraire  paf* 
fion  du  jeune  prince.  Les  deux  époux  fe  réfugient 
dans  une  égtife.  Si  n'en  fortent  qu'avec  raflurançe* 
d'avoir  la  vie  fauve.  Mérovée  eft  ordonné  prêtre 
malgré  lui ,  &  Brunehaut  efl  renvoyée  en  Auftrafie. 

5I4.  Frédegbnde  avoir  juré  là  perte  des  en&ns 
du  premier  lit  de  Chilpéric.  Elle  fait  aflaffiner  Mé« 
rovée ,  qui  lut  faifoit  encore  ombrage.  Clovis ,  qnî 
reftoît,  eut  le  même  fort.' Enfin,  ne  trouvant  plus 
d'autre  viftime  à  immoler  que  fon  époux ,  à  qui 
fa  fidélité  étoit  juftement  devenue  fufpeôe ,  ille  le 
fit  poignarder  par  Landrî,  qu'elle  aimoiu  Telle  6it 
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néceifaire  pour  le  logement  ôc 
le  voyage  ;  &  Ton  y  ajoûtoit 
quelque  préfent  en  argente- 
ne. 

.  On  date  communément ,  du 
fiécle  de  Brunehaut  &  du  pon- 
tificat de  S^  Grégoire  le  Grand^ 
l'ufage  de  faire  des  fouhaits 
en  taveur  de  ceux  qui  éter» 
naent..On  prétend  aue ,  du 
tems  de  ce  pontife ,  il  régna 
dtDS  l'air  une  malignité  ï\ 
contagieufej  que  ceux  qui 
jroient  .le  malheur  d'éter- 
naer ,  ezpirotenttur  le  champ. 
Mais  c'eft  une  fable ,  puifque 
cette  coutume  étoit  ea  vogue 
chez  prefque  toutes  les  na* 
tiens  du  monde  »  long-tems 
avant  JeCus-Chrift  ;  &  que  les 
Grecs  8(  les  Ronuîns  «voient 
^es  formules  de  comp.imens 
pour  ces  fortcfs  d'occafions  ; 
tielles  étoieiit  celleS'K:!  :  Vi- 
«t  /  Porte f-vous  bien  L  Jii» 
pter  vous  confervc  l  &c* 

617.  Clotaire  11  tenoît 
fouvent  des  aifemblées  dans 
fes  châteaux  :  on  les  nom« 
nioit  placittt^  d*où  eft  venu 
If  mot  de  plaids,  C'étoit  fle%, 
efoèçei  de  parlemens  ambula- 
toires ,  comppfés  des  évêques, 
te  grands 'officiers  de  la  cou- 
ronné ,  des  ducs ,  des  corn* 
tes,&  des  Farons  qu'on  a  de- 
puis appelles  Barons.  Celui  de 
Bonn$uiI  fur  la  Marne  fat 
wi  des  plus  nombreux  du  ré- 
gi» de  ce  prince. 

^3.  Clovis  III  affembla 
a  Valencienne  les  états  du 
«oyaume.  Ce  prince  y  préfi- 
xa, 


Anec dette  •  &  *• 


Chandon  ,  chambellan  de 
Gontran .  fut  accufé  d'avoic 
commis  ce  crime  ;  mais  ^  cora* 
me  cet  officier  le  nioit ,  le 
monarque  ordonne  la  preuve 
du  duel.  Le  chambellan  nom- 
me fon  neveu  pour  fe  battre 
contre  Taccufateur.  Les  deux 
champions  fe  tuent ,  ÔC  la 
mort  du  neveu  de  Chandon 
fut  regardée  comme  une  con- 
viélion  authentique  de  fon 
crime  :  on  le  faint  »  6c  on  le 
fit  inhumainement  lapider» 
Voilà  ce  que  -,  dans  ces  tems 
barbares ,  on  appelloit  amour 
de  la  ju/iice» 

5S5.  Dans  le  fécond  con« 
^ile  de  Màcon»  un  évêqu» 
foutint  gravement  que  lafem* 
me  ne  pouvoit  pas  être  appel- 
lée  homme»  Cette  queftion^ 
agita  les  efprits  ;  &  pour  Ja 
décider  ,  on  eut  recours  à  Ré- 
criture »  qui  dit  que  Dieu 
cria  Vhomme  mâle  &  femelUm 

Virgile  ,  miffionnaire  d« 
Germanie  ,  regardé  comme  un 
ïaint  évêque ,  fut  dénoncé  par 
fon  confrère  Bonifacé  ,  com- 
me enfeignant  qu'i/  y  ^^o^^ 
un  autre  monde  «  d'autres 
hommes  fur  la  terre  «  un  au» 
rrr  foleil  &  une  autre  lune. 
Il  s'agiffoit  des  peuples  qui 
habitent  la  partie  du  globe  qui 
nous  eft  oppofée  »  &  que  , 
pour  cette  raifon  ,  on  appelle 
Antippdes»  Le  Pape  Zacharie 
ordonna  à  Bontface  d'excom- 
munier ôc  de  dégrader  Vir- 
gile» en  cas  qu'il  perfiûât  dans 
une  doArine  û  damnable. 

S. 
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Ja>  an  du  Néton  vde  la  France.  Son  avance  étoit  Sk 
grande,  que  plufieurs  de  fes  fujets,  accablés  d'im- 
pôts ,  abandonnèrent  leurs  poffe/Iions.  Sa  mort  tra«^ 
glque  fit  tomber  des  Uttnes  de  joie  ;  &  fon  corps ,. 
abandonné  de  tout  le  monde  ^  feroît.  demeuré  fur 
le  lieu  oii  il  avoit  été  percé ,  fi  Malus ,  évêque  de- 
Senlis,  n*eût  pris  le  foin  de  le  tranfporter  à  Paris  ^ 
oii  il  fitt  enterrét  dans  i'Eglife  de  S.  Germain-des- 
Prés. 

585.  Chilpérîc  ne  làifloit  qu'un  fils  âgé  de  qaa*^ 
tre  mois,  qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  ClotaîrelL 
Frédegonde ,  mère  du  jeun^  roi ,  fçut  gagner  la 
faveur  de  Contran.,  qui  la* déclara  tutrice  &  régen*^ 
te  des  états  de  fon  fils.  En  vain  quelques  feigneurs  ». 
ennemis  de  cette  princefie ,  voulurent  placer  la  cou* 
»onne  fur  la  tête  de  Gondebaud ,  que  I'ôti  croyoit 
iils  de  Clotaire  l  ;  cet  aventurier  fut  trahi  %c  tué  par 
ceux  qui  Tavoient  proclamé  ^  &  ce  fervice  fiit  en- 
core un  bienfait  de  Gontram 

593.  Le  règne    de  ce  priiicc  fiit  long  &  fans 

Sloire.  Il  mourut  à  Chàlons-fur»Saône ,  âge  de  plus, 
e  foixante  ans^Sa.  piété,  &  plus  encore  lesbUaSt 
,  dont  il  combla  les  moines ,  Tônt  fait  mettre  au  nom-» 
}>re  des  feints  ;  mais  jamais  on- ne  le  placera  mê- 
me au  nombre  des  rois  médiocres.,  Childebert  >. 
qu'il  avoit  adopté ,  hérita  de  fes  états  ,.&  réunit  aiûfij 
le,  royaume  d'Âuftrafi»  à  celui  de  Bourgogne» 

594^  La  mort  de  Gontran  fut  pour  Frédegonde' 
&  pour  Childebert  un  fignal  de  rupture.  Le  monar-  ^ 
que  Auftrafien. voulut  écrâfer  Clotaire.  Lé  courage 
de  la  régente  augmente  avec  le  danger  :  eHeaflem- 
lie  des  troupes ,  fe  met  à  leurtête  y  accompagnée  de 
fon  fils ,  trompe  l'ennemi  par  un  ftratageme»  rem- 
porte la  viâoiré ,  laiffe  ^  par-tout  à^  traces  de  fsL 
iureury  &  revient  àcSoifTons  chargée  de  butin. 

596.  Le  monarque^  vaincu •  par  une  femme,  fe* 
vengea  de.  fa  défaite  »  en  exterminant  les  Varnes^^ 
peuples  de  Germanie ,  que  Frédegonde  avoit  fufci- 
téfi  contre  luii  Ce.fut  le  dernier  exploit  de  fon  rè- 
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<ia  ,  revêtu  de  THabit  ro^l. 
O'étolt  un  manteau  quarré , 
quelquefois  tout  bianc  i  flu^U 
qiieiFois  •mi-t>artié'    de    bleu  ; 
très-court  fur  les  côtés,  long 
jufqu^aux    pieds  par-iievant  , 
tràînaht  beaucoup  p«rr-derrié- 
rét  Le  tiône  ou    nége  royal 
fu-r  lequel  il  étoit  ams ,  étoit 
une  efçèce  de  tabouret  y.  fans 
br^s  ni  dofiiér,  comme  pour 
avertir  le  monarque  qu*il  de-- 
voit  fe  foutenir  par  lui-mêmef 
&  ne  s'appuyer  fur  perfonne. 
La  couronne   qu'il    portoit  , 
étôit  un  cercle" dVr,  tnrtchi  de 
deux  rangs  de  pierreries.  Son 
fcfrptre  étoit  une  verge  d'dr, 
de  cinq  à  iix  pieds  ^e  hauteur , 
&  courbée  comme  une  croiTe. 

On  ne  connoîiToit  ',  fous  la 
première  race,  d'autre  ban<- 
niére  de  France  ,  que  la  c1hi> 
pe  de  S.  Martin.  Cétok  un 
TOtle  de  taffetas,  qui  portoit 
l'éirpreinte  du  faînt ,  &  qu'on 
alloit  prendtie  en  grande  pom- 
pe for  Ton  tombeau.  Oh  i»gar- 
doit  avec  refpeéV»  fou»>  m>e 
tente  :  on  la  promenoit  en 
triomphe  autour  du  camp  , 
lorfqu'oh  étoit^près  de  don 
lier  "  le  '  combat.  Nos  rois 
avoient  tant  de  confianceen-e^ 
faint  prélat-,  que  ,  fous  1er 
aufpices  de  ce  précieux  éten- 
dard ,  ils  fe  croyaient  affûrés 
de  la  viôoire. 

Charles-Martel ,  aprè$a¥ôfr 
vaincu  les  Sarrafins ,  s'empara 
d'«ne  partie  des  biens  de  l'E- 
gHfe  >  fous  ptétéxte  qu'il  s'é- 
toUépuifé  en  combattant  les 


S    El&i  i  parvenu,   par  fes  ■ 
talens   pour  l'orfèvrerie,  à  la  ' 
charge    de    monétaire    ou  c^e 
tréfoner  de  Dagobert,  pour 
le'tjuel    il    Ht    un    trône  d'oc  '   / 
maflif,  portoit   des   ceintures: 
d'or  ,  garnies  de  pierres  pré- 
cieufe».  Mais,  dans^a  fuke, - 
itfe  dépouilla  de  fes  in^mcn* 
Ms  richefles   en    faveur    des 
pauvres  &  de    l'Eglife;   &  »' 
s'étant    confacré  à  Dieu  ,    il  • 
devint  évêque  de  Noyon.  Oè 
-fu^  ce  faint  prélat  qui  i^ifpi^^ 
à  Dagobert  le  goût  des  fonda^^ 
tions  ;.  goût  qui  régnoit    de-^ 
puis  long- tems  ;dans  la  Fran-^ 
te ,    mais    que    perfonne    ne  ' 
porta  plus  loin^ue  Da^»berto  ' 
w  Mo»  prince,   lui  dit-Il   un.  ^ 
M  jour,  donnez--  moi  la  terre  - 
1»  deSolignac,  a6n    que   j'éa^ 
jviafTe    une   échelle    par    lao^^ 
)r  quelle  vous   ôfr-  moi    noiis'^ 
M  méritions    de    monter    aa^ 
»♦  ciel.  M  Cette  échelle  fut  ûvt^ 
grand  mona()ere  où  if  établi s^*^ 
cent  cinquante  moines.  - 
'  716k  Chilpéricf  ayant  levé*^ 
des  troupes  pour  abattre    la-^ 
formidable  puidance  de  Char*  ' 
les  Martel  ,  marcha^  à  fa  reft«*^ 
contf«    vers  »  fe    forêt    d'Ar-  • 
denne.  L'krmée -royale  -  étoit ^ 
nombret^fe  :  celle  du  mairo  dii-^ 
palais,    qui  n'a  voit  point  eu  <^ 
le  -tems' de VaffemWbr  i  ff'étoitt* 
encore  que  deciii'q»c«»t^m-^ 
mes  i  maifr'  <ff  gueniets^  fo^ 
croy oient  invinci oies  fous les^^ 
drapeaùjf  dé  leur.*génèral-  Ua-" 
d'eux  fe  charge  de  mettre  felif '^ 
les  troupes-  de  Chilpéric'  «it*» 
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gne.  Il  mourut  quelques  mois  après  ,  hiiïaot  fe» 
royaumes  à  fes  deux  fils,  fous  la  régence  de  Bnine- 
haut  leur  aïeule.  Théodibert ,  l'aîné ,  fat  couronné 
roi  d'Auflrafie  ;  Thîern\  le  cadet ,  eut  pour  fon  par- 
tage le  royaume  de  Bourgogne. 

597.  La  guerre  fe  mllume  entre  les  deisc  coar» 
d^Auflrafie  &  de  Soiffons.  Frédegcfnde ,  à  la  tête  de 
ies  troupes ,  s'empare  de  Paris  &  de  plufieurs  au- 
tres places.  Frunehaut  veut  arrêter  k%  conquêtes  v 
fà  rivale  ^plus  Heureufe  &  plus  habile»  diiCpe  Tes  ar- 
mées ,  &  fait  triompher  par-tout  les  drapeaux  de 
Clotaire.  Frédegonde»  au  plus  haut  point  de  la 
profpérité,  voyoit  croître  fa.  gloire  avec  la  puif- 
îânce  de  fon  fils  :  on  oublioit  prefque  que  cette 
femme  ambitieufe,  vmdicative,  cruelle,  avoit  tout 
facrifié  à  fa  grandeur  &  fa  fureté.  Ce  fut  ce  mo- 
ment de  triomphe  que  le  Ciel  choifit  pour  l'enlever 
de  ce  monde,  &  termmer  (a  carrière  :  elle  fîitin^ 
humée  auprès  de  Chilpérîc,dans  l'EglifedeS.  Ger-^ 
Qiain-des-PréSy  oii  Ton  voit  encore  fon  tombeau. 

-^13.  La  mort  de  Frédegonde  fut  fuivie  de  quel- 
ques b«taiUes  ^  oh  Clotaire  ne  fut  pas  heureux*  L» 
paix  reparut  de  tems  en  tems  ;  mais  enfin*  elle  fut 
abfolument  bannie  par  les  difTenfions  qui  armèrent 
run  contre  l'autre  les  petits-f3$  deBrunehaut;  Théo- 
débert  exila  cette  princefTe,  qui  fe  réfugia  auprès- 
de  Thierri,  Elle  Ifxcite  à  h  vengeance.  Les  deux 
frères  en  viennent  plufieurs  fois  aux  mains.  Théo- 
débert  vaincu  eft  raafTacré.  Thierrî,  enflé  de  ce 
fuccès ,  tourne  fes  'armes  contre  Clotaire  ;  mais  il 
meurt  à  Metz  d'une  dyffenterie;  Clotaire  r  à  (oa 
tour,  devient  ufurpateur  &  parricide  t  il  feit  mourir 
deux  fils  de  Thierrt,iâit  rafer  letroiiiémeyle  cpiatriéme 
échappa,  &  ne  reparut  jamais.  La  Gn  tragique  de 
Brunehaut  mit  le  comble  à  ces  atrocités  :  après  Ta- 
voîr  accablée  de  reproches ,  Clotaire  la  livra  auf 
infultes  de  la  foldatefque,  à  la  cruauté  des  bourreaux, 
& ,  pour  dernier  fupplice,  k  fit  traîner  far  les  ron- 
ces &  ies  cûliottx  ptr  ua  cheval  iiidomptér 
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ennemis  du  nont"  chrétien. 
Non  content  de  prendre  pour 
lui  les  bénéfices  les  plus  con* 
fidérables ,  il  didribua  les  évé* 
ehé$&les  abbayes  aux  ptin- 
cipaux  feigneurs  de  fon  ar- 
mée, 8c  donna  les  cures  aux 
officiers  fubaltcrnes.  Les  béné. 
£ces  de? inrent  héréditaires  : 
on  les  fit  entrer  dans  le  com^ 
«erce;  on  les  parta|eoit 
comme  les  autres  biens  de  fe- 
mille.  On  vit,  dans  certains 
inventaires»  ▼endre  les  Egli- 


Anecdotes  f  &ei 

déroute.  Il  marche  droit  au. 
canvp  des  ennemis ^qu*il  trouve 
fans  fentinelles  ,  fans  armes  , 
fans  défiance  :  il  met  auffitôc 
répée  à  la  main ,  criant  d'une 
voix  terrible  :  Foiei  Charles 
&  fes  guerriers  t  &  ,  en  mêm« 
tems  ,  il  perce  tous  ceux  qu'il 
rencontre.  L*épouvante  fe  ré- 
pand dans  tous  les  coeurs* 
Charles  en  prx)fite  ;  Ghtlpéric 
peut  à  peine  échapper  au  car- 
Mge» 


tes,  les  autels  9  les  cloches  aies-  ornemens.  Tes  calices,  les 
froix ,  les  reliques.  On  porta  plus  loin  encore  cet  abus  bor- 
Hble.  Lorfqu'on  fnarioit  une  fille ,,  on  lui  donnoit  jpour  dot 
MW  cure  dont  elle  âffermôit  la  dime  8c  lecafueUIl  tallu't  de» 
iiécles-pour  réformer  ces  fcandales,  Ori  prétend  que  c'eft  de-là 
<{ue  [ont  yemies  les  dinoes  mféod:ées  y  c'eft-à-dire  tenues  comme 
(fl  M  par  les  fdgneurs  ou  autres  perfonnes  la'iqaes» 


V/ages  &  Coutumes  des 
François  f. /bus  les  rois 
de  la  féconde  race» 

771.  Pépin  ,  pour  rendre, 
h  reine  «Berthe  ,>foA^  époule,, 
^  les  enfans  qu'il  aveit  eus 
de  cette  prlnceiTe  ,  plus  rei- 
ve^bles^'la  fit  élever  avec 
lui  fur  le  trône.  Ce  prince  fut 
le  premier  de  nos  rors  qur  fe 
Ht  jfaarerfYec  Içs,  cérémonies . 
ide  TEglife;  ce  x^\jà  fut  imité 
par  tous  fes  fuecefleuh», 

757«  Bans  uri  Parlemèot 
<^ePép(tv  cdflvoqua  à  Com« 
piègne»  on  fk  qu^qiies  régie* 
mens  fur  les  mariages.  La  lè^ 
jre  fut  jv^ée  uac  wufe  de  dîf- 
ikolutîgta 


Anecdotes  propre^  à  ca-* 
radérifer  les  moeurs  Fran^ 
çoifesy  fous  les  rois  de 
féconde  raccm 

Pépîji  avoît  ime  maîtrefle 
qu'il  vouloir  époufer  ;  8tpour 
cela,  il  avoir  deffeia  de  ré- 
pudier Ta  femme  légitime* 
Mais ,  les  fages  confeils  du 
pape  Etienne  ÎII  l'ayant  ar- 
rêté »  il  dédommagea  celle 
?qu'il  aimoit ,  en  lut  doonanc 
l'Abbaye  de  Beze  ,,monaftére 
d'hommes.  Çhofe  étrange  l 
on  voyoît  "  alors  '  ptufieur» 
fiemmes  abbeffes  de  moines. 

Dans  une  lettre  que  le, 
pape  Paul  1  écrivit  à  Pépio, 
il  appelloit  ce  prince  un  wxi- 
i  véaa 
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62S.  Clotaîre  II ,  devenu  feul  maître  de  la  mo^ 
narchie  Françoife ,  effaça  ,  par  des  traits  de  modé- 
rât ton  &  de  juflkej  les  badb:ine»  dont  il  s'étoit 
rendu  coupable.  Il  diflîpa  des  conjura^dons  ;  con^ 
Toqga  de  nombreufes  aflemblées  de  Tes  états  ;  fou- 
mit  les  Gafcons  &  les  Saxons ,  &  mourut  regret- 
té des  peuples,  après  avoir  aflbcié  Dagobert^  Ton 
fils  âiné ,  à  (a  couronne.  Heureux  ce  prince  »  s'il  n'eût 
point  affoibli  fon  autorité  en  faveur  des  grands  l 
CeUe  des  maires  du  palais  fur-tout  commença^  fous 
^  fon  règne ,  à  contrebalancer  celle  des  rois  :  bien- 
tôt nous  la  verrons  réclipfçr  eotiécejttent  ,^&  s'ér 
tablir  enfin  fur  fes  débrb. . 

629.  Dagobert  I  avoir  un  frère  nommé  Aribert  i 
i(  fut  contraint  de  lui  donner  en  fouveraîneté  une 
partie  de  TAquitaîne,  qui  relia,  long-tems  d^ins  U 
naifon  de  ce  prince,  à  titre. de <luc hé  héréditaire. 

Si  Dagobert  ne  s'étoit  pas  kiffé  corrompre  par 
!ts  paillons,  &  qu'il  eût  continué  comme  il  avoit 
commencé  ,  il  eût  été  un  modèle  <  dans  l'art  de  ré* 
gper.  U  fit  d'abord-  fleurir  les  loix  &  le  bon  ordre; 
mais  bientôt  l'amour  1>  précipita  dans  les^,  plus  kotr 
ribles  excès.  Trois  femmes  à  '  la  fdis  décorées  du 
titre  de  Usines,  .&  une  foule  de  maîtreffes  abfor* 
boient  fes  revenus  :  il  veia  (es  peuples,  &  perdit 
leur  eftime.- 

65  j.  Un  marchand^  François ,  nommé 'S^ai/S^ï 
étoit  devenu  roi  des  Efclavons  Vinides ,  peuples 
qui  habttoient  vêts  le  Danube^  Il  provoqua  Dago- 
Êert^La  guerre  s'alluma;,  Les.trojupes  Françoifes  fu- 
rent vaincues  par  la  faute  des  Auftrafiens^^  irrités 
de  h  tyrannie  du  pri  ce.  Dagoberr,  '  pour  ks  ani- 
mer à  la  défenfe' des  frontières,  ^.léuf  dbnna  un  rot 
'mdépendant:  ce^fut  Sigebgn r  f^t^^U  ^é.  Utxpt- 
dient  réuffit  ;  les  barbares  &  leurs^ chefs,  eu  n'ofé- 
rent  rien  entreprendre ,  ou  fiiren t.  toujours^,  repouf* 

icS» 

654.  Le- monarque  Fr'apçoîf.,  a)rant  eu»  no  fil» 
womnéL  Ctç(yu^Q]hxix  lui  affûrer  une.  couronne  apr^  * 
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ftjlution.  Mais  on  permit  à  îà 
partie  faine  de  -fe  remarier  ; 
ce  qui  fait  voir  que  eettema-^ 
Udie  étoit  alors-  très-convmu* 
nt.  Lejambafladeurs.de  Con(- 
tamin  Capronyme,  empereur 
de  Conftahtînople  ,  parurent 
daos  cette  aflemWée  ,  &  pré». 
Tentèrent .  au  roi  de  magniâ- 
quel  préfens,  çntre  lefqvielson 
remarquoit  un  orgue.  Ceft 
le  premier  qui  aie  paru  en 
France  :  Pépin  en  fit  don  à 
l*EgUfe  de  S^  Corn«iIIe  de 
Compiéene.  . 

7y^.  £é  Pape'  Paul  I  ;  vou- 
lant, mériter  de  plus  en  plus  la 
Mïiïveiilaneev  du:  moni^rque 
François ,  luiejivoya  deschao-^ 
très     de    TEglife    Romaine, 

Îour  indruire  ceux  du  palais, 
^joignit  à  ce  préfénr  Quel- 
ques livres.  •  de,  gépgraphie  , 
vorthographQ>  ât^ .de, .  gcam- 
«aire;  la  Diaîeftlqoe  d'Artf- 
tote ,  &  les  Œuvres  dé  faint 
Wnîs  TAréopapy te.  C*étoient 
les  carxofités  oe  ces  4efla«-1à. 
Un  autre -préCeiu  ,.qui  ^ne  ^- 
nit  ni  moins  rare  ni. mains 
flatteur  ,  fut  une  horloge  nov 
tufne,.c'eft-à' dire  qui  ne  dé. 
ptodoit  point,  du  foleil.  . 

Le  rèçne  desCarlovingîeos, 
,(ç'eft  ainfi  qu'oh  nomme  les 
rois  defjcendans  de  Charles 
•Martel  ,  }  ftit  le' règne  des 
-€oun  pléniéresb  C'éioient  des. 
affcmblées .  foU^nelles ,  oii , 
fur  rinvîtatîon  flu  roi,  tous 
,  ^i  Teigneurs  éfoient  obligés 
^fe  fe  trouver.  On  les  t^hdit 
^  ioii  .ria  ,  à  Noël  &  à 


Amécdêtes,  6*«« 


veau  Moire',  un  nouveau  Da- 
vid, don^  lé' 2èle^  exalte  l'é- 
glife  de  Dieu-:  fes  fib  ont  été 
J'anBifiés  diuu  U  vontre  de 
leur  mère  f  :pour  être  élevés 
au  trône  ;  Us  François'  font 
une  nation  fainte ,  un  fecer« 
doce  royal  ;  &c  les  Lombards . 
font 'les  ennemis  mortels  de 
PEglife  &  de  la  Foi.  Cepen* 
d^t  ces  L^Ombtfrds  étoient 
Catholiques  depuis  cent  cin« 
quante  .ans  :  .nrais  ils.  atta<< 
quoient.la  domination. tem* 
pôretle  du  pontife ,  &  Cje  feul 
Crime  étoii  bien  capable  d^é« 
clipfer  toutes  rlètirs  vertus. 

Le  :>  combat  des  bètes  féro- 
ces étoit  un-v  divertifleme^t 
jrès-ordinajre  fous  nos  an* 
ciens  rois.  NOn-feulement  ils 
le-donnoient  au  peuple,  mais 
fouvent  ils:/ le    prenoient  en 

f particulier ,  dads  Penceinte  de- 
eur  palais.  Ce  fut  dans  un  de 
ces  jeux  q\ie  Pépin  humilia 
l*in*rogance  de' ^elques  fti- 
zneurs  ,  qui  avoient  pbifanté 
fur  là  petiteflfe  .de  .fa  taille  t 
qui  le  faîfoit  fûrnommer  le 
Èref,  Un  lion  &*  un  taureau 
-combattoiem  :  dé^  l6  premier 
avoit  renverfé  fonadverfaire» 
^rfque  Pépin  V  fe  tournant 
vers  les  fatyriques  :  u^Quî 
">»  dfe'vous.,  leur  '  dir-il  ,  fe 
M  -fent  alTez  de  cou  Age  pour 
»  aller  ou  féparer  on  tuer  - 
)»  .'ces  furieux  animau».  ?.  >» 
Chacun  réfte  muet.  ^  i  Ce 
yf  fei'a  donc  moi  ,  >♦  reprend 
froidement  le-  inonarqûe» 
AuiTuôt  iL  tire.  foA.Êihro  ; 
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'  ù  mort.  En  conféqaence ,  il  le  dédahi ,  do  ccmfen-    * 
temem  des  grands  de  fon  royaume,  fon  fuccefleur 
dans  fes  états  de  Bourgogne  &  de  Neufirie. 

638.  Il  ne  vécut  pas  lone-tems  après  avoir  ré« 
glé  ce  partage.  Il  mourut  àFâgede  trente-fixans, 
;  &  fat  le  premier  de  nos  rob  qui  ait  été  inhumé  à 
'  S.  Denis  qull  avoit  fondé.  Il  prodigua  les  bieo&its 
.  au:i:  moines  &  à  fes  maitreflès  ;  mais  il  écrafa  fon 
peuple  ;  &  le  feiil  bien  qu'il  fit  à  la  France, ce iiit 
de  recueillir  &  de  revifer  toutes  les  loix  des  peu- 
ples fournis  à  la  monarchie.  Malgré  les  fcandales 
.  de  (a  conduite ,  il  içut  attirer  à  fa  cour  des  hommes 
-  vertueux  :  on  y  remarauoit  fur-tout  Pépin  de  Lan- 
den ,  maire  du  palais  ,  laint  &  habile  miniftre  ;  Da- 
don  ,  connu  fous  le  nom  de  5.  Ouetif  référendaire; 
Çl  s.  Eloi,  qui  &it  grand-tréforier. 

656.  Les  deux  fils  de  Daeobert  vécurent  &ils 
gloire ,  fous  le  miniftére  ou  plutôt  fous  le  defpoti^ 
me  des  maires  de  leurs  palais.  C/ovii  étant  mort,  deux 
de  fes  fils  partagèrent  fa  fucceffion  :  Clotaire  III  fut 
*  toi  de  Neuftrie  oc  de  Bourgogne  ;  Childinc  eut  TAuf- 
trafie  ;  &  tous  deux  furent  confiés  à  la  tutelle  de  la 
reine  Batilde ,  leur  mère.  Cette  fage  princefle  gou* 
verna  quelque  tems  avec  beaucoup  de  prudence  >  n 
•mab  bientèt  dégoûtée  du  monde  &  des  grandeurs, 
elle  fk  retira  à  Chelles,  monaôére  qu^le  avott 
fondé.  Ce  fut  une  calamité  pour  l'état ,  parce  qu'elle 
laifla  une  libre  carrière  à  Tambîtion  d*£broin ,  maire 
du  Palais.  Clotaire  mourut  jeune,'  fans  en&ns  mâles. 
Thierri ,  fon  frère ,  lui  fuccéda ,  par  l'autorité  du 
miniftre*  Les  feieneurs,  choqués  de  cet  aâe  ar- 
:  bitrai^i ,,  fe  révoltent.. Ebroin  eft  exilé ;^  Thieni eft 
renverfé  du  trône  ;  Childéric  eft  reconnu  pour  ud- 
que  fouverain.  Mais  l'abus  qu'il  fit  de  fa  puiffance 
bâta  fa  perte.  Un  fekneur  ,  nommé  Bodtilac ,  lui 
ayant  fait  un  )our  quelques  remontrances  »  fiit  batui 
de  verges.  Cet  outrage  excita  fa  vengeance  ;  il  ^' 
lafiina  le  roi«  la  reine ^  leur  fils  dans  la  for^  . 
de  Livrt» 

«7Ji  ' 
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-faute  dansfarène  ;  va  droit  au 
lion  y  Fui  coupt  la  gorge  r 
&  ,  (ans  perdre  de  tems,  dé« 
charge  unli  rude  coup  fur  le 
taureau ,  qu'il  lui  abat  la  tête* 
Toute  la  cour  demeura  éton- 
née de  cette  force  prodigieufe 
Se  de  cette  hardiefle  inouïe» 
Les  auteurs  de  la  raillerie 
furent  confondus.^  David  étoit 
»  petit ,  leur  dit  le  roi  avec 
»  une  fierté  héroï({ue  ;  mais  il 
n  terrada  Toreueilleux  géant 
>i  qui  avoit  ofê  le  roéprifer.  vt- 
Tous  s'écrièrent  quUl  méri«^ 
toit  l'empire  du  monde^ 

Pépin  eft  le  premier  roi  de 
France  qui  z\t  employé ,  dan» 
fes  ordonnances  y  la  formule, 
par  la  grâce  de  Dieu  j  ce  qu'il 
ne  faut  pas  regarder  comme 
une  marque  de  fouveraineté, 
puifque  non  •  feulement  les 
princes  ,.  mais  des  évêques , 
des  abbés  &  de  (impies  prè* 
très ,  en  faifoîent  ufage  ,  fans 
autte  deflein  que  d'exprimer 
4eur  reconnoiuance  envers 
l'Etre  fuprême^ 

779.  Charle magne  convô- 
quoit  deux  fois  par  an  une 
aflemblée  générale  de  la  na- 
tioa  ;  on  Us  appeUoit  Parler 
mens.  Dans  celle  d*Hériftal  ^ 
on.  régla  qu'un  premier  larcin 
ferait  puni  de  la  perte  d'un 
oeil  r  on  condamna  ».  pour 
un  (ecjûuà ,  à  a^oir  le  nez. 
coupé  :  la  mort  fut  décernée 
pour  peine  du  treiiiéme. 

Un  des  établKTemens  les 
plus  célèbres  &  les  plus  util^ 
jà^   Cbarlen^i^ne  ^  tSL  celui 


Pâques.  Elfes  duroient  une 
femaine.  La  cérémonie  corn* 
mençoitpar  une  mefle  ,  durant 
laquelle  le  célébrant  mettoit 
£1  couronne  fur  la  tête  du 
roi„  qui  ne  la  qaittoit  qu'en 
fe  couchant.  Pendant  tout  le 
tems  de  U  fête  ,  le  monaroue 
se  mangeoit  qu'en  public. 
Les  évêques  6c  les  ducs  tes 
plus  diftmgués  a  voient  Thon* 
seur  d'être  admis  à  fa  table. 
Il  y  en  avoit  une  féconde 
pour  les  abbés  »  les  comte»  de 
autres  feignêurs.  Chaque  fer- 
vice  étok  relevé  au  ion  des 
flûtes  6c  des  hautbois.^  Lorf- 
qu'on  .  fervoit  l'entremêt  , 
vingt  hérauts  d'armes  ,  tenant 
chacun  à  hi  main  une  ri* 
ehe  coupe ,  crioient  troi^ 
hU  :  largeffe  du  plus  puijfant 
ùs  rois  !  6c  femoient  l'or 
ce  l'argent,  que  le  peuple 
fïmaifoit  avec  de  grandes 
-ïcdamacions.  Milles  fanfares 
annonçoient  6c  célébroient 
cette  diftributtoB.  Les  diver- 
tifemens  de  Taprès-dînée  , 
Soient  la  pêche,  le  jeu,  la 
chaiTe ,  les  danfeurs  de  corde  , 
tes  plaifantins  ou  farceurs , 
les  jongleurs  ou  vielleurs  ,  6e 
les  pantomimes.  Ces  derniers 
avoient  un  talent  admirable 
four  inftruire  des-chîens.,  des 
eun ,  des  finges.  Ils  les  for- 
noient  à  imiter  toutes  forte* 
degeffes,  d'aôions,  de  pof- 
tures  ,.  6e  leur  £aifoient  jouer 
«ne  partie  de  leurs  pièces* 
Cha^e  fois  qvte  le  monarque 
<caot(  U  cottc  plejûére,  il 
itoit 
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673«  Tbîerri  reprend  alors  le  diadème  ;  ^EBronp 
rintimide ,  &  recouvre  fon  ancienne  puiflance.  La. 
France  murmure,  TAufirafie  feule  fecoue  le  ]oBgi 
&  fe  choifit  pour  Duc  PJpin ,  fumommè  Hétifief 
on  à'Hèrlftal. 

678.  Ebroitt  continue  de  fe  Irirrer  à  Sei^  fureurs^ 
II  fait  périr  S.  Lé^er ,  évêqne  d'Autun,  fon  ennemt> 
mortel,  parce  qu'il  étoit  vertueux  ;&  cette  refpec- 
table  vrûime  n'afibuvit ,  point  fa  barbarie.  Dàgo^ 
bert  ri  ^  qui  régnoit  en  Auftriaifîe,  expire  fous  les' 
coups  des  rebelles  que  ce  mmif^re  fanguinatre  avoit' 
foulevés.  Enfin  un  (eigneur,  qu^il  vouloît  joindre  à' 
tant  de  malheui^ux,  TadâiEDe  lui»meme,.&  di«- 
liyre  la  France  d'un  tyran,  ! 

^87.  La  -mort  d'Ebroln  ne  changea  rîen  au  gou— 
TërnementdeThierri.  Le&  mécontens ,  dont  le  nom-' 
bre  auementoit  de  jour  en  jour,  fe  réunirent  aar 
Auftrafiéns.  Lé  monarque  déclara  la  guerre  à  Pé-, 
pin  ;  mais  il  fut  vaincu  ^  &,- cette  viâoiFe  rendit 
Pépin  maître  de  toute  la  France,  dont  il  fe  fit  adorer^ 
Thierri  mourut,  &  Pépin  continua  de  régner* four 
le  nom  de  Clovis'  III,  fils  du  monarque  décédé  '9, 
puis  de  Childebert  III  ^enûn  àe  Dagohert  lit,  Ce(t 
du  premier  de  ces  troi«  princes  que  commence  le»' 
règne  de  ces  rois  nommés  Faînéans  ^  c'efl-à-dire* 
qui  ne  firent  rien  de  mémorable;  parce  que,  lan<^ 
guiflant  fous  Tautorité  do^  maire  jiu  -palais  ,  ils  n'a- 
voient  de  rois  que  le>j)om ,  $c  n'ofoient  rien  exé^ 
cuter  par  eux^mémer.  -, 

71 4,  Pépin  dompta  tous  les  ennemis  du  ropir» 
me,  dont  il  recula  les  limites,  &  termina  fa  glo« 
rieufe  carrière  apr^S'  une  adminifhation  de  Vingt* 
fept  ans;  li  déclara  en  mourant  ThéohaiSt  ^  fon  pe;' 
fît  fils ,  qupiqu^enfant ,  maire  du  palais ,  fous  la  tU"- 
trilede  fa  vcuvev  Cette  difpofition.  déplut  ;  on  (e 
lérvolta.  Charles  Martel ,  fils  naturel  d«  Pépin  ,^x]ttd 
Jaî  régente  ayoît-  fait^  arrêter ,  échappa  de-fo  prtfon'i 
èC  chercha  un  afyle  chez'les  Audraliens ,  qui  le  re-  ^ 
calent  avec  transport  ^jSc  le  mirent  à  leur  tête. 

Gcgewl»»^' 
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étoit  obligé  non  feulement  de 
fubvenir  à  cette  énorme   Hé- 
penfe  ;  mais  encore  d'habitler 
tes  officiers f  ceux  de  la  reine 
&  des  princes.  De-là  e(l  venu 
lé  mot  (Te  livrée  ,  parce  qu'on 
livroit  les. habits  aux  frais  du 
foi.  S*il  fe-trouvok -furie  buf- 
fet du  fouveraio  quelque  vafe 
de  prix  ,  s'il  y  aroit  à  fa  cou- 
.    ronne    quelque   diamant  rare 
ta  curieux.»  i*û(ago   exfgeoit 
encore  qu'il  en   fS  préfent  à 
Quelqu'un.  Une  fage  économie 
nt  fupprûner,  fous  lejrègnede 
Charles  Vir,    ces  aiïemblées 
plus  fadùeufes   qu'atilês» 
^    Dans  les  premiers  fiécles.de 
,  la.   monarchie  »    les    teuoes 
princes  pou  votant  prendre  un« 
femme  à  leur  choix  ,  fans  de- 
iqander    l'^rément  de  leurs 
farens.  Mais  alor&cette:fem» 
fllQ.  ne  portoit  que  lé  nom  de 
Concuhhtci  nom    qui    n'avoit 
rien   d*o dieux,   &   qui  mar- 
yxok  un  vrai  mariage  ;  moins 
lelemnel  à  la  vérité,  a>pprou* 
f.é    cependant  par  les  fainu 
canons,* quoique  ,  fuivant  les 
\o\x  civiles  »  il  ne  donnât  aux 
eofans  » .  que    Ton    nommoir 
^ns  ceca»    enftns  naturels ^ 
aucun  droit  dei  fuccédei? ,  à 
moins  que  leur  père  ne.  les  en 
rendît  capables  de  fon  vivant. 
La  ville  d'Aix  étbit  le    fé- 
,  ÎOur  ordinaire-  dt  •  Gharîema* 
^ei  8(Je  furnonj  deia  Choi^  . 
fdU  lui  vint  d'un  lâagnifîque 
oratoire  que  -ce  prince  y  fie  \ 
conftruîre  en  l'honneur  de  la 


tfûte  Vierge,  T4>ut  ce  quel 


des  écoles  pour  enfeigner  là> 
grammaire  ,  l'arithmétique  ». 
&  le  chanr  ecdéiîjrftique.  Cha- 

?[ue  monaftére ,  chaque  maî« 
on  épifcopaleen  devoit  avoir 
une.  Alcui'n  ,   f^metrx  moine 
Anglois ,  étoît  rinfpefteurde 
toutes  les  émdes  de  France.  Il . 
fonda  même  une  efpèce  d'aca- 
démie dans  le  palais. du  mo-- 
narque ,  &  ce  prince  ea  voulut 
être  membre  ,  fous  lé  nom  de 
DéÊvid,  Les  académiciens  por« 
toient  tous-un  nom^ emprunté  » 
l'un  de  l'Ecriture  fainte,  l'au- 
tre- de  la   Fable»  Le  goût  du 
roi  mit  la  fcfence  à  la  mode ,.. 
même-  parmi  les  femmes  :  on 
.en-  vit  «une  fur-tout  (e  diftin»- 
guer  dansTadrohomie* 

790.  Le  Calife  Haroun-aT«- 
Rafchid,  le  plus  grand  prince- 
de  l'Orient ,  avoit  conçu  iine 
"^  haute  -  idée  du  monarqae 
François,  que,  pour. mériter 
fon  amitié  ,  il  lui'  facrifia  U: 
fouveraiheté  de  la  Terre-fain- 
te  >  ne-fe  réfervant  aue  le  titre  « 
de  fon  lieutenant.  .Parmi  les 
préfeos  que  les  ambafladeurs 
de  ce  prince  firent  à  Charle- 
magne , .  on  remarqua  fur* 
tout  un  pavillon ,-  6c  une  de 
ces  horloges  que  -l'on  appeUe 
cUpJydns ,  parce  que.  reaa 
les  jfait  aller...  Le  pavillon  , 
compofé  de  fiir  lin  varié  de 
diverfes  couleurs  ,  étoit  fi 
éleré ,  _ qu'un  trait , .décoché 
par  le  bras  Je  plus^vigoureux  9 
ne  pouvoir  alLerjufqu'au  fom« 
met  ;  fi  vaftë ,  qu'il  conte* 
noit  autaot  d'appart^mens  que 
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Cependant  Dagohert  II  mourut  ;  &  ;  quoiqu'il 
laîlQt  un  fils  ,  on  lui  donna  pour  fuccefleur  Chi^e* 
rie  II,  fils  de  l'ancien  roi  Chilpérîc.  Ce  nouveau 
monarque ,  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  les 
rois  fainéansy  voulut  réfifter  à  Charles-Martel.  U 
fut  deux  fois  battu  ,  enfuite  livré  au  vainqueur, qui 
le  traita  avec  refpe^l ,  &  fe  contenta  des  titfes  & 
de  l'autorité  de  (on  père. 

«  721.  Charles,  alors  parvenu  au  comble  delà 
grandeur  ,  n'employa  fa  puiflance  que  pour  le  bien 
dès  peuples  &  la  gloire  de  la  nation.  Sous  le  règne 
de  Tàierri  /F,  fuccefieur  de  Chilpéric,  en  731. H 
tailla  en  pièces  plus  de  trois  cents  mille  SarradliaSy 
gui , après  avoir  fubjugué  r£fpagne ,  étoient  venus» 
fous  la  conduite  d'Âbdérame ,  leur  chef,  eflayef  de 
foumettre  la  France  à  la  lot  de.  Mahomet. 

737.  Thierri  étant  mort,  Charles- Martel  contf» 
nua  de  régner  fous  le  titre  de  Duc  ou  de  prince  des  . 
François ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  nommer  on 
autre  roi.  Il  conferva  cette  autorité  jufqu'à  fa  niort| 
:  qui  arriva  en  741.  Avant  d'expirer,  il  partages» d« 
confentement  des  feigneurs ,  TEmpire  François  e8« 
tre  fes  deux  fils  Carloman  &  Pépin  le  Bref. 

747.  Carloman  ne  gouverna  que  quatre  années. 
Après  avoir  remporté  d'éclatantes  viaoires,  iifsk 
quelques  établiflemens  utiles  »  il  quitta  la  fouveraiie 

fmKTance,  pour  fe  faire  moine  au  Mont-Caffiiit 
aiflânt  à  fon  frère  tout  le  royaume. 

748.  Pépin  avoit  d'autres  vues  que  fon  frère.  Li 
couronne  feule  manquoit  à  fa  grandeur  :  il  la  fctt* 
haiioit  ardemment  ;  mais  il  n'ofoit  la  prendre.  Telle 
étolt  même  la  fidélité  des  François  pour  le  fang  de 
leurs  rois  »  qu'ils  murmuroient  depuis  long-tems  de 
n'avoir  point  de  monarque.  Pépin ,  pour  les  cou* 

'tenter,  leur  en  donna  un  aufli  propre  que  fes pt^ 
'  déceiïeur^ ,  à  n'être  que  le  fantôme  de  l'autorité  lÔQ- 
veraine  ;  il  fut  nommé  Chîlpénc  IlL   . 

749.  Le  duc  des  François  n'avoit  eu  pour  b  » 
tion  cette  condefcendance  >  qu'afin  de  gagner  àx 

tasAy 
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Rome  8c  Ravenoe  avoient  de 
plus  beau  marbre  »  fut  em* 
ployé  à  le  décwer.  Le  dôme 
étott  fuAnonté  d*un  globe  d'or 
maûif.  Les  portes  &  les  ba* 
hiftres  éloient  de  brojue  ,  les 
Yafes  &  les  chandeliers.  d*or 
ou  d'argent.  Le  palais  du' mo- 
narque n'annonçoit  ni  moins 
de  grandeur,  ni  moins  de  ma- 
goibcence.  Les  portiques  en 
etoient  ii  va  (les ,  que  tous  les 
(oldats  &  toutes  les  perfonnes 
defervice  pouvoient  s'y  met* 
tre  à  couvert.  Les  feigneurs 
•voient  leurs  log'emens  au- 
deffus  de  ces  fuperbes  gale- 
ries. L'édifice  le  trouvoit 
aii^ofé  de  façon  que  le  roi , 
ians  fortir  de  fa  chambre  t 
étoit  à  portée  de  vojr  tout  ce 
^ui  entroit    dans   les  autres 

Sppartemons.  Tous  les  officiers 
e  la  couronne  y  avoient  des 
Talles  d'audience.  On  *en 
Voyoit  auffi  pour  les  confë- 
•Knces  des  prélats  »  pour  les 
diètes  des  grands  vafTaux , 
•&  pour  ces  affemblées  mixtes 
qu'on  appelloit  fynodes  ou 
f laids  y  oc  qui  étoient  c6m* 
poCiîes  4u  clergé  &  de  la 
oobleffe^  Enfin  on   y  remar» 

3uait  des  thermes  ,  ouvrages 
e  l'art  &  de  la  nature ,  ïi 
fpacieux*  &  fi  abondans  en 
taux  chaudes ,  que  plus  de  cent 
perfonnes  pouvoient  y  nager 
«^fenable.  C'étoit  l'un  des 
exercices  les  plus  ordinaires 
•^  monarque  :  il  le  prenoit , 
jon.feulement  avec  les  rois 
£bs  enfuis  «  mais  fouventavec 
les 


Anecdotes  »  &c* 


le  plus  fuperbe  palais.  L'hor- 
loge n'étoit  pas  moins  adroi* 
rable.   Le  cadran  étoit  corn* 


pofé  de  douze  petites  portes, 

3ui  repréfentoient  la  divifron 
es  heures.  Chaque  porte 
s'ouvroil  à  l'heure  qu'elle 
devoit  indiquer  ,  ôc  donnoit 
paiTage  à  un  nombre  égal  de 
petites  boules  ,  qui  tomboient 
en  diffère ns  tems  égaux  fur 
un  tambour  d'airain.  L'œil 
jugeoit  de  l'heure  par  la  quan- 
tité de  portes  ouvertes  ,  & 
l'oreille  ,  par  celle  des  coups 
que  les  boules  frappoienr. 
Lorfque  la  douzième  heure 
fpnnoit  ,  on  voyoit  (ortir 
tout>à*1a-fois  douze  petits  ca- 
valiers ,  qui,  en  fatfant  le 
tour  da  cadran»  refermoient 
toutes  ces  portes. 

804.  Charlcmagne,  fatigué 
des  fréquentes  révoltes  de$ 
Saxons,  les  arracha  de. leur 
pays  9  éc  les  difperfa  dans  la 
Suifife  &  dans  la  Flandre  ; 
encore  y  porterent-ils  leur 
efprit  remuant,  qu'ils  com- 
muniquèrent à  leurs  nouveaux 
compatriotes  :  de  «là  vient 
le  proverbe,  que  CharUmagne  , 
en  mêlant.  Us  -Saxons  aux 
Flamands ,  d^uii  diable  en  avou 
fait  dejtx. 

Un  ancien  écrivain 9  parlant 
de  la  manière  dont  le  mo- 
narque François  s'y  prenoit 
pour  convertir  ces  barbares 
au  Chriftianifme  ,  s'écrie  : 
•<  O  bénîgnité  de  Dieu ,  qui 
>♦  leur  avoit  donné  pour 
n  doreur  &  pour  maître  l'il* 
«i  luûre 
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tems.  Adoré  du  peuple ,  refpeâé  des  grands ,  chéri  i 
du  clergé  &  des  moines ,  il  ne  voyoit  plusr  d*autre 
Barrière  jufcm'au  trône ,  que  la  dimculté  de  parokre 
f  monter  fans  înjuftice.  Le  pape  Zacharie,  dont 
es  prédécefTeurs  aveîent  étendu  l'autorité  ^  faint 
fiége  fur  la  France ,  fçut  lever  cet  obftacle.  Pépin 
lui  envoya  une  efpèce  de  cas  dé  conscience ,  con- 
çu en  ces  termes  :  u  £fi-il  à  propos  qu'un  homme 
9>  incapable  de  régner  ait  en  France  le  nom ''de  Roi\ 
tf  tandis  que  la  puriTance  royale  eft  exercée  par  un 
»  autre  qui  en  fait  un  bon  ufage  ?»  Le  pontife  ré» 
pondit  qu'il  valoit  mieux  donner  le  titre  de  Roi  à^ 
celui  qui  en  avoit  l'autorité.  Cette  décifion  fut  re« 
çue  comme  un  oracle  :  les  états  du  royaume 
s'y  conformèrent  ;  Chilpéric  fut  rafé-,  &  on  le  con- 
fina avec  fon  fils  dans  un  monaftére» 

Ainfi  finit  la  race  des  Mérovingiens»  après  troif 
cents^  trente-trois  atis  de  règne  depuis  Pharamond  r 
&  deux  cents  foixante-dix  depuis  le  grand  Clovis^ 
Elle  a  donné  trente» âx  rois  à  la  Fr^ance  9  dont  vingt*^ 
un  ont  régné  fur  Paris.  Les  quatre  premiers  étoienf 
païens;  les  autres  furent  Chrétiens,  mai^làplà• 
part  de  nom  plus  que  de .  moeurs^  Les  diflenlions^ 
cbme(liques,ies  guerres  civiles  ébranlèrent  d'^hotài 
leur  puiflance  ;.la  diflblution  &  la  nonchalanci^ 
achevèrent  de  la  renverfen. 

RO  l^    n^    LA    S£C4XNDS^   HAC^* 
PÉPIN. 

750.  Pépîh  fe  fit  facrer  à  Soiflons  par  S.B'onIfacer 
Kgat  du  pape  ,&  archevêque  de  Mayence  ;  il  vou-^ 
loit,  par  cet  adede  religion  iufqu'alors  inufité  en 
France ,  &  dont  le  feul  Qovîi  avoit  ^ônné  l*exein- 
-pJe  ♦  rendre  fa  perfonneplus  augufte>^  &  fon  ufur- 
pation  plus  j-efpeâable.  Énfuite  Te  nouveau  monarr 
que-  «haffa  les  Sarrafins  dés-provinces  n(iéridionale$, 
^  ils  s'étoient  maintenus,  &  dompta  les  Saxon^'' 

51^' 
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les  feigneurs  de  fa  cour  ,  quel 
quefoii  même  avec  les  officiers 
&  les  foldats  de  ûi  garde  ;  & 
il  y  excelloit  par^deiTus  tous 
les  autres. 

S13.  Charlemagne  aiTocîa 
à  l'«mptre  fon  fils  Louis  le 
Débonnaire.  Cette  cérémonie 
fe  fit  avec  beaucoup  de  pom- 
pe* Le  monarque  fit  aa  jeune 
prince  un  difcours  public  »  où, 
cntr*autres  confeils  ,  il  lui  di- 
foit  :  «  -Honorez  les  évêques 
»  comme  vos  pères  ;  aimez 
»  vos  peuples  comme  vos 
»  enfans.  Contraignez  par  la 
n  force  les  méchans  &  les 
%. mutins  .à  «entrer  dans  le 
M  devoir.  Choifififez  des  Juges 
>»  &  des"  gouverneurs  crue  ia 
>»  crainte  de  Dieu  rende  in- 
»  corruptibles j&,  vous-même, 
>»  rendez*vous  Irrépréhenfible 
»)  devant  Dieu  &  devant  les 
n  hommes.  >*  Enfuite  il  or- 
donna à  Louis  de  prendre 
de  fa  propre  main  U  couronne 
qu'il  avoit  mife  fur  l*autel , 

Îiour  lui  faire  entendre  qu'il 
atenoit  de  Dieu  feyl,  &  qye 
les  pontifes  n*avoient  aucun 
droit  d'en  difpofer. 

L'empereur  reftreîgnit  le 
droit  d'afyle,  dont  les  abus 
tendoient  à  Timpunité  des  cri-" 
mes  i]  tR  défendant  de  faire 
violence  à  ceux  qui  fe  refu-. 
gietotent  dans  les  églifes,  il 
'ordonna  que  dès  gens  de  bien 
iroient  y  prendre  les  coupa- 
bles» &  lés  conduirolent  aux 
juges.  Il  fixa  rage  de  vingt- 
finq  ans  pour  U  profeflTion  re 
ligicufe, 


n  Indre  Charles ,  lequel  for- 
)t  çoit ,  les  armes  à  la  main  , 
»  ceux  qa*il  ne  pouvott 
((  dompter  par  U  raiion,  8c 
»  les  contraignoit  ainfi  à*  fe 
)»  (auver  malgré  eux  !  >»  Les 
lotx  du  prince  contre  res  in* 
fortunés  étoient  auffi  inhu* 
ma.ines  ;  elles  condamnent  à 
la  ^ort  celui  qui  (e  cache 
pour  éviter  le  baptême.  Un 
]our,  il  en  fit  maflacrer  p1u« 
de  quatre  miUe  qui  deman« 
doient  erace. 

Charlemagne,  voulant  hu« 
milier  Torgueil  des  Grecs  «  6e 
leur  donner  une  grande  idée 
de  fa  puidance,  s'y  prit  de 
cette  manière  pour  denner 
audience  aux  ambaffadeurs 
^e  Nicép^iore,  empereur  de 
Conftantinpple.  On  les  fit 
paifer ,  par  ion  ordre ,  par 
quatre  grandes  falles  magmfi* 

3uement  parées  ,  où  l'on  avoic 
iflribué  les  officiers  de  là  • 
roaifon  du  roi ,  tous  riche- 
ment vêtus  »  tous  dans  une 
(contenance  refpeétueufe  >  & 
deboXit  devant  celui  des  fei* 
_  gneurs  qui  les  cdmmandoir. 
Dès  la  première  ,  où  étoitle 
connétable  .affis  fur  une  ef- 
pèce  de  trône ,  les  envoyés 
(émirent en  devoir  de  fe  prof- 
terner.  On  les  en  empêcha  » 
leur  repréfentaitt  que  ce  ri'^- 
toit  qu'iin  officier  de  la  c(m^ 
ronne.  Même  erreur  daps*  la 
féconde,  où  ils  trouvérehtle 
comte  du  Palais  avec  une  cour 
encore  plus  brillante.  La  troi- 
(iéme ,  où  étoit  le  maître  de 
U 
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Îui  ne  fupportoient  qu'avec  peine  le  joug  de  la 
'tance. 

755.  Oeû  ici  l'époque  delà  puiffance tetnporelle 
des  papes.  Adolphe,  roi  des  Lombards,  ie  rend 
makre  de  l'exarchat  de  Ravenne,  qui  appartenoit 
à  l'empereur  de  Conftantinople.il  entréprend  auili 
de  fubjuguer  Rome.  Le  pape  Etienne  III ,  trop  foi* 
ble  pour  lui  réfifler,  vient  en  France  implorer  le 
fecours  de  Pépin,  qui  pafle  deux  fois  les  monts,  6c 
reprend  l'exarchat ,  qu'il  donne  au  pape ,  ne  fe  ré- 
fervant  que  la  foi  &  hommage.  Le  pontife ,  plein 
de  reconnoiflànce  ,  calme ,  par  une  abfolution,  les 
remords  dont  (on  proteâeur  étoit  rongé  depuis 
qu'il  s'étoit  placé  fur  le  trône  de  ion  (buTerainj,  au 
mépris  de  fes  (ermens  :  dans  la.  (iiite  même ,  il  lai 
conféra  de  nouveau  «  dans  l'églife  de  S.  Denis , 
Tonâion  fainte  des  rois ,  &  facra  avec  lui  la  reine 
Berthe ,  &  fes  deu^  âls  Charles  &  Carloman. 

759.  Pépin ,  toujours  en  guerre  ,  foit  contre  les 
ennemis  ou  pape,  foit  contre  ceux  de  l'état,  étoit 
toujours  accompagné  de  la  viâoire.  Gaïfic  ou  VûU 
fit  9  Duc  d'Aquitaine  ,  avoit  ufurpé  quelques  biens, 
qui  appartenoient  aux  eccléfiaûiques ,  &  refufoitde 
les  refiituer.  Le  monarque  François  tourne  contre 
le  rebelle  fes  armes  viâorieufes  ;  &,  après  plufieurs 
expéditions  occafionnées  par  de  fréquentes  révoltes,  ^ 
*  îl  dépouille  de  fes  provinces  le  malheureux  Ga'ifre, 
qui  eft  tué  par  fes  propres  foldats. 

768.  Cette  conquête  fut  le  dernier  événement 
mémorable  du  règne  de  Pépin.  Ce  prince  mourut 
de  la  fiévfe ,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans ,  il 
fat  enterré  à  la  porte  de  Téglife  de  o.  Denis,  ainfi 

Îu'il  l'avoit  ordionné,  le  vifage  contre  terre,  &. 
ans  la  fituation  d'un  pénitent. 
Bon  roi ,  bon  père ,  bon  ami  ,  guerrier  invinci* 
ble  &  profond  politique,  il  fit  oublier  qu'il  n'é- 
toit  pas  né  pour  le  trône.  Il  eût  pu  paiTer  pour  le 
plus  grand  monarque  de  la  terre,  s'il  n'a  voit  ea 
fqVLt  père  un  Charles-Martel,  &  pour  fils  un  Charle- 

magne  f 
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li^euCe,  à  Tëgard  des  filles; 
les  hommes  dévoient  avoir  la 
permiffion  du  prince.  II  dé* 
tendit  de  toucher  de  Pargent 
pour  la  réception  des  moines» 
d'enterrer  dans  les  églifes  » 
d'exercer  aucune  divination , 
&  de  faire  Taumône  aux 
mendians  qui  pouvoie'nt  tra- 
vailler :^haque  canton  dèvoit 
nourrir  Tes  pauvres;  6c  la 
mendicité  *  Topprobre  des 
nations  polies  ,  fut  fagement 
interdite. 

La  politique  de  Char1«ma- 
|oe,  à  regard  des  peuples 
qu'il  tYoit  Uîumis»  fut  la  mê- 
me que  celle  de  Clovis  à  Pé- 
tard des  Gaulois.  Il  leur  laliïa 
leurs  loix  &  leurs  ufages:  ainfi 
les  loix  Lombardes  continue- 
rtttt  de  régir  les  Lombards  ; 
&  les  Romains  >  comme  les 
Gaulois ,  conferverônt  le  droit 
Romain.  Dans  les  a£le$ ,  on 
avoit  foin  de  remarquer  fous 
quelle  loi  vivoient  le$  con* 
traâans  ;  &  îl  y  avoit  des  tri« 
buiaux  différens  »  oùPonju-. 
Çeoit  fuivant  les  lois  des  par- 
ties. Les  Francs ,  outre  la  loi 
Saltque ,  fe  régilToient  par  les 
capitulaires  •  ou  ordonnances 
des  rois.  S*il  y  avoit  quelque 
article  qui  regardât  une  au- 
tre nation  ,  il  étoft  in(éré  dans 
le  code  de  cette  nation  ;  autre- 
ment ,  il  ne  regardoît  que  la 
France.      .  . 

Charlemagne    fut    inhumé 
dans  Péglife  d*Aix  -  la  -  Cha- 
pelle. On  Pen terra  t  ou  plu* 
t^t  on  le  defcendit  dans  un 
careau , 


la  table  du  roi,  &  la  qua«' 
triéme  ,  où  préfidoit  le  grand- 
chambellan  f  en  redoublant  t 
leur  incertitude  «  donnèrent 
lieu  à  de  nouvelles  méprifes  » 
le  degré  de  magnificence  aug- 
mentant à  proportion  du 
nombre  des  falles*  Enfin, 
deux  feigneurs  vinrent  les 
prendre*  &  les  întroduiiîren€ 
dans  Pappartement  de  Pem-^ 
pereur.  Le  monarque ,  tout 
éclatant  d*or  ôc  de  pierreries  , 
étoit  debout  auprès  d'une  fe* 
nêtre  »  au  milieu  des  rois 
fes  encans,  des  princelTes  fes 
filles,  &  d*un  grand  nombre 
de  ducs  &  de  prélats  avec  lef» 
(fuels  il  $*eatretenoit  fami* 
liérement.  A  Ton  afped ,  les- 
ambaffadeurs ,  frappes  de  la 
plus  grande  furprife  ,  fe  jet* 
terent  à  fes  pieds. 

Charlemagne  prévit  avec 
douleur  les  maux  que  le^ 
Normands ,  qui  commence^ 
rent  à  paroitre  fous  fon  rè* 
gne  9  cauferoient  un  )our  à  la 
France,  «i  Si  »  malgré  toute 
>t  ma  puiflfance ,  di^it-il  en 
»♦  foupirant ,  ils  ofent  infulter 
»»  tes  côtes  de  mon  empire., 
w  que  ne  feront  -  ils  pas 
)»  lorfqu*il  fera  partagé  ?  >>  U 
ptit  cependant  toutes  les  me* 
fûres  les  plus  fages  pour  pré- 
vi^nir  ces  défaftres.  Il  vifîta 
tCKis  fes  ports ,  &  fit  conftruirb 
.uifiàii  prodigieux  nombre  de 
Taiijjeaux  ,  qu'il  y  en  avoit 
déplais  Pembouchure  du  Ti* 
bre ,;  )ufqu'à  Pextrémité  de  la 
Ger^aple.  Tous  ces  biriment 
dévoient 
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magne.  Son  admmiftration  fut  dirigée  par  une  fs-^ 
jefle  û  cotisante ,  que  dans  la  fuite ,  pour  donner 
[a  plus  haute  idée  de  quelqu'un ,  on  difoit  en  pro- 
verbe :  //  eji  prudent  comme  Pépin.  On  mit  fur  fi 
tombe  cette  épitaphe:  Cy-pt  Pépin ,  père  de  Charlc 
magne  f  comme  s'il  avoir  été  encore  plus ^rani par. 
fon  fils  que  par  lui-mêmel 

C  JI  A  RX  EM  A  G  NE. 

7lS9.Les  deux  fils  de  Pépin  partagèrent  Tes  états  ;  mais 
bientôt  la  mort  de  Carloman  rend  Chariemagne^  foa 
frère,  feul- maître  de  la  monarchie.  Les  premiers  ex* 

81oits  du  nouveau  fouverain  furent  contre  les  Saxons; 
trouve  à  leur  tête  un  homme  digne  de  fe  mefurer^ 
avec  lui ,  lé  fameux  JVitikind  ;  il  le  défait  près  de 
Paderbon,  rafe  le  temple  de  ces  barbares ,  maffa- 
cre  leurs  prêtres  fur  les  débris  de  leur  idole,  & 
pouffe  fes  conquêtesjufqu^au  Vefer. 

774.  Tandis  que  Charles  triomphoîtxles  Saxons, 
Vltalie  follicitoit  fon  fecours.  Didier^  roi  des  Lom- 
bards, venoit  d*envahir ,  furie  pape  Adnenl^ïttax' 
«hat  de  Ravenne.  Le  monarque  François  vole  con- 
tre Tufurpateur ,  le  fait  prifonnier ,  &  fe  fait  cou- 
ronner roi  de.Lombardie.  Le  vainqueur  renouvelle 
:au  pontife  la  donation  du  patrimoine  de  famt  Pierre  ; 
Adrien  lui  confirme,  par  reconnoiffance ,  le  pattîar- 
chat  de  Rome,  avec  le  droit  d'ordonner  de  l'élec- 
tion des  papes  &  de  la  confirmer.  Les  Romaine, 
^e  leur  coté ,  fe  foumettent  à  fa  puiffance. 

778.  Gharles  paffe  en  Efpagne  pour  TétaUir  lU* 
naUraffi  dans  ^Saragoffe  »  d'où  la  révolte  l'avoît 
xhaffé.  Il  affiége  Pampelune ,  &  fe  rpnd  maître  du 
comté  de  Barcelone.  Mais  à  fon  retour,  les  Gaf- 
cons  battent,  d^ns  la  vallée  de  R^ncevaux  ,  l'arriére- 
garde  de  (on  nTcnéç  :  Roland^  que  nos  preittiM 
jomans  ont  tendu  fi  célèbre ,  y  perdit  la  vie. 

783.  Les  Saxons  avoieat  profité  de  Tabfence  Ju 
«rince  François  pour  lever  l'étendard  de  la  révolte. 
•  ^  Charles 
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i^itvi ,  où  il  fut  a  dis  fur  un 
trône  d'or ,  revêtu  de  fes  ha- 
bitJ  impériaux  &  du  cilice 
qu'il  ponoit  ordinairement, 
l'épée  lu  côte ,  ta  couronne 
«n  tête ,  fon  lirre  d'Evangil« 
fur  fes  genoux ,  fon  fceptre  pc 
foi  bouclier  à  fes  pieds:  l'un 
«  l*âutre  étoient  tfor ,  &  le 
pape  les  avoit  bénis.  On  lui 
«»t,  par-deflu$  fon  manteau 
royal,  la  grande  bourfe  de 
pèlerin  ,  <ju11  aroit  coutume 
w  porter  dans  tous  fes  voya- 
ges de  Rome.  Tout  le  fépulcre 
»"t  parfumé  d'odeurs  ,  & 
'empli  de  quantité  de  pièces 
oor.Onlefcella.ôc  par-del- 
J"s  on  éleva  un  fnperbe  arc 
«e  triomphe  ,  oi\  1  on  grava 
cette  épitaphe  :  Ici  repoje  le 
^^Pt  dt  Charles  ,  grand  & 
^thodoxc  empereur  »  qui 
"tndit  gloruufemcnt  le  reyau- 
ne  des  François  ^  &U  gow 
ferna  heureufement  pendant 
^amefept  ans* 

L'ufage  des  cuîrafles  8c  des 
cafi|ues ,  ainii  que  celui  de 
{'are  &  des  flèches ,  prefque 
inconnu  (ous  la  première  race, 
devint  une  loi  militaire  fous 
Inféconde,  La  chevalerie  com- 
mença aufli  alors  à  être 
tonnue.  Le  chevalier ,  qui  fe 
nommoit  miles  ,  avoit  un 
rang  dans  la  milice^  indépen- 
dant de  celui  que  donnoient 
les  charges  militaires. 

Si  j.  Louis   le  Débonnaire 

donna  à  un  nommé  Jean  ,  for 

fidèle   ou     valfal  ,    certaine? 

t«cres  dans   le    territoire   de 

Natbpone , 
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dévoient  refter  toujours  armcf 
&  équipés.  Ce  fut  à  B^ouiogne 

3u'il  établit  le  principal  arfenal 
e  fa  marine  ;  il  y  fit  relever 
un  ancien  phare,  où  l'on  tenoic 
toutes  les  nuits  dès  feux 
allumés  ;  c'eft  ce  que  Ton 
appelle  encore  aujourd'hui  la 
Tour  d*Ordrt, 

Charlemagne  envoya  dans 
les  provinces  des  officiers 
chargés  d'éclairer  la  conduite 
des  gens  en  place  ,  de  veiller 
à  l'adminiftration  de  la  juftice, 
de  recevoir  les  plaintes  des 
peuples  ,  ÔC  de  les  porter  juf- 


qu'au  trône.  Ces  officiers,  ouï 
fubfiderent  fous  la  plupart  des 
rois  de  la  féconde  race  » 
étoient  appelles  envoyés 
royaux,  (  mijji  dominici,)\\9 
avoient  chacun  leur  départe- 
ment ,  &  dévoient  i^y  rendre 
quatre  fois  Tannée. 

Sous  le  règne  de  ce  prince, 
le  latin  cefla  d'être  la  langue 
vulgaire.  Il  fe  forma  un  jar-  . 
gon  mêlé  de  franc  de  de  mau- 
vais l?tin ,  qu'on  appella  lan- 
gue Romance  ,  &  qui  domina 
nailfançe  à  la  langue  Fran* 
çoife. 

Charlemagne  fcelloit  quel- 
quefois fes  ordonnances  du 
pommeau  de  fon  épée  :  ♦*  Je 
>♦  les  foutiendrai  ,  difoii  il  , 
»>  avec  la  pointe.  »» 

Ce  monarque  fi  4)uiirai^t 
portoit  en  hyver  un  pourpoint 
fait  de  peau  de  loutre  fur  une 
tunique  de  laine  ,  avec,  un 
fimple  bord  de  foie.  U  met. 
toit  (ur  fes  épaules  un  fayon 
d« 
II 
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Charles  accourt,  remporte  de  nouvelles  viâoires, 
&  foumet  enfin  à  l'état  &  à  la  religion  TinÊitiga- 
ble  Witikind,qui^  depuis trente*trois  ans,luttoit 
feul  contre  toutes  les  torces  de  la  France  ;  ce  grand 
général  devint  aui&  bon  fujet,  qu'il  avoir  été  ennemi 
redoutable. 

800  L'illufire  fils  de  Pépin ,  pafvenu  par  fon 
courage  au  comble  de  la  gloire,  marche  a  Rome 
en  triomphe ,  eft  couronne  empereur  d*Occideat 
par  Léon  ///,  &  renouvelle  l'empire  des  Céfars, 
éteint  depuis  plus  de  trois  fiécles.  On  le  déclara 
Céfar  &  Augufle ,  on  lui  décerna  les  ornemens  des 
anciens  empereurs  Romains»  fur-tout  l'aigle  impé- 
rial.  Depuis  long*  tems  l'univers  lui  avoit  donne  le 
fur-nom  de  Grand  il  le  méritoit ,  foit  par  ks  Êiits 
héroïques  « foit  par  Tes  conquêtes,  foit  par  tes  qua- 
lités perfonnelies ,  foit  enfin  par  llmmenfe  étendue 
de  fes  domaines.  Que  Ton  fulve  les  limites  de  fon 
f  mpire ,  on  verra  qu'il  pofTédoit  toute  la  Gaule , 
une  province  d'Efpagne  ,  le  continent  de  lltalie, 
Jufqu  à  Bénévent ,  toute  l'Allemagne , les  Pays«bas  ^ 
&  une  partie  de  la  Hongrie. 

801.  Dès  que  Charlemagne  eut  été  proclamé  em« 
pereur ,  Irènt ,  impératrice  d'Orient ,  voulut ,  dit* 
on  ,  répoufer ,  pour  réunir  les  deux  monarchies  ; 
mais  une  révolution  foudaine ,  chailant  du  t«6ne 
cette  princefle ,  fit  évanouir  fes  efpérances.  Vaille  * 
queur  par-tout ,  il  s'appliqua  à  policer  tes  états ,  ré* 
tablit  la  marine ,  vifita  tes  ports ,  fit  conftruire  des 
vaiffeaux ,  forma  le  projet  de  joindre  le  Rhin  au  Da- 
nube par  un  canal,  pour  la  jonâion  de  l'Océan  & 
du  Pont-Euxin.  Ses  loix  fjur  les  matières  tant  ec* 
çjéfiai^iques  que  civiles  iont  admirables ,  fur-tout 
pour  un  tems  moins  éclairé  que  le  nôtre.  Il  ordon- 
na que  les  poids  &  mefures  (croient  mifes  par  tout 
fôn  empire  fur  un  pied  égal.  II  régla  le  prix  fles 
étofjtes ,  &  rhabillement  de  fes  fujets  fur  leur  it^t 
^  fur  leur  rang. 

yil  ordonna  par  fpn  teftament,  que  les  querdfc* 
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Narboone,  arec  pouvoir  d*y 
rendre  U  iuftice.  C*eft  le  pre- 
mier exemple  connu  du  droit 
de  juftice  accordé  aux  fei- 
goeurs  laïques  ;  car  les  évê- 
ques  Tarotent  depuis,  long* 
tems. 

Le  titre  de  vicomte  com- 
mença auffi  à  être  connu  dans 
U  perfonne  de  Civilane  , 
gouverneur  de  Narbonne  , 
qui  îufques^Ià  ne  prenoit  que 
le  nom  de  Vîdame,  vicedo^ 
minus,  c*e(l-à-dire  vicaire  du 
leigneur  ,  Ou  du  maître. 

Sous  Louis  le  Débonnaire  » 
de  même  que  fous  Charlema 
gne ,  rétiquette  de  la  cour 
étoit  que  les  feigneurs  ,  en 
abordant  le  monarque ,  lui 
baifaffent   les     pieds.    QueU 

3ue$>uns  néanmoins  des  plus 
iftiogués  avoient  le  privilège 
de  lui  baifer  feulement  les  ge- 
noux» comme  tes  cardinaux 
foat  aujourd'hui  à  l'égard  du 
pape.  Les  reines  elles  -  mêmes 
baifoient  les  genoux  de  leurs 
maris.  Les  ducs  de  les  comtes 
portoient  alors  des  couronnes 
fur  la  tête,  mais  difFéremes 
de  celles  des  rots* 

849.  Charles  le  Chauve,  & 
Louis  de  Bavière  ,  fon  frère  ,- 
fe  lièrent  enfemble  d'une  ami- 
tié fî  étroite  »  que  ,  fe  donnant 
fuhUqucment  ^es  bâtons   l'un 

i  Vautre ,  ils  reepmmanderent 
Iturs  femmes  &  leurs  enfans 
éu  furvivant  ;  c*étoit  une  ma- 
nière folemnelle  de  contra^^er 
une  alliance. 

Vers  la  fia  de  la  féconde 
race," 
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de  couleur  bleue,  &  pour 
chauflure  6c.pour  brodequins  , 
il  fe  fecyoic  de  bandes  de  di« 
verfes  couleurs  »  croifées  les 
unes  fur  les  autres*  Il  s*enve- 
loppoit  enfuite  d*un  manteau 
fi  long  par  devant  &  par  der- 
rière, qu'il  touchoit  aux  pieds, 
&{i  court  par  les  côtés,  qu*à 
pe  ine  a pproch oit-il  des  ge- 
noux. Il  vouloit.,  par  cette 
noble  modeftie,  ramener  la 
nation  à  la  Gmplicité  de  fes 
ancêtres* 

S33.  Les  fils  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire étant  en  préfencede 
l'armée  de  ce  prince,  contre 
lequel  ils  s'étoient  révoltés,  le 
pape  Grégoire  IV ,  à  leur  priè- 
re, alla  traiter  avec  Pempereur. 
Mais,  pendant  les  conféren- 
ces ,  on  débaucha  les  troupes 
du  monarque ,  qui ,  fe  voyant 
trahi ,  fe  livra  à  la  difcrétion 
de  fes  enfans.  «  Dans  Tétac 
)»  où  m*a  réduit  mon  mal* 
»  heur ,  leur  dit-il  avec  af- 
n  fez  de  fermeté ,  je  crains 
»»  peu  pour  moi.  Mair  Puis- 
»♦  je  eipérer  que  vous  ferez 
y*  pour  l'impératrice  &  pour 
»  votre  frère,  ce  <{ue  vous 
»♦  m*ayez  tant  de  fois  promise 
>»  Souvenez-vous  du  moins  de 
M  ce  que  vous  devez  à  leur 
»  rang  &  à.  leur  nâiûance.  >» 
Les  rebelles  prodiguèrent  les 
plus  belles  paroles ,  6c  finirent 
par  exiler  l'impératrice  3a^ 
ditb ,  par  dépofer  leur  père  « 
&  par  cloîtrer  le  jeune  Chai» 
les ,  leur  ftrere* 
840*  Charles  le  Chauve  & 
Louis 
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de  Tes  trois  fils ,  pour  les  limites  de  leurs  domaines  \ 
lerçient  décidées  par  le  jugement  de  la  croix,  c'eft 
que  les  héros  participent  prefgue  toujours  en  quel- 
que chofe  au  génie  de  leur  uécle.  tl  mit  un  tem- 
pérament fi  fage  dans  les  ordres  de  Tétat ,  qu'ils  fu«. 
rent  contrebalancés  ,&  quil  refta  le  maître.  Tout 
lut  uni  par  la  force  de  fon  génie  ;  Tempire  fe  main* 
tint  par  la  grandeur  du  chef. 

8 14,  Ce  grand  Brince,  (è  fentant  près  de  &fln„ 
aflbcia  à  Tempire  Loiùs  ,  le  feul  fils  qui  lui  reftoit  « 
Ipi  donna  la  couronne  impériale ,  ql  lui  laifla  tous 
les  états ,  à  l'exception  de  l'Italie  qu'il  garda  pour 
Bernard^  bâtard  de  fon  fils  Pépin.  Il  mourut  en^ 
iuite  dans  la  foixante-onziéme  année  de  fon  âge  ^ 
la  quarante-feptiéme  de  fon  règne»  &  la  quator* 
siétne  de  fon  empire. 

Yafte  dans  fes  defleins  «  fimple  dans  l'exécution» 
perfonne  n'eut  à  un  plus  haut  degré  l'art  de  faire 
les  plus  grandes  chofes  avec  facilité  9  &  les  diiiîci- 
ies  ave  promptitude.  Doux  &  afiable  envers  tout 
le  monde»  fimple  &  modefle  dans  fes  manières». 
i]  aimoit  à  vivre  avec  les  gens  de  fa  cour.  Il  gou* 
verna  fa  maifon  avec  la  même  faeeffe  que  fon  em* 
pire.  Il  fit  valoir  fes  doméûnes  »  &  en  tira  de  quoi 
répandre  d'abondantes  aumônes  »  &  foulager  fon 
peuple.  Ce  prince  étoit  l'homme  le  plus  Tort»  le 

{dus  grand  &  le  mieux  fait  de  fon  rojraume  :  il  avoit 
çs  yeux  grands  &  vifs  »  un  vifage  gai  &  ouvert ,  & 
le  nez  aquilin» 

'  ouïs  I,  dit  LE  Débonnaire. 

81 5.  Louisavoît  trente-fix  ans,lorfqu'ilfuccéda  aU 
.pQUvoU'&:  à  la  réputation  deCharlemâgne.Legrand 
nom  de  fon  père  fut  un  fiu-deau  qu'il  ne  put  (bu- 
tenir.  Il  commença  fon  règne  par  accorder  aux  Sa- 
xons la  permiâion  de  retourner  dans  leur  jpatrie  i 
enfiiite  il  fe  /etta  dans  une  dévotion  fuperffa'tieufe  » 
4oat  le  folitaike  le  plus  ignorant  auroit  rougi.  Trop 

od^ipe 
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race ,  un  nouveau  genre  de  j 
poâfejfion  s'étabJitfousIenom 
^^ftfs.  Les  ducs  ou  gouver- 
neurs des  provinces ,  les  c<*m' 
Us  ou  gouverneurs  des  villes» 
U$  officiersd'un  ordre  inférieur» 
profitant   de  '  rifFoibliffement 
de  l'autorité  royale  ,  rendirent 
héréditaires  dans  ieuri  maifons 
des  titres   que  jur^ues-là  ils 
%n*avoient   poffédés   qu*à  vie, 
&»  ayant  ufurpé   également  . 
^  jos  terres    &   la  julUcc  ,  j 
s'érigèrent     eux  -  mêmes    en  j 
l^'gneurs     propriétaires     des 
lieux  dont    ils    n'étoient  que  | 
les  magidrats ,  foit  militaires ,  ! 
foit  civils ,  toit  tous  les  deux  ' 
enfemblc. 

La  nobleflfe  ,  ignorée  en 
France  ju{qu*auxtem$desfieÉs, 
commença  avec  cette  nouvelle 
feigneurie  ;  enforte  que  ce 
fu(  la  poâeiTion  des  terres  qui 
fit  les  nobles, parce  qu'elle  leur 
donna  des  efpèces  de  fujets 
nommés  vaffaux  ,  qui  s'en 
donnèrent  à  leur  tour  par  des 
fous^inféodations  yic  ce  droit 
des  feigoeurs  fut  tel  ,  que  les 
vaffaux  étoient  Obligés  ,  dans 
de  certains  cas  ,  de  les  fuivre 
à  la  guerre  ,  contre  le  roi 
même. 

Les  feuls  endroits  où  il  fut 
permis  de  fabriquer  les  roon> 
,  noies  fous  Charles  le  Chauve» 
étoient  le  Palais,  Qentovic 
fur  la  Chanche  dans  le  Pon- 
thieu,  Rouen  ,  Reims ,  Sens  « 
Paris  y  Orléans,  Châlons-fur 
Saône ,  Mellé  en  Poitou  »  ôc 
Karbonne. 

h» 


Louis  de  Bavière ,  fon  frère 
«'étant  ligués  contre  l*empe« 
reur  Lothaire  ,  aufli  leur 
frère,  s'adreflent  aux  évêqucs 
de  leurs  états  ,  &  les  prient 
de  déclarer  Lothaire  indigne 
de  régner.  Les  prélats  leur 
demandèrent  s'ils  vou)  oient 
gouverner  plus  fagement 
que  leur  frère:  ils  le  promirent* 
«i  Recevez  donc  le  royaume 
»»  par  l'autorité  de  ^Dîeu  » 
n  ajoutèrent  les  pontifes;  & 
»»  gouvernez  félon  fa  volonté. 
>»  Nous  vous  y  exhortons  ^ 
w  nous  vous  le  commandons.» 

858.^  Charles  le  Chauve  , 
dans  unmanifefte  publié  contre 
l'archevêque  de  Sens ,  qui 
l'a  voit  déclaré  déchu  'de  la 
couronne  ,  s'exprime  en  ces 
termes  :  **  Je  ne  devois  pas 
n  être  dépofé  ,  avant  que 
>♦  d'être  jjjgé  par  les  évêques 
»  qui  m'ont  donné  l'onâion 
»  royale  :  ils  font  les  trônes 
>♦  de  Dieu  ;  &  j'ai  toujours 
i>  été  fournis  •  conune  je  fuis 
It  prêt  encore  à  me  foumettie 
rt  à  leur  correélioQ«  n 

Telles  étoijsnt  alors  les 
idées  des  évêqUes  fur  le  droit 
de  l'épifcopat  ,  qu'en  fe 
reconnoiffant  fujets  du  roi,  ils 
ne  croyoient  pas  lui  devoir  le 
ferment  de  fidélité.  Dans  une 
afTemblée  des  provinces  de 
Rouen  &  de  Reims ,  ils  écri« 
virent  en  ces  termes  à  leur 
fouveraîn  :  «<  Nous  autres  évê* 
f>  ques  ,  nous  ne  fommes  pat 
«»  des  féculiers  qui  puiifioni 
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occupé  de  la  réforme  de  TEglife ,  &  trop  peu  du 
gouvernement  de  fon  état ,  il  s'attira  la  haine  du 
clergé  ,  &  perdit  l'eftime  de  fes  fujets.  Jouet  de  fes 
pâmons  &  dupe  de  fes  vertus  mêmes ,  ce  prince 
ne  connut  ni  la  force  ni  fa  foiblefle:  il  ne  fçut  fe 
concilier  ni  la  crainte  ni  l'amour;  &  avec  peu  de 
vices  dans  le  cœur ,  il  montra  qu'il  avoit  tous  les 
débuts  de  Tefprit. 

820.  î/empereur  déclare  Lothaîre ,  fon  fils ,  fon 
fucceffeur  à  lempire.  Bernard^  roi  d'Italie,  neveu 
du  monarque ,  à  petit-fils  de  Charlemagne ,  cha» 
grin  de  cette  difpofition ,  prend  les  armes  pour  Ir 
changer.  Louis  marche  à  fa  rencontre,  &  Fintiraide 
tellement  par  fa  préfence,  que  Bernard ,  abandonné 
de  fes  troupes ,  vient  fe  jettera  fes  pieds.  En  vain 
il  demande  fa  grâce  ;  le  prince  lui  fait  arracher  les 
yeux  ,&  ce  jeune  roi  expire.  Peut  content  de  cette 
viôime ,  l'empereur  fait  arrêter  tous  les  partifans 
de  fon  neveu ,  &  leur  fait  fubir  le  même  fupplice. 
Mais  bientôt  les  remords  s'emparent  de  fon  cœur  : 
il  fuppiie  les  évêques  &  les  abbés  de  lui  impofer 
une  pénitence  publique ;& le  fils, le  fuccefleurde 
Chariemagne,  paroît  dans  une  aiTemblée,  à  Attigni, 
couvert  d'un  cilice,  &  dans  l'humble  pofture  d'un 
criminel. 

83 3.  Louis  avoit  afTocié  à  fa  puiffance  trois  fils 
qu'il  avoit  eus  d'un  premier  mariage.  Charles  U 
.  Chauve ,  qu'il  eut  d'un  fécond  avec  Judith  ,  fille 
d'un  feigneur  de  Bavière ,  n'avoit  point  d'états  ;  il 
lui  donne  l'Allemagne ,  &  une  partie  de  la  Bour»- 
gogne.  Judith ,  qui  gouvernoit  fon  époux,  de  con- 
cert avec  Bernard  comte  de  Barcelone,  fon  amant  ^ 
&fon  mînifire,  avoit  difté  ce  partage^  Les  trois 
fils  de  l'empereur ,  Lothaire ,  Pépin ,  &  lA)îâs ,  lèvent 
des  troupes  contre  leur  père.  Les  évéque  d'Amiens, 
de  Lyon  &. de  Vienne  déclarent  rebelles  à  la  patrie 
&àrEglife^ceux  qui  ne  fe  joindront  pas  a  eux. 
Le  plus  grand  nombre  des  prélats ,  &  le  pape  Gré- 
:goire  IV .  (uit  leur  exemple.  Quelques-uns  feule- 
ment 
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te  paiement  enmonnoie  n*é- 
toit  pas  le  feul  en  ufage  fous 
nos  premiers  rois.  On  affinoit 
for  fit  l'argent  qu'on  recevoit 
des  peuples  9  on  le  confervoit 
«n niaffe<ians  le  tréfor  du  prin» 
cejon  le  donnoit  au  poids.  Cet- 
te coutume  imitée  desRomains 
fiitfuivie  pnr  les  particuliers 
même  ,  ju (qu'au  règne  de 
Philippe  le  Bel.  Rien  de  fi 
commun ,  da|is  les  aéles  de  ces 
tems-là ,  que  les  paiemens  & 
les  amendes^  livte  ou  à  marc 
d*or  ou  d'argent.  On  ji'avoit 
jdoBC  befoin  de  monnoie  que 
pour  le  petit  commerce  ;  ^u(li 
en  fabriquoit-on  fort  peu. 
Le  même  Charles  le  Chauve 
«rdoone  ^dans  un  de  fes  édhs, 
-quVopcemier  de  Juillet»  tous 
les  comtes  ou  gouverneurs  des 
villes  où  Ton  bat  monnoie  , 
enverront  leurs  vicomtes  à 
I  Sentis,  avec  leur  monéraire  , 
I  &  deux  hommes  folvables 
jpà  aient  du  bien  dans  leur 
reffort ,  pour  recevoir  chacun 
cinq  livres  d'argent  de  Vé- 
p«rgne  »  avec  un  poids  ,  pour 
contmeocer  à  faire  de  la  bonne 
monnote. 

U  paroTt  «  par  d'anciens 
monumens  ♦qu*il-y  avoir  alors 
en  France  à  peu  près  autant 
d'argent  qu'il  y  en  a  aujour. 
d*hui.  Ce  qui  trompe,  c'eft 
qu'on  veut  juger  de  la  valeur 
de  Pancienne  monnoie  par 
celle  qu'il  nous  a  plu  de  don- 
ner à  la  nôtre.  On  admire- 
qu'un  concile  de  Toulovife, 
en  $46»  évalue  à   deux  fous 
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>♦  nous  rendre  vaffaux,  &  prê« 
i>  ter  ferment  contre  la  dé- 
y>  fenfe  de  l'Ecriture  &  des 
t>  Canons.  Ce  feroit  une  abc* 
)t  minacion  ,  que  des  mains 
n  confacrées  par  le  faint 
n  chrême,  ferviffentàunfer» 
>»  jnejit ,  8f  de  même  la  lan»  • 
>»  gue  de  révêque,  qui,  par  la 
j }»  grâce  de  Dieu ,  eft  la  cleC 
j  »  du  ciel.  >♦ 

1     877.  Dans    un   concile  de  ' 

j  Troyes ,  on  publia   ce  canon 

'digne   de  l'esprit  .du    (rëcle  : 

,  «t  Les  puidances    du    monde 

i  n  traiteront  les  évèques  avec 

v)  toute  forte  de  refpeft ,  & 

»♦  n'auront  jamais  la  hard  eflie 

»»  de   s'affeoir    devant   eux  » 

vt  s'ils  ne  l'ordonnent.  »♦ 

879.  Bofotty  beau»fterc  de 
Charles  le  Chauve,  &  ^w 
dre  de  l'empereur  Louis  II  , 
établit  le  royaume  d'Arles  ou 
de  Provence,  par  le  moyen 
des  évêques  qu'il  fçut  gagner. 
Le  concile  de  Mante,  ou  ter- 
ritoire de  Vienne,  affemblc 
au  nom  de  Notre  »  Seigneur  , 
d*  par  Pinfpirdtion  divine  » 
(ce  font  les  termes  de  iie 
concile  )  l'élut  Ôc  le  couronna. 
Bofon ,  au  comble  de'  fe» 
vœux  ,  &  touchant  ennn  au 
terme- de  fes  intrtgjies  ,  âf- 
feéla  de  fe  reconnoître  ii>- 
digne  du  fceptre;  mais  w  je 
>»  n'ofe  ,  répondit-il  ,  réfif- 
»•  ter  à  vos  ordres ,  perfuadé 
)»  qu'il  ^ut  obéir  aux  évêques 
inf pires    de  Dieu»  >♦ 

Le  comte  d'Anjou  aimoît  à 

chanter  au  lutrin.  Ayant  a]^* 

pris 
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lueflt  demeurent  fidèles  au  légitime  monarque.  |k 
/pape ,  qui  étoit  venu  en  France  à  la  prière  de  Lo» 
thaire  ,  les  menace  d'excommunication  ;  mais  les 
généreux  pafteurs  lui  répondent  que ,  s'il  ejl  venu 
pour  excommunier  ,  //  s'en  retournera  excommunié  lui' 
même.  Cependant  Lothaire  fe  montre  ,  Ôt^gagne 
prefcfue  toute  l 'armée  de  fon  père ,  qui  prend  le 
parti  de  paffer  dans  le  camp  de  les  enfens.  On  l'ar- 
rête ,  &  de  l'avis  du  pape  ,  des  feigneurs  &  des 
évéques ,  on  le  déclare  deçhu  de  la  dignité  impé- 
riale que  l'on  défère  à  Lothaire.  Le  jeune  Charlel 
le  Chauve,  prétexte  innocent  de  la  guerre,  eft  rois 
dans  un  monaftere ,  ainû  que  la  reine  Judith  ;  Tem- 
pereur  eft  enfermé  lui-même  dans  celiTi  de  faint 
médard  de  Soiflbns  ,  après  avoir  été  rafél  Ce  a'eft 
point  tout:  quelques  mois  qprès,orilui  perfuade, 
dans  une  aflemblée  générale  à  Compiégne ,  de  le 
foumettre  à  une  pénitence  publique  ,  comme  s*a- 
Touant  coupabl&detoHs  les  maux  qui  affligeoient  la 
monarchie.  On  le  conduit  à  Féglife  de  Notre-Dame 
de  Soi/Tons  ;  il  y  paroît  devant  les  évéques  &  le  peu- 
ple ,  fans  les  ornemens  impériaux  ,  &  tenant  à  la 
main  un  papier  qui  renfermoit  la  confeiSun  de  fes 
prétendus^  crimes.  U  quitte  fes  vêtemens  &  fes  ar- 
mes qu'il  pofe  aux  pieds  de  l'autel  ;  &  s'étant  re- 
vêtu d'un  habit  de  pénitent ,  &  profterné  fur  fon 
cilice ,  il  lità  haute  vobc  la  lifle  de  fes  forfaits ,  dont 
le  plus  grave  étoit  d'avoir  fait  marcher  fes  troupes 
en  carême.  Alors  les  prélats  lui  impofent  les  mains: 
on  chante  les  pfeaumes ,  on  rénete  les    oraifons 

Jirefcrites  pour  cette  lugubre  cérémonie,  Enfuite  oa 
e  transfère  de  nouveau  dans  le  monaftere  de  faint 
>lédard,  où  il  vécut  couvert  du  fac  de  pénitent, 
fans  domeftjque  ,  fans  confolation  ,  mort  pour  le 
refte  du  monde* 
S3  5.  Si  Louis  n'avoit  eu  qu'un  fils ,  il  étoit  perdu 

Som*  toujours  ;  mais  fes  trois  en&ns  fe  difputant  fes 
épouilles ,  ls\\t  défunion  rendit  au  père  fa  liberté 
^  &  h  «Qu^onne.  L'empereur  ayant  été  transféré  à 
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un  ffiinot  de  fromert ,  un 
minot  d*0rge  »  unç  m«fure 
de  vin  ,  &  un  agneau  qui 
^toit  la  contribution  que  cna- 
aue  curé  de  voit  fournir  à  fou 
tvêque.  On  fe  récrie  (ur  ce 
que  les  vingt«quatre  livres  de 
pain  ne  val  oient  qu'un  denier 
fous  le  règne  de  Charlemaene. 
Mais  ce  denier  étoit  bien 
différeutda  nôtre ,  &  vaudroit 
aujourd'hui  trente  fous  de 
notre  compte*  La  livre  de 
paia  revenoit  d«nc  à  peu 
près  à  cinq  liards  ;  ce  qui  ne 
s'éloigne  pas  beaucoup  -du 
prix  ordinaire  dans  les  bonnes 
années. 

La  livre  numéraire  ,  fous 
la  première  6c  la  (econde 
races  ,  étoit  réputée  le  poids 
réel  d'une  livre  de  douze  on- 
ces ,  qui  étoit  la  feule  en  ufage 
^n  France  pour  pefer  l'or  & 
l'argent^Sous  Pépin,  on  tailloit 
▼ingt»deux  fous  dans  cette  li- 
vre de  poids  d'argent*  Char 
lemagne ,  dont  les  conquêtes 
•voient  rendu  ce  métal  plus 
abondant  ,  ordonna  ^u'on 
n'ea  tailleroit  plus  que  vingt , 
c'eft-i-dire  qu'alors  le  lou 
étoit  pr^cîfément  la  vingtième 
partie  de  douze  onces.  Telle 
eft  la  véritable  origine  du 
tnot  de  livre  ,  dont  on  fe 
fert  encore  aujourd'hui  en 
France  1  Quoique  ce  ne  foit 
plus  que  le  (igné  repréfenu* 
tif  de   vingt  fous    de  cuivre. 

Le  marc  d'argent  de  huit 
onces  vaut  depuis  long-tems 
Hotrante-Beof  francs*  La  !»• 


pris  que  Louis  d'Outremer  et 
plaifantoit,  il  lui  écrivit  très- 
férieufement:  Sçache^  ,  fin  j 
qu*un  prince  non  lettre  eji 
un  âne  couronné» 

Charles  le  Gros  étoit  tou^ 
jours  troublé  par  la  crainte  du 
diable  ,  qu'il  croyait  avoir 
yu  dans  fa  jeuneite.  I^es  évè« 

3ues ,  pour  lui  infpirer  plus 
'horreur  d'un  cnme  ^u*il 
avoit  commis  »  lai  avoient 
fait  entendre  que  le  diable 
s'étoit  emparé  de  lui.  Cette 
idée  le  frappa  tellement  »  qu'il 
demanda  qu'on  fit  (ur  lui ,  en 
préfence  des  prélats  &  des 
grands  du  royaume  »  tous  les 
exorcifmes  des  énergumènes  ^ 
ce  ^ui  lui  fut  accordé.  Le  fou* 
venir  de  cette  effrayante  cé- 
rémonie ne  s'eftaça  jamais 
entièrement  de  fon  imagina* 
tion  i  il  lui  refia  tou}x)urs  lui 
fonds  de  trouble  &  de  foible0e 
dans  l'efprit. 

Telle  étoit  la  sûreté  publU 
que  fous  le  gouveroenaent  de 
Kollon,  due  de  Normandie  « 
que  des  bracelets  d'or  demeu* 
rerent  »  pendant  trois  ans  « 
fufpendas  à  un  chine  »  fans 
que  p^rfonne  ofàt  y  toucher» 
Long-tems  après  fa  mort  » 
fon  nom  feul  prononcé  étoit 
un  ordre  aux  ma|ifirats  d'ac- 
courir pour  réprimer  la  vio» 
lence.  Ceft  de-là  qu'eft  verni 
cet  ufage  de  la  Clameur  de. 
Haro  »  fi  connue  en  Norman^ 
die  :  mot  qui  dérive  de  Haï 
&  Raoul ,  exclamation  ufitéa 

Ipour  invoquer  le  fecours  du 
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Saint  Dehîs ,  Louis  &  Pépin  vinrent  le  rétablir, & 
ïféiïiettre  entre  fes  bras  ia  femme  &  fon  fils  Chaî* 
ie$*  L'affemblée  de  Soiffons  fut  anathématilée  par 
;Bne  autre  à  Thionville  ;  le  monarque  fut  réhabilita 
Abbon ,  archevêque  de  Reims ,  qui  avoit  préfidé  à 
Faffemblée  de  Compiégne ,  &  quelques  autres  évê- 
cues  non  moins  féditieuxque  lui ,  furent  dépofés: 
i  empereur  ne  put  ou  n'ofa-  les  punir  davantage. 
S40.  Lapaîxtfefl  pas  longue.  Louis  fe  révolte 
encore  :  Fempçreur  marche  contre  lui  pour  le  ré- 
primer; mais  bientôt ,  fuccombant  au  chagrin  qui  le 
dévoroit,  il  meurt  auprès  de  Mayence,  en  difant: 
Je  pardonne  à  Leiâs  ;  mais  qu'il  fçache  qu'il  piârror 
cht  ht  vie.  Avec  une  valeur  éprouvée,  un  naturel 
bien&iTant ,  une  douceur  inouïe  qui  ne  fe  démentit 
qu'une  iieule  fois,  une  capacité  même  peu  commuât 
alors  ,  car  il  entendoît  le  grec  &  le  latin,  &  il  étoit 
grand  aftronome ,  ce  monarque  fut  le  joyet  de  tout 
%  monde,  Cefl  que  fes  meilleures  qualités  devin- 
rent mauvaifes  par  excès  ;  paffer  les  bornes  tfeft 
pas  vertu ,  mais  extravagance  ou  foibleflê.  11  avoit 
régné  vingt- fix  ans  ,  &  étoit  dans  la  foixante-troi- 
îiéme  année  de  fon  âge.  Son  corps  fut  porté  i 
Metz ,  &  .inhumé  dans  l'églife  de  S.  Arnoult. 

Charles  II,  dit  le  Chauvi. 

,  841.  Trois  fils  armés  contre  leur  père  venoîeflt 
de  déchirer  le  vafte  empire  de  Charlemagne:  trois 
frères  divifésentr'eux  achèvent  de  TafiFoimir.  Char- 
jes  &  Louis  de  Bavière  s'uniffent  cpntre  rempereur 
Lothaîre,  &  gagnent  la  fânseufe  bataille  de  Foat^ 
fiai  en  Bourgogne  i  bataille  qui  coûta» dit-on  1» 
vie  à  plus  de  cent  mille  François.  Le  nouveau  mo- 
narque ne  pro^çô  pas  de  fa  v.âoire  :  la  paix  ^  con- 
clue* Une  autre;  guerre  au  fi  fangUinte,auffi  rm^ 
neufe  pour  Tétat,  vient  Toccupen  Les  Normands* 
depuis  le  règne  de  Charlemagne ,  meaaçoient  » 
France.  Soiis  touis  le  Débonnaire ,  Us  avoient  plus 
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▼re ,  qui  >  du  tecns  de  Char- 
lemagne  ,  étoit  le  %n€  repré- 
(entatif  de  douze  onces  ,,vau- 
droic  donc  de  nos  jours  foi* 
xante-treize  livres  dix  fous  ; 
la  valeur  du  fou  ,  ^ui  en  écoit 
la  vingtième  partie  ,  feroit  de 
trois  livres  treize  fous  (Ix  de- 
niers^ celle  du  denier,  qui 
étoit  la  douzième  partie  du 
fou ,  de  fix  fous  un  denier  une 
obole  ;  celle  enfin   de  Tobole , 

3'ui  étoit  la  moitié  du  denier  , 
e  trois  fous ,  une  obole  ,  une 
pitte»  Ainfi ,  fappofé  qu'une 
ville  eut   emprunté  cent  cin- 

3aame  livres  fous  le  règne 
0  cet  empereur,  fi  elle  étoit 
obligée  de  payer  en  même  va- 
leur intrinféque  ,elle  le  trou- 
▼eroît  redevable  de  près  de 
quatre  cents  foixante  louis  de 
notre  monnoie.  Un  monaf- 
tere,àqui  ce  prince  auroit 
affûré  fur  le  tréfor  royal  une 
penfion  annuelle  de  quatre 
cenH  livres  ,  puiroit  ac- 
tuellement ,  s'il  touchoit  fur 
le  pied  de  la  fondation  ,  de 
^îngt  neuf  mille  quatre  cents 
livres  de  rente.  Voas  voyez  , 
par  ce  calcul ,  que  la  livre 
Sterling  des  An^lois  ,  qui  vaut 
ftnvifon  vingt-^eux  francs  de 
France,  eft  celle,  de  toutes 
ies  monnoies  de  l'Europe,  qui 
s'écarte  le  moins  de  la  mou- 
lïoie  ancienne. 

Le  droit  de  faire  battre 
mônnoie  n'appartenoit  qu'au 
fouverain  ,  qui  -i'accordoit 
quelquefois  à  des  feigneurs  , 
•  coadition  d'y  mettre  le  buÂe 
ou 
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prince  contre  up  ennemi  trop 
puiifant. 

Après  la  mort  de  Robert , 
Hugues  le  Grand,  fen  fils  ,  Se 
Raoul ,  beau  •  frère  de  Hu- 
gues ,  prétendoient  à  la  cou- 
ronne. Hugues  confulte  Èm« 
me ,  fa  fœur  ,  femme  de  Raoul, 
lequel  des  deux  ,  de  lui  ou  de 
Raoul ,  elle  fe  chotfiroit  pour 
roi.  Emme  ayant  dit  qu'elle 
aîmeroit  mieux  baifer  les  ge- 
noux de  fon  mari  que  ceux 
de  fon  frère ,  Hugues  ,  fur  fa 
réponfe  ,cède  le  royaume  à 
Raoul. 

Après  la  mort  de  Raoul  » 
il  y  eut  un  interrègne  en 
France  ,  îufqu'au  retour  de 
Louis  d'Outremer  ,  fils  de 
Charles  le  Simple ,  que  les 
principaux  feigneufs  a  voient 
rappelle  d'Angleterre.  Durant 
tout  ce  tems  ,  on  data:  depuis 
la  mort  de  Raoul  ^  J.  C.  ri» 
gnant^  &  d^ns  Vatuau  d'un 
roL 

L'ignorance  étoit  fi  pro- 
fonde ,  qu'on  ne  fçavoit  ni 
lire  ni  écrire.  On  ne  connoiC- 
foit  plus  les  p^^iTeflîons  que 
par  l'ufage  ;  les  traités  ne  fe 
confervoient  que  dans  la  mé- 
moire. Le  clergé  feul  , 
qui  avpit  quelque  teinture 
groffiére  des  lettres  ,  profita 
c(e  4«  dupidité  de  hommes  ;  il 
refufoit  la  fépultute  à  qui- 
conque mou^-oit  fans  te  da- 
ment ou  fans  legs  pieux.  La 
réforme  de  Clugny  rétablit  la 
dîfcipline  mon-iftiqive  ,  auflî 
mépcifée  que  les  canons  ;  c'é- 
toit 
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rfiine  fois  dévafté  des  provinces, ruiné  des  places 
fortes  ,  dépouillé  des  monaftéres.  Sous  Charles-îe- 
Chauve ,  ce  peuple  brigand  &  guerder  profita  de 
plus  en  plus  des  trouoles  de  Tétat ,  pour  étendre  & 
multiplier  fes  ravages  :  le  foible  monarque  leur  op- 
poia  l'or  au  lieu  du  fer.  Ces  ménagemens ,  indienes 
d*un  roi  qui  auroit  dû  plutôt  combattre  que  marcnan* 
der«  occafionnerent  de  nouvelles  courfes  &  de 
plus  frèomentes  déprédations. 

875.  Charles  devint  empereur  par  la  mort  de 
Louis  II ,  Ton  neveu  >  décédé  ians  en&ns.  Le  pap9 
1u^  conféra  le  diadème  de  fa  propre  autorité,  &  le 
prince  parut  le  recevoir  comme  un  don  du  pon- 
tife ;jdoues4à  ,ni  le  confentement  ni  la  coofé* 
cration  aes  papes  n'avoientparu  néçeflairespourré* 
leâion  des  empereurs  ;  mms  depuis  Charlemagne» 
lés  eiprits  étoient  bien  changés  :  la  foiblefTe  des  rois, 
qui  faifoit  la  férce  de  la  cour  Romaine ,  la  rendit 
bientôt  Tarbitre  fouveraine  des  couronnes  &  des 
monarmies. 

877.  Le  nouvel  empereur ,  voulant  profiter  de  I4 
mort  de  Louis  le  Germanique,  fon  frère  >  pour  dé- 
pouiller les  en&ns  de  ce  prince  ,  eft  battu  par 
louis,  Tun  de  ces  enfans.  Le  jeune  vainqueur  ne 
donne  aucun  relâche  à  fon  oncle,  qui,  prefle  de  tou- 
tes parts ,  repafTe  en  Italie ,  &  meurt  à  Brioud , 
village  du  Mont  •  Cenis,  empoifonné ,  dit-on ,  par 
le  Jmf  Sédécias ,  fon  médecin  &  fon  favori.  Il  étoit 
dans  la  feconde  année  de  fon  empire ,  la  trente- 
huitième  de  fon  régne ,  &  la  cinquante-quatjriéme 
de  fon  %e.  Son  règne  fut  celui  des  éveques,& 
doit  être  regardé  comme  l'époque  de  la  décadence 
de  la  maifon  Carlovingienne.  Artificieux ,  fourbe, 
méchant ,  haï  des  grands  &  du  peuple ,  générale- 
ment méprifé ,  il  ne  fçut  point  défendre  fes  états 
contre  les  Normands ,  &  Ians  ceffe  il  vouloir  dé- 

J mouiller  (a  famille.  Les  fçavans  qu'il  combloit  de 
es  bienfeit$ ,  à  l'exemple  de  fon  aïeul ,  lui  ont 
donné  1^  nom  de  Grand,  la  poftérité,  plus  équita- 
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ouïe  nom  du  princ«.  Laplû<» 
part  de  nos  anciennes  mon^ 
noies  offrent  le  portrait  du 
roi,  tantôt  avec  un  diadème 
.fimple,  oit  double  rang  de 
perles  »  tantôt  avec  une  cou» 
ronne  à  pointe  ou  radiale  , 
quelquefois  avec  une  efpèce 
de  cafqae  garni  de  pierreries, 
fouvent  avec  une  couronne 
de  lauriers*  fur  «tout  fous  la 
féconde  race.  Le  revers  eft 
prefque  toujours  une  croix 
nfflpie  ou  double  entre  un 
Àl^ha  tx.  un  Oméga.  «  pre« 
nûére  &  dernière  lettres  de 
Talpliabet  Grec,  pour  expri- 
mer le  nom  de  JesTus-Chrift  , 
qui  eft  le  commencement  6c 
la  An  de  tout  ;  quelquefois 
c'eft  un  calice  à  deux  anfes; 
d'autres  fois  un  ange»  un  faint, 
une  églife  ,  quelques  inftru- 
sens,  un  vaifleau,  quelques 
caraâeres  inconnus  »  la  figure 
d*un  dragon  coucbîé  devant 
une  petite  croix ,  ou  le  nom 
de  la  ville  où  elles  ont  ëté 
frappées.  La  légende  étoit  ou 
le  nom  du  monétaire ,  ou  ce> 
lui  du  prince,  fouvent  feul , 
fouvent  avec  Tépithète  de  ro- 
Théodebert  I  prit  le  titre  He 
dominus  noficr ,  (  notre  maî- 
tre. )  Charlemagne ,  celui  dt 
-gratiâ  Dei  rtx  »  (  roi  par  h 

frace  de  Dieu.  )  Louis  le  Dé 
onnaire  6t  graver  ces  mots  :. 
Munus  divinum  ,  (  prëfent 
ie  la  Divinité.  )  Charles  le 
Chauve  ordonna  que ,  d'un 
côté  de  chaque  pièce ,  on  met- 
Iroit  le  mOBOgramme  avec  le 
**  nom 
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toit  un  fpe£bicle  édifiant  aa^ 
milieu  de  tant  de  défordres» 
Mais  l'aéte  de  fondation  d« 
Clugny  par  Guillaume,  duc 
d'Aquitaine  »  efl  un  monu* 
ment  digne  de  ce  fiéde.  n 

f>orte  que  les  moines  auront 
e  jpontite  Romain  pour  dé* 
fenfeur  ,  £•  m  firent  fournis 
ni  au  roi  ^  ni  à  aunne  puifi 
fance  de  la  tene^Le  nouveau 
monaflere  devint  tout-i-coup  ^ 
exorbitamment  riche.  Les 
donations  furent  fi  nombrett« 
fes,  qu*il  exifle  encore  cent 
qnatre-vingt-huit  chartes  ds 
celles  que  reçut  Odon  »  le 
fécond  abbé. 

Dans  ce  fîécle  ,l«s  moînet 
héritoient  de  leurs  parens  »  6c 
avoient  des  biens  en  propre  j 
au  lieu  que  les  féculiers  ne 
pouvoient  hériter  de  leurs 
parens  moines.  C'étoit  une 
Tource  de  richefles.  ajoutée 
aux  profiifîons  des  âmes  dévo« 
tes.  Aufli  ces  pieux  cénobites 
ét#îent-ils  devenus  fi  riches, 
qu^on  reprochoit  au  célèbre 
Àlcuin  d'avoir  plus  de  vingt 
mille  efclaves;  fi  puiiTans  « 
lue  quelques  uns  avoient  ofé 
e  mettre  à  la  tête  d'un  parti, 
ic  a(lembler>des  troupes.  Les 
bbés ,  titre  affeé^é  aux  feuls 
hef»  des  monafleres  ,  por* 
oient  dès-lors  le  bâton  pa{» 
'oral ,  ancienne  marque  delà 
*ignîté  pontificale  dans  Rome 
païenne. 

La  longue  chevelure   cefTa 

d'être  U    marque    cfiftinAive 

des  princes,  fous  les  rois  de 

U 
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ble,  ne  lui  a  laiffé  que  celui  de  Ciauve^^zTce  qu'il 
l'étoit  en  effet. 

Succejfcurs  de  Charles  le  Chauve. 

878.  Lotus  II ,  furaoRiRié  le  Bipte ,  à  cauTe  da 
dé&ut  de  fa  langue ,  monta  fur  le  trône  de  fon  père , 
&  ne  s'en  montra  pas  plus  digne.  Il  Jfut  contraint 
de  démembrer  une  grande  partie  de  fon  domaine 
en  ùv^ur  de  Bofon  ,  comte  de  Provence ,  &  de 

i>lufieurs  autres  feigneurs  mécontens.  Il  mourut  en- 
iiite  à  Compiégne ,  à  Fâge  de  trente- cinq  ans ,  & 
après  dix-huit  mois  de  règne. 

879.  Lotds  III  &  Carloman ,  fils  de  Louis  le  Bè- 

Îue,lui  fuccéderent ,  &  régnèrent  trop  peu.  Les 
eux  fi-eres  partagèrent  le  royaume  de  France,  & 
vécurent  dans  la  plus  parfaite  union.  Louis  défît 
Hugues  le  Bâtard  ^  fils  de  Lothaire  &  de  Valdrade> 
marcha  contre  Bofon ,  s'oppofa  aux  courfes  des 
Normands,  fur  lefquels  il  remporta  une  grande  vie* 
toire  dans  le  Vimeux ,  en  882.  H  mourut  fans  en- 
fans  ,1e  4  Août  fuivant.  Carloman  devint  ièul  roi  d^ 
Fiance  ;  mais  il  ne  conferva  que  deux  ans  une 
couronne  qu'il  paroiffoit  digne  de  porter  ;  il  mou- 
rut fans  poftérité ,  en  884 ,  d'une  bleffure  qu'un 
ânglier  lui  fit  à  la  chaiTe.        < 

885.  Le  trône  François  appartenoît  à  Charles  le 
Simple ,  fils  pofthume  de  Louis  le  Bègue  ;  mais  ce 

E rince  n'étoit  encore  qu'un  enfant ,  &  il  ÊiUoit  un 
omme  pour  réflfter  aux  barbares  qui  ne  ceiToient 
d'inonder  la  France.  On  donna  donc  la  couronne 
à  Charles  V  dit  It  Gros  ,  déjà  empereur  ,  proche 
parent  du  jeune  Charles;  &  le  nouveai^  monarque 
vit  fous  fes  loix  prefqu'aiitant  d'états  que  Charje- 
magne  ;  mais  il  étott  trop  foible  pour  foutenir  une 
fi-.grande  fortune: elle  l'accabla. 

886,  Les  Normands  forment  le  fiége  de  Paris  i 
4ont  les  habitans  fe  défendent  avec  une  bravoure 
plus  qu'humaine.  Charles ,  après  à^  longs  délais, 
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nom  du  roi  ,  &  de  Tautre  > 
une  croix  avec  le  nom  de  la 
ville  où  elle  auroii  été  fabri- 
quée. Le  monograiprae  étôit 
un  chiffre  du  caraftere  com- 
pofé  d'une  ou  plufieurs  let- 
tres entrelacées ,  qui  fervpient 
de  (igné ,  de  fceau  &  'd*ar- 
moines.  11  doit  fon  origine  à 
Tignorance  de  récriture  ;  & 
Ton  vit  même  des  évêques 
obligés  de  s'en  fervir  ,  au  lieu 
de  leur  ûgnature. 
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la  féconde  race  :  à  Texempte 
des  moines  ,  ils  portoient  les 
cheveux  courts. 

On  remarque  que,  durant 
cette  époque  de  notre  hiftoirei 
il  n'y  a  voit  <|ue  très-pea  de 
fêtes.  Les  feigneurs  étoient 
•bligés  de  venir  les  célébrer 
dans  la  principale  cité  de  leur 
diocèfe  :  les  rois  même  s*ea 
fdîfoieot  un  devoir.  On  en 
trouve  le  dénombrement  dans 
une  conftitution  de  Charle* 
magne  ,  où  l'on  voit   mi'on 


lesmarquoit  déiaen  lettres  rouges.  Cétoient  Noël ,  S.  Jean- 
rEvangélifte,  les  Innocens ,  l'OÛave  du  Seigneur  .l'Epiçha- 


S.  Martin,  S.  André. 


Ufages  &  coutumes  des 
François^  fous  les  rois 
de  la  troijiéme  race» 

.Autrefois  on  n'avoit  <jue 
foft  nom  propre.  On  imagina 
Cous  la  féconde  race ,  &  fur. 
tout  dans  les  commencemens 
de  la  troifiérae,   d'y  ajouter 

Î[uelque  épithète  tirée  ou  de 
a  dignité  ,  ou  de  la  force , 
ou  de  la  couleur  ,  ou  de  quel* 
que  qualité  p^rfonnalle.  De- 
là, ces  noms  de  Robert  le 
F0rt9.de  Hugues  le  Blanc  ^ 
de  Hugues  Capet  ,  de  Louis 
le  Gros ,  &c  Dès-lors  le  fur- 
«om  devint  généralement  i 
la  mode.  Les  nobles  le  tire- 
Km  de  leurs  fiefs  ou  (eigneu- 
sies; 


Anecdotes  propres  à  ca^ 
raâérifer  tes  maurs  Fran» 
çoifes ,  fous  les  rois  dt 
la  troifiéme  race. 

Le  comte  de  Périgord  af« 
(îégeant  la  ville  de  Tours, 
Hugues  Capet,9c  Robert  fou 
fils  ,  lui  envoyèrent  ordre  d« 
fe  retirer.  Sur  fon  refus  ,  Tea* 
voyé  dit  au  nom  des  deux 
rois:  Qui  vous  ti  fût  comte "f 
Pour  toute  réponU,  il  le  char* 
gea  de  leur  dire  de  fa  part  ; 
Qui  vous  a  fait  Rais.}  Telle 
étoit  l'indépendance  qu*affec«? 
toîent  alors  les  feigneurs. 

Croiroît-on  qu'il  y  eût  fi  peu 

de  comm^erce  alon   entre  les 

provinces  de    France,   qu'un 

abbé  de  Clugny,  invité  parBou- 

chatd  9  ' 
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paroit  à  la  tête  de  fes  troupes»  pour  lecourirfes  vail* 
ians&  fidèles  ùijets.  Mais  au  lieu  d^extermiherld 
Barbares,  il  les  engage  à  lever  le  blocus ,  meyeiH 
nant  fept  cens  livres  pefant  d'argent ,  &  leur  per- 
met de  pafler  rhyver  dans  la  Bourgogne,  qu'il  abaa« 
donne  a  leur  avidité. 

888.  Ce  honteux  traité  révolte  tous  les  efprits  ; 
François,  Allemands, Italiens,  tous  fe  (bulèvent, 
&  depofent  un  prince  fi  peu  digne  de  commander 
à  des  nations  guerrières*  Amoult  ^  bâtard  de  Car- 
loman ,  lui  fuccède  à  l'empire  ;  &  les  François  fe 
choififlent  pour  maître  Eudes  ^  comte  de  Paris  i 
l'un  des  phw  vaillans  princes  de  fon  fiéde,  &  qui 
avoit  chafle  plus  d'une  fois  les  Normands  dutem- 
totre  de  la  capitale*  Le  monarque  détrôné ,  réduk 
à  vivre  des  aumônes  de  l'archevêque  de  Mayeoce, 
mourut  fans  fecours ,  peu  de  tems  après  fa  difgrace. 
On  raconte  que  le  ciel  s'ouvrit  durant  {esfunéndl- 
les  ;  ce  qui  prouve,  dîfent  d'anciennes  annales ,  que 
ce  prince,  méprifé  des  hommes,  étoit  agréable  à 
Dieu.  C'étoit  en  effet  un  homme  jufte  ,  dévot 
même  jufqu'à  l'excès ,  qui  n'avoit  d'autre  vice  que 
celui  d'être  au-deâbus  de  fon  rang  &  4e  ia  pinf*. 
iànce. 

898.  Eudes  ^  avec  les  plus  grandes  qualités, ne 
peut  remédier  aux  maux  de  la  France.  U  vainquit 
plufieurs  fois  les  Normands ,  &  fut  toutefois  con- 
traint de  leur  accorder  des  conditions  favorables* 
n  obligea  Charles  U  Simple  k  fe  contenter  des  états 
qu'une  Ëi^on  qui  Tavoit  proclamé  roi,  avoit  conquis 
en  fon  nom.  Enfin,  après  dix  ans  de  règne,  il  moiH 
rut  à  la  Fere,  en  Picardie  ,  laiflànt  la  couronne  â 
ce  même  Charles  le  Simple  qu'il  avoit  pu  dépo««*. 
1er, 

899. Charles  V,  trop  digne  dufurnom  dc&^;* 
fie  y.  ne  manquoit  pas  de  courage;  msds  il  n*avo< 
fii  prudence  ni  génie  ;  aufli  fon  règne  n'offire-t4qtt* 
des  revers. 

911.  Les  Normands  s'établiflent  enfin  dans  « 
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fies  :  le  bourgeois  le  prit  ou 
^d  lieu  de  fa  naiiTance  ,  le  P'f 
tard  ,  le  Normand  j  ou  du 
métier  qu'il  exerçoit ,  le  Ckfir 
fon,  le  MeunUr  ;  ou  de  quel- 
que ridicule  ,  le  Roi  ,  le  Prin- 
ce ,  VEvêque  ;  Ou  enfin  de 
quelque  défaut  naturel  ,  le 
Camus  ,  le  Bôjfu  ,  &c. 

Ce  fut  un  archevêque  de 
Reims  ,  nommé  Gerhtrt  , 
depuis  pape  fous  le  nom  de 
Sylvcfiu  //,  qui  introduifit, 
i  ce  que  l*on  c  roit  ^  en 
France  le  chiffre  Arabe  ou  In- 
dien; car  les  Arabes  avoîtent 
tiré  des  Indiens  cette  manière 
de  compter.  Comme  ce  prélat 
^toit  grand  Mathématicien 
pour  fon  Aéde  ,  il  entreprit 
de  faire  un  horloge  dont  le 
jnouvemenr  fut  réglé  par  un 
balancier;  il  y  réuffil,  &  l'on 
le  ferait  d^  ces  horloges  juf- 
qu'en  1650 ,  que  l'on  com- 
mença à  mettre  un  pendule 
au  heu  de  balancier. 

Hugues  Capet  réunît  à  la 
couronne  le  duché  de  France, 
a  le  comté  de  Paris.  Oh  nom- 
n»a,  pourrepréfemerlc  comte 
«Je  Paris ,  dans  Texercice  de  la 
wagiftrature  ,  qui  étoit  l'une 
^«-  les  fondions ,  un  officier 
<!«»  fe  nomma  prévôt,  (  pra- 
Poptus;)  c'eft  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  prévôt 
««  Paris, 

On  rapporte  à  cê  fiécle  le' 
«ommencement  de  la  pairie, 
l-e  nom  de  j^atr  étoit  connu  de- 
puistrès-long-tems:  ©n  avoît 
pour  juçes  k$  pairs.  La  pai- 
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chard ,  comte  de  Paris  »  d'aip 
mener  des  religieux  à  Saint* 
Maur-des-Foffés ,  s'excufe  de 
faire  un  C\  long  voyage  dans 
un  pays  étranger  &  inconnu  } 

La  dévotion  du  iiécle  d« 
Robert  confiftoit  à  bâtir  ou  4 
réparer  des  églifes.  Ce  prince 
y  confacroit ,  tous  les  ans  » 
une  fomme  conlidérable.  Il 
étoit  imité  pat  tous  les  grands 
de  fe$  états.  Tous  s'empref- 
foient  à  l'envi  de  mériter  le  tU 
tre  de  fondateurs.  Us  portoient 
même  leur  zèle  jufqu*à  détrui- 
re les  nouvelles  églifes  ,  pour 
les  reconftruire  à  Ta  nouvelle 
mode ,  qui  ne  valoît  pas  l'an- 
cienne. On  en  vit  qui  renver- 
foient  d'une  main  pour  relever 
de  r^iutre,  pillant  les  biens 
de  la  veuve  &  de  TorpheHn 
pour  en  ériger  des  temples  au 
Seigneur  ;  ruinant  cinq  à  fix 
monafteres  ,  pour  avoir  la 
gloire  de  fonder  une  abbaye. 

Robert ,  voulant  empêcher 
que  fes  fujets  ne  tombaient 
dans  le  parjure,  &  n'encoa* 
ruffent  les  peines  qui  en  font, 
la  fuite ,  les  faifoit  jurer  fur 
un  reliquaire  dont  on  avott 
àté  les  reliques  ;  comme  iî 
l'intention  ne  faifoit  pas  Le 
parjure  1  mais  alors  on  ne  rai« 
fonnoit  pas  mieux  que    cela* 

Ce  prince  ,  étant  à  Com« 
pîégne  ,  fut  averti  que  douzt 
fcélérats  avoient  formé  le  def* 
fein  de  l'aflairtner.  On  les  ar- 
rêta, Scieur  procès  futinftruit* 
Mais  ,  tandis  <^u*on  y  travail- 
loit ,  le  bon  toi  leur  nt  donnée 
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royaume.  Le  duc  RoUon,  leur  chef  ,-étoit  digne  de 
fonder  un  état.  Deux  fois  vainqueur  en  Angleterre, 
il  fe  jette  fur  la  France,  prend  Rouen,  &  fortifie 
cette  ville .  De-là,  étendant  fes  conquêtes,  il  devient 
fi  redoutable,  que  Charles  lui  offre  fa  fille ,  avec  le 
pays  que  depaiis  on  appella  Normandie.  Il  de- 
mande feulement  ^ue  RoUon  fe  fafle  Chrétien ,  & 
fe  reconnoiâe  fon  vaflal.  Le  prince  Normand  y 
confent ,  mais  exige  encore  la  Bretagne  ;  Charles 
contefte  :  Rollon  preflè  &  Fobtient.  Va  de  fes  offi- 
ciers vient  en  fon  nom  rendre  hommage  au  roi;  & 
après  lui  avoir  baiié  les  pieds,  fuivant  Tufage^il 
renverfe,  en  fe  relevant,  le  monarque  dii  haut  de 
fon  trône.  On  fe  contenta  de  rire  de  cette  infolence. 
on  étoit  trop  foible  pour  le  punir.  RoUon  devint 
fégiflateur ,  après  avoir  été  conquérant  :  fous  fon 
règne,  on  ne  vit  aucun  vol  dans  fes  domaines  ;  &  la 
Normandie ,  changée  tout  à-coup  de  face ,  étoit 
auili  floriâante  que  le  royaume  étoit  malheureux. 
921.  La  race  de  Charlemagne  difoaroît  prefque 
toute  entière  rritalie&rEmpire  paffent  dans  d'au- 
tres maifons  ,*  &  Charles  lé  umple  oublie  les  droits 
de  fa  naiflance ,  ou  n*ofe  les^foutenir.  Incapable  de 

Souverner  par  lui-même,  ce  foible  monarque  fe 
onne  un  miniflre ,  ou  plutôt  un  maître  qui  Tob- 
fède  ;  il  s'appelloit  Haganon ,  homme  d'une  orkine 
obfcure ,  mais  habile  &  courageux.  La  nobleâe  ne 
peut  plus  approcher  fon  roi.  Le  due  de  Saxe  arrive 
pour  le  voir,  &  follicite  en  vain  cette  grâce.  Cho- 
qué du  refus  :  de  deux  chofes  Vune ,  dit -il ,  ou  Haga* 
non  fera  bientôt  roi  avec  Charles  ,  ou  Charles  fera 
hieraôt  fimpU  gentilhomme  comme  Haganon,  La  pré- 
diâion  fe  vérine.  Les  feigneurs ,  h-rités  contre  la  ty- 
rannie du  miniftre,  fe  révoltent  contre  Charles.  Ro- 
bert, frère  du  dernier  roi  Eudes ,  excite  le  foulève^ 
ment: il  eft  couronné  par  Hervé,  archevêque  de 
Reims.  L'ufyrpateur  ayant  été  tué  dans  une  ba- 
taille, Hugues  le  Grand ^  fon  fils,  venge  fa  mort.  Le 
aroi-vaincu  fe  réfugie  chez  Hebcn^  comte  de  Verman- 
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rie  devint  use  dignité ,  après 
l'ufurpattan  des  fiefs.  Au  tems 
de  Hugues  Capec,  il^  eut  fept 
pairs  uiques  ,  dont  les  fie£s 
relevoienc  immédiatement  de 
la  couronne*  Les  barons 
avoient  audi  leurs  pairs  ; 
»ai$  on  ne  voit  pas  qu'ils  en 
€Bffeftt  d'eccléfiaftioues  com- 
me U  roi. 

Du  leras  du  roi  Robert ,  la 
jnode,parmi  le*  dames  de  qua- 
lité, étoit  déporter  des  petites 
cannes  légères  »  dont  la  pom- 
»«,  pour  Pordinaîre,  étoit 
ornée  de  U  figure  de  quelque 
Oifeau. 

Hugues  Capet  &  fon  fils 
Robert  établirent ,  à  l'exem. 
pie  de  Clovis,  ^c^^  féjour  à 
Pans,  qui  avoit  ceffé  d*être 
w  demeure  de  nos  rch  pen- 
dant toute  U  deuxième  race. 

nuguej  fit  de  fon  calais 
Vne  églife  nommée  aujour- 
onm  S.JBarthtUmi.  Le  (ceau 
ae  ce  prince  eil  le  premier  ou 
I  on  voie  ce  que  Ton  appelle 
1*  mMiH  de  ju/îice  ;  il  la  tient 
«^  a  main  droite,  Ôr  un  globe 
JJ  la  gauche;  U  porte  Uir  fa 
tête  une  couronne  fleuronée  ; 
^s  cheveux  font  courts,  &  fa  ' 
*^^*>«  aiTez   longue   &  four- 

Hubert  ne  poifédoit  en  pro- 

S^^^que  les  duchés  de  France 


Bourgogne.  Le  revenu 
•ouronne  ^  confidoît  dan 
.  produit  des  terres  doma-. 
J»*^.  ceux  des  prévôtés ,  U 
Çuerie  j  le  cens ,  les  droits 
««ûtfée    &     de    fortie  ,    la 


la  communion  ,  après  les  J 
avoir  fait  préparer  par  h  pé- 
nitence. Il  les  fit  minger  avec 
li)i  ,  &  envoya  dire  auzju* 
ges  qui  les  av oient  condam* 
nés  d^une  voix  unanime  «  qu'il 
ne  pouvoit  ft  venger  de  ceu» 
que  Jon  [maître  avoit  refus  à 
fa.  table* 

Quoique  Robert  Fût  dévot , 
&  plein  de  refpe^  pour  le 
dereé  ,  on  le  vit  cependant 
réfîfter  aux  évêques  avec  une 
fermeté  dont ,  depuis  plufieurt 
fiécles  y  on  n'avoit  pas  eu  d'e- 
xemples. Leutheric  ,  arche* 
vêque  de  Sens  ,  avoit  intro- 
duit dans  fon  diocèfe  Tufage 
d'éprouver  les  coupables  par 
la  communion.  Le  monarqujS 
lui  en  écrivit  dans  les  termes 
}«<  plus  forts  :  ««  J*en  îuie  • 
M  lui  dit- il  ,  par  la  foi  que  )e 
)*  dois  à  Dieu  ,  que  ,  fi  vous 
»>  ne  vous  corrigez ,  vous  fe- 
>»rez  privé  de  l'honneur  du 
>»  facerdoce.  n  Le  prélat 
obéit. 

La  compaflfion  de  Robert 
pour  les  malheureux  allott 
quelquefois  fi  loin ,  que»  lorf* 
que  l'argent  leur  manquoit ,  il 
lettr  permettoit  de  le  vo\er  » 
&  troiivoit  très-mauvais  qu'on 
voulût  les  en  empêcher.  Les 
filoux  le  fuivoient  julquef 
dans  fon  appartement»  fous 


'd*ï'  Bourgogne.  Le  revenu^rétexte  de  lui  demander  l'au- 
H*  la  couronne, confidoît  danr  Çnône,  3c  lui  prenoient  im- 
punément tout  ce  qu'il  avoit 
de  plus  précieux  dans  fes  po- 
ches &  fur  fes  habits.  Ua 
d'eux  «  lui  ayant  coupé  la 
moonole ,  moitié 
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dois,  qui,  fouf  prétexte  de  le  défendre ,  le  renferme 
au  château  de  Péronne. 

924.  Hupies  refufa  la  couronne:  fon  beau -frère 
Raoult  ou  Rodolphe  «  duc  de  Bourgogne  ,  Faccepta, 
&  pour  s'attacher  les  grands  ,  leur  céda  de  vaftes 
domaines.  Son  règne ,  tfui  fut  de  douze  ans  tk  de^ 
tni ,  fut  une  fuite  de  fedirions  &  de  révoltes  ;  & 
quoique  plein  de  courage ,  ce  prince  ne  changea 
point  la  race  des  affaires.  Inutilement  oh  voulut  ré* 
tablir  Charles  le  Simple;  cet  infortuné  prince  mou- 
rut digne  defes  difgraces ,  dans  ia  prifon,  en  929.  Le 
comte  de  Vermandois,  qui  Tavoit  fi  baffement  traU, 
vécut  rongé  de  remords  :  «  Nous  étions  douze, 
)>  s'écrioit-il  fouvent ,  nous  étions  douze  qui  trahi- 
»  nies  Je  roi  !» 

936.  Hugues  U  Grand ,  comte  de  Paris ,  duc  de 
France  &  de  Bourgogne  ,  arbitre  du  trône  depuis 
long-tems ,  pouvoit  y  manter  ;  il  y  place  Lotus  IV^ 
fils  de  Charles  le  Simple  ^  furnommé  à'Outremr\ 
parce  que  fa  mère  Tavoit  emmené  en  Angleterre 

Ï)endant  les  troubles.  Le  jeune  roi  voulut  régner  par 
ui-  même  ;  Tempereur  Othon  le  déclara  pour  lui ,  & 
V  les  rebelles  rentrèrent  dans  le  devoir, 

955.  Louis  veut  envahir  la  Normandie  ^  de  con- 
cert avec  Hugues,  &  promet  à  ce  feigneur  d'en  par- 
tager avec  lui  Ja  conquête.  Mais  il  manque  à  fes 
engagemens  :1a  guerre  s'allume  entre  le  fujet  &  le 
monarque,  &  necefTeque  par  la  médiation  de  Tempe* 
reur  Othon.  Louis  n'en  jouit  pas  long-tems  :  il  meurt 
d'une  chute  de  chevaL  Grand  prmce  à  plufieurs 
égards,  npiais  qui  ne  fe  méfioit  pas  afiez  des  hom- 
tnes ,  &  qui  par  conféquent  étoit  fouvent  trompé. 
955.  Louis  avoit  eu  MF  précaution  d^affocier  au 
diadème  '  Lothaire  ,  fon  fils  aîné.  Hugues  le  lui 
laiffa  ceindre,. protégea  le  Jeune  prince  &  régna 
fous  fon  nom.  Il  mourut  en  956  ,&  laifia  fes 
domaines  &  fon  autorité  à  Hugues  Capet  ,  fon 
fils. 
;974.  Lothaire  avoit  des  qualités  au-deflus  du  ipé* 

diocre« 
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éotanoie  »  le  droit  de  gitei  les 
Uxes  des  lui&« 

On  doit  obfenrer  que  la 
toarpnne»  toujours  héréditaire 
dans  la  famiHe  royale,  étoit 
éle£Hve  par  rapport  aux  prin* 
Yes  qui  la  compofoient.  Les 
fuc  premiers  rois  Capétiens 
ayant  fait  facrer  de  leur  yi- 
fant  leurs  alnës  »  cet  ordre  de 
fucceffion  eft  devenu  une  loi 
fondamentale  de  Tétat.  dont 
on  ne  s*eft  jamais  écarté  de- 
puis. 

Voici  ane  formule  d*ex- 
communication  publiée  à' 
Reims»  du  tems  de  Robert: 
elle  eft  très -propre  à  faire 
ceiinoitre  à  quel  point  on 
abafoit  d'ua  minifttrt  de  paix 
-H  de  charité  ,  seur  épQuyan- 
terceuxqù*ilfalioit  convertir. 
«  (^u*ils  foient  maudits  à  la 
)»  Tille ,  maudits  à  la  campa* 

*  ene  !  Que  leurs  enfans  , 
h  leurs  terres  ,  leurs  trou* 
«  peaux  foient  maudits  avec 

*  euX//  Que  leurs  inteftins  fe 
M  répandent   comme  ceux  de 

*  rimpîe  Arius  !  Que  toutes 
ft  les   malédiâiôns  «  pronon- 

*  cées  par  Moiife  contre  les 
«»  prévaricateurs   ,     rombent 

*  fur  leur  tête  !  Qu'il*  Toient 
ift  accablés  de  toutes  les  bor- 
<(  reurs  de  la  mort  éternelle  1 
«*  Qu'aucun  Chrétien  ne  les 
M  Ulue  en  les  rencontrant  ! 
••  Qu'aucun  prêtre  ne  dife  la 
•»  melTe  devaAt  eux  ,  ne  les 
H  confeiïe  ,  &  ne  leur  donne  la 
••  communion  ,  même  à  l*arti* 
^  jclç.de  lainort|$*ils  ne  revten* 
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moitié  d*une  frange  d*or  ^ 
vouloit  encore  emporter  Tau- 
tre.  M  Retirez-vous,  lui  dit 
H  le  roi  avec  bonté  :  il  doit 
n  TOUS  fuffire  de  ce  que  vous 
H  avez  i  ce  aui  reUe  pourrai 
M  fervir  aux  befoins  de  roê 
n  camarades,  m  II  fe  ca choit 
de  la  reine  pour  faire  du  bienf 
tant  cette  femme  altiére  avoiC 
pris  d*empire  dans  (a  maifon  f 
Frenex  gérdi  fut  Confiamce  n§ 
Ufçajkt^  difoit-il  toutes  lef 
fois  qu*il  récompenCoit  fe| 
domeftiques* 

Ce  iiecle  fut  celui  des  mira^ 
t\t%  :  tout  ce  que  l*on  voyoit 
deveiioit  un  prodige.  Durant 
le  fiége  d'Àvalon  enBoureo« 
gne ,  une  partie  des  murailles 
tomba  de  vétufté.  Robert  eo 
faifoit  alors  le  tour  :  en  cria 
fur  le  champ  au  miracle  ;  on 
fît  du  monarque  un  nouveau 
Jofué»  devant  qui  tomboient 
les  remparts  d*u|ie  nouvelle 
Jéricho. 

On  conte  «encore  qu'un  hetu^ 
mite  f*embarqua  ,  un  matin  » 
avec  pluiîeurs  de  fes  religieux, 
pour  aller  chercher  une  foli* 
tude  inaccedible  aux  profa- 
nés  humains.  Le  faint  homme 
découvre  fur  le  foir  une  eC* 
pèce  d*ile  :  il  y  aborde ,  atta- 
che fon  bateau  à  auelaue 
ch^Ke  de  cette  prétendue 
terre-ferme  ,  &  fait  manger  fes 
moines ,  qui  bientôt  fe  livrent . 
au  fommeil.  Cependant  le 
bon  hermite  veilloit  :  quelle 
fut  fa  furprife  ,  lorfquHl  ap* 
perçut  le  promontoire  appa* 
reat 
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diocre  ;  mais  il  en  falloir  de  fublitnes  qu'il  n'avoii. 
pas.  Il  veut  réunir  la  Loratne  à  fa  couronne:  & 
triomphe  de  toutes  les  forces  de  l'empereur  Othoa 
II  ;  mais  incapable  de  profiter  de  fa  viâoire,  il  cède 
au  vaincu^  cette  belle  province ,  à  condition  d'en  fakt 
hommage.  Lothaire  avoit  fçu  réunir  les  feigneurs, 
&  répandre  fur  eux  une' partie  de  l'autorité; il for- 
moit  peut-être  de  plus  grands  projets,  lorfqu^il  mou- 
rut en  986 ,  âgé  d'environ  quarante-cinq  ans.  Mo- 
narque digne  d'éloges  pour  fabravoure,fon  aâi- 
vité ,  fa  vigilance  ;  mais  peu  exaâ  à  tenir  ùl  pa* 
rôle. 

087.  Louis  Vy  fon  fils,  lui  fuccéda ,  &  ne  régna 
qu  un  an.  Oii  le  furnpmma  le  Fainéant ,  parce  que 
la  courte  durée  de  fa  domination  ne  lu]  donna  pas  le 
tems  de  1  illuflrer;car  d'ailleurs  jamais  furnom  necon. 
vint  moins  qu*à  un  tel  prince  :  inquiet,  turbulent^ il 
fit  paroître  de  la  valeur  ;  &  qui  içait  l'ufage  qu'il  en 
auroit  fait  ?  Avec  luiexpira4a  race  des  rois  Carlovin- 

Siens,  qui  avoient  régné  deux  cens  trente -fxx  ans» 
iprès  la  mort  de  Louis  V ,  le  royaume  appartenok 
de  droit  à  Charles ,  fbn  oncle ,  duc  de  Loraine,  & 
fils  de  Louis  d'Outremer  ;  mais ,  ce  prince  s'étaot 
rendu  odieux  aux  François  ^  Hugues  Cav'u^  le  phs 
puiflant  feigneur  de  France ,  fut  placé  fur  le  trooe 
de  Clovis  &  de  Charlemagne,OL  devint  lé  chef  de 
la  race  des  rois  appelles  de  fon  tiom Capétiens \ns» 
illuftre,qui  règne  encore  aujourd'hui  avec  tantdé 
gloire ,  &  qui  eft  devenue  l'amour  &  l'objet  des 
vœux  de  la  patrie. 

Cinq  principales  caufes  contribuèrent  à  renverfer 
lesenfans  de  Charlemagne.Lapremiérefutladivil^ 
du  corpsde  l'état  en  plufieurs  royaumes,  divifionqHl 
fut  une  fource  intari&ble  de  difcordes  ft  de  guerres 
civiles.  La  féconde  fut  l'exceflive  prédileâion  dl 
Louis  le  Débonnaire  pour  (on  fils  Ct»rles  le  Cfaisr 
ve.  La  troifiéme  fut  la  foiblefle  de  la  plupart  dei 
rois  fes  fuccefleurs.  Apeineen  compte-t-ondnqo« 
fix  qui  suent  eu  à  la  fois  du  boa  fens  &  du  cQtf* 
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»  à  réfipifccnce  !  Qu'ils 
M  n'aient  d'autre  (épulture 
t*  que  celle  des  ânes  ,  afin 
»  qu'ils  foient,aux  générations 
n  préfentes  (k  futures  ,  un 
M  exemple  d'opprobre  &  de 
N  malédiâions  1 1*  £toit-ce-là 
le  langage  du  Saoveur  &  de 
fes  difciples  } 

Philippe  I  n*emp1oyoit 
Qu'une  croix  pour  fignature. 
rour  autorifer  fes  chartes  & 
(es  ordonnances  »  /  il  les  fit 
foufcrire  par  les  .grands  offi- 
ciers de  la  ciruronne.  Ces 
grands  officiers  étoient  le  fé- 
néchal  «  le  chambrier  ,  le  con- 
fiétflbie ,  le  bouteillter  ,  l'é- 
chanfon  ,  le  maréchal  »  le 
chancelier  ,  le  maître  de  la 
chapelle  f  le  gouverneur  du 
roi,  8c  fon  précepteur. 

On  rapporte  au  règne  de 
Philippe  &  au  tems  de  la  pre- 
mière Croifade  ,  l'invention 
des  armoiries.  Il  falloit  à  une 
foule  de  feigneurs  des  ban- 
nières qui  les  fiflent  recon- 
noitre  de  leurs  yaflaut  ;  & , 
comme  ils  étoient  tous  cou- 
vms  de  fer  ,  ils  «roîent  be- 
foin  de  fe  diftineuer  par  quel- 
Que  emblème.  Chacun  en  mit 
lur  fes  armes  ;  on  conferva 
^s  fymboies  comme  des  titres 
d'honneur  :  ils  fervoient  luffi 
de  diilipâif  dans  le  tour- 
nois, 8c  la  mode  s*ea  établit 
généraleipent. 

Sous  le  règne  de  Louis  le 

Gros ,  les  François  portoient 

des  habits     traînans  ,    ferrés 

par  le  corps >  avec  de  larees 

manches 
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rent  voguer  du  c6té  de  l'o* 
rient  !  Il  éveilla  fes  compa* 
gnons,  qui  ,  loin  d'en  être 
effrayés  ,  rendirent  grâces  à 
Dieu  qui  les  protégerit  fi 
viûblement.  L'animal  en  effet  » 
(  car  c'en  étoit  un  )  ,  léS 
débarqua  dans  un  plaee  o4 
ils  trouvèrent  de  faintslolirai* 
res,  qui  les  édifièrent  autant 
pat  leurs  bons  t.aitemens  s 
que  par  leurs  vertus.  Telles 
étoient  les  hiftoires  édifiantes 
de  nos  aieux  :  de  merveilleof* 
fes  abfurditét. 

Dans  une  aflemblée  d'évê« 
ques,  qui  fe  tint  à  $aint-De^ 
nis,  au  fujet  des  dîmes  &  des 
oôran'les  »  les  prélats  voulu* 
rent  flire  quelques  réglemens 
contre  Tétat  menailique.  Au(* 
(itôt  les  moines  &  les  ferfsde 
l'abbaye  fe  jetterent  fur  les 
réformateurs,  qui  ,  n'étant 
pas  les  plus  forts ,  furent  obli* 
gés  de  fe  fauver ,  fans  avoir 
rien  décidé.  On  a  peine  à 
concevoir  de  pareils  brigan* 
dages  ;  Se ,  ce  qui  doit  parÔître 
plus  furprenant  encore  » 
c'eft  que  perfonne  ne  fe  mit 
en  devoir  de  punir  les  fédi* 
tieux ,  ni  le  miniilére  publie 
qui  diffimula,  ni  les  évèques 
qui ,  dans  cette  occâlion  ,  ou* 
bliérent  leur»  anathêmes. 

Il  y  eut  en  France,  /bu  s  le 
règne  de  Robert  ,  une  famine 
fi  cruelle ,  qu'il  fe  trouva  des 
gens  qui  déterroient  les  corps 
moru  four  les  man&er  ;  d*ai^ 
fces  qui  alloient  à  Ta  chaiTe 
de  petiu  enfans  |  ou  qui  fe 
tenoient 
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race.  La  quatrième  fut  le  ravage  des  Normands; 
GUI  défolérent  la  France  pendant  près  d\infiécJe/ 
êi  qui  fevoriferent  les  révoltes  deis  grands  feigneurs. 
La  dernière  enfin  fut  le  trop  grand  nombre  d'en- 
fans  naturels  qu'eut  Chariemagne ,  lefquels  tou- 
loiènt  être  fouverains  dans  leurs  apanages  &  a*en 
reconnoitre  aucun*    . 

Rois  dm-  ia  Troisième  Race. 

Hugues    Cap  et. 

9^7.  Hugues  Capet  s'y  prit  comme  Pépin  pour 
é^aflurer  la  couronne;  il  flatta  les  grands;  il  tacha 
déplaire  au  clergé  par  un  fpéçieux dehors  de  rcli- 

fion,  jufqu'à  porter  (ur  fes  épaules  la  châfle  de  faint 
Liauier ,  fort  révéré  en  ce  tems-là;  il  ïe  montra  af- 
feUe  à  tout  le  monde.  Cependant  les  quatre  pre- 
mières années  de  fon  règne  ne  furent  pas  çanquil- 
les.  Charles ,  duc  de  la  bafTe  Loraine ,'  nrere  de 
Lothaire ,  &  oncle  du  dernier  roi ,  prétendoit  oi^ 
vertement  au  trône,  &  étoit  foutenu  par  quelqjM 
feigneurs  puiflâns.  Mais  ce  prince  fut  enfin  vainco: 
on  le  fit  prifonnier  ;  on  le  conduifit  à  Orléans  ;  on  le 
Jetta  dans  une  prifon  :  il,  y  mourut ,  &  laiÂ  foû  I 
rival  paifible  poflefTeur  du  diadème  de  fes  anci- 
fres. 

<)96.  Hugues  affocîa  Robert,  fon  fils  aîné, à» 
puifTance  ,  &  quitta  la  vie  dans  la  dixième  année 
<ie  fon  règne ,  &  la  cinquantième  de  fon  âge!  Si 
ufurpa  le  fceptre»  il  fe  montra  toujours  digne  de 
le  porter. 

£1  o  3  E  R  T. 

998.  Le  nouveau  roi,  qui  avoît  été  façré  du  vtvsWJ 
de  ion  père,  avoit  époufé  Berthe,  fa  coufme,  filledc 
Conrad, duc  de  Bourgogne.  Le  pape  Grégoire  V 
déclara  ce  mariage  nul,  &  excommunie  le  moflar* 
<5iue  i^attontat  iuoui  jufqu'alors  en  France.  Cet  atf- 
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manches  qui   couyroient  les 
fflwas.  Leurs  fouliers  ^  nom- 
&  depuis  fo.u< 
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mes  figaces  ,  &  depuis  foi 
«e«a  la  pouUine,  finiffoient 
«D  pointes  longues  «T-ua  &  de 
«ux  pieds ,  tantôt  dircaes  , 
tantôt  recourbées.  Cette  roo- 
Jle ,  inventée  par  Foulqbes. 
Î5,^;<^hin,  comte  d*Aniou , 
ïubfjfta  juliju'à  Charles  V. 
^-eft  auïïi  dans  c€  tems  fur- 
Jjut  que  Ton  obligea  tout 
J^retien,  princes  &  fujets.à 
«faire  tondre  &  à  quitter  Tu- 
nge  des  cheveux  longs,  contre 
«quel  plufieurs  évoques ,  fon- 
«es fur  S, Paul  .mal  «ntehdu  , 
«levèrent  jufqu'à  le  traiter 
«péché  contre  nature.  Ceux 
fw  refufoient  de  fe  confor- 
y^f  à  cette  ordonnance  , 
«loient  excommuniés  &  prWés 
^«  la  fépuhure. 

Louis  le  Gros  eft  le  pre- 
•«t   de   nos   roîs    quî   alla 

fendre  à  ral>baye  de  Saint- 
enis  cette  fameufe  bannière 
•onnue  fous  le  nom  d»Ori- 
flfmme  ,  &  à  laquelle  ropî- 
»K>n  vulgaire  attachoit  une 
▼ertu  miraculeufe.  Ce  dra- 
peau devint  le  principal  éten- 
dard  des  armées  Françoifes, 
îwqu»au.  fèg«e  de  Charles  VII. 
Le  monarque  ,  en  {)renant 
<ette  bannière ,  remit  à  Tab- 
Mye  la  couronne  de  fon  père; 
«ar ,  dit  un  hiftorien  du  tems  , 
les  couronnes  des  rois,  s^près 
«ur  mort ,  appartiennent  aux 
wenheureux  apôtres  de  la 
crance. 

(Quoique  les  graods  vaf- 
^  (aux 

'      Tme  II. 


tenotent  au  coin  des  boit 
comme  des  bêtes  féroces  • 
pour  dévorer  les  voyageurs* 
A  Tournus ,  un  boucher  ex» 
pofa  publiquement  en  ventç 
de  la  chair  humaine  ;  il  fut 
arrêté  &  brûlé.  Un   homme  » 

?ui  tenoit  auberge  dans  une 
orêt,  à  trois  mille  de  Ma* 
con  «  mafEacroit  fes  hôtes , 
dont  il  faifoit  d'horribles  re- 
pas.  il  fut  découvert  par  deux 
paifagers  >  mari  &  femme  . 
qui  eurent  le  bonheur  d'é« 
chapper  à  fa  barbarie.  On 
vint  rarrêter  dans  fpn  hôtel- 
lerie ,  où  Ton  trouva  quaran« 
te-huit  têtes,  tant  d^ommes 

Sue  de  femmes  &  d*enfaAS 
ont  il  avoit  dévoré  le  corps* 
Il  expia  fon  crime  dans  les 
flammes.  La  mifére  étoit  ve* 
nue  au  point,  que  l'on  fe  vit 
obligé  de  faire  du  pain  |ivec 
de  U  terre  blanche,  fembla.- 
ble  à  l'argile ,  mêlée  avec  u« 
peu  de  farine  ou  de  fon. 

Ce  fut  au(n  dans  ce  tenf 
que  le  goût  des  pélerinag«s 
commença  à  régner.  Le  con^- 
te  d'Anjou,  Foulques  de  Neir« 
ra ,  fit  un  voyage  à  Jérutt* 
km  ,  où  ,  la  corde  au  cou ,  il 
(e  fit  traîner  tout  nud  par  1^ 
rues  ,  &  battre  de  verges  pte 
un  de  fes  domeftiques ,  criant 
à  chaque  coup  :  Seigneur^ 
ayei^  picié  d^itn  malhtureiac 
parjure  &  fugitif»  . 

Grégoire  VII  fut  celui  des 
papes  qui  porta  le  plus  loin 
la  domination  de  iKour-Ro* 
maine«  Il  manifefta  fon  ambi« 
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thème  fit  tant  d^effet  »  que  tous  les  courtifans  &  lei 
Serviteurs  du  prince  (e  réparèrent  de  lui.  Il  ne  lui 
f efta  que  deux  domelliques ,  qui ,  pleins  d'horreur 
pour  tout  ce  au 'il  avoit  touché,  pafloient  par  le 
feu  jufqu'aux  plats  où  il  avoit  mangé ,  &  jufqu'aux 
vafes  où  il  avoit  bué  Un  hiflorien  très- crédule  rap* 
porte  qu'en  punition  de  cet  incefle  prétendu ,  la 
jeine  accoucha  d'un  monAre>  qui  avoit  la  tête  & 
le  cou  d'un  renard  :  on  ajoute  que  Robert  (ut  fi  frap- 
pé de  cette  efpèce  de  prodige ,  qu'il  fe  fépara  de  fa 
femme.  Il  forma  de  nouveaux  liens  avec  Confiance  • 
fille  de  Guillaume,  comte  d'Arles  &  de  Provence, 
princefle  altiére,  qui  auroit  bouleverfé  le  royaume , 
il  la  fagefle  du  monarque  n'eût  réprimé  l'ambition 
de  cette  femme  impérîeufe* 

1002.  Robert  fait  durant  treize  années  une  guer* 
re  vive  &  fanglante  au  duc  Otto-GuiUaumc ,  pour 
le  duché  àsi  Bourgogne,  dont  le  dernier  (ouve« 
f ain  ,  mort  fans  enUns  ,  l'avoit  déclaré  héritier, 
Jl  terrafle  enfin  fon  ennemi ,  &  donne  ce  bel  apa* 
nage  à  Henri ,  fon  fécond  nls. 

1017.  Le  roi  aÏÏbcie  au  trône  Hugues,  fonfiis 
aîné ,  Flûur  des  Jouvenciaux  ,  dit  un  ancien,  &  le 
fait  couronner  à  Complégne,  le  jour  de  la  Pente- 
côte.  Le  jeune  prince  ne  porta  le  fceptre  que  du* 
rant  huit  ans  ;  oc  fon  père  le  donna  à  Henri  ,  non* 
'veau  dpc  de  Bourgogne ,  qu'il  fit  facrer  à  Reims, 
.<Mi  10^7.  Robert  mérita,  par  ia  fageflè ,  qu'on  lui 
offrit  l'empire  &  le   royaume  d'Italie ,  mais  il  \^% 
réfufa  :  il  mourut  en  103 1 ,  à  l'âge  de  foixante  ans, 
fon  corps  fut  enterré  à  Saint  Denis ,  au  milieu  des 
larmes  de  fes  peuples ,   qui  rendoient  ce  glorieux 
témoignage  à  fa  mémoire ,  &  faifoient  pour  lui  ces 
fouhaits  :  u  T^mdis  que  Robert  a  été  roi ,  tandis 
f}  qu*il  npus  a  gouvernés ,  nous  avons  vécu  en  su- 
»  reté ,  nous  n'avons  craint  perfontie.  Daigne  le 
-f»  Seigneur  accorder  )e  falut  éternel  à  ce  prince  fi 
f»  bon ,  à  ce  père  du  fénat  &  de  tous  les  gens  de 
K  }Msk\  qu'il  daigne  le  {<ârç  monter  promptementaQ 
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|aux  de  la  couronne  CufTent 
|-^uvent  rebelles  &  indociles  ; 
cependant  H$  ayoient  pour 
l»j^utorité  royale  tin  refpeft 
.^it  les  dîitentioBS  ne  pou» 
^^jient  affoiblir.  Ur  feul  trait 
«n  fera  juger-  Louis  le  Gros 
ayant  marché  contre  le  comte 
tfAu^«ïg"«  »  ^«  ^"*^  <l*Aqui. 
taine  v»»*  *"  Cecours  de  ce 
feienew-  Mais  ,  ayant  re- 
connu  ciue  le  roi  étoit  en 
perfonne  à  la  tête  de  les  trou- 
ves, illui  écrivit  cette  lettre: 

i  Seigneur  roi  »/»!"«»"'• 
^  pea,Vionnfiur..Leduc  dA- 

»♦  Somme    ,    ftippt»6     Vo^^* 

»»  Maicfté  de  ne  pas  dédai- 

;h  gner  de  recevoir  fon  hom- 

♦»  mage  ,  &  de  vouloir  bien 

M  le  maintenir  <l;ns  t<'»V^f 

^  droits;  Cy  ,  f^  l*  P^;^^ 
«exgequ'rï.v5)U$ferve.co«,. 

.ime^bnitiaîtreVelle^f»^ 

^  comte  d'Auvergne  ,  q»r 
.»/ tient  àe  moi  {0"^.  <  comté , 
.i  comme  i^^î^tîèftS  te  vousî 

',»  eff  cbUpâWe  de  quelque 
-- crime  >  î«e  «>ttgage  de  le 
,»  repréftVer  à   votre    cour 

•,»re$licutqunivoutf^ 
^*<  injW  ,  fdtfr  ôtcr WMÇUT! 
.^Vunûk  fi*cértt4  dç^^s 
.i^icnmns  ,  ie^offref  ^on. 
.^  ner  autant  d'otage»  qu^Vo- 
*4?'ôf  Griinaetir  ^gora^pro- 
♦»  po$  ,l>our  sùriMé  de  U  pro- 
:^m«ffe.que  je  >»  de  me 
..  D  X0Uli»tme4Vi;juS«nent  tfes 
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bition  dans  un  décret  où  l'oit 
trouve  ces  étranges  maximess 
u  Le  pape  feul  peut  faire  de 
t»  nouvelles  loix  ;  il  peut  feut 
vt  porter  les  o mentent  impéw 
}*  riaux.  II  eil  le  feul  dpnt 
vt  tous  les  princes  baifent  les 
n  pieds  :  ii  eft  le  feul  nonf. 
»>  dans  l'Univers.  Ii  peut  dé- 
»  pofer  les  empereurs.  So« 
>»  iugement  ne  doit  être  ré- 
>»  tormé  par  perfonne  i  &  il 
»»  peut  réformer  les  jugemens 
»»  de  tous  les  autres.  Il  de- 
>s  vient  indubitablement  faint 
v>  par  les  mérites  de  faint 
n  Pierre,  m 

Ayant  excommunié  Phi- 
lippe I  »  i  caufe  de  fon  ma- 
riage avec  Bertrade  ,  il  écri* 
voit  aux  prélats  François  z 
♦<  Votre  rôi  eft  un  tyran ,  in-- 
M  digne  de  porter  le  fceptre» 
>»  n  pafle  fa  vie  dans  hnfa- 
M  mie  &  dans  le  crime,  S.*il 
»  ne  fe  corrige  point,  noa« 
n  emploierons  toutes  fortes  de 
»»  moyens  ,  poor  délivrer  la 
»>  France  de  (a  domination.  «• 
\\  voulut  eKfger^e»  François 
un  tribut  annuel  d'un  denier 
d'argent  par  chaque  maifon» 
comme  en^  An^eterre.  L*au« 
dace  ^toit'fans  exemple: on 
n'y  oppoii  rque  le.  Wpris.  It 
liifoîi  âux  princes.  Chrétiens 
^e^  l'Ef pagne":  «t  Vous  n'igno« 
•»  tez  psisqtie  S,  Pierre  eft 
^»/fei|neuir  fuzerain  &  doma* 
>i  AifUjdetoui  vos  petits  états  , 
f>  6c  qu'ils  appartiennent  en 
Xt  toMte  propriété  ao  faint 
n  fiége  apoftoliqu&.ll  vaudroît 
j  <  '  .  .  f>  mietufl 
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99  ciel ,  &  le  faire  affeoir  éternelle.ment  avec  J.  C* 

9»  le  roi  des  rois  !  » 

Robert  fut  roi  de  Tes  paffions  comme  de  fes  pett« 
pies  ;  fincérement  pieux ,  jamais  prince  ne  fût  plus  af- 
«du  aux  offices  divins  :  il  chantoit  avec  le  chœur  ^  8c 

i>ortoît  chape,  la  couronne  fur  la  tête  &  le  fceptre  à 
a  main.  Sa  charité  n'avoit  point  de  bornes.  11  nour- 
riflbit  parjour,  le  plus  rouvent,j!iifqu*à  mille  pau- 
vres. Le  Jeudi-faint,  il'leur  lavc>it  les  pieds,  6^  ks 
fervoit  à  genoux ,  couvert  d'un  cilice.  Dieu  lui  ac- 
corda» dit-on,  la  grâce  de  les  guérir  en  les  tou* 
chant,  &  en  ^ifant  fur  eux  le  ligne  de  la  croix. 
.Voilà.apparemment  d*oii  vient  à  nos  rois  l'ufage  de 
toucher  les  écrouelles.  A  la  piété  «  Robert  ioig^oit 
le  fçavoir ,  mais  un  fçavotr  digne  de  ion  uçcle.  Il 
composa  des  Répons  &  des  Hymnes  que  Ton  chan* 
te  encore  dans  TEglife. 

H  I   K  R  I     L 

''  1034.  Quoique  Henri  eût  été  placé  for  Vé  trône 
par  fon  père  Iui*méme,  la  rein^  Conftance  vptiltft 
cependant  Ten  fairie  défcendre  pour  y  faire  afeoir 
Robçrt  fon  troifiémè  fils.'.Lie  nisfàyièâù  tvicMiarque-, 
ioutenu  du  duc  de  Normandie  ^'obligea  la  turbu- 
lente prîncefie  &  fort  frère  à  lui  demander  la  paix  : 
il  fit  même  à  Robert  une  ceffion  du  dtlché  de  Bour- 
gogne ;  &  c'eft  de  ce  prince  qu*éft  fortie  fa  première 
race  des  ducs  de  Bourgogne  du  iÇang  royaf.^' 

1051.  Le  mdnarque  François  «.ayant  perdu  fa 


ter  les  querelles  eccliéfiafttque&  ^  car  alors.U  n*étôit 
paspermis^d'époufer  fa  pareirte  au  feptiéme  dégçï» 
1060.  Henri  fiut  tacfrer  ^  VReiffl^»  HiiHppe  fon 
.fils  aîné  ,  &  niteûh,  peu  j^e.tems  Uprès^ 'dans  la 
trentième  année  de  fon  règne,  avec  la  réputation 
de  gran4(c4>i6ine  &  de  roi  jufle.  Une  médecine, 

^  prifc 
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9»  piîfs  de  votre  ro/aume.  m  I 
Ce  fut  Louis  le  Cros  ^lû 
comitiença  à  mettre  les  rot»^ 
pour  aiirfi  dire  ,  hors  de  fer* 
ta^e«  11  releva  &  affermit  fa 
pu)0aâce  par  des  établiffemetts 
utiles.  Le  priiKÎpal  fut  celui 
des  Communes,  Il  n'y  avoh 
alors  d'hommes  véritablement 
libre»^  que  tes  eccléfiafiiques  & 
les  feigoeurs*  Tous  les  autres 
^toient  plus  ou  moios  efcla* 
ves.  On  leur  permit  d*ache-* 
ter  la  francbile,  de  fe  chot- 
iîr  des  maires  &  des  ^chevins. 
Alors  fe  forma  le  gouverne- 
ment mnnicrpaU  Les  villes  , 
devenues  de  petites  répubfi- 
ques  fou»  le  nom  de  €ommu* 
nu  f  dévoient  fournir  aux 
rois  un  nombre  de  |;eBs  de 
guerre  >  chaqu*  paroiffe  de- 
voit  marcher  fous  la  bannière 
de  Ton  faint*  Les  feigneur» 
n*avoient  plus  le  même  em- 
pire fur  ces  nouveaux  afiFran* 
chis  ,  jaloux  de  leur  liberté. 
Le»  droits  qu'on  leur  avort 
vendus  ,.  étoient  folidement 
garantis.  Cet  exemple  du  mo- 
narque fut  imité  par  im-  grand 
.  nombre  de  feigneurs.  Quel- 
ques villes  fecauerent  le  joug , 
foutenues  par  le  roi  :  enfin  les 
bourgeois  acquirent  le  droit 
d'être  gouvernés  par  des  offi- 
ciers .pris  de  leur  corps.  Les 
Communes  formèrent  ,  dans 
la  fuite  r  un  troifiéme  ordre 
de  citoyens ,  fous  fe  nom 
de  Tiers  'Etat ,  cjuî  e^t  une 
grande  autorité  dans  les  af- 
fcmblèes  générales  de  la  na- 
tion» 


a  mieui^  qu'ils  fuffcfnt  en  la 
tr  puîf&oce  des  Sarrafîns ,  que 
fi  de  ne  pas  rendre  hommage 
vt  a»  vicaire  de  Jefus-Chrift«  >• 

Il  difoit  à  Salomon  ^  roi 
d'un  pays  à  peine  Chrétien  s 
«<  Vous  avez  dû  apprendre  de 
>»  vos  anciens,  que  la  Hon- 
n  grie  eft  un  domaine  de  Vé* 
n  glife  de  Rome.  Sçachez  que 
»  vous  éprouverez  fon  indi« 
n  gnation  ,  fi  vous  ne  recon- 
i>  noiûfez  que  vous  tenez  vo^* 
y»  tre  autorité  du  pape.  »f 

Guillaume  ,  duc  d'Aqui- 
taine,  avoir  répudié  fa  fenS- 
me  pour  en  prendre  une  au* 
tre.  L'évêque  de  Poitiers,  ré- 
folu  de  l'excommunier,  pro- 
nonçoit  déjà  la  formule»  Guil- 
laume tirant  fo»  épée  5  «<  Tu 
>r.vas  mourir  de  ma  main» 
>»  lui  dit-il ,  fi  tu  ne  me  donnes 
n  rabfoUiTion.  »♦  Le  prélat  fet« 
gnit  d'ai'oir  peur ,  demanda 
«n  moment  de  loifir  ,  fc 
acheva  les  paroles  fatales  : 
M  Frappez  maintenant,  ajoû* 
M  ta-t-il,  je  fuis  prêt,  «y  Le 
duc  lui  répondit  froidement: 
»  Je  ne  t'aime  pas  afiez  pouc 
)v  l'envoyer  en  paradis  y  >v  6c 
il  l'exila. 

Dans  un  concile  de  Nhnes> 
le  pape  Urbain  II  fit  faire  ce 
canon  en  faveur  des  mornes  r 
^  «i  Quelques  infenfés  ,  par  un 
>r  zèle  amer  ,  prétendent  que 
it  les  moines  ,  étant  morts  au 
>^  monde  pour  vivre  avec 
n  Dieu  »  font  indignes  de» 
9>  fon£Uons  facerdotales ,  com- 
n  me  dt  donner  la  pénitence  , 
»r  Tab- 
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prîle  mal-i-propos ,  termina  fa  camére*  Q  fiit  b* 

iHuné^  à  Saint  Denis. 

P  H  r  L  1  p  P  E    L 

1061.  Le  nouveau  fouversûn  n^ayant  que  Huie 
^ns ,  Baudouin  F»  comte  de  Flandres ,  fat  décU' 
ré  régent  du  royaume ,  &  s'acquitta  avec  zèle  de 
fon  emploi  de  tuteur.  Il  défit  les  Gafcons  qui  voa- 
Joient  le  foule  ver,  &  mourut,  laiflTant  le  roi  à  IV 
ge  de  quinze  ans. 

1071.  Le  jeune  prince  déclare  ta  guerre  à  Ro» 
bert  le  Frifon,  ufurpateur  de  la  Flandre,  fur  Ar- 
noul  III,  petit- fils  de  Baudouin  fon  bienfaiteur. 
Mais  fon  armée  eft  taillée  en  pièces  auprès  deCaf- 
fel.  La  paix  eft  le  prijc  de  la  vîftoke  ;  &  le  vain*, 
queur  jouit  tranquillement  de  fon  ufurpation» 

1087.  Guillaume,  que  fes  trionvphes  firent ap* 
pelier  le  Conquérant,  duc  de  Normandie,  &  rot 
d^Angleterre ,  faifoit  diète  à  Rouen,  pour  fe  foo* 
lager  d^un  embonpoint  monftrueux.  Philippe  et* 
manda,  en  plaifantant  ,  à  fes  courtifans  :  a  Cep» 
9>  homme  ne  relèvera -t«il  jamais  de  fes  couches  ?r 
Gurllaume,  piqué  de  la  raillerie,  lui  ne  répondre 
que ,  ^c  quand  il  feroit  accouché ,  il  irott  &ire  fo 
n  relevailles  à  fainte  Geneviève  de  Paris ,  avec  d^ 
9»  mille  lances  en  guife  dé  chandelles.  >r  En  eSett 
dès  qu'il  put  monter  à  cheval ,  il  défola  tout  le  Ve^ 
3rin  françois  ,  força  &  brûla  Mantes  ;  mais  il  s'é» 
chauffa  fi^fort  dans  Tattaque  de  cette  place,  <p'i 
expira  peu  de  tems  après. 

1093.  Philippe  oubUe  dans  h  débauche  kt 
malheurs  de  la  guerre.  Dégoûté  de  fa  femme  Jfe^ 
thc ,  dont  il  avoit  eu  quatre  enfans,  il  enlève  Btf^ 
tradcf  époufe  du  comte  d'Anjou ,  &  lui  donne  h 
main.  Un  évêque  de  Beauvais  bénît  cette  alliaaflt 
fcandaleufe  ;  mais  le  Pape  Urbain  II  la  condamni» 
&  l'anathématife  dans  les  propres  états  du  roît  ^ 
il  étoit  venu  chercher  un  afyle^  Philippe^  craijiw^ 
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tion.  Cependant  if  ré^  eq» 
core  beaucoup  de  Cerfs  iuf- 
qt'au  règne  de  Louis  Mutin  , 
époque  de  rafFra^hiflement 
général/ 

Un  autre  étabUÏïément  fton 
moins  utile ,  fut  le  droit  d*ap- 
peller,enplufieurs  cas,aux  juges 
royaux ,  des  fentences  rendues 
par  les  officiers  des  fcîgneurs. 
Les  juftices  feigneuriales  per- 
dirent ainfi  ime  grande  partie 
^  leur  autorité ,  au  profit  de 
celle  duf  fouverain^  Celui-ci, 
«tant  dès  -  lors  le  premier 
W»  ne  pouvoit  manquer  de 
avenir  bientôt  îégiiïateur. 

te  nom  de  r/jea/e  commen- 
Ç»  d'être  en  ufage  fous»  le  rè- 
gne de  Louis  le  jeune,  pour 
»arquer  le  droit  qu'a  le  ror 
ce  perceiroir  les  fruits  des  évê 
«nés  yacans  &  des  abbayes 
♦•cames. 

Ce  même  prince  eft  le  pre- 
J«er  qui  (e  Toif  fervi  de  fleufs- 
Wys  fut  fes  armes  &  fur  fon 
ftcau. 

leub  le  Jeune  défendît  le 
«luel  pour  une  dette  qui  n'ex- 
«éderoit  pas  cirtq  fous.  Cette 
'^  eft  bien  digne  d'un  fiécle 
o*rt>are.Une  dette  de  fix  fous 
*twt  donc  une  matière  fufli- 
wnte  de  duel  > 

vh  4ifage  de  diverfei  égli- 
'éSjpout  repréfenter,  le  jour 
je  la  Pentecôte  ,  la  defcente 
JnSaint.E<prit,étoit  de  jet- 
wr  du  baut  des  voûtes  ,  fur 
Tfleroblée  Chrétienne  ,  des 
ggeons  ,  des  oifeaux  ,  des 
?2!f  ^  ^•^  ^loupes  cnflam. 
■*«fr  Le' 


Anecdotes^  ^e* 


n  Tabfolution  ,  le  baptême* 
vi  Mais  ils  fe  trompent. ...  • 
>*  Les  mohnes  n*ont  »  ils  pas  fis 
»»  ailes  comme  les  Chérubins^ 
»  deux  figurées  par  le  capuce» 
M  deux  par  les  manches,  âc 
it  les  deux  autres  par  le  refte 
n  de  l*habit  ?  Voi!à  bien  ccr* 
tf  tainement  les  fix  ailes.  Nous 
f*  ordonnons  donc  que  ceux 
n  qui  s'élèvent  contré  les  moi- 
♦»  nés,  foient  privés  des  fonc* 
>v  tions  facerdoralcs*  n 

Louis  le  Gros  fe  plaîgnoie 
fouvent  du  malheur  de  U 
condition  humaine,  qui  réii* 
nit  rarement  le  fçavoir  &  lé 
pouvoir.  C'éft  peut-être  de-U 
.que  vient  ce  proverbe  :  Si 
jtuncjfe  fçavoit  &  titille ffk 
pouvùit  ,  jamais  di/ette  «  y 
auroie. 

Pour  mettre  leurs  poflTef* 
Oons  à  Tabri  des  ufurpa- 
teursjles  moines  répandoient 
dans  le  public  une  foulé  de 
contes  abfurdes  ,  m^is  capâ« 
blés  d'épouvanter  dans-imfié* 
cle  d'ignorance.  En  voicr 
deux  dont  l'objet  eft  différent. 

Les  abbés  de  Morignî 
avoient  acheté  quelques  égli- 
fes  ôc  certains  droits  de  di« 
mes,  fous  prétexte  que  c*/roic 
moins  achtter  que  racheter  « 
Comme ,  dans  le  fonds,  c'é* 
toit  une  fimonie  manifefte  ^ 
les  fcrupules  vinrent  alfiéger 
leur  confcience.*  Ils  allèrent 
expofer  leur  embarras  au  \tm 
gat  du  pape.  Le  charitable' 
prélat  ,  pour  les  raifûrer  «- 
«<  leur  ordonna  de  la  part  d^ 
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h  rebelltoti ,  promet  de  renvoyer  Bertrade;  masi; 
bien  loin  de  tenir  fa  parole,  il  continue  de  vivre 
avec  elle ,  comme  avec  une  époufe  légitime.  Ap* 
paremment  qu'elle  le  devint,  puifqae  les  fib  qu'il 
eut  de  cette  femme,  furent  déclarés  capables  d^ 
fiiccéder  à  la  couronne. 

1 108.  Le  voluptueux  monarque  meurt  à  Melon, 
à  l'âge  dç  cinquante^fept  ans ,  après  avoir  été  té* 
moin  de  la  première  croifade,  à  laquelle  il  nevou« 
lut  prendre  aucune  part.  Son  règne  a  été  le  plus 
long  de  ceux  qui  l'avaient  précédé ,  excepté  celui 
de  Clotaire,  &  de  tous  ceux  qui  l'ont  fuivi,  ex- 
cepté celui  de  Louis  XiV.  Il  fut  célèbre  par  plu* 
fleurs  grands  événemens  ;  mais  Philippe  ,  quoique 
brave  dans  les  ccfmbats ,  &  fage  dans  les  confeils , 
ne  joua  aucun  rolle  important.  Il  parut  d'auunt 
plus  mépriiable  à  fes  fujets  ,  que  ce  uécle  étoit  plQS 
iécond  en  héros  :  auffi  l'autorité  royale  s'afibibtit* 
elle  dans  fes  mains. 

L  o  u  I  s  V I ,  dit  hi,  Gros. 

1109.  Louis,  que  l'énormité  de  fa  taille  fit  for* 
nommer  le  Gros ,  avoît  été  facré  du  vivant  de  fon 
père  ;  mais  l'ufage  étoit  que  le  prince  aflbcié  tût 
îacré  de  nouveau  ,  lorfgu'il  devenoit  fetil  poffeffeur 
du  trône.  Cette  augufle  cérémonie  fe  fait  à  Or* 
léans;  en  vain  l'Archevêque  de  Reims  s'y  oppofcî 
le  fier  prélat  efl  contraint  de  rendre  hommage  à  {on 
rd.La  puiiTance  du  monarque  étoit  bien  circonf- 
crîte  par  les  vaftes  domaines  de  fes  vaffaux  ,  qui 
prefque  tous  le  voient  fans  ceflTe  l'étendard  de  la  ré- 
volte. Louis  les  afFoiblit  ou  les  fubjugue.  Les  (à* 
gneurs  de  Rochefort ,  le  comte  de  Coucy ,  le  fire 
de  Puiffet,  reçoivent  la  loi  de  leur  maître,  Q'J» 
triomphe  encore  d'une  conjuration  formée  par  PW' 
lippe  fon  frère.  Par  cette  courageufe  affivité ,  !*««• 
torité  du  fouverain  s'accrut;  l'harmonie  parut  tt* 
aaitre  ;  en  moins  de  deux  ans ,  tout  fut  dans  l'ordre* 

iiio» 
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Le  pape  Eugàn«  III  >  étant 
terni  ei¥  France  »  voulut  offi- 
cier daot.  régKCe  de  fainte 
€eneviéverUn  riche  tapis.de 
foie,  que  Louis  le  jeune  en» 
▼oya  pour  couTur  lé  prie- 
Pieu  du  pontife  f.  devint  un 
grand  (ujet  de  difcorde  en- 
tre les.  ecctéfiaftiques  Fran- 
çois 8e  Romains..  Ceux-ci 
voulurent  $*en  emparer  corn-  1 
me  d*un  don  fait  i  leur  mai- 
nte i  ceux-là*  prétendirent  r 
su  contraire  ,  qu*il  devoir 
fcur  demeurer  comme  un  pré- 
fcnt  fait  i  leur  églife.  On 
en  vint  aux  mains ,  &  les  of- 
ficiers du  faint  père  furent 
»ès-inaî  menés.  Le  monarque 
entreprit  de  fe  mêler  de  la 
<|uerelle  p  croyant  l'appaifer 
par  fon  autorité.  Mais  les  ef- 
prits  étoient  trop  échauffés 


„  Dieu,  de  recevoir  ces  lAè* 
9,  mes  acauifitions  de  la  maii» 
fr  àt  Sv  Pierre  »  8t  de  con*-- 
yf  tinuer  de  fervir  le  feiçneur« 
M,  Ce  que).e  rapporte^ dit  l'àu- 
9.  teuf  db  ce  recU»  pour  inf- 
„  truîre  nos  frères  i  prendre 
y^  leurs  précautions  pour  Và« 
„  venir  r  &  à  ne  point  s'i»- 
ff  quietter  du  pafle.  ,y 

Un  comte  de  Mâcon  »  fiomr- 
me  méchant  y  brutal,  fans  foi 
ni  loi ,  ne  ceilbit  de  piller  les 
monaiîéresw  Un  jouf  »  qu'il 
étoit  alTis  au  milieu  de  fa  cour, 
environné  de  chevaliers,  ui» 
grand  homme  noir  ,  monté^ 
lur  ua  cheval  noîr^  Te  pré» 
fente  à  lui  ^  &  lui  commande 
de  le  fuivre.  Le  malheureux  fe 
lève  ,  &  defcend,  malgré  lui» 
jufqu*à  la  porte  du  château  ^ 
où  H  trouve  un  autre  cheval 


en  nerefpeûa  ni  fa  dignité ,  ni  qu'il  eft   obligé    de   monter*. 

fe  perfonne  ;  il  reçut  plufieurs  Alors  le  granid  homme  noir 

coups  qjal  le  forcèrent  de  fe  fat(it  les  rânes  de  ce  feconé 

ietirerr^  ^  courfier,   &  réniève,  lui  &• 

1194»  On  fit  une  perte  Tr-  lie  cavalier,  à  travers  les  airs,. 


f^arable  à  la  )Ournée  de  Fré- 
tfval,.  entre  Chàteaudun  & 
Vendôme,  où  le  roi  d'Anele- 
terre  mit  en  déroute  rarriére- 
garde  de  Philippe  Augufte. 
Cette  perte  fut  celle  de  tous 
tes  papiers  de  la  couronne. 
TAnglois  refufoit  opiniâtre- 
ment de  l'es  rendre;  car  il  ef- 
péroît  en-  profiter.  Un  garde 
ets  regiftres  ,  nommé  Gau* 
rier ,  qui  avoir  une  mémoire 
prodigieufe ,  eut  ordre  de  fup- 
pléer  à  ce  que  Tes  recherches 
m  p9uvoi«ot  fournîrr  Mais 
cous 


au  grand  étonnement  de  tous 
ceux  qui  %>ient  préfens.  Tou- 
te la  ville  accourut  ^pour  la 
merveille  regarder  r  ^  fi  ^<"'— 
guèment  U  regarda  montantr 
&  courant  par  l'hoir r  comme^ 
la  vue  naturelle  des^  yeus^ 
peut  p9rter.  On  Tentendoit 
criant  d*une  voix  horrible  s 
SecourtX'fnoir  citoyent  ,  /è- 
eourex'tnoi  f  mais  perfonne 
ne  pouvoir  lui-  prêter  Taflif- 
tance  qu'il  demandoit*  Il  dif* 
parut  enfin  ,.  &  chacun  s'en; 
;  retourna  chez  for  ,  bien\  ef- 
fiay4^ 
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itiOrld  commence  cette  haine  nnpTacaUe,  ^ 
idSvife  depuis  fi  long-tems  la  France  &  rAngleterre; 
Xa  fortereiTe  de  Gifors^  fitiiée  fur  la  frontière  des 
îdeux  états,  fut  la  première  ôccafion  de  rupture; 
^enri  ly  roi  d'Angleterre  &  duc  de  Normandie  ^ 
s'en  étant  emparé  ,  quoiqu'elle  fut  en  féqueftre,  le 
roi  de  France  lui  envoya  un   cartel  ;  il  répondit 

2u'il  n'avoit  pas  befoin  de  fe  battre  pour  un  fort 
ont  il  étoit  en  poiTeflion.  Au  lieu  d*un  combat 
iingulier ,  il  y  eut  une  bataille.  Ce  fîit-là  comme  une 
/enience  de  guegres  interminables  ,  fou  vent  inter«- 
rompues  par  des  traité»  ;  mais  bientôt  raltumécs  par 
l'ambition  &  par  Tantipacbie.  Louis  fut  quelquefois 
malheureux  &  toujours  brave;  On  raceme  que  y 
dans  une  mêlée ,  un  Anglois  faifit  la  bride  de  ioa 
cheval ,  en  criant  :  <c  Le  roi  efl  pris  I  n  Sans  se* 
tonner  du  péril  :  «  Ne  fçais-tu  pas ,  lui  dtt-il ,  qu'o» 
9>  ne  prend  )amais  le  roi  aux  échets  ?  n  Et  à  TinP 
tant ,  il  le  renverfa  mort  d^ln  coup  d*épée. 

Il  15.  Louis  époufe  Adélaïde ,  fille  de  Humbert, 
Jcomte  de  Maurienne  &  $e  Savoie ,  femme  d*na 
rare  mérite.  Il  rétablit  le  comte  d'Anjou  dans  ft 
charge  de  grand  Sénéchal  de  France,  &  déclare 
de  nouveau  la  guerre  au  monarque  Anglois.  DV 
ixord  Tes  armes  font  heureufes  ;  mais  tes  intrigue» 
de  Henri  font  Aanger  la  fortune.  Louis  eft  battu 
à  Brenneville  ,  fans  cependant  perdre  beaucoup  de 
inonde  ;  &  cette  défaite  ramène  la  p^ix  entre  le» 
deux  princes. 

lia}.  Elle  n'efi  pas  de  longue  durée.  Henrt vient 
à  bout  d'engager  Tempereur  à  fe  jetter  dans  le» 
iétats  de  fan  rival.  Le  nouvel  ennemi  approche  avec 
des  troupes  nombreufes:  mais  toute  la  France  vole 
au  fecouEs  de  fon  roi.  Deux  cents^  mîUe  homme» 
d'oppofent  au  prince  Allemand ,  qui  n'ofe  fe  com* 
mettre  contre  des  forces  fi  redoutables,  &  qui  laHIi 
l'Anglois.  dans  la  néceilké  de  traiter  encore  nar 
Ibis  avec  Louis. 
Iiz6^  Le  comte  d'Auvergne  perf^te  Véré^ 

if 
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•ous  ces  foins  ne  purent  re- 
médier au  mal  ;•  on  apprit  à 
*e  plus  expofer  des  menu, 
mens  fi  précieux  ,  6f  le  tréfor 
d€s  Chartres  fut  établi  pour  le$ 
conferver. 

Les  joûres  &  les  tournois 
«oient  alors  fort  i  la  mode. 
On  fe  ruînoifpour  y  briller; 
on  s'ezpofoit  à  perdre  la  vie 
four  y  fignalcr  fon  adrefTe. 
^lus  de  vingt  princes  périrent 
dans  ces  jeux ,.  avant  qu'il  fût 
|>oiribIe  d'en  abolir  là  cou* 
tvme.' 

Le  nombre  dés  lépreux  étoit 
fi  confidérable  fous  le  règne 
de  Philijjpe-Aiigufte  ,.  que  les 
plus  petites  bourgades  étoient 
4>bligéfe8  d'avoir  un  hôpital 
yout  cette  maladie.  ! 

Ce  fut  auffi  fous  ce  règne 
que  IW  vit  pour  la  premié-  ' 
re  fois  le  maréchal  de  Fran*- 1 
fé  commander  Tarmée.      "    | 
Philippe  -  Aniguft'e    fut     lé 
premier  de'  nos  rois  qui  en- 
tretint utae  armée-  fur  pied  ^ 
même  en  tems  de  paix.  Pour 
être  moins  dépendant  de    fes 
vaffaux  ,  il  foudoya  des  trou^-  ^ 
pes ,  dont  il  difpofoit  à  fon' 


C'eft' encore  à  ce  rè^ne  qu'il 
laut  rapporter  l'origine  Aq%  ' 
fergens  d'armes  ,  qui  ont 
été  la  première  garde  de  nos 
rois  9  dont  on  trouve  les 
preuves.  Ils  étoient  tous  gen* 
tils- hommes,  &  leuts.  omces 
4toîeht  à'  vie. 

Il   falloit  ^que  la  répudia- 

if <m  fût  ilor»  uoe  choie  bien 

c-om* 


fiayé  ,  &  convaincu  qae  le 
Ihew  des  rêngeances  punii 
fans  mijericordt  ceux  qui 
ofent   toucher    au»    biens    dit 

Philippe  -  Augufte  ,  étant 
obligé  de  lever  des  troupe» 
dans  une  occafion  preffan- 
te  ,  demanda  quelque  fubfif" 
de  au  Clergé  de  Reims.  Ce 
corps  le  fupplîa  de  f e  con-^ 
tenter  du  fecours^dç  f^spriq* 
res,  difant  que  le  reùe  pour» 
foit  tirer  à*  conféquence.  Peu. 
de  tems  après  ,  l'églife  de 
Reims  vit  dévaiVer  fes  terre» 
par  trois  feigneurs.  Elle  eut 
recours  au  roi.  Philippe  ré- 
pondit obligeamment  qu'il 
prîeroit  ces  feigneurs  de  laif- 
fer  régUfe  en  repos.  Il  les 
en  pria  ;  mais  de  manière  que 
les  vexatiotis  furent  encore' 
plus  violentes.  Nouvelle  dé« 
putàtion  pour  réclamer  la  juf- 
rice  du  fouver'ain  :  ♦<  De  quof 
r»-  VOUS  plaignez-vous  ^  dit-il  }'  • 
»»  je  vous  ai-  protégé  de  mes 
>»  prières ,  comme  vous  m*a- 
>»  vez  fervi  des  .  vôtres.  î» 
Cette  leçon  ne  fut  point  inu- 
ttle.- 

Le  feigneur  de  Cou  ci ,  bléf- 
fé  à  mort  au  fiége  d'Acre  ,  fe* 
(\)uvient  de  la  Dame  du  Fayel,- 
pour  qui  il  brûloit  d'une  flam- 
me aufn  pure ,  dit-on  ,  que 
vive  &  conftante.  Il  char<^e 
fon  écuyer  dé  porter  (on 
cœur  à  cette  Dame.  Le  mari 
jaloux  rchcomre  l*écuyer,.le 
fait  fouiller,  &  fe  faifit  du 
préfem.  Il  ordonne  qu^on 
in€t(% 
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de  Clermont  Le  roi  l'apprend  «  &  s'eipprede  de 
défendre  le  prélat ,  &  réprime  Tufiirpatcut.  Ce  fer- 
▼ice  rendu  à  un  évêque ,  prouvoît  rattachement 
&  le  zèle  du  monarque  pour  le  clergé.  Il  n'empê-^ 
cha  point  cependant  celui  de  Paris  de  rexcommu-^ 
nier ,  parce  qu'il  avoit  ofé  mettre  un  frein  à  fa  cou- 
pable ambition.  S»  Bernard ,  aveuglé  par  le^  pré- 
)ugéf  defon  fiécle,  foutint  Tmfolence  du  pontife  ^ 
dont  bientôt  le  généreux  Louis  triompha  par  fe» 
bien&its. 

1129.  Philippe,  fils  aine  du  roi,  eft  couronné  k 
J^-^nn^pafi'ordre  de  fon père; mais  il  ne  lurvitpa* 
,^j^-»ems  à  fon  élévation.  Un  jour  qu'H  étoità  fe 
divenir  avec  quelques  feigneurs  ,  dans  un  àes  iaux*^ 
bourgs  de  Paris ,  un  pourceau  effaré  vînt  fe  jetter 
entre  les  tambes  de  fon  cheval  qui  s'abattiL  Le 
jeune  roi  fut  tellement  froiffé  de  fa  chute ,  qult 
€xpira  la  nuit  futvante.  Le  monarque  ne  fe  con' 
fola  de  cette  perte  ,  qu'en  Êiifant  facrer  fon  fecon(£ . 
fils  Louis.  Ce  fat  le  pape  hii-meme  qui  le  cou^ 
ronna  douze  jours  après  la  mort  de  Philippe.  Le» 
troubles  de  Kome  avoient  obligé  le  pontife  à  b 
tetirer  en  France,  l'afyle  ordinaire  de  tous  les  papesr 
perfécutés. 

1x37.  Louks  le  Gros  tombe  malade,  &  meurt 
à  l'âge  de  cinquante*iïx  ans  ,  dont  il  avoit  régné  1^ 
depuis  le  décès  de  fon  père.  On  ne  peut  lu»  refufet 
9iï  les  qualités  qui  forment  le  héros  guerrier  :  TaC" 
tivité  ,  ta  valeur ,  l'intrépidité  ;  ni  les  vertus  qui  font 
le  bon  roi  :  la  douceur  des  mœurs  ,  l'inclination  à 
faire  di>  bien ,  rapplication  au  gouvernement ,  le 
2èle  de  la  juflice ,  Tamour  des  peuples ,.  la  haine 
de  roppreffion  &  de  la  tyrannie.  S'il  eût  excellé 
dans  la  politique  comme  dans  tout  le  refie ,  il  an* 
roit  égalé,  peut-être  même  lurpaiFé  tes  phis^  iUuf* 
tresdefesprédécefleurs.Les  rois  devroient  toujours 
avoir  devant  les  yeux  les  dernières  paroles  oui! 
dit  à  fon  fucceifeur  :  «  Souvenez-vous^  mon  fils» 
»  que  la  royauté  n'eft  qu'ime  charge  publique» 


» 


dont 
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cimimune  y  puifqu^  nous 
voyons,  dans  le  contrat  dé 
mariage  de  Pierre  ,  roi  d*A* 
ragon,  d'une  claufequi  éton 
Mroit  lii«n  aujourd*htti  ::  ce 
prince  y  promet  folemnel* 
lement  de  ne  janmis  répu- 
dier Marie  de  Montpellier, 
^  qui  phis  eft  ,  de  n'en-  épou* 
fer  jamais  aucune  autre  pen- 
dant (a  vie,. 

On  célébroit  alors,,  mdme 
dlans  l^égUfe  de  Pari»,  lafftte 
des  Fous  ou  des  Innoccns , 
iarce  fcandaleuie,  où  les  ec- 
cléfîadiquei  fnafq«iés  danfoient. 
puoient,  fiiifoient  la  débau- 
che, &  chantoiem  àes  ebf- 
cénités  pendant  la  célébration 
des  faines  mydéres** 

La  fête  des  Jn^  étoit  le 
comble  de  l'extravagance. 
Une  Jeune  ûUe,  montée  fur 
nn  âne,  portant  entre  fes 
^as  un  joh  enfant ,  atloit  fe 
tlacer  dans  le  fan^uaire*  La 
#)eâi»Tomtiiençoit  f  le  chœur 
terminoit  cliaq,ue  prière  par 
ce  refrain  9  hinhanif  htnham^ 
hinham» 

On  donnoft  dès*lors  le  nom 
d^e  roi  au  chef  de  chaque 
corps  r  ainfi  Von  difoit  fort 
férieufement  ^  le  roi^  des  mer 
tiers ,  le  roi  des  jongleurs , 
le  roi  des  ménétriers ,  le  roi 
des  charntntiers  ,  &e.  Cet 
«fage  %*tii  cpfiTer^'dans  queU 
ques^  confrairies  qui  ont  .en- 
core un  roi. 

Ce  fut  fous  PhilipperAu- 

gufte   que  furent  dreû*és    les 

ftfmteft  fiatHts  de  la  célèbre 

Ufli- 


mette  ce  cœur  en  ragoût  »  fie 
qu*©«le  fejve  à  fa  femme.  Après- 
qu*el1e  en  eut  mangée  avec 
appétit ,  il  lur  révèle  cruelle»- 
ment  le  rècret.-  La  malheureui^ 
fe  dame  jura  qu'elle  ne  pren«r 
droit  jamais  d'autre  aliment^ 
&  mourut  quelques  joursapt^ 
d'inanition  &  de  douleurs- 
Allant  »n  jour  à  Gifors  ^ 
avec  trois  cents  hommes  yPhi-r 
lippe-Augufie  rencontre  Par-- 
mée  Angloife.  Onpropofe  de* 
rebroufler  chemm.  «  Moi  ». 
•  »-  s'écrie  ce  prince-^  que  je* 
>♦  fuie^  devant  mon  vaffal  t 
>»  <Jur  veut  vaincre  ou  mou«- 
>♦  rîr  avec  le' roi  ^  me  fuivel  »r 
Il  fond  fur  les  ennemis,  fe 
faut  pacage  Tépée  iTa  maîhy 
&  arrive  à  Gifoffs  ^  prefqne 
fans  pertCr 

La  Croffade  contre  Tes  AI*' 
bigeois  donna  lieu  à  desbar^ 
;  baries  incroyables,^  Les  Croi'» 
iés  aflîégeoîent  Béziers*  Sur  \v 
point  de  donner  l'affaut ,.  dan» 
l'impuiflance  de  diftinguer  le» 
catholiques  d'avec  les  héré* 
tiques  Y  ils  demandèrent  à  l*àb* 
bé  de  Citeaux ,  légat  du  pa-- 
pe  ,  le  ^rti  qu'il  falloit  pren*- 
dre  :  *«■  Tuez-les  tous  ,,répon— 
M  dit  ^abbé'  ^  Ditu  connotr 
vt  ceux  qui  font  i  lui.  >rTren*' 
te  mille  habitans ,  d'autres  di-- 
fent  foixante  mille,  forent  paf«> 
féf  au'fit  de  répée. 

Le  comte  de  Monforr,gd'W 
néral  de  là  Ligue  y  ayant  con* 
damné  aufèu  deux  Albigeois». 
i  le  plus  jeune  déclara  qu'il  re<» 
nonçvità  rhèrôfie*'  Plu&eùr» 
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1^  éûnt  ^oul  rendrez  compte  à  celui  qui  feul  &^ 

^  pQ(9  des  fceptres  &  des  couronnes,  n 

toxni^  VIÏ,  dk  E£  Jéuké. 

"  tt4u  Les  (juafre  premières  années  du  règne  dtf 
louis  le  Jeune,  fîsrent  paîfibles.  Ma^s  bientôt  l'am^ 
feition  du  pape  &  les  intrigues  de  Thibaud ,  comte 
de  Champagne,  l'ami,  le  proteôeur  dies-  moines, 
êi  le  héros  de  S.  Bernard  ,  ramenèrent  là  difcorde 
dans  le  royaume.  Le   monarque  s'étoit  oppofé  ,à 
Téleâion   d'un  archevêque  de  Bourges ,  faite  fans* 
fon  confentement.  Innocent  II  f^cra  lur-même  le 
prélat ,  &  renvoya  en  poiTeffion  du  fiége^  difant 
avec  infoite  que  U  roi  étoit  un  pune  hoiAme  quit 
fallolt  infiruire  ^  &   ne  point  accoutumer   à  ft  mêUf 
d affaires  d^Egiïfe.  Louis  tint  ferme  ;  fon   domaine 
fut  mis  en  interdit.  Thibaud'  lui  déclaré  la  guerre; 
Le  roi  fond  fur  la*  Champagne  y  (accage  Vitri',  faft 
mettre  le  feu  à  l'Eglife ,  eh  périffent  plus- de  treize 
cents  perfonnes.  Cette  exécution  cruelle  eft  fuivic 
de  vîolens  remords  ;  pour  les  calmer  ^  il  feir  vœU 
d'aller  en  perfonne  à  la  Terre- faintCr 
y  rr45.  S.  Bernard  eft  chargé  de  prêcher' une  fé- 
conde Croifade;  II*  fe  rend  au  parlement  de  Veze^- 
^  lai  en  Bourgogne.  La  véhémence  de  fes  paroles 
,  fubjugue  tous  les  cœurs  :  le  roi  prend  la  croix  ;  toute- 
-  fa  nobleffe  Tîmite  :  Tenthoufiafme  faifît  tous  les  Fran- 
çois ;  on  crie  de'  toutes  parts  :  La  croix  !  la  croix!  Ber- 
nard  coupe  fes  habits  pour  e»  faire  ;  & ,  comme 
.  elles  ne  fufEfent  pas  encore  ,  il  permet  à  chacun  de 
convertir  en  ce  ligne  vénérabfe  tour  ce  qu'ils  trou- 
veront fous  leurs  mains.  Suger,  abbé  de  §.  Denis, 
'  eft  élu  régent  du  royaume.   Louis  parr ,  fuivi  de 
prefque  tout  fon  peuple.  Il  arriva  à  Conftàntino- 
'  pie,  où  l'empereur  Manuel  Comnèhe  le  reçoit  avec 
'  honneur.  Mais  ce  prince  ,  qui  ne  -^oyoit  qu'en  trem*^ 
IHant  (es  états  inondés  par  plus  de  huit  cents  miMe 
latins  ^  a  l'adrefl^  de  congédier  &  d'affaiblir  ces- 
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1/ûivérfité  de  Paris.  Cette  fça- 
tante  compagnie  ne  doir  point 
Ion  exidenee  à  Charlemagne  r 
comme  on  (s  dit  ;  mais  vrai- 
lemblabfement  à  Loui»  lé  Jeu- 
ne,. &  Pierre  Lombard  peut 
€tre  regardé  comme  Ton  foA- 
«Uteur.  $00  antorité  futeran* 
^„  fur  •tout  dbrantie  fchif. 


An<ed9tèf  y  ùcm- 


demandoient  fa  grâce.  ««NonV 
n  non  ,  répondit  le  comte  ;  iê 
Vf  cet  homme  eft  (incérennenC 
tv  converti ,  le  feu  lui  fervir» 
w  pour  réxpiation  de  fes  p^« 
ir  chés  ;;$'il  Jeînt  de  l'être,  iH 
y%  foufFrira  la  peine  de  fon  im** 
»♦  pofture.  >*• 


ne.  Le  reéleur  donnoit  pouvait  aux  prédicateurs.  Ni  Iui»> 
ai  fe»écolîers  ne  contribuoient  à  aucune  charge  4e  TEtat.' 
Leur»  caufes  étotent  conuniCei  devant  le  Prévôt  de  Parîs> 
^ui  s*honoroit' du  titre  de  Confennuur  des  privilèges  royauM 
de  l*UaiverjSté  de  Paris.  La  fignature  du  teneur  intervenoît 
^ns  les  aâés  publics  &  les  traités  ;  &  il  envo^oit  des  dé* 
Puté»  aux  conciles*  Ce  fut  à  T'extirpation  du  fchifmr,  &  fons 
fc  règne  de  Charles  Vil ,  cftie*  l'Univeriité  vit  fon  crédit  dimî-- 
*uer.  £nfin,  fous  Louis  Xlfr  le  Cardinal  d*Amboife  la  mîT 
i  peu  près  fur  le  pied  où  elle  eft  aujourd'hui.-  • 


^^w  ,  étoBlïjfemens  re- 
marqttabUs'y  &c.  depuis 
le  règne  de  Louis  FUI 
jufquà  celui  dt  Fran- 
çois I^ 


Louis  VÏÎT,  par  fon  tefta« 
»ent,  légua  cent  fous  à  cha« 
«Me  de»  iJttix  mille  léprofe- 
•jes  de  fon \  royaume.  One 
îâ  ^'^^  prodigue  enrichit  ces 
oopitaux  ,  comme  elle  avoit 
.enrichi  le»  monaftéres  ;  on 
•Jït  même  des  gens  rechercher 
j^  l^prev  afin  de  jouir  de» 
Jjantages  qu'elle  procùrolfr 
yo  penf»  ^  dans  la  fuite,  à 
«épouiller  ces  maifons  ;.  &., 
feur  ivoir  un  prétexte,  on 
jccufa  les  lépreux  oi*  ladres^ 
jes  plus  grands  cfîmes.  Phi. 
FPB«  It  Long  eo  fit  brûler 
l^lufieun»/ 


AnedoBes ^ faks  curieux^ 
dits  mémorables  ,  de» 
puis  le  règne  de  Louis- 
VIII  jujquà  celui  de 
François  h 

Louis  VI  ir  é^ant  tomb# 
malade  ,  les  médecins  lui  pro<- 
poférent  un  remède  que  Uf 
loi  de  Dieu  lui  défendoic.^  Oiv 
iinagina ,.  pendant  qu'il  dor« 
moit,  de  faire  mettre  auprès* 
de  lui  une  jeune  demoifelle,. 
qui ,  à  (on  réveil ,  lui  expofa 
le  motif  qui:  Tamenoit^ 
«(  Non,  ma  fille,  lui  dit  le 
»»  religieux  prince  ;  iVimt 
>f  mieux  mourir  ,-  que  de  fau** 
ir  ver  ma  vie  par  un  péché^ 
M  morteU  m  Çn  même  tems  ^ 
iï  appelle  Archambaud  d«' 
Bourbon  i  qm  ay^ic  conduir 
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\[btes  isttfffrtUT[.  Le  monarque  François  efi  yamof 
par  les  Sarrafmsiil  lève  le  fiége  de  Damas ;&,ib 
font  retour  en  France,  il  eft  arrâté  par  les  Gttcu 
Rqger ,  roi  de  SicHe ,  le  délivre,  &  lui  donne  lel 
lecours  nécef&ires  pour  rentrer  dans  fon  foyausoe 

U  eft  furprenant  aue  Louis  y  après  de  telles  aven* 
fures  y  ne  fût  pas  dégoûté  des  Croifades.  A  peine 
fiit-il  arrivé  ^  qu'il  en  médita  une  nouvelle  ;  bats 
les  eiprits  étoient  fi  refroidie  y  qull  futr  obligé  d'y 
f énoncer. Sa  femme  Eléonore,  héritière  delà  Guyen- 
ne &  du  Poitou ,  qui  Tavoit  accompagné  diaûs  à 
courfe  auiC  longue  que  malheureufe  ys'^oit  dédom'^ 
tnagée  des  fatigues  du  voyage  avec  Ratmond  d' Au* 
tricber  fon  oncle  paternel ,  oc  avec  un  jeàne  Ture 
fiommé^  Satadin.  Louis  crut  laver  cette  honte  eu 
fûfant  caffer  fon  mariager  Cefi  ainfi  sff\\  perdit  la 
Guyenne,  après  avoir  perdu  eti  Afie  foa  armée, 
ton  tems  &  fon  homieur, 

iiçév  La  guerre  s^allume  entre  k  France  ft 
TAngleterre,  au  fujet  du  comté  deTouloufe.  Louis, 
tantôt  vaincu,  tantôt  vainqueur,  ne  remporta  aa« 
cune  viftoire  éclatante»  Quelques  traités  fnfpendi- 
rent  ces  difientions ,  qui  ne  fiirent  totalement  ter* 
sninées  qu'en  1177,  par  la  promefle  de  mariagr 
du  fécond  ffls  de  Henri  II ,  &  de  la^  fille  cadette 
de  Louis  le  jeune.^ 

*^  1 180*  Ge  prince  mourut  à  Fige  de  forxante  arn, 
d'une  paralyfie  qu^I  contraâa  en  allant  an  tom* 
leau  de  S.  Thomas  ^e  Cantorbery  ,  auquel  il  avoii 
donné  une  retraite  en  France,  lors  des  démêlés 
de  ce  prélat  avec  Henri  U  fon  fouveraîn.  Looit 
le  jeune  étoit  pienx^  Bon,  courageux  ;  mais  b» 
politique,  fans  fineffe  ,'  &  toujonr»  emporté  f 
jine  dévotion  foperiiitieufe.^ 

Philippe  II,  fumommi  AoçusTir  ^ 

liSi,  Pliilippe,  que  fa  naiflânce  long-teros  «*• 
tendue  avoit  fait  furnommer  Dku'Donni  »  avoit  été 
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plufieurs  ,  6c  confirqua    toas 
leurs  biens» 

La  chevalerie,  dont  on  trou- 
ve quelaue  trace  dés  le  tems 
de  Chanemagne  ,  étoit  deve- 
nue très  *  floridante.  Lours 
VIII  fut  armé  chevalier  par 
fon  père.  Cet  ëtabliffement 
militaire  6c  politique  a  été 
comparé  »  par  fK>s  anciens  , 
au  facerdoce  6c  à  la  prélature. 
On  ne  parvenoit  à  l'ordre  de 
chevalerie   qu'après   de    Ion» 

Sues  épreuves.  Un  jeune  can» 
idat  pafTott ,  dès  l'âge  de 
fept  ans,  dans  la  maifon  de 
quelque  iîluftre  chevalier  , 
pour  le  fervir  en  qualité  de 
page,  damoifeau  ou  valet.  Il 
y  étoit  élevé  ordinairement 
par  les  femmes.  L'amour  de 
Dieu  6c  l'amour  des  dames 
faifoient  la  matière  de  leçons 
également  férieufes»  A  qua> 
torze  ans  ,  le  jeune  homme  , 
forfi  hors  de  page ,  montoit 
au  rai>g  des  éeuyers»  Ceux-ci 
avoient  difïérens  emplois  > 
fur- tout  celui  d'habiller  ou 
de  déshabiller  leur  maître  »  de 
porter  foa  armure  >  ôcc.  En 
général ,  Ofv  ne  devenoit  che- 
valier qu'à  vingt-un  ans  au 
moins.  Les  jeûnes»  les  veilles 
dans  une  églife  »  plufieurs  au- 
tres pratiques  de  dévotion  y 
précédoient  la  grande  céré- 
monie de  l'accolade ,  qui  con- 
fiftort  en  un  petit  foumet,  ou 
tn  trois  coups  de  plat  d'épée 
qu'on  donnoit  au  novice  »  en 
lui  diiant  :  Z>«  par  Dieu  , 
Jti^re  •  Dame  ^  monfeigneur 
S. 


ÎNTRETIEN     XV  L  yZf 
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toute  cette  affaire  ,  6c  lui  ot» 
donne  de  marier  honorable* 
ment  cette  jeune  perfonne» 

A  l'avénemenr  de  ce  prince 
au  trône ,  Guérin  ,  évêque  d« 
Senlis,  fut  fait  chevalier  en 
titre.  C'eft  lui  qui  a  réleyé 
cette  dignité  ,  en  faifant  or- 
donner que  îe  chancelier  de  ■ 
France  auroft  féance  parmi  le» 
pairs  du  royaume  ;  il  Te  fit 
même  nommer  le  premier  of- 
ficier de  la  couronne. 

La  Reine  Blanche  joignoît 
ai?x  vertus  du  gouvernement 
celles  que  la  religion  enfergne 
6c  fan^ifie.  Elle  ne  cefTotc  de 
dire  au  jeune  roi ,  Louis  IX  s 
**  Quelque  tendreffc  que  j'aie 
>♦  pour  vous  ,  mon  cher  fils  ^ 
»♦  j'aimerois  mieux  vous  voir 
»»  mort ,  que  fouillé  d"un  pé- 
>»  ché  mortel.)» 

Les  courtifans  s'égayoîent 
un  jour  aux  dépens  du  roi 
d'Angleterre.  Saint  Louis  Teur 
impofa  fileoce.'  »*  Quand  it 
»^  ne  faudroit  pas  éviter  p 
>»  dit-il,  de  fournir  au  roi  » 
yv  mon  frère  ,  un  prétexte  de 
»  me  haïr  ;  fa  dignité  mérite 
»»•  qu'on  en  parle  avec  refpef)-* 
»  Ëfpérons  que  Tes  aumônes 
)»  6c  fes  bonnes  oeuvres  le 
»»  tireront  du  mauvais  état  oà 
>♦  les  méchans  l'ont  jette  par 
»  leurs  confeils*  n 

Joinville  ,  confident  de 
Saint  Louis,  raconte  qu'après- 
la  captivité*  de  ce  prince  ^ 
trente  ou  quarante  barbares 
étant  montés  )*  le  {abre  à  \^ 
main  y  dans  une  galère  «ù  il 
lé 
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couronné  quelques  mois  avant  la  mort  de  fon  per€# 
Il  n'avoit  que  quinze  ans  Iorfqu*il  régna  féal  ;  mais 
fa  jeuneiïe  ne  fut  pas  comsne  celle  de  la  plupart  des 
princes  :  il  évita  recueil  des  plaifirs ,  Se  fon  courage 
»*€fi  fat  que  plus  vif.  Le  roi  d'Angleterre  paroiffoit 
▼ouloir  profiter  de  fa  minorité  pour  envahir  une 
partie  de  (es  états  ;  Philippe  marcha  contre  lui ,  & 
le  força ,  les  armes  a  la  main  f  de  confirmer  les  an« 
ciens  traités  entre  les  deux  royaumes. 

Dès  que  la  guerre  fut  terminée ,  il  fit  jouir  fou 
peuple  des  fruits  de  la  pahc.  Il  réprima  les  brigaiH 
dages  des  grands  fergneurs  «  cftaiTa  les  comédiens, 
ordonna  des  peines  contre  les  blafphémateurs ,  fit 
paver  les  rues  &  les  places  publiques  de  Paris,  & 
réunit  dans  l'enceinfe  de  cette  capitale  une  partie 
des  bourgs  q«i  Tenvironnoient.  Paris  fut  fermée  paf 
des  muraillcB  avec  des  tours.  Les  citoyens  des  au- 
tres villes  fe  piquèrent  auifi  de  fortifier  &  d'em- 
fcellir  les  leurs. 

Les  Juifs  exerçoient  depuis  îong-tems  en  France 
des  friponneries  horribles  ;  le  monarque  les  chafla 
de  fon  royaume  4  &  déclara  fes  fujets  quittes  en* 
vers  eox  r  aâ:ion  qui  parut  injuile^  &  contraire  zù 
droit  naturel. 

1184.  La  tranquillité  de  fa  France  fut  troublée 
ar  un  différend  avec  le  comte  de  Flandres  ;  mai* 
il  fut  heureufement  terminé  par  la  fageflè  du  prince^ 
Quelques  tems  après,  il  fit  la  giwrre  à  Henri  II  f 
foi  d'Angleterre ,  auquel  il  enleva  les  villes  dîf- 
foudun ,  de  Toms ,  du  Man»,  &  d'autres  places^ 

1189,  La  fureur  épidémîdue  des  Croifades  agi^ 
toit  alors  toute  l'Europe.  Philippe  en  fut  attaqué 
comme  tous  les  autres  princes.  Il  s'embarqua  avec 
Richïird  l,roi  d'Angleterre,  pour  fecourir  les  Chré- 
tiens de  la  Paleftine,  opprimés  par  Saladin.  Ces 
deux  monarques  allèrent  mettre  le  fiége  devanl 
Acre,  appellée  autrefois  P/o/Vw^w.  Prefq.ue  tous  les 
Chrétiens  d'Orient  s'étoicnt  raflemblés  devant  cette 
place  importante.  Sakdin  étoit  embarraffé  vers  \ï^* 
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S»DeniSff€  ufids  chtralhr* 
C'^oit  la  formule  lé  plus  en 
iiCi^.  Oft  juroît  <le  lacrifier 
fe  rie  ,  fe»  biens  pour  U  dé- 
fenfe  de  la*  religion  êc  de  Té- 
tât, des  rcuves,^  des  ocphe* 
lins  &  de  roufr  ceux  qui  au» 
rotent  beCbin-de  fecours^  Les 
chevaliers  aboient  de  grands 
privilèges  ;  leurs  femmes  feu* 
les  fe  faifoient  appeller  Ma- 
•  iame.  Pleins  de  paflion  pour 
Jes  aventurés  y  la  gloire  &  fe 

{lîatfir  ezciroient  fans  ceife* 
eur  émulation.  Mais  rhiftofre 
ne  permetpas  de  douter  qu'ils 
D*aient  été  fou  vent  audi  ii- 
ccûtieux  en  amour  ,  que  ter- 
ribles en  faits  d'armes. 

n  y  avoir  ,  du  tems  de  fainr 
Lonis,  pTus  de  quatre  «vingt 
feigneurs  particuliers  qui  pou- 
voient  battre  monnoie;  mais 
il  n'y.avoit  que  le  roi  feul 
qui  eût  le  droit  d'en  faire  bat- 
tre d*or  ôc  d*argent.  D'^un  des 
côtés  de  fa  monnoie ,  étoit  une 
croit,  &  de  l'autre  des  piliers; 
ce  qui  fait  qu'encore  aujour- 
d'hui les  différens  côtés  des 
monnoies  fe  somment  croix 
&  pîUs. 

Etienne  Boîleau  »  ou  Boy- 
lefve ,  établit  la  police  à  Pa- 
ris» par  l'ordre  du  faint  roi. 
Cet  illuftre  megiftrat  s'appli- 
oua  d'abord  à  punir  les  crimes, 
«  à  rétablir  y.  dans  toutes  les 
parties  de  la  capitale ,  cette 
narmonie  (î  néceflaire  dans 
Us  grandes  villes.  U  rangea 
tMis  les  marchands  &  artifans 
•»  différeni  corps  de  commu- 
nautés y 


Aneedous  ,  &C0 

Te  trouvoît  avec  les  princf-^ 
paux  prifonniers  •  ils  fe  cru- 
rent tous  au  moment  d'être 
malfacrés.  m  Je  m'agenouillai 
aux  pieds-  de  l'un  d'eux  ,  dit 
M  ce  naif  hiftorien ,.  lui  ten- 
n  dant  le  cou,  &  difant  ces> 
.**  mots  ^  en  ^fant  le  figne 
»»  de  la  croix  :  Ainfi  mourui 
>♦  f ointe  Agniu  Tout  auprés- 
^  de  moi  s^lgeftouilla  le  con-' 
»»•  nérable  de  Chypre  ,  &  fe 
M  confefla  à  moi.^  Je  lui  don* 
»♦  nai  telFe  abfolutlon  ,  com- 
»r  me  Dieu  m'en  donnoit  le 
n  pouvoir.  Maisje  ne  me  rap« 
n  pellai  pas  un  ieul  mot  des 
>♦  chofes  qu'il,  me  dit,  de*- 
y»  que  ie  fus  levé,  jv  Ces  bon* 
chevaliers,  avec  tant  de  fim- 
plîcité  &  d'ignorance ,  pou« 
voient-ils  fe  défendre  de  l'en* 
thoufiafme  des  Croifades  } 

Le  comte    d'Anjou,    frère 
<ie«5*  Louis,  étoit  en  procès 
avec  un  (impie  gentilhomme  ,- 
fon  vaffal;celur-ci  ,condam-  , 
né  par  les  officiers  du  prince  ^ 
en  appelle  à  là   cour  ou  roi» 
^e   comte   le   fait   mettre  en 
prifon  :  il  eft   bientôt  mandé 
lui-même.  ««  Croyez-vous ,,  lui 
>r  dit  le  roi ,    qu'il   doive    y 
>r  avoir    plus  d'un  fouverain* 
If  en  France ,  ou    que   vou9 
M  foyez  au  -  deifus  des  loix  , 
9*  parce  que   vous  êtes   moa 
»»  frère  ?  n  Le  monarque   or« 
donne  que  le  vaflal  foit  mif 
en  liberté,  &  qu'il   vienne  fe* 
défendre.  II  lui  afTigne  des  avo«- 
cats,    perfonne   n'ofant   plai« 
der  fa  cauf<e.  On  examine  l'af*- 
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phrate  dans  lïne  guerre  civile.  Quand  les  deux  rdîf 
Européens  eurent  joint  leur»  forces  à  celles  de» 
Chrétiens  d'Afie»  on  compta  plus  de  trois  cent» 
mille  combattans.  Acre  fe  rendit;  mais  la  difcorde, 
qui  de  voit  néceflairement  divifer  deux  rivaux  de 

S  gloire  &  d'intérêt,  tels  qne  Philippe  &  Richard, 
it.plus  de  mal  que  cette  multitude  de  guerriers  ne 
£t  d'exploits  heureux.  Le  monarque  François  ,  fati* 
gué  de  ces  divifions  &  de  l'afcendant  que  prenoit 
en  tout  Richard ,  fon  vafla! ,  retourna  dans  fa  pa- 
trie ,  qu'il  n'e&t  pas  dû  quitter  peut-être  ,  mai» 
qu'il  eût  dû  revoir  avec  plus  de  gloire. 

1194.  Philippe,  pour  fe  conioler  dn  roauvai» 
fuccès  de  fa  Croifade ,  fonee  à  reculer  les  borne» 
de  fon  empire.  Il  oblige  Baudouin  VIII ,  comte 
de  Flandres ,  de  lui  laifler  le  comté  d'Artois.  En- 
fuite  il  tourne  fes  armes  contre  Richard, fon  rival, 
&  lui  prend  Evreux  &  le  Vexin.  Cependant  les  fri- 
tes de  cette  guerre  ne  font  pas  heureofes.  Le  mo- 
narque François,  repoufle  de  Rouen  avec  perte, 
fait  une  trêve  de  fix  mors ,  durarTt  laquelle  il  époufe 
Ingelburge  ^  princeffe  de  Dannemarck  ,  d*une  beauté 
&  d'une  vertu  égales.  Mais  la  répudiation  de  cette 
femme ,  qu'il  quitte  pour  époufer  Agnès ,  princeffe 
de  Méranie ,  le  brouille  avec  Fa  cour  de  Rome. 
Le  pape  fulmine  une  fentence  d'excommunication , 
qui  n'eft  levée  que  f»r  la  proméffe  qu'il  fait  de  re- 
prendre fon  ancienne  époufe. 

iio).  Jean-fans-Terre  fuccëde  a  la  couronne 
d'Angleterre  ,  au  préjudice*de  fon  neveu  Artus ,  à 
qui  elle  appartenoit  de  droit.  Le  neveu  prend  le» 
armes  contre  l'oncle,  appuyé  par  Philippe.  Jean  k 
défait  dans  le  Poitou  ,  Tarrête  prifonnier  8i\  lui  ôie 
la  vie.  Le  meurtrier  ,  cité  devant  la  cour  des  pai^t 
de  France  ,^n 'ayant  pas  comparu  ,  eft  déclaré  cou- 
pable de  la  mort  de  fon  neveu ,  &  condamné  à 
perdre  la  tête.  Ses  terres,  fituées  en  France ,  font 
tonfifquées  au  profit  du  roi.  Philippe  fe  mit  bientôr 
tn  devoir  de  recueillir  le  fruit  du  crime  dû  roi ,  (on 
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Hautes ,  ious  le  titre  de  con- 
Irairies;  il  dreflfa  les  premiers 
^atuts ,  &  forma  plufiears  ré- 
gîeoiens  :  ce  qui  fut  (ait  avec 
tint  de  juftice  &  une  fî  fage 
fxéfoy^nce ,  que  ces  mêmes 
ibtiitsc n'ont  prefque  été  que 
copiés  ou  imités  dans  tout  ce 
qui  a  été  fait  depuis  pour 
M  difcîpline  des  mêmes  com- 
munautés, ou  pour  Péubliffe- 
«ent  des  nouvelles  qui  fe 
font  formées  dans  la  fuite 
«les  tems. 

krznt  foii  départ  pour  Tu- 
ns,*  Louis  publia  une  cfpèce 
dt  code^cônnu  fous  le  &om  dV* 
tAlijfcmtns  dt  S,  Louis  ;  loix 
«pcorc  imparfaites,  mais  pré- 
Cieux  monument  de  la  fageflfe 
&  du  zèle  ^u*il  oppofoit  aux 
•bus. 

jC^ft  à  ce  ijrince  q«c  re- 
^opltiç  ^rinflftation  des,  notai' 
l^^1;o/aux  ;  il  en  créa  fol- 
attftè  en  tîirtf  d*ôffice.  On  lui 
emporte  auffî  TéreAidin  des 
mrges  de  maître  des  requê- 
t«i*'lls  ne,  furent  d*abord  que 
tro^  :  ils  font  à  préfent  qua* 
tnsMrînçr.  II  eft  le  premier 
ék  nos  rois  qui  iit  eu  un  offi* 
e^. principal  4e  marine  avec 
Jf.-^frerfi'Aimiral. 
/  Qâ^|rouTe«  fous  le  règne  de 
fjwippê  le  H^rdi ,  les  prémré- 
n^i  lettres^  d^ennobHlTi^msnt 
èii  faréur  de'  Raoul  ,  t'orfé* 
v^da  r<^î<iÇette  prérogative , 
pm  laquelle  le  monarque  ti- 
CO|t  un  citoyen  de  la  foule , 
état  réfervée  i  lut  feul.  Un 
■iHt  ëa  padoinf at  »  en  ni^o , 
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faire  ,  &  le  comte  d'Anjou  eft 
condamné. 

On  blàmoît  un  jour  ce  re> 
ligieux  monarque  de  f^ire 
trop  d'aumônes.  «  Les  roîr» 
>»  répondit-il^  font  quelque^ 
n  fois  obligés  d'excéder  un 
>♦  peu  dans  la  dépenfe  ;  &, 
»»  s'il  y  a  de  Texcès,  J'aime 
y%  mieux  que  ce  foit  en  au- 
»»  mônes  qu'en  chofes  mon» 
>»  daines  &  inutiles,  m  La  fon- 
dation des  Quinze- Vingt,  -& 
celle  de  la  plupart  des  hôj^i» 
taux  de  la  capital^,  eft  fon  o«&« 
vrftge.  il  donna  aux  Chartret)X 
le  palais  du  roi  Robert,  qni 
n'étoit  point  habîté  ,  pjirce 
<(ù'il  y  revenoît ,  dil[oît-on,  des 
efprits.  Les  Chartre^  s'y  éta- 
blirent ,  &  les  efp^ts  difpa^ 
rurent,  C'eft  de  cet^e  opinion 
populaire  que  vient  le  nom 
de  Fontaine  du  diahtç  ,  &;  de 
rue  d'enfer  ,  donné  à  ce-  qtfar« 
tier  de  Paris.  ,     ^  • 

lAs  fçavtins  de  ce  tems*là  pire* 
noient  des  noms  pleins  d'em» 
phafe.  Saint  Thomas  d'Aquia 
étoit  appelle  Docteur  angéU» 
que  ;  Alexandre  de  Halèt,  Cor* 
délier,  DoSeurirrifragabUJS^ 
Fontaine  de  la  vie)  S.  Bona*- 
venture  ,  DoÛeut  jérà^kiquè  j 
Alain  ^e  Ltlle','<tui  Comp^fi 
^ X '  ilivreii  fir^  lut , Mies  -'^dfis 
Ghérubins  V  étoit  nonuné  le 
DoSeur  univerfil» 

Un  homme,  ayatt  été  ac- 

cufé  devant  fo.n  évêaue ,  fut 

condamné    à   fubir  l'épreuve 

du  feu   pour  démontre^  (on 

-  innocence  »  mais  il  b  refufa  » 
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iraflâl.Il  prit  la  Guyenne,  le  Poitou,  le  Maîtie^U 
Touraine  ,  TAnjou  ôc  la  Normandie,  qu^il  réunit  à  la 
couronne,  dont  elles  avoient  été  détachées  trois  cents 
ans  auparavant.  Pour  comble  de  bonheur,  Jean,  foa 
ennemi ,  s'étoit  brouillé  avec  la  cour  de  Rome.  Io« 
siocent  III  venoit  de  l'excommunier ,  &  avoit  trans« 
'féré  k  la  France  le  royaume  d'Angleterre  en  héritage 
perpétuel.  Philippe,  excommunié  autrefois  parles 

Sapes ,  avoit  déclaré  les  cenfures  de  Rome  inf^ilentes 
:  abufives  ,-  il  penfa  (^fFéremment  quand  il  fe  vie 
l'exécuteur  d'une  bulle  qui  lui  adjugeolt  FAngleterre. 
12 14.  Pour  donner  plus  de  force  à  la  ientence 
.  de  Rome^  Philippe  fait  conftruire  dix-Tept  cents 
'  yaifleaux ,  &  met  fur  pied  la  plus  belle  armée  qu*oa 
«fit  jamais  vue  en  France.  L'eurppe  s*at^èndpit  à  nne 
f)ataine  décifivé  entre  les  deuxrois  ylorfquê^^  pape 
fe  moqua  de  l'un  &  de  l'autre ,  &  prit  adroitement 

£our  lui  ce  qui  avoit  été  donné  au  prince  François, 
^li  légat  du  faint  fiége  perfuada  ^  Jean -fans-Terre 
de  donner  fa  couronne  à  la  cour  de  Rome,. qui 
la  reçut  avec  enthoufiafmei  Alots  le  îpontife  défen- 
.  dit  à;Philippe  d^  rien  entreprendre  contre  rAngle*^ 
terre  devenue  •fiefjdeJ*ilglifeffopaa^^^,.\&  \^^J^^ 
[Jean  qui  étoit  fous  fa  proteâion.     '    i         .1 

Cependant  lés  arméniens  qu'avoit  £nts  PhiKppe 
mvoient  allarmé  les  piiiffancés  volfiiïeS. 'Toutes 
€e  liguent  contre  ce  tormidable  eniiiçmi  ;  rAIlé- 
magne,  la  Flandre  &|  pluikurs  auû^s  états  & 
.réùniffenV,  Le  monarque  François  ^iie  ie  déacwH 
^  rage  point  :  Ùl  ;fortuiie  ^  fa  bravput^e-diffipem  tti 
nombreux  ad^,erfaires«  Sà.v^ur^iâ<fl^t2^j|ut-twt^^ 
la^  bataille  de  Bouvittés,lcui:dttra  4^is  tnlfSjW; 
qu'au  foir.  Les  Confédéjrés  avoient  iine  armée  0e 
cent  cinquante  mille  cotpbattans  :  celle  d^PhîKppe 
étoit  plus  foible  de  la  moitié  ;  maïs  eUe  était  cottf^ 
pofée  de  la  âeur  de  ùl  ^oblefle;  Ce  prinçi^  çoanit 
jgrandrifque  de  la  vie  ^  il  ait  abattu  »\£[>ulé  aux 
pieds  des  chevaux,  &  meflB  à  la  gorge.  Oh  tua 
j^cnte  mille  Allemands,  Il  eft  vrai  que  cette  ijf- 

snorapj^ 
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forte  que  le  comte  de  Flan- 
ores  ne  peut,  ne  doit  faire 
vn  noble  fans  Tautoriré  du 
roi. 

L'ufage  de  jouer  les  mydé* 
re$  fur  le  théâtre ,  commença 
à  s'établir  fous  le  règne  de 
Pbilippe  le  Bel.  Dao«  une  fête 
iqui  fat  donnée  lorfque  ce 
prince  conféra  à  fes  enfans 
Tordre  de  chevalerie  :  »<  Là , 
*>  vit-on  Dieu  ,  dit  une  an- 
**  cienne  Chronique,  manger 
**  des  pommes  «  rire  avec  fa 
»  nere ,  dire  des  patenôtres 
»•  arec  fes  apôtres  ,  fufciter 
»&  jugier  les  morts  ;  là, 
«furent  entendus  les  bien- 
»?  heureux  chanter  en  paradis , 
.  >♦  dans  la  compagnie  d'environ 
•» quatre-vingt-dix  anges,  & 
«  les  damnés  pleurer  dans  un 
>•  «nfer  noir  ôc  puant ,  au 
»  milieu  de  plus  de  cent  diables 
n  QMÎrioient  de  leur  infortune, 

»«c, >•    Tels    étoient 

**or$  les'plaifirs  les  plus  déli- 
Wt*  de  la  France. 

OeH  Philippe  le  Bel  qui 
J«ndit  le.  parlement  fédentaire 
à  Paris;  cette  compagnie  fui- 
joît  auparavant  la  cour.  Ce 
Wt  aufli  \m ,  qui  le  premier 
J«ftreignit  les  apanages  aux 
«ttls  hoirs  mâles.  Il  réduifit 
■  plupart  des  feigneurs  ^  lui 
Vttidre  leur  droit  «le  battre 
nonnoie ,  &  fit  graver  fur  la 
wnne  cette  légende  ,  qui  s'eft 
.«oafervée  jufqu'à  ce  jour  : 
•tt  namen  Domini  '  henedic» 
Jw»  /  Que  le  nom  du  Seigneur 
»»b6û{  On  trouve  des  let. 
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en  difant  qu'il  n*étoit  pis 
charlatan.  Vévêque  ayantvou- 
lu  lui  faire  quelques  iqftances 
à  ce  fujet ,  il  lui  répondit  qu*il 
prendroit  le  fer  ardent ,  pour* 
vu  qu'il  le  reçût  de  fa  main. 
Le  prélat,  trop  prudent pouf 
accepter  la  condition  ,  con* 
vint  qu'il  ne  falloit  pas  ten« 
ter  Dieu. 

S.  Louis  abolit  ces  fortes 
cl*épreQves ,  ainfi  que  le  duel 
jucficiaire ,  &  fubftituaà  ces  fu- 
perftitions  honteufes  ôc  témé- 
raires ,  la  preuve  par  témoins, 

Philippe  le  Hardi ,  voulant 
célébrer  les  obfèques  de  fon 
père ,  fe  rendit  à  S.  Denis  à 
la  tête  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  illuftre  dans  le 
clergé  6c  dans  la  nobleffe  | 
mais  il  trouva  les  portes  de 
l'abbaye  fermées.  C'étoit  par 
l'ordre  exprès  djs  l'abbé,  qui 
exempt  de  la  jurifdi^ion  de 
l'ordinaire  ,  &  ne  relevant 
que  du  pape,  fui  vaut  Tabut 
de  ces  tçms..là  ,  ne  vouloit 
point  que  l'archevêque  de 
Sens  &  l'évêque  de  Paris  en» 
traffent  chez  lui  en  habits  pon« 
tificaux.  Il  fallut  que  les  deux 
prélats  fe  dépouillaflent  .de 
leurs  ornemèns ,  ôc  que  le  roi 
attendît  à  la  porte  de  l'Eglife. 

Le  Prévôt  de  Paris  ayant 
fait  pendre  un  écolier  «ttgeé 
de  mort  t  l'univer(ité  cri« 
qu'on  violoit  fes  privilèges^ 
oc  ferma  toutes  les  écoles.  Ce 
Prévôt  fut  excommunié  par 
l'official.  Tous  les  curés  ailé« 
rent  procefEoonellçmeot  jet* 
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niorable  v'iâoire  n'augmenta  point  les  domaines  d« 
vainqueur  ;  mais  elle  accrut  beaucoup  fon  autoiî- 
té  fur  fes  vaflkux ,  ce  qui  valoit  bien  des  con* 
quêtes« 

1216.  Phîlipjpe,Taînq!]eur;de  l'Allemagne,  pof- 
feffeur  de  preique  tous  les'états^  des  Anglois  en 
France ,  fut  appelle  au  royaume  d'Angleterre  par 
les  fujets  du  roi  Jean ,  lafles  de  la  domination  ty- 
rannique  de  ce  monarque.  Le  roi  de  France  fe  con- 
duifit  en  grand  politique  ;  il  engagea  les  Anglois  à 
demander  fon  fils»  Louis ,  pour  roi  ;  mais^  comme  il 
vouloit  en  même  tems  ménager  le  pape  &  ne  pas 
perdre  la  couronne  d'Angleterre^  il  prît  le  parti 
d'aider  le  prince,  fon  fils,  fans  paroitre  agir  lui* 
tnême.  Louis  fait  une  dcfcente  en  Angleterre ,  eft 
cçuronné  à  Londres,  &  excommunié  à  Rome.  Mais 
cet  anathéme  ne  change  rien^u  uifle  fort  de  Jean, 
<]ui  mettrt  de  douleur.  Sa  mort  éteignit  le  reiïenti- 
ment  des  Anglois ,  qui ,  s'étant  déclarés  pour  Hen* 
ri  III,  fon  fils ,  forcèrent  Louis  à  fortir  d'Angleterre. 

1223.  Philippe  Augufie  meurt  à  l'âge  de  cin- 
quante-huit ans.  De  tous  les  rois  de  la  troifiéme 
race»  c'eft  celui  qui  a  le  plus  acquis  de  terre  à  la 
couronne ,  &  de  puiflance  aux  rois  fes  fucceïïeurs* 
Aprèiavoir  terraffé  Jean-fan s-Terre  ,  il  abaiiïa  les 
erands  feigneurs,  &  par  la  ruine  des  puiffances  da 
cehors  &  du  dedans ,  il  ôta  les  contrepoids  qui  ba« 
lançoient  fon  autorîté  dans  le  royaume.  Ce  prince 
étoit  plus  que  cpnquérant  ;  il  fut  un  grand  roi ,  bon 
politique ,  magnifique  dans  les  aâions  d'éclat ,  éco* 
nome  dans  le^particulier,  ex^  à  rendre  la  jùAice, 
fçachant  employer  tour-à-tour  les  carefles  &  les 
menaces ,  les  récompenfes  &  les  châtimens  ;  zèli 
pour  la  religion  ,  &  toujours  porté  à  défendre  Té* 
glife  &  à  fecourir  les  indigens.  Ses  entreprifes  fu- 
xent  prefque  toujours  heureufes,  parce  qu'il  mé- 
ditoit  fes  projets  avec  lenteur,  &  qu'il  les  exécn- 
toit  avec  célérité.  On  lui  a  reproché  d'avoir  6it 
quelque»  fautes  à  la  tête  de  fes  armées  ;  mais  il  ea 
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très  de  ce  montrque ,  dan* 
lefquelles  H  fe  fertde  U  for- 
nule ,  far  la  plénitude  de  la 
fuiSance  royale. 

On  remarque ,  fous  le  règne 
de  Charles  le  Bel ,  l*érearon 
de-labaronnîe  de  Bourbon  en 
duché-pairie.  Les    lettres  du 
roi  portent  :  44  J*efpere  que 
M  les  defcendans  du  nouveau 
*(  duc  (  Louis  ,  petit- fils  de 
»  S.  Louis  )  contribueront  par 
M  leur  valeur  à  maintenir   la 
M  dignité  de   la  couronne,  ^t 
L'application  de  ces  paroles  à 
Henri  IV  ,    ed    intërelTante 
pour  tous  les  François. 

Du  tems  de  Charles  le  Bel, 
U  coëffuie    des  femmes  étoit 
en  pain  de  fucre  ,  d^une  hau- 
teur extraordinaire  ,  chargée 
de  dentelles  qui  flottoient  en 
Hiir.  Cette  mode  a  duré   en 
Fiancé  près  de  deux  cents  ans. 
Le  gibetjélevépnrEnguer- 
ràndde  Marigm   à  Montfau- 
cen,   fut   fatdl  à  tous  ceux 
jui's'en   mêlèrent.  Marigni  y 
rot    attaché.     Pierre    Rémi  , 
qui  le    fit  réparer  ,     y     fu: 
pendu.  Jean    Monnier,  lieu- 
tenant   civil  ,    y    ayant    fait 
toucher ,  y  fit  amende  hono- 
rable.  Enfin  Jeaa  de  Montai- 
|a  iBc  SamblançUi  »   fufimen- 
■ant  des  finances,  ypcrdirent 
%nominieufement  ta  vie. 

P^ïilippe  de  Valois  eft 
tegarde  comme  Tauteur  de 
retablilTement  des  greniers  i 
fil  &  de  la  gabelle  ;  ce  qui 
fit  qu^E<iouard  IJI ,  roi  d'An 
|^ter>e  ,  le  nommoit  afitz 
plaîf^mn^nt  Vautew  de  la  loi 
/(digue.  .  Tandis 

Tome  IL 


ter  des  pierres  à  (a  porte  ,  8c 
raccabler  dé  ^alédi£^ions.  U 
fut  contraint  de  faire  ce  qu*é« 
xieea  Tuniverfité  ,  &  d'aller 
même  chercher  Ton  pardon  à 
Rome. 

Le  Comte  de  Valois,  oncle 
duvToi  Louis  X  ,  ayant  fait 
pendre  à  Montfaucon  Eoguer* 
rand  de  Marigni,  (urinten* 
dant  des  finances  ,  quoique  ce 
minifire  tût  innocent  ,  fut 
frappé  d'une  grande  maladie 
qu'il  regarda  comme  un  châ- 
timent du  ciel.  Pénétré  de 
douleur  ,  il  fit  dift-ihuer  des 
aumônes  ,  avec  ordre  de  dire 
à  chaque  pauvre  ;  P'ie\  Diett 
four  Monfeigneur  Enguerrand 
de  Marigni  ,  6*  pour  Mortfei» 
gneur  Châties  de   Valois. 

Sous  te  règne  de   Philippe 
le  Long ,  il  s'éleva  entre  les 
Co^deliers  une   vive    difpute 
fur     la     propriété    de'  leur» 
alimens  ,  &   fur  la  ferme  de 
leurs   habits,   il    s'agilToit  de 
fçavoir  fi  ce  que  mangeoît  uni 
Cordelier  lui  apparteûoit,  ou 
au  pape  ;  s'il    devuit   porter 
le  capuchon  large  ou  étroit^ 
rond  ou  point^,;  fi  fon  habit 
devoit  être   blanc  ,    hoir  ou, 
gtis  ,8cc.  Le  pape  Nicolas  IV 
avoir  décidé  ,  en  iiSS  ,    que 
tous    Ic^s  biens  ,  meubles  ou 
'imitieubtfs,/dont  les  Corde»» 
tiers  ontl'ufafie,  appartiennent 
en  propriété  à  S.  Pierre, 

Après  la  furefie  &  fan* 
t;Uoîe  ba«aille  deCréci, Phi- 
lippe de  Valois  vaincu  ,  cher- 
chant un  afyle,  arriva  vers  le 
milieu  de  la  nuit  à  la  porte 
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t  bien  peu  dansfon  cônfeîl.  Il  commença  par  ren- 
dre les  Francs  heureux;  il  finit  parles  reniJre  re- 
doutables ;  &  ^  quoique  plus  porté  à  la  colère  qua  ' 
la  douceur ,  6c  à  punir  qu'à  pardonner ,  il  fat  re- 
gretté de  Tes  fujets  comme  uji  puiflant  génie  »^ 
comme  le  père  de  la  patrie 

JLouis    yill^Âk  %i  Lio^. 

ii24, 4^ouis  ,  que  fa  bravoure  k  foit  furnommer 
Vq  Lion ,  eft  le  premier  roi  de  la  troifiéme  race  m 
ne  fut  pas  facré  du  vivant  de  fon  perç.  Henri  lu, 
roi  d'Angleterre  ,  au  lieu,  de  fe  trouver  à  fon  facrej 
xomme  il  le  devoit ,  lui  envoya  demander  la  refti- 
tiition  de  la  Normandie.  Mais  le  npu veau  roi ,  biea 
loin  de  la  rendre,  parfit  avec  une  nonïbreufe  ar- 
mée ,  ré/olut  de  chaiTer  les  Anglois  de  toutes  les  ter* 
l^es  qu'ils  pofledoient  encore  en  France,  il  leur  prit 
Niort ,  Saint- Jean-d*Angéli ,  le  Limoufin  ,  le  Péri- 
gord  ,  le  pays  d'Aunis,  &  plufieurs autres  contrées^: 
il  ne  reftoit  plus  que  la  Gafcogne  &  Bordeaux  à 
foumettre,  lorfque  le  jeune  conquérant  fe  laiffa  en- 
gager dans  la  guerre  contre  les  Albigeois ,  héréti- 
ques du  pays  d'Albi.  Il  fit  le  fiége  d'Avignon  à  h . 
prière  du  pape  Honoré  111 ,  &  prit  cette  yillecii  1126." 
La  maladie  fe  mit  enfuite  dans  fes  troupes  ;  il  en  fiit 
attaqué  lui-même^  &  termina  fa  carrière  à  Tâgédc 
trence-neuf  ans  :  fa  valeur ,  J^  chaftet;é&  i^  v^rqii 
,qn^  rendu  fon  nom  immortel. 

Louis    IX,   Jii  S.  Lo  u  i-s. 

'  i%ij.  Le  Monarque  défunt  laiffoit  fon  trône ^ 
un  prince  âgé  dé  onze  an$;^  Blanche  de  Ca^feu 
fa  veuve ,  wt  déclarée  régente  du  royaume.  La  ni- 
norité  du  jeune  roi  Louis  IX  fut  occupée  à  foome^ 
tre  les  barons  &  les  petits  princes  toujours  en  euerrt- 
^entr'eux,  Si  qui  ne  le  réuniflbient  que  pourboi^ 
yerfer  l'état.  L'habile  régente  les  fit  rentrer  d»»* 
ForUre ,  &  ^Qçmt  l'autorité  de<on  fiU 
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Tandis  que  Texercice  de 
*^rc  &  de  l'arbaUte  étoitfoi- 
gneufement  cultiré  en  An- 
gleterre ,  on  le  m^prifoit  en 
«fance,  comme  indigne  de  la 
vqieur  nationale.  Avec  cette 
arme  ftrfidi  ,  difoient  alors 
l!*  '''"Ç^^î?  »  «n  poltron  peut 
tiierun$  rif<merle  plus  vail- 
ynt  homme  :  Nous  ne  von- 
tàns  vaincre  qt^avec  nos  Ion- 
«*  &^  nos  épées.  Les  archers 
Anglois  devinrent  terribles* 
¥»€  gPêle  ^  traits  décochés 
«▼eç  autant  d'adreffe  que  de 
*OFCe  ,  ^ettoit  le  ^éfordre 
paritout.  H  fallut  donc  enfin 
employer  W$  mêmes  armeç; 
?^^<>A  «iraa  nweux  foudayer- 
W  étrangers  »que  de  s'en  fer- 
Tir  foi-môme  i  &  ces  ëtrani 
?^s  furent  prefque  toujours 
<».  mauvais  (bldats.  Voilà  la 
principale  caufe  des  défaites 
juUipliées  que  la  France 
%o«l?  durant  près  d'un^  fié- 
«'"e  ,'&  de  îa  Cupéfiorité .  des 

-mt  François  né  connoif- 
■J»^.nt  pas  encore  »  pu  du 
Çjjns  connoiffoîent  très-peu 
ynage  du  danon.  Les  Anglois, 
^  ta  bataille  de  Créci,  en  fi. 
J«nt  jouer  fix  pièces,  qui  ef» 
*l«y«rent  plus  par  leur  nou- 
▼eauté,  quelles  ne  firent  ef- 
« eOivemçrtt  dé  mal.  ta  -  po«- 
^•-»  inrei*Sée  vers  I3|ct,p« 
««rthold  Schvartzj  luivant 
%  plus  commune  opinion  , 
^iÇrt  encore  alors  bien  in* 
tbrme^  &  le  c^inon  ri*itoit 
W»ppÉé  que  d«  planches  de 
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d'un  château.  Il  frappa  ;.le 
châtelain  voulut  fçavoir  qui  il 
étoit  :  u  Ouvrez,  dit  il ,.  c'eft 
>♦  la  fortune  de  la  France,  n      , 

Ce  prince  fut  peut-être  ce- 
lui de  nos  rois  qui  altéra  le  plus 
les  monnoies.  Non  feulement 
il  en  haUffa  fa  valeur ,  mais 
il  en  faifoit  fabriquer  de  bas* 
^Ibi.  Philippe  feifoit  jurer  à 
fes  officiers  monneyeurs  (urles 
Evangiles  de  garder  le  fecret^ 
mais  comment  pouvoit-il  fe 
flatter  qu'une  telle  infidélité 
ne  feroit  point  découverte  ? 
&  quel  tems  que  celui  oâ  . 
l'on  étoit  obligéd'avoir  recours 
à  un  jja|:eil  (Iratagême? 

Comme  on  engageott  lé 
roijeanllàne  point  retour- 
ner dans  fa  prifon  »  comme  H 
l'avoit  juré^  il  rejetta  cet 
avis  ^  «<  Si  la  juiHœ  &  I2 
>»  bonne-foi  »  dit  -  il,  étoient 
n  bannies  du  relie  du  monde^ 
>»  il  faudroit  ^u'on  retrouvâr 
n  ces  vertus  <]ans  la  bouch^ 
it  &  dans  le  .coeur  des  rois.,  >« 
/  Charles  V  difoit  fouventî 
4t  }e  ne  trouve  les  Tois  hcu* 
n  reux ,  qu'en  ce  qu'ils  ont 
■p,  le  pouvoir  de  faire  du  bien.  »• 

D  oué  du  talent  de  la  parole, 
i\  étoit  lui  •  même  fort  réferve 
dans  fes  difcours*  Quelqu'un 
difont  un  jour  qu'il  «'y  avoit 
-rien  de  plus  beau  que  A^ 
fçavoir  bien  pailer  :  <<  U 
n  eft  vrai^  répondit -il  j  mais 
9*  ce  n'eft  pas  un  moindre 
I»  talent  que  de  fçavoir*  {9 
p  taire.  >♦ 

Ce  priiïce  prît  à  fou  fer^ 
vic«r 
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113^.  Louis  eft  déclaré  majeur  à  Page  de  vingt- 
un  ans  >  tems  fixé  ancienhemçnt  pour  la  majorité 
de  nos  rois ,  &  foutîent  ce  que  fa  mère  avoitfi  bien 
commencé.  Il  contient  les  prétentions  des  évêques 
&  des  laïques  dans  leurs  bornes  naturelles.  H  ap- 
pelle à  ton  confeil  les  per/onnages  les  plus  habiles; 
il  réprime  l'abus  de  la  jurifdiâion  ,trop  étendue  des 
ceci éfiaftiques;  maintient  les  libertés  de  TEglifeCd- 
licanne;  met  ordre  aux  troubles  de  la  Bretagne: 
garde  une  neutralité  prudentç  entre  les  emporte- 
"mens  du  Pape  Grégoire  IX  ;  &  les  vengeances  de 
l'empereur  Frédéric  II ,  &  ne  s'occupe  que  de  la 
gloire  &  du  bonheur  de  Tes  fujets. 

Il  augmenta  Ton  domaine  déjà  fort  grand  »  en 
achetant  plufieurs  terres  confidérables.tJne  adai- 
niftration  fage  le  mît  en  état  de  lever  de  fortes  ar« 
mécs  contre  Henri  III,  roi  d'Angleterre  ,&  comte 
pluiiéurs  autres  vafiaux  dé  France  ,  unis  avec  ce 
monarque.  Il  Jes  battit  deux  fois ,  la  première  i  b 
journée  de  Taillebourg,  en  Poitou ,  en  1241;  & 
4a  féconde,  quatre  jours  après,  à  Xaintes,  où  il  rem- 
porta une  viâoire  coniplette.  Le  prince  Aogloisfot 
obligé  de  fuir  devant  lui  &  dé  feire  une  paix  dé- 
favantageufe,  par  laquelle  il. promit  de  payer  cinq 
mille  livres  fterlings  pour  les  frais  de  la  campa£;ne. 
iLe  comte  de  la  Marche  &  les  autres  vaiTaox  reoel'- 
les  rentrèrent  dans  le  devoir  &  n*en  fortirent  {Jus; 
Louis  n'avoit  alors  que  vingt-fept  ans.  On  voit  ce 
qu'il  eût  fait ,  s'il  fût  demeuré  dans  ùl  patrie;  mais  il 
la  quitta  bientôt  après  pour  paffer  dans  la  Paleffinc 
Dans  l^s  accès  d'une  maladif  vlolen^ç,  dont  il  fut  at« 
faqué  en  1 144 ,  il  crut  entendffe,  un  voix  qui  lui  or* 
donnôit  de  prendre  la  croix  contre  les  uafidèlei; 
dès- lors  il  fit  vœu  d'aller  arracher  les  lieux  iiriots 
d'entre  les  mains  des  etînemis^dp  ja  religion,  la 
reine  Blanche  ,fa  roere.  &  MargueritiB,  Ton  epou^» 
I^c  prièrent  de  di£Férer  jufqu'à  ce  qu'il  fi^t  entions- 
ment  rétabli;  mais  le  pieux  monarque  n'en  fut  qo6 
plus  ardent  i  dwnaqder  la  croix,  L'év^e  de  P«^ 
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cuivre  affemblées  en  rond,  & 
lîées  avec  des  cercles  île  fer. 

Jean  ^I  inilicua  l'ordre  de 
J'EtoiieVeç  fayeuc  dès  plus 
grands  Seigneurs  ;  mais\et 
ordre  s'avilit  bientôt  par  le 
trop  grand  nombre  de  cheva> 
liers  ,  &  fut  abandonné  aux 
chevaliers  du  Guet. 

La  variation  des  monnoies  «, 
fotts  le  règne  de  ce  prince,  cft 
la  otcuve  ia  plus  forte  des 
toalheurs<iui  le  défolerent.  Le 
roi  fut  réduit  à  p^yer  ce  qu*il 
icbetoitpour  fa  maifon,  avec 
une  petite  mpnnoie  de  cuir , 
qui  avoit  au  mi  Heu  un  petit 
ciciu  d'argent.  Cette  varia- 
tion étoit  rimpôtle  plus  com- 
mun de  ces.  tems  funeftes,& 
lîBS  doute  le  plus  fatal  au  com- 
merce: aufli  le  peuple  obtint* 
w,  comme  une  grâce  ,  qu'il 
wt  remplacé  par  les  tailles  & 
par  les  aides.  Ce  qui eft  étran- 
ge i  c'eft  que  le  luxe  ne  fut 
jamais  j)OTté  plus  loin  par  les 

Swndifeigneurs.  Le  roî  leur  en 
onnoit  lui-même  l'exemple. 
Tout  ce  que  la  démence  du 
wi  Charles  VI  procura  à  la 
France ,  outre  de  grands  mal- 
heurs ,  fut  rinvention  des  car- 
tes à  JQuer.  On  les  connoifloit 
très  -  peu  avant  fon  régne  ; 
<ïn  les  employa  pouramufer 
je  monarque  valétudinaire. 
Cette  invention ,  favorable  à 
".  pirefTe  ,  eft  devenue  perni- 
«eufe  à  la  fociété  ,  en  dégoû- 
tant  àes  exercices  du  corps , 
«n  procurant  aux  gens  oififs 
*«»  reffource  contre  l'ennui , 
fouveot 
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vice  une  attrologue  ;  c'étoïtf 
un  de  ces  impodeurs  qui  fei« 
gnoient  de  lire  dans  le  ciel  c%  ■■ 
qui  doit  arriver  fur  la  terre*^ 
II  donnoît  à  cet  a{lro1ogue 
cent  livres  de  gages  par  xtïoii^ 
fomme  confidérable  alors. 

Sajs  fon  règne  ,  on  ima- 
gina les  habits  mi-partis,^  fenj- 
blables  à  ceux  de  nos  be« 
deaux#  Le  rôi  étpit  Vêtu,  paf  - 
deiTous  fènr  manteau  royal  ^ 
d'une  cotte  d'écarlate  ver* 
meille,  dontla  forme  reficm- 
bloit  aifez  aux  fourreaux  dei 
enfans.  Cet  habillement  étoit 
commun  aux  hommes  6c  a  ut 
femmes,  &■  avoit  une  queuv 
traînante  plus  ou  moins ,  fe* 
Ion  la  qualité  des  pérfonnes. 
Ce  fut  aufli  dans  ce  tems  que 
les  nobles  des  deuxfexes  cont» 
mcAcerent  à  porter  les  armoi« 
ries  de  leur  maifon»  brodéos 
fur  leurs  liabits. 

C'eft  a  Chaèîel  V  qu'ofi 
doit  l'arrêt  qui  fixe  la  majow 
rite  de  nos  rois  à  quatorze 
ans  :  arrêt  qui  remédia  aux 
abus  des  régences  ,  qui  abfor» 
boient  l'autorité  royale. 

Il  fit  conftruire  fa  forte»» 
refle  de  la  Caftille  à  Paris  * 
dont  Hugues  Aubriot,  Pré- 
vôt des  marchands  ,  pofa  la 
première  pierre  ,  ïe  22  Avril 
1370  ,  &  qui  fut  achevée  en 
1382.      ^ 

Après  rafTaffinat  du  due 
d'Orléans  ,  commis  dans  Pa- 
ris par  les  ordres  de  Jean  fatfs 
Peur,  duc  de  Bourgogne  , 
Jeanj  Petit,  doftcur  de  runi- 
verfité* 
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liû  donna  fondant  en  larmes  »  comtnè  sll  édt 
prévu  les  maifaeurs  quiattendoîent  le^roi  dansia 
.Terre  Sanme. 

1248.  Après  avoir  préparé  darant  quatre  :ms  cette 
€xpé<ution  aai&  illoftre  que  roalheureufe  ,  Louis 
laifle  àia  mère  lesouvernenient  du  royaume ,  s^em* 
l>arque  à  Aigues-Mortes  avec  fa  femme  &  fes  troh 
frères ,  accompagné  de  prefque  toute  la  chevalerie 
Françoife  ,  arrive  à  la  raae  de  Dami^e  ,  &  s^empart 
de  cette  ville. 

13^50.  Le  monarque  François  avoir  réfôlù  de  poN 
ter  la  guerre  en  Egypte  ,.  pour  attaquer ,  dans  foâ^ 

Îiays  y  le  fukan  maître  de  I4  Terre-Sainte.  Il  paflc 
e  Nil  à  la  vue  des  infidèles,  remporte  deux  vic- 
toires for  eux ,  &  fait  des  prodiges  à  la  journée  de  la 
MafToure.  Mais  bientôt  les  Sarrafins  ont  leur  revan* 
che;  la  famine  Ôc  là  maladie  contagieufe  contrai- 
gnent les  Chrétiens  à  retournera  Oaraiète^  ils  vien* 
nent  les  attaquer  pendant  leur  retraite  »  les  mettent 
en  déroute ,  en  font  un  horrible  carnage.  Le  roi» 
dangereufement  malade ,  fut  pris  avec  tous  les  (ei- 
gneurs  de  ia  fuite,  &  la  meilleure  partie  de fo» 
armée.  Il  paya  quatre  cens  mille  livres  pour  leor 
xançon-,  rendit  Damiète  pout^  le  fienne  ,  &  ac*^ 
corda  au  fultan  une  trêve  de  dix  ans.  Son  deiTeia 
^toit  de  repafier  en  France  ;  mais,  ayant  appris  que 
les  infidèles ,  au  lieu  de  rendre  les  prifonniers,  ea 
avoient  fait  périr  un  grand  npmbre  dans  les  tour- 
jnens  ,  pour  les  obliger  de  quitter  leur  religion»  il 
fe  rendit  dans  la  Paleftine,  où  il  demeura  encore 

2uatre  ans*  Le  tems  de  fon  féjour  fat  employé  à 
>rtifier  &  à  réparer  les  places  des  Chrétiens ,  ^ 
mettre  en  liberté  tons  ceux  qui  avoient  été  faits  pri- 
sonniers en  Egypte  ^  &  à  travailler  à  la  convecuofr 
des  infidèles. 

1254.  Le  faint  roî  quitte  enfin  l'Afie,  &  revient 
dans  les  états  qu'il  trouve  tranquilles  &  florjflans  $if 
^es  foins  de  fon  augufte  mère ,  morte  deux  ans  au- 
paravant. Il  continue  de  &ire  le  bonheur  ^de  (on 
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fourent  pire  que  Tennui  même, 
&  en  facilitant  Ie$  moyens 
ëe  ruinetr  tout  *  à  •  la  «fois  fa 
fente  &  fafortune»' 
.  On  Yit  fous  ce  prince  le 
premier  exemple  de  la  taille 
réelle  ,  ddnt  le  fyftênne  a  été 
fi  fouvent  renouvelle.  On 
ippelloit  taille  les  anciennes 
iÂipontions  ,  parce  que  les 
collefteurs  niarquoient  fur 
«ne  petite  taille  de  bors'  ce 
qù*iU  avoient  reçu  des  con- 
tîibuables  :  tantTuûige  d'ëcriro' 
étoit  aï^rs  peu  commun  ! 

On  vit  aufli  fe  foriner  lesr 
premières  troupes  d*a£\eur$de 
ïhëâtres.  Les  phxs  graves  , 
Boromés  ConfrtTts  At  la  paf" 
£on ,  repréfentoient  burlef- 
quement  les  myfteres.  Les 
énfans  jfans  foucis  ,  dont  le 
cbefétoit  U  prince  dès  fots  , 
dirent  fur  la  fcène  des  aven- 
tores  bizarres  8c  ridicules»  Les 
clercs  de  procureurs  ,  ou 
clercs  de  la  bafoche  ,  com- 
mencèrent par  des  moralités 
allégoriques ,  Ô&  s'attachèrent 
•«X  farces.  Les  Comards  en 
Normandie  fous  uiv  chef 
qu'on  appeîloit  Vahhc  des  Cor- 
^àrds ,  Ôc  qui  portoit  la  crofTe 
&  la  mitre  ,  jouoieqtdes  pié- 
w»également  fatyriques  6c  im- 
pertinentes. Tous  ces  théâtres 
etoient  une  école  de  fuperfli* 
t*on$ ,  d'indécence  &  de  grof- 
fiéreté, 

La    coëflFure   des    femmes 

étoit   alors    compr»(ée  -  d'un 

▼4fte    bonnet  ,    remparé    de 

fcôudets  monftrueux  ,  de  trois 

quartiers 


verfité  ,  vendu  au  Bourgui- 
gnon  »  prononça  âveé  e€Froti« 
terie  un  long  dtfcours ,  où  » 
après  avoir  prouvé  par  douze- 
arguntens*  (  en  llionneur  des 
douze  '  apôtres  )C  qu'il  étoit 
permis  à  chaque  particulier  de 
tuer  un^  prince  ({uc  l'on 
croyott  être  un  tyran ,  il  fit 
l'application  de  cette  màximcr 
au  prince  affafliné,  lui  im^ 
putant  tous  les  forfaits  îma* 
ginables.  Il  conclut  qu'on  dev 
voit  récompenfer  Tauteur  de 
l'aifaflinat ,  u  à  l'exemple  de^ 
n  rémunérations  faites  à^ 
»y;mônfeigneur  S.  Michet'^ 
>♦  l'Archange  .pour  avoir  tué 
»  le  diable.  >»  Cette  abomi«^ 
nable  do^rine  fut  condamnée 
à  la  requête  de  l'uni  verfité  ^ 
&  par  les  foins  du  fameux 
Gerfon.  - 

Tigonvillô ,  ptévôt  de  Vk^ 
.tis  ,  ayant  fait  faire  le  prOcès  • 
à  deux  écoliers  voleurs  de^ 
grand  chemin  »  Tuniverfité 
demanda  iuridiquemeift'  ai» 
roi  qu'il  fût  condamné  à  Teti* 
rer  lui-même  du  gibet  les  deux 
crrhfinds,  à  lès  baifer  à  U 
bouche,  à  remettre  enfuite 
leurs  cadavres  entre  les  maint 
d^s  juges  ecdéliaftiques ,  eiv 
leur  demandant  pardon  ;  en« 
fin  à  êtrô  dépouillé  de  fon? 
office  »  fans  pouvoir  en  pof . 
féder  aucun  autre.  Elle  ob**' 
tint  prefque  tout  cela* 

Les  habitans  de  Paris  ,  avanf 

ouvert  leurs  portes  à   Cnar- 

les  VIT  ,  s'emprefferent  d'ef-' 

facer  leurs  anciennes    révoU 

tesr 
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J)euple  &  la  gloire  de  la  patrie.  Il  établît  le  pretmef 
a  juftiçe  de  refrort,&  ceux  qui  gémifToîent  fous 
l'oppreffion  des  fentences  arbitraires ,  rendue^  pat 
les  Juges  des  baronnies ,  purent  porter  leurs  phin- 
tes  à  quatre  bailliages  royaux ,  créés  pour  les  écou* 
ter.  Sous  ce  tege  monarque ,  les  hommes  d'étude 
commencèrent  à  être  admis  aux  féances  de  fes  par- 
lemens ,  dans  lefquels  des  chevaliers ,  qui  rarement 
fçavoient  lire,décidoient  de  la  fortune  des  citoyens. 
Il  diminua  les  impôts  ,  &  révoqua  ceux  que  Tavi-* 
dite  des  financiers  avoienr  introduits.  II  porta  des 
édits  févères  contre  les  blarphêmateurr,&  les  im- 
pies ;  bâtit  des  églifes,  des  hôpitaux  ,  des  monaf- 
teres  ,  &  réprima  les  entreprifes  de  la  cour  de 
Rome  par  cette  fameufe  Pragmatique- San^ion^ 
dont  l'objet  eft  de  rendre  aux  églifes  cathédrales  & 
aux  abbayes  la  liberté  d'élire  leurs  prélats,  &de 
maintenir  les  droits  du  clergé  de  fon  royaume. 

1259.  Louis  reçoit  un  honneur  qu'on  ne  peut  ren-' 
dre  qu'à  un  prince  venueux.  Le  roi  d'Angleterre» 
Henri  III ,  &  ks  barons  le  choiiirent  pour  arbitre 
de  leurs  quer^les.  Le  comte  d'An)ou,  fon  frère, 
doit ,  au  bon  ordre  de  foii  royaume ,  l'honneur  d'è- 
trei  déclaré  par  le  pape  roi  de  Sicile.  Cependant  lè 
religieux  monarque  augmentoit  fes  domaines  de 
l'acauifition  de  Namur,  de  Péronne,  d'Avranches* 
de  Mortagne,  du  Perche;  il  pouvoît  enlever  aut 
rois  d'Angleterre  tout  ce  qu'ils  pofTédoient  encore 
en  France^  mais  il  préféra  la  juuiceà  rufurpation; 
il  le$  laifla  jouir  de  la  Guienne ,  du  Périgord  ,  du 
Limoufin ,  en  les  feifent  renoncer  pour  toujours  à 
]a  Touraine ,  au  Poitou,  à  la  Normandie  réunis  à 
la  couronne  par  Philippe  Augufte. 

1270. Louis,  par  treize  ans  de  préfence  ,•  avoît 
réparé  tout  ce  que  fon  abfence  avoit  ruiné ,  lorf- 
qu'il  partit  pour  la  ûiàime  Croifade.  Il  affiégea  Tu- 
nis en  Afrique ,  &  mourut  devant  céae  place  Ifl 
2Ç  Août ,  d'une  maladie  contagjeufe  qui  ravageoît 
fon  armée.  Dès  qu'il  en  fur  attaqué,  il  fefiteten 
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3tiarti€r$  de  haut  ,  formant 
eux  larges  oreilles ,  qui  ren- 
ëdient  les  portes  trop  étroites 
fOur  leurs  têtes.  Elles  av oient 
uiventé  des  robes  à  manches 
déchiquetées  &  traînantes. 
Les  manches  des  pourpoints 
des  hommes  étotcnt  aullK  énor- 
mes &  auiTi  ridicules.^ 

L*imprimerie  »  inventée 
depuis  peu  en  Allemagné^^  fut 
introduite  en  France ,  fous  le 
règne  de  Charles  VIL  Ceux 
qui  mirent  en  vente  les  pre- 
miers livres  imprimés  *  paf- 
ferent  pour  nnagiciens  ;  car  on 
mettoit  de  la  magie  par.tout. 
Malgré  le  luxe  &  Textrava- 
gance  de  modes  de  ce  tems-là, 
oa  ignorqit  tellement  les 
commodités  de  la  vie  ,  que  , 
dorant  Thyver  rigoureux  de 
*557>  ^e$  feigneurs  &  les  dar 
mes  de  cfualité»  qui  nWotent 
monter  à. cheval  ,  fe  faifoient 
traîner  dans  des  tonneaux^ 

Charles  Vllréduifirla  Gcn- 
darmerie  à  quinze  compa- 
gnies, chacune  de  centhom*. 
mes  d'armes.  Chaque  gend^g:- 
me  avoit  fix  chevaux  ,  de  fa- 
çon que  cette  troupe  formoit 
tieuf  mille  cavaliers.  11  étabfit 
aufli  cinq  mtUe  quatre  cents 
archers  ,  dont  une  partie  com- 
battoit  à  pied ,  &  Tautre  fer- 
voit  de  cavalerie  légère.  Ce 
prince  eft  le  premier  de  nos 
rois  qui  ait  impofé  de  nouveaux 

tributs  Tans  le  concours   des 
Etats  -  généraux» 

Quoique    plufiturs  rois  de 

EisAnc§9.prédé€«fleur$ de  Louis 
XI> 
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tes ,  par  les  démonftrations  ^& 
joie  qu'ils  donnèrent  à  ce  prin» 
ce.  L'entrée  du  monarque  y 
fut  magnifiaue.  Sur  le  paffa- 
ge ,  depuis  la  porte  de  Saint* 
Denis  jufuu'à  Not^e-Dame  ^ 
les  rues  etoient  pleines»  dfe 
théâtres  9  où  l'on  jouoit  Içt 
myftéres.  U  trouva  d'abord 
une  mafcarade  qu'on  n'imagU 
neroitpas  aujourd'hui.  C'étoit 
les  fept  péchés  capitaux  corn»  - 
battus  par  les  trois  vertus- 
théologales  ,  &  les  quatre 
vertus  cardinales. 

La  Hire,  l'un  des  princf* 
paux  officiers  de  l'^mée  der 
Charles  VU  ,  étant  fur  le 
point  d'engager  une  a^ion  ,- 
rencontre  un  prêtre  ,  &  lu^ 
demande  l'abfolution.  *«  Con- 
feffez-vous,lui  dit  le  ptètre:  it 
Le  chevalier  répond  qu'il  n'en 
a  pas  le  loifir  ;  qu'en  généraf 
il  a  fait  tout  ce  que  les  geos^ 
d'armes  ont  accoutumé  àer 
faire.  Sur  quoi  le  prêtre  lut 
donne  l'abfolution  telle  ou^&lVem 
Alors  le  pénitent  adreflTe  à 
Dieu  cette  prière  :  «  Dieu,  je' 
>»  te  prie  que  tu  falTes  au* 
n  jourd'hui  pour  la  Hire  ^ 
>»  autant  que  tu  voudrois  que 
>r  la  Hire  iît  pour  toi  ,  s'il 
>»  étoit  Dieu  ,  &  que  tu  fuf- 
M  fes  la  Hire.  **  Telle  étoit  / 
là  bizafre  dévotion  des  guer- 
riers- de  ce  tems*-  Le  célèbre  ' 
Talbot ,  général  Anglors  ,  di**- 
foit  que,  fi  Di$u  ^étoit kommtf^ 
âkarmts  ,  il  fer  oit  pillarde 

Louis  Xr ,  ce  Prin-ce  fi  fer-^ 
rîble  >  étoit  l'efclave  de  forn 
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drefor  la  cendre ,  &  expira  à  Tâge  de  cinquante- 
cinq  ans,  avec  la  ferveur  d^un  anachorète  &  le. 
courage  d'un  héros. 

S.  Louis  fut  un  des  plus  grands  princes  &  des 
plus  finguliers  qui  aient  jamais  porté  le  fceptre. 
Compatiflant  comme  sli  n'avoit  été  que  maJheu* 
reux  ,  libéral  fans  ceflër  d'avoir  une  lage  œcono^ 
snie  »  intrépide  dans  les  combats ,  mais  fans  empor- 
tement ;  il  n'étoit  courageux  que  pour  (fe  grands 
intérêts  :  il  falloit  que  des  objets  puifians  ,,la  juftice 
ou  l'amour  de  fonpeuple,  excitaftent  fon  ame ,  quî^, 
hors  de-là»  paroifioit  tolble ,  fimple  &  timide.  Pj^u- 
dent  &  ferme  à  la  tête  de  fon  armée  &  de  fon  con- 
"feil  ;  quand  il  étoit  rendu  à  lui  -  même ,  quand  il 
s'étoit  plus  que  particulier ,  fes  domeftiques  deve* 
noient  fes  maîtres, fa  mère  le  gouvernoit,  &les 
-pratiques  de  dévotion  rempliflbient  fes  journées.  11^ 
eft  vrai  que  ces  pratiques  étoient  ennoblies  par  les 
vertus  folides  &  jamais  démenties^  qui  fonnoieiUs 
fon  caraâere. 

Philiffe  III,  dh  LE  Har0Isl 

T%yi.  Philippe.  TU  ,  fils  de  S.  Louis ,  fut  pro» 
clamé  roi  de  France  ,  en  Afrique ,  auflitôt  aprèsi 
.  k  mort  de  fon  père.  Il  conclut  une  trêve  de  dix 
ans  avec  les  infidèles^  &  vint  fe  faire  facrer-à  Reinn.. 
Il  fut  bientôt  obligé  de  porter  fes  armes  dans  la  Cat 
tille ,  pour  maintenir  les  droits  d*Alfonfe  de  la  Cer* 
da,fils  de  Blanche»  fa  fœur,  qui  venoit  d'être  ex^ 
du  de  la  couronne.  Il  fit' d'abord  quelques  aâions 
de  bravoure  ;  maïs  fon  courage  fe  ralentit  enfuite 
&  il  fe  retira  iàns  avoir  pu  enlever  le  trôneàFa-t- 
fùrpateur« 

I284,  Le  règne  Je  ce  prince  eff  éterneirement 
mémorable  par  la  journée  affreufe  des  vêpres  Sici-* 
Hennés  :  on  appelle  ainfi  le  mafTacre  que  les  Sîcir 
liens  firent  »  le  jour  même  de  Pâques ,  de  tous  les. 
François  qui  ècoient  yenus^s*établij:  ea  Sicile  avec 

le 


dby  Google 


Entretien  XVI.  8byt 

Vfigu ,  &c.  Amcàotti ,  &e^ 


Xî  ,  euffent  porté  le  titre  de 
très-Chrétien  ;  c*ëft  néart- 
moins  dans  laperfonne  de  ce 
prince  que  cette  qualification 
"commença  à  être  afFeftée  par- 
ticulièrement à  nos  monar- 
ques ,  ainfi  qiw  le  titre  de 
Majifiëy  pea  conna  ^ufqu^a- 
Jors. 

Louis  XI  n©  vouloit  jamais 
prêter  ferrtiem  fur  là' croix  de 
5^  Lô  d'Angers  ,  parce  que  , 
fmvant  une  vieille  croyance 
,  de^fon  tems ,  ceux  qui  vie* 
loient  ce  ferment ,  mouraient 
roilérablement  dans  Tannée. 
Ses  ennemis  prbfitereiït  p'us 
^*une  fois  de  la  bizarrerie  de 
cette  opinion:  éc  décoirvri- 
xent  par-là  ce  quMl  avoit  de 
plus  caché  -dahr  l'âhre^-Ôn 
n^voit  qu*à  exiger  de  lui. qu'il 
jurât  par  la  croix  de  S.  Lô; 
«'H  ie  refufait ,  Tes  propofi. 
tions  &  fe$  offres  n'étoient 
pas  finceres.  Son  jurement 
-  ordinaire  étoit ,  7>«#  U  Pâ-- 
^ts*DUu  V' 

Ce  prince-  '  affeéVort  ; .  dans 
*is  habits ,  «ne  fimplicîté  mef- 
/l»ine  &  indécente.  Dans  une 
«mrevue  avec  le  rot  de  Câf- 
^Ue  ,  en  1463  ,  il  parut  en 
hahit  de  gros  drap ,  la  tête 
couverte  d'un  vieux  chapeau, 
tsndîs  que  le  Cadillan  étaloit 
Jftïe  faftueufe  magnifrcence. 
Dans  fa  maladfe  ,  U  affe^ï, 
au  contraire,  de  sTiabîIIer 
jMgnifiquement  ,  pour  em- 
^cher  tju'on  ne  s'apperçût 
oe  fon  état  qui  n'en  devenoit> 


médecin    Jean     Coitier.   Cet 
efculape  téméraire  &  mfolent 
ofoit  lui  dire  :  ♦<  Je  fçais  qu'un 
)»  beau  matin    vous    me  ren^ 
1»  verrez   comme  vous  faite* 
>»  tant  d'autres  ;  mais  je  jure 
M  Bieu  que    vous   ne  vivrez 
M  point  huit  jours  après.»»  En- 
cinq  mois,  il  donna    près  de 
i^cent  mille  écus  à-ce  médecin. 
■     Irrité  cpntre  un  aftrologue 
qui  avoit  prédit  la  mort  de  f»' 
maîtreffe  ,   il    le    fit  venir  » 
bien   réfola  de    ne    le  potncr' 
épargner.  «^  Toi  ,  «jui  prévoî»- 
»)  tout^    lui    dit -il,    quand' 
»»  mourras  -  tu  ?»»  L'habite  af--- 
trologue  ,  qui  pénétra  le  def-  • 
(eîn  du  prince,- lui  répondit^ "^ 
«'Je  mourrai  trois  jours  avant  ■ 
>»  'Votre  Majefté..  ^-Qn   prit^? 
grand  foin  de  fa  perfomie^ 
-   Gêne5  s'étdrt    (oumife  à  Ik' 
France  ,^  fous  Charles    Vî*  - 
Cette  république  volage,  après- 
de  fréquentes  révoltes  ,  offrit  ^ 
encore  à  Louis  XI  de  îe  te-  - 
coimoître  pour  fouvei'ain.  Il-' 
répondit  :  *«■  Vous  vous   don 
>»  nez  à  moi ,  &•  moi  ,  jevour 
>»  domie^u  diable,  »^ 
.   Ce   prince  'faifoit    nrangoï  ' 
avec  lui ,    non^ feulement    le^s  ^ 
feigneurs  ,-pottrles  attacher  à 
la  cour;  mais    les    étrangerî^v 
qui  '  pouvoieht'  l'inRruire 
quelquefois  même"  des-  mar- 
chands. Un  de  ces  dernier»  ,; 
nommé  Maîtn  '  Jean  \^  fRittê'' 
de  cette    diftiftftion  ,    s'avifa- 
de  lui  demander  des  lettres  dé^ 
nobleffe.  Le  roi  les  lui  accoc-*- 
da  >  &  dès«l<H:s  ne  daigiia  pkis<  ^ 
I<r- 
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le  comte  d^Anjou.  Jamais  là  vengeance  ne  fe  fignaît 
pat  des  fureurs  auilî  barbares  :  on  vit  des  pères  ou- 
vrir le  ventre  de  leurs  filles,  &  y  chercher  les  fruits  . 
de  l'attachement  qu'elles  avoîent  eu  pour  les  Fran- 
çois. Les  prêtres  &  les  moines  maiiacrérent  leurs 
pénitentes  juiques  fur  les  autels  ;  mais,  ce  oui  peut 
en  quelque  forte  excufer  ces  horreurs, ceft  que 
les  François  s*en  étoient  rendus  dignes  par  leur^ex- 
ceffive  licence. 

1285.  Philippe ,  à  cette  nouvelle ,  jure  de  ven-, 

Î;cr  fes  compatriotes ,  marche  en  perfoni;^  contre 
eroi  d'Aragon,auteur  de  cette  exécrable  boucherie^ 
&  prend  Gironne  ;  mais ,  en  revenant  de  cette  ex* 
pédition,il  meurt  à  Perpignan,  d'une  fièvre  maligne, 
al'âge  de  quarante-un  ans.  Les  qualités  de  ce  prince 
furent  la  valeur  ,  la  bonté ,  lîa  libéi^lité  ,  ramouc 
de  la  juftice  &  de  la  religion.  La  fimpiicité  de  fon 
«aradere  &  fon  peu  de  méfiance  nuifirem  aux  eo- 
treprifes  qu^il  fit  au  dehors  de  fon  royaume  ;  fa  con^ 
duire  fut  plus  heureufe  au-dedàns.  La  France  fut 
riche  &  floriflante ,  fans  aucune  vexation  d'impôts. 
Il  y  eut  cependant  fous  ce  règne  des  troubles  dans 
le  LanguedxK  &  dans  la  Guienne ,  excités  par  le^ 
feigneurs  du  pays.  Philippe  fut  fans  ceffe  occupé  à 
les  accorder  entr'eux ,  &  it  y  réuflît  quelquefois. 

Pffii.rpVE  IV,  dit  LE  Bel. 

1186.  Philippe  IV y  déjà  roi  de  Navarre ,  du  chef 
^e  Jeanne,  fon  époufe ,  fut  proclamé  rbi  de  France 
à  Perpignan.  11  cita  au  parlement  de  Paris  Edouard  L 
roi  d'Angleterre,  pour  rendre  compte  de  quelques 
violences  faites  parJes  Anglois  fur  les  côtes^de  Nor- 
mandie. Ce  prince  ayant  refufé  de  comparoître , 
fut  convaincu  du  crime  de  félonie,  &:  la  Guienne 
lui  fut  enlevée  en  1293  ,  par  Raoul  de  Nèfle ,  con* 
nétable  ds  France.  Le  monarque  Anglois  întplora 
le  fecours  de  l'empereur  ^  du  duc  de  Bar  &  du 
comte  de  Flandres,  qui  fe  figi^iereiu  en  vain  contre 
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Ce  fut  lui^qui' établit  les 
poUes  par  une  avidité  d'ap- 
prendre les  nouvelles.  Deut 
cens  trente  commis  à  Tes  ga- 
ges portaient  les  ordres  du 
monarque  ,  &  tes  lettres  des 
particùliersydans  tous  les  coins 
du  royaume.  H  eft  vrai  qu'il 
fit  paver  cher  à  la  France  cet 
établiffemenç  utile  ;  il  aug- 
menta les  taille^  de  trois  mil- 
itons fept  cents  mille  livres 
par  an ,  ce  qui  pouvoit  faire 
environ  vinçt  -  trois  millions 
d*au)Ourd*hui  ;  au  lieu  que 
CBârles  VII  n*avoit  jamais 
levé  par  an  ,  que  dix  -  huit 
cents  mille  francs.. 
Ce  fut  fous  Louis  XI  que 

.  fe  fit  lepremier  traité  d'alliance 
entre  la  France  ôcles  Suifles. 
Le  monarque ,  oui  fçaVoit  fe 
prêter  à  tout ,.  $:ho noroît  du 
titre  de  bourgeois  de  Berne  « 
en  conféquence  dfes  kttres  de 
bourgeoise  qu*ir  avoir  fait 
demander  aux  cantons. Helvé- 

-  tiques. 

Charles  VIII  établit  lîi  corn- 
pagnie  des  cent  Suiffes.  Ce  fut 
aufli  fous  fon-  règne  que  le 
graïul  confeil  fut  érigé  en 
cour  fouveraine'. 

Louis  XII  ayant  appris  le 
gain  de  la  bataine  deRavenne^ 
6c  la  mort  de.Gafton  de  Fbix , 
fon  neveu  I  qui  y  avoit  été 
tué  :  M  Je  voudrois  ^  dit-il  ,. 
>♦  n*avoir  plus  un  pouce  de 
>»  terre  en  Italie  »  &  pouvoir, 
M  à  ce  prix  ,  faire  revivre 
9*^  mon  nçveu  Ga(loii.,,&  tous 
»  Us  biares  .b^mmes  qui  ont 
»,  jjéxi 


le  regarder.  Maître  Jean  té* 
moigna  fa  furprife  :  u  Allez  , 
>t  monfieur  le  gentilhomme  , 
H  luldit  Louis;  quand  je  vous 
y*  faifois  alTeoir  à  ma  .table , 
n  je  vous  eftimois  comme  It 
»»  premier  de  votre  condition. 
n  Aujourd'hui  que  vous  en 
)»  êtes  le  dernier  ,  je  ferois 
»♦  injure  aux  autres ,  fi  je  vous^ 
n  faifois  la  même  faveur. m 

On  le  voyoit  fe  mêler  avec 
ïet  bourgeois,  s*i informer, de 
leurs  affaires,  fe  faire  infcrjre 
dansles  confrairies  d'artifans* 

1489.  Sous  le  règne  de 
Charles  VllI  »  un  ferrurier 
d*Arras  ,  ayant  fait  faire  une 
fauflé  clef  d'une  des  ptirtes^* 
de  cette  ville  ,  U  donna  à  ua 
parti  des  troupes  dé  Varcht» 
duc.  Quatre  citoyens  entre*- 
rent  dans  le  complot ,  &  con* 
vinrent  du  fignal  de  la  fur* 
prife.  Ils  fe  promenoienr  fûr~ 
les  remparts  >  en  chantant  : 
Quelle  heure  efl-àl  7  il  rùtft 
fias  heure  !  Puis  f,  quand  il  fut 
tems  ,  ils  chantèrent  encore  :- 
Marche^  ,  la  duron  dur  aine  ; 
marche^  »  âz  duron ,  dureau,  A 
ces  mots,  l'embufcade  parok,. 
entre  dans  la  place  ,  la  prend 
&  U  pille  ,  fans  épargjier  les. 
maifcms  des  traîtres. 

Charles  VUl  aimoit  beau* 
coup  les  femmes..Dans  le  tems 
c|u*il  étoitdans  la  ville  d-Aft,, 
il  trouva ,  lé  foir  ,  en  fe  reti- 
rant dans  fon  appartement ,. 
une  jeune  6lle  fort  belle,  que> 
les    cburtifans     lui     a  voient 

achetée.  Cettç  ^e  Ufupplia». 
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le  roi  de  France.  Philippe  remporta  de  grandsravatP 
tages  fur  les  confédérés.  Vainqueur  a  Furnes  ^" 
•  1297,11  obligea  les  Anglois  &les  Flamands  àac- 
cepter  les  conditions  de  paix  qu'il  voulut  leur  dic- 
ter. Ces  derniers Ja  rompirent  bientôt.  Les  goover» 
neurs  François,  laiffés  dans  leur  pays ,  fe  rendirent 
odieux;  on  fe  révolta  ;  Philippe  envoya  une  puif- 
ÛLnte  armée  pour  étouffer  la  lédition  jmaisla  jalou* 
fie  des  chefs  fit  perdre  «en   1302,  la  bataille  de' 
,  Courtray ,  oii  périt  l'élite  de  la  nobleffe  Francoife. 
L'a  célèbre  viâoire  de  Mons  ea  Puelle,  gagnée  fe  ■ 
iS  Août  1104 ,  fit  oublier  ces  revers.  Plus  de  vingt- 
cinq  mille  Flamands  reûerent  fur  la  place.  C'eft  ea 
lîiéojoire  de  cette  journée  fameufe  que  fut  élevée, 
dans  l'églife  de  Notre  -  Dame  de  Paris  ,ia  flatue  . 
équeflre  de  Philippe-Ie-Beb 

Lé  Pape  Boniface  VUl  prétend  partager  avec  lé 
monarque  Fançois  l'exercice,  l'autorité  oc  les  droits 
de  fa  couronne  ;  veut  lô  foumettre  à  la  Thiare,  Téx* 
communie  enfin ,  &  met  fon  royaumeen  interdit. 
Philippe ,  indigné  ,  le  fait  arrêter  par  un  officier 
nommé  Nogarct  ^four  le  conduire  au  futur  con- 
cile auquel  le  prince  outragé  avoit  appelle  ;  m^ 
le  pontite  meurt  avant  qu'on  ait  le  tems  de  le  con- 
voquer. BenoîrXi ,  fucceffeur  f^aifible  du  bouillait 
Bonifece  ,  termine  ces  Scandaleux  différends  ;  & 
.  Clément  V ,  qui  fujt  pape  après  lui ,  annulle  dans  le 
concile  de  Vienne  jufqu'àu  moindre  veftige  de  cette 
Hialheureufe  querelles- 
Ce  fut  dans  cette  affémblèe  ^e  fht  réfolae  la 
perte  des  Templiers.  La  rigueur  des  impôts  &  le  ra- 
•  iâis delà monnoie avoient excité  une_fedition  dan»  ' 
^  Paris  en  1306.  Les  Templiers,  qui  perdoient  beat^ 
coup  à  cejrabàis,  furent  accufés  d'avoir  eu  part  à  cette 
mutinerie.  Philippe*  implacable  dans  fes  vengeances,  • 
médita  dès-lors  TextinCTion  de  ces  moines  guerriers. 
Clément  V  v  créature^  de  cemotrarqu^y^  P^^^^  ^ 
tout.  Les  bûchers  furent  d'refféi ,  &  des  citoyens  ref-  - 
peaahlesx'qaigpurla  plûgartétoienî:innocens,&  <ïui 

auroienr: 
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M- péri  avec  lui.  Dieu  nous 
»♦  garde  de  remoorter  ja;nais 
>»de  telles  viéloires!  »►-- 
\  Avec  treize  mHtions  dere- 
vepu,  qui  etk.  valoient  envi- 
ron cinqjjante  d'aujourd'hui , 
ce  prince  foutint  la  ma}ef)é 
-dû  trône,  ôc  fournit  à. tout. 
IF^ilbit  aue  la  fu{tic«  ti'un 
prince  Toolige  à  ne  rien  de- 
voir, plutôt  que  fa  grandeur 
à  beaucoup  donner..  »(-  J'aime 
^  mi^ux»  dirett-il  un  jour, 
rt  voir  les  courtifani  rire  de 
>♦-  mon  avarice. ,  que  de  voir 
•  w  mon  peuple  pleurer  de  mes 
n  dépenfes;.  »♦"- 

J!  érigea  en  pa^^emehfe  là 
•cour  fouveraine  de  Norman* 
die,  dite  VEchiouier,.  11  créa 
celui  d'Arx  en  Virovence,  & 
fie  publier  une  patente  du 
Sottdan  d'Egypte,,  qui  le  dé- 
■claroit  fouverain  de  Jérufaleni 
^^  àes  lieux  faints» . 

Il      maintiht     Tufaget 

''ctoient     les     parlemens 

Toyaume  de  cnoifir  trois 

îets  pour  remplir    une  place 

•vactote.  .Le  Roi.  nommait -un 

des  (rois;  les  dignités   de   la 

robe  n'étoient    données  alors 

qu'aux  avocats;  elles  étoient 

-^Peifet  du  mérite  ,  ou  de  la  ré- 

'putation  qui  fuppofe  le   nré- 

^nte.  Son  édit  de  1499  a  ren- 

*du  fa  mémoire  chère  à   tous 

ceux  qui  rendent  la  juftice  ,À 

àtous  ceux  qui  l'arment.  Uor- 

-donne  ,  par  cet    édit ,.  qu'd^n 

/iûye  toujours  la  loi  ,   malgré 

lu   ordres  contraires  que  Vim" 

portunité  pourrait  arracher  du 

m^narquc^,  llfiigu  ,  , 
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UfltgJtSy.&c  Anecdotes  i  S-c».' 

Us  larmes  aux  yeux  ,  de  faiiv  • 
ver  Ton  honneur»  Le  roi  touché  ' 
fi^ venir  Tes paren»;. 6c  ,.-ayai^ 
fçu  que  leur  peu  de   fortune  -■ 
les  a  voit  empêchés  de  marier  - 
leur  fille,  &  lès  avoir  objigé» 
de  la  vendre  ,  il  paya  ia  dot , 
&  la   renvoya    pénétrée   dc^ 
refpe^  6C;  de  reccnnoi (Tance.  . 

L'ambafTadeur  de   la  répu- 
blique de  Venife  ,  voulant  dé» 
tourner  Louis    XII    d'entrer 
dans  la  ligue  de  Cambrai ,  en  ^ 
lui  vantant   la   prudence   de^ 
Vénitiens:  «t  J'oppoferai ,  lui - 
>♦  dit  ce  prince  ,   un  fi  grand    . 
>t  nombre  de  fous«  vos  fages,., 
f>  que  je  les  déconcerterai.  **'- 

Sur  le  point  de  livrer  la 
bataille  d'Aignadel  ,  on  lui 
repréfente  que  les  Vénitien» 
fe  font  emparés  du  (eul  poûe  . 
qu'il  pouvoit  occuper.  «  Oà 
»♦  camperez-vous  ,  Sire  ,  lui 
vt  demande  un  grand  de  fa 
»»  cour  ?  —  Sur  leur  ventre  , 
>»  répondit-il.  n^  Qjneîqu'dn  > 
lui  confeillant  y  durant  la  mê« 
tée,  de  ne  point  tant  expofer^- 
fa  perfonne  :  ♦*  Que  ceux  qui 
»  ont  peur ,  $'écrie-t-ir  ,  fe 
»♦  mettent  derrière  moi.  »» 
L'Alvianie  ,  général  des  Véni- 
tiens ,  ayant  été  fait  prifon» 
nier ,  ne  répondit  aux  bontés 
du  roi  que  par  une  ilédaigneu- 
feindifféi?ence;  Louis  (e  coh* 
tenta  de  le  renvoyer  au  quar- 
tier tles  prifonniers.  ««^-Il  vaut 
>»^mieax  le  laiffer  ,  dit-il  ;  je 
)»  m'emporterois  ,  &  j'en  fe- 
»  rois  fâché.  Je  l'ai  vaincu  t 
n  11  faut  me  vaincre  inoi-m^<— ^ 


ou 
du 
fu- 
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aurôient  mérité  des  fupplices  moins  cruels,  quanJ 
même  ils  aiiroient  été  coupables ,  périrent  dans  les 
flammes  comme  des  fcélérats  de  la  lie  du  peuple. 
Philippe  envahit  les  biens  de  ces  infortunées  viâi« 
mes  de  fon  avarice  ;  diais  il  leur  furvécutpeu  :  il  mou^ 
rut  en  1^144  à  quarante-huit  ans.  Ce  prince  fut  le 
plus  bel  honlrae  de  fon  fiécte.  Né  avec  un  cœur 
naut,  un  efprit  vif, une  ame  ferme,  une' humeur  li- 
bérale ,  il  auroit  pu  être  adoré  de  fes  fujets  :  mais  il 
aliéna  le  cœur  de  fon  peuple  par  fes  aéHons  atroces, 
par  les  fréauentes  altérations  des  monnoieSj  par  I2 
puîiTance  anfolue  qull  donna  à  des  minières  avares 
&  infolens  »  &  par  fa  févérité  qui  tenoit  de  la 
cruauté» 

Louis  Xy  dit  Uvtik. 

13 14.  Louis  X  y  (umcxmmé  Hutm  9  c^eA'k'iirt 
mutin  &  querelleur,  pçfledoit  déia  le  trôné  de  Na- 
varre par  Jeanne  fa  mère,  lorfqu'il  monta  fur  celui 
de  fon  père.  Les  troubles  dont  le  royaume  étoit 
agité ,  oi  le  defir  d'être  couronné  avec  fa  nouvelle' 
époufe,  Clémence ,  fille  du  roi  de  Hongrie j^quHl 
attendoit,  lui  firent  différer  fon  facre  pendant  près 
d*un  an.  Durant  cet  intervalle ,  Charles  de  Valois, 
oncle  du  roi,fe  mit  à  la  têîQ  du  gouvernement, 
&  fit  pendre  EgUerrand  de  Maripii  ,  à  Monfàu* 
con,  gibet  que  ce  miniflreavoit  lui-même  feit  dref- 
fer  fous  le  règne  précédent.  Louis  X  rappelle  1«$^ 
Juifs  ,  que  fon  père  avoit  chafTés  ;  fit  la  guerre  fans 
fuccès  contre  le  comte  de  Flandres ,  &  laiffa  acca- 
bler sfon  peuple  d'impôts  fous  le  prétexte  de  cette 
guerre..  Il  mourut  le  8  Juin  1316,  à  vîngt-fhc  ansr 

Jean  L.       .  ^    . 

13 16.  La  reine  étoit  enceinte  Ibrfque  fon  époux 
mourut.  Philippe  ,fumommé  le  Long^  à  caufede  fa 
longue  taille, frère  du  monarque  défunt,  prit  la 
Fégence  deTétat,-  &la  princefie  étant  accouchée 
d'un  g^arç,on ,.  il  fuf  déclaré  tuteur  du  roi  enfent,qul 
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Vfigis  ,  itablijfemeni   re-  f  Anecdotes ,  faits  curîêux  , 
marquabîes ,  &c^  depuis 
le  règne    de  François  I 
jufquà    Celui  de   Hen- 
ri IK 


Depuis  Louis  le  Jeune,  les 
François  laiifoient  croître 
leurs  cheveux ,  &  (e  raCoient 
la  barbe.  François  I  introdui- 
fit  la  mode  contraire  ,.  pour 
cacher  une  bleflure  qu*il  re- 
çut au  vifage  en  1521.  Il  af 
£égea  une  maifon  avec^  des 
boules  de  neige  ;  le  capitaine 
de  Lorges  lui  jetta  un  tifon  à 
la  tête  pour  fe  défendre  ,  &  la 
baie  lui  laifTa  une  cicatrice 
diflForme,  Touî  les  courtifans 
imitèrent  le  prince,  &  ce  peu- 
ple caméléon  eut  la  plus  lon- 
gue barbe  qu'il  put  :  c*étoit 
alors  un  ornement  de  petit- 
maître.  Les  gens  graves  &  les 
magiftrats  n*en  portoient 
point  ;  ils  ne  Jaifferent  croî- 
tre la  leur  »  que  lorfque  les 
courtifans  fe  furent  dégoûtés 
de  cette  mode  fous  Louis 
XllK  François  l  changea  aufli 
la  manière  de  fe  vêtir;  &  à 
l'habit  long  qui  éroit  en  ufage 
fous  fon  prédéceifeur,  il  fubfti» 
tua  lliabit 'court ,  aflfez  reffem- 
blant,fur-4a  fin  de  fon  règne, 
à  celui  de  nos  coureurs ,  au 
manteau  près  qu'on  mettoit 
par-deffus. 

Ce  fut  lut  qui  honora  le 
premier  du  titre  de  coufin  les 
maréchaux  de  France.  Cette 
dignité  ,  avant  lui  ,  n'étoit 
qu'une  commiflion  révoca- 
ble ;  il  décida  qu'elle  feroit 
4&formais  à  vie*  Le 


dits  mémorables  ,  de» 
puis  le  règne  de  Fran'» 
çois  1  jufquà  celui  di 
Henri  IK 

A  la  funefte  bataille  de 
Pavie  ,  François  I ,  fe  voyant . 
conlraint^de  mettre  bas  les 
armes  ,  ne  voulut  fe  rendre 
qu'au  vice  -  roi  de  Naples. 
«^  M.,  de  Laonoy  ,  lui  dit- il, 
»♦  voilà  l'épée  d'un  roi  qui 
>♦  mérite  d'èire  loué  ,  puif- 
)t  qu'avant  de  la  perdre  ,  il 
»»  i*en  eft  fervi  pour  répan* 
n  dre  le  fang  de  pluHeurs  àt% 
)»  vôtres  4  (k  qu  il  n'eft  pis 
>»  prifonnier  par  lâcheté  , 
»  ni»i9  par  un  revers  de  for-* 
»»  tune,  w 

Les  vainqueurs  lui  firent 
obferver  que  tous  fes  gardes 
Suiffes  s'étoient  fait  tuer  dans 
leurs  rangs  .  &  qu'ils  étoient 
couchés,  morts  les  uns  près 
des  autres.  «<  Si  toutes  mes 
»  troupes ,  dit-il  »  avoient  fftit 
n  leur  devoir  comme  ces  brâ* 
*t  ves  gens ,  je  ne  ferois  pas 
»»  votre  prifonnleri  mais  vous 
»t^  feriez  les  miens.  »♦ 

Charles.  Quint  ,  à  la  nou-' 
velle  de  la  captivité  du  roi  de 
France,  aifeoibla.  fon  confeil 
pour  fçavoir  comment  il  de* 
voit  le  traiter  :*«  Comme  vo« 
>»  tre  frère  &  votre  ami ,  r^«' 
>»  pondit  révêaue  d*Olma  ;  il 
>»  faut  lui  rendre  la  liberté , 
H  fans  autre  condition  que 
»♦  celle  de  de/enir  votre  allié.»»  \ 
L'empereur  ,  bien  loin  de.  fui* 
vre  cet  avis  généreux,  fe  com- 
pv« 
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'tfio'  Erastît; 

"Bit  nommé  Jean,  Mais  il  ne  Vécut  que  quèlcjtïes 
purs ,  &  le  trôné  demeura  à  Philippe  ,  à  l'exclu- 
fibn  de  Jeanne,  remé  de  Navarre»  fille  de  Loui» 
Hutin, 

Phixit  PI  V,,<£rr  le  Lo^C. 

1 3 17.  Le  nouveau  roî  fit  la  gti«fre  aux  Flamands-, 
renouvella  l'alliance  faite  avec  les  Ecofloîs^chafla 
lés  Juifs  de  fon  royaume,  &  mourut  le  3  Janvier 
1322-,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans.  Sa  douceur  &  fa 
genérofité  avoient  donné  des  efpérances.  Son  règoe 
eft  recommandable  par  un  grand  nombre  de  fag«s 
ordonnances  fur  les  cours  de  Juâice  &  fur  la  ma- 
nière delà  rendre. 

Charles  IV,  <&  LE  Bel, 

1311;  Philippe  ne  laiffoit  point  d*enfent  ntiié; 
là  couronne ,  iuivant  Tufage  confiant ,  paffa  fur  la 

■  tête  de  Charles  IV ,  fon  frère,,  qui  y  joignit  celle  ic 
Navarre.  Le.  premier  afte  que  le  nouveau  roi. fit  de 
fa  puiffance,  fut  defévir  contre  les  financiers,  fjrôf- 
^le  tous  venus  de  Lombardie  &  d'Italie  pour  piller 
la  France. 

1 3  24.  La  guerre  s'élève  entre  la  France  &  l'Ai^ 
gleterre.  Charles-le-Bel  déclare  Edouard  il  ennemi 
de  l'état  &  coupable  de  félonnie.  Charles ,  comte 
de  Valois,  oncle  du  monarque  François ,  pafle  efl 
Guienne ,  &  s'empare  de  plufieurs  villes  ;  mais  la 
médiation  d'IfabeJle  ,  époufe  d'Edouard ,  &  fœut 

'  de  Charles ,  arrête  les  vi6^oires  du  comte ,  à  ra- 
mené le  calme.  Le  roi  de  France  rendit  à  l'Angle- 
terre tout  ce  qu'il  lui  avôit  pris ,  à  condition^  que  le 
prince  anglois  viendrôit  en  perfonne  rendre  hom- 
nrage  de  la  GuiennejOitqrfil  en  chargeroit  Edouard, 
fon  fils,  en  lui  cédant  le  domaine  de  cette  belle 
province.  L'arrivée  du  Jeune  prince  en  France  iiit 
le  fceau  de  la  paix  entre  les  deux  nations. 
1328.  Charles- le^Bel  tombe  malade»  &  m^urt 
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liC  Pape  Paulin ,  en  conii* 
dération  de  la  trêve  de  Nice 
eotre  François  I  et  l'Empe- 
reur ,  accorda  au  chancelier 
ék  France  &  aux  officie  ri  du 
parlement  de  Paris,  le  droit  de 
nommer  chacun  à  un  bénéfice 
vacant)  dans  Téglife  qu^ils 
choifiroient,  Cedroks^appelle 
droit d* induit 9^  '  '■      ■ 

Depuis  la  fondation  de  la 
monarchie,  la  jufticc  fe  ren« 
doit  .en  latîn^  François  l 'or- 
donfta  que  les  arrêts  &  tous 
lésaftes  publics  fuflent  défor» 
mais  écrite  en  François*  On 
raconte  <iu*un  feigneur  l'en- 
gagea à  ce  changement  ^  en 
Jûi  rendant  compte  d'un  pro- 
cès qu'il  venoit  de  perdre. 
^  J'étoh  venu  en  pofte ,  dit-il, 

^  pour  âHiïler  au  jugement^  à 
'fl  peine  (uis-je  arrivé,  que 
vt  votre  parlement  m'a  débotté. 
«  —Comment  déboîté ,  reprit 
'  «  le  roi  ?  —  Oui ,  fire  >'m*a 
»^  débotté  ;  car  voii:i  les  ter- 
H  mes  de  l'arrêt,  »♦  DiSla 
curbt  dchotavit  ,  &  dtbotat 
diclam  aclorem» 

•  Ce  f»t  fous  Henri  II  qu'on 
inventa  le  balancier  pour  mar» 
qner  les  monnoies  ,  &  que 
s'iatroduifit  l'ufage  de  mettre 
fut  chaque  pièce  l'année  de  fa 
fabrication  ,  &  le  rang  quelle 
n>i,  dont  elle  portoit  l'ima- 
ge, tenoit  parmi  ceux  de/on 
nom. 

'  On  ne  fabriqua  a«cune 
ftônnole  en  France--  fous  le 
nom  de  François  II  ;  mais  on 
en  trappa  en  £coiïe  y  dont  il 
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porta  avec  un  roi ,  comme  uii  - 
corCaire  avec  un  riche  efclave* 

Anciennement'  ,  nos  rois 
avoient  àt%  fous  ,  dont  l'ob*^ 
jet  étott  de  récréer  les  monar- 
ques par  des  plaifanteries  pK 
quantes.  Louis.XIV  fut  le  der- 
nier qui  eut  un  pareil  officier. 
Ces  prétendus  foû«  avoient 
fouvent  beaucoup  d'efprit. 
Celui  de  Françoi»  I ,  nommé 
TribouUt  ,  ayant  appris  que 
Charles-Quint  paffoit-  dans  le 
royaume  ,  écrivit  (ur  fel  ta- 
blettes :  L'empereur  efi  plus- 
fou  que.  moi  de  tenir  ici*  Le 
roi  vit  cette  ligne ,  &  fe  mit 
à  rire  ..  Mtis  ,  lui  dit-il  ^fi  je 
le  laijfe  pajfer  fans  lui  rien 
faire  f^ue  diras»  tu  ?  —  J*efi' 
facefai  J&n  nom  ,  reprit  Tri- 
boulet  ,  £•  je  mettrai  le  vôtn. 
Bien  des  gens  penfoient  corn* 
me  ce  bougon ,  qui  feul  avoit 
la  liberté  de  fbut  dire* 

La  ville,  de  Paris  fit  pnéfeot.: 
à  Charles- Quint ,    dans  fon 
pafTage ,  d'un     Hercule    tout 
d'argent  ,  de  grandeur  natu-* 
relie. 

Henri  11  ayant  fait  la  paix 
avec  Philipppe  II ,  roi  d'Efpa* 
gne,.  le  maréchal    de  Brillàc, 

3ui  comnwndoit  en  Piémont 
epuis  dix  ans  .  fut  obligé  de 
-reformer  fes' troupes.  Oùtrow» 
verons^nous  du  p^itt ,  s'écrient 
iestoldats  d'un- ton  féditieux? 
Che\  moi  ,  tant  {ju'il  y  en  au* 
ra ,  leur  répond  le  général* 
Ayant  follicitéen  vain  le  paye- 
ment de  ceux  qui  ,  fur  la  pa- 
role ,  Avaient  fait  desavances 
poi.jrT 
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à  Vincennes,  le  31  Janvier ,  à  l'âge  de  trente-quai 
tre  ans,  laiflànt  enceinte  la  reine  Jeanne  fa  femme» 
Il  fut  le  premier  roi  ^ui  accorda  dés  décimes  au 

Iiape  Jean  XXII ,  qui  lui  promît  de  les  partager  avec 
ui.  Ce  pontife  fit  de  vains  efforts  pour  mettre  fur 
fa  tête  la  couronne  impériale  qu'il  vouloit  ôter  à 
Louis  de  Bavière.  Charles  ri'avoit  ni  affez  de  cou- 
rage,, ni  affez  d'intrigue ,  pour  pouvoir  la  prendre  & 
la  garder.  Il  montra  quelque  zèle  pour  la  juftice; 
mais  fes  peuples  n'en  furent, pas  mieux  ,&  il  laiffii 
i'état  accablé  de  dettes* 

Branche     colljtérals    des     Valois. 

i  P  H  1  L.I  P  P  E   V I,  <///  D  E  V  A  L  O  I  s. 

13  29.  La  reine  accoucha  d'une  fille  ,&  malgré 
Jes  prétentions  d'Edouard  III ,  roi  d'Angleterre ,  ne- 
veu du  monarque  défunt , par  les  femmes,  PhiÏÏpft 
de  Valois ,  fon  coufin  germain  ,  fut  proclamé  roi 
de  France.  Les  peuples  lui  donnèrent ,  à  fon  avène- 
ment au  trône,  le  nom  de  jForrz^/je  ,  il  put  y  join- 
dre pendant  quelque  tems ,  celui  de  ViBomux  & 
de  Jufle,  Le  comte  de  Flandres,  fon  vaflàl , ayant 
maltraité  fes  fujets,  &  les  fujets s'étant  foulevés,il 
marcha  au  fecours  de  ce  prince  ;  livra  bataille  aux 
rebelles  à  Caffel ,  fit  des  prodiges  de  valeur,  & 
remporta  une  viéloire  fignalée.  Après  avoir  tout 
pacifié ,  il  fe  retira  en  dimnt  au  comte  de  Flandres: 
«  Soyez  plus  prudent  &  plus  humain ,  &  vous  att- 
irez moins  de  rebelles.  »  , 

Philippe,  vainqueur ,  confacra  le  tems  delaçaii 
à  régler  l'intérieur  de  fon  royaume.  Les  financiers 
furent  recherchés  &  plufieurs  condamnés  à  mort» 
entr'autres  Pierre  Rémi ,  contrôleur  général  des  fr 
nances,  qui  laiffaprès  de  vingt  millions. 

L'année  1329  fut  marauée  par  un  hommage  (o* 
leimnel  qu'Eaouard,  roi  d'Angleterre ,  vint  rendre 
au  roi  de  France  à  Amiens ,  genoux  en  terre  & 
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éio\t  roi  r  ^^  chef  àt  Marie 
Stuart  fon  époufe. 

Charles  IX  étoit  fort  vjf 
àansfes  partions.  Villeroi,  fe- 
crétaire  ti'Etat ,  ïui  ayant  pré- 
fenté  plufieurs  fois  des  dépê- 
ches àr  %ner,  dans  le  tems 
HU*il  alloit  jouet  à  la  paume  : 
wt  Signez,  mon  père,  lui  dit-it, 
w  fî^ez  pour  moi....  Eh  bien  , 
9»  mon  maître  ,  reprît  Vilie- 
^  roi ,  puifque  vous  me  le 
»  commandez,  je  fignerai.  >♦ 
C'eft  depuis  cette  époque  que 
les  fecrétaires.d'Etat  ont  figné 
pour  le  roi. 

Charles   IX    s'étoit  exercé 
iur  les  bêtes  à  verfcr  le  fang 
^e  fesfujets.  Un  de  fes  plaifirs 
rftott  d'abbatre  d*on  feul  coup 
îa  tête  des  ânes  &  des  cochons 
qtt'il  rfncontroit  en  allant  à 
la  chaffe.  Lanfac  ,  un  de  fes 
. favoris  ,  Tay^n*    trouvé.  Té- 
pée  à  la  main  contre  fon  mu» 
m,  lui  demanda  gravement: 
«ft  Quelle    querelle   eft   donc 
9*  Jurvenu*^  entre  Sa  Majefté 
«  très  -  Chrétienne    &    mon 
jf»  mulet  >  >♦ 
•  On  avoît  encore  fait  fi  peu 
ée  progrès  dans  les  fciences  , 
que  le  célèbre  Ramus  ,.  pro- 
fe^eur  ,  ohilofophe  >  malhé  - 
jAatîcieil  ac  grand  littérateur  , 
,^aya  dci  ^erfécutions  à  Pa^ 
ris,  pour  avoir   enfçjfné    la 
^rîtâble  pronon^ciation.  du  Ç. 
Il  fuffifoit  de  prononcer  com- 
me  lui    fufunquam,   au    lieu 
de  Katikam'i^ovit  encourir  la 
cenfure.  11.  eut  le  courage  de 
CD0M»>^^  te  philofophiepérî. 
pathéucienne  -, 
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pour  Tarmée,  il  leur  donna 
ta  dot  de  fa  fille*  8c  fouilla 
dans  la  bourfe  de  fes  amis  pour 
les  dédommager, 

La  reine  Catherine  de   Mé- 
dicis    ne   pardonna   jamais  à 
Montgommeri     ta    mort    de 
Hepri  ÏI  y  Cojn  époux,  Çjle  le 
fit  'condamner  à   mort  ',   en 
1574  ,  fous  on  autre  prétexte. 
L'arrêt  déclara  fes  enfaiiV^o* 
turiers.  ♦«  S,*ils  n'ont  la  ve^^i 
»  des  nobles  pours'enreleverf 
»»  dit  il  au  moment  de  i'exécu- 
>»  tion ,  je  confens  à  Tarrêt.  ty 
Le    connétable     Anne    de 
Montmorenci  y    ayant,  , reçu 
huit  bleiTures   mortelles  ,  à  la. 
bataille  de  Saiot-  Denis  ,011  H 
fit    triompher  les   armes^'âe 
Charles  IX ,  conferva  jufqu'au 
•bout  fon   invincible  fermeté. 
t<  Penfes  tu  ,  mon  ami ,  dit^if 
»»  à  un  Cordelier  qui  Texhor* 
»»  toiti  penfes  *  tu  qu'un  hom* 
n  me ,  qui  a  reçu  près  de  qua* 
n  tre-vinet^|uis  avec  honneur 9. 
>»  ne  fçacne  .  pas    mourir  un 
»»  quart  d'heure  ?  »♦  Sa  grande 
nwxime  étoit  en  trois  mots  : 
Une  foi ,  une  loi  y  an  roi.  Sa  pla» 
ce  ne  fut  point  remplie ,  parce 
qu'elle  donnoit  trop  de  pou* 
voira  un  fujet.  m  Je   n*ai  que 
»♦  faire  de  perfonne  pourpgfrf- 
»  ter  raon^pée,  difoit  Charlei^ 
»»  IX,  je  Ul  ^of ferai  bien  moi- , 
)»  ^ême.  4f    s     , 
'  Charles  IX  ,  ayant  engagé 
Colîgny  ^  fe  rendre  à  la  cour  » 
lui  dit   en    Tabordant  :  u  Je 
>»  vous  tiens,  mon  père,  Se 
»  VOUS  ne  nous  Quitterez  pas . 
~^^ua.ft4' 
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tête  nue,  pour  le  duché  de  Guienne,  Alors  Iç  calme, 
4oiit  rétatjouiflbit,  fut  troublé  par  des  différends  fur 
4a  diftinâion  des  deux  puiflànces ,  &  fur  la  jurifdicn 
fion  eccléfiaftique, attaquée  fortement  par  Pierre 
de  Cugnieres ,  avocat  du  roi ,  défenfeur  de  la  ju- 
rifdiaion  fécuîiére-  On  indiqua  ime  affemWée  pour 
entendre  les  deux  parties  devant  le  roi  ;  ce  magif» 
tratyparla  en  homme  inftruit  &  en  philofophe 
éclaté.  Bernard,  évêqued'Autun^  &  Roger ^  ar^ 
çheVêque  de  Sens,  fouthirent  la  caufe  du  cler^  avec 
«iptôs  d'art  &  de  raifon.  Le  roi  n^en  fut  pas  moins 
Êivorable  aux  eccléfiaûiques.  Cette  auerelle  devint 
le  fondement  de  toutes  les  dtfputes  élevées  depuis 
fur  Tautorité  des  deux  puiffançes ,  difputes  qui  n  ont 

£s  peu  ferviireflreindrela  )uri{di6tioa  du  clergé 
nsdes'bornes  plus  étroites.  ^ 
;  .i}}6.  L'Angleterre  commence  contre  la  France 
iette  malheureufe  guerre  qui  dura,àdiverfes  rc- 
prifes,  plus  de  cent  ans.  jEdouard  retira  d^abord  tou<- 
tes  les  places  de  la  Guienne ,  dont  Philippe  étoit 
en  pofleflîon.  Les  Flamands,  révoltés  de  nouveaa 
cçontre  la  France,  malgré  les  fermens  & lestraités^ 
&  rangèrent  fous  fes  étendards;  ils  exigèrent  feu* 
iement  ou'Edouarr  prît  le  titre  ae  Roi  de  France  i> 
lén  confequencerde  les  prétentions  fur  là  ccjfuronncV 
parce  qu'alors ,  fui vant  la  lettré  de  leur  traité,  il^ 
ne  faifoient  que  fuivre  le  roi  tie  France,  Les  armes* 
de  iPhilippe  eurent  d'abord  quelques  fucdès  ;  mais 
>ces  avantages  ne^  compenferent  pçînt  la  perte  de 
1^.  bataille  navale  de  FEclufe  ,oîi  la  jBotte  françoife, 
^»mpofée  dç  iiX'ViBgt  gros  vaiffeaux,muontéspar 
garante miUe^ hommes,  (ut  battuepar  ccdled'An-': 
gleterre.  On  doit  attribues:  en  partie  cJette  défaite 
au  peu  de  foin  que  nos  rois  avoient  pris  de  la  ma- 
rine. Quoiquela^Francevliaignéepar  deutmers, 
foit  û  heureufement  fituée,on  étoit  QbHgé  de  fe* 
Icrvîr  de  Vaiffeaux  étrangers  qui  n'obéiflbient  q»V 
.Véc  lenteur  &  avec  répUgriaiice/  ^'^ 
134 5 «La  guerre  tourna-tour  difcontinuée & re- 

prifet 
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patheticienne  ;  &  il  fut'  traité 
en  hérétique.  Des  meurtriecs, 
envoyés  par  un  de  (es  rivaux, 
le  tuèrent  à  la  5*  Barthelemi. 
On  doit  à  Ramus  une  chaire 
de  .jjathématique  ,  qu*il  fonda 
«te  foji  bien ,  aa  cotlége  f  oyali 
&  qu'il  reniplit  lui-niême.  ^ 
•I.*ordre  de  S.  Michel  étoît 
tombé  dans  un^  te!  aviliffe- 
ment ,  qu*on  rappelloitie  coL 
lier  à  tomes  bêui,  Henri  III 
inftitiia  celui  du  S.  Efprit.où 
les  Catholiques  feuls  peu- 
plent être  admis. 
:Ge  princa  étant  ÎHtimîdé 
m  te»  foudres  de  Rome'  » 
nenri  IV  le  raffûra  par  ces 
l^roles  :  ««  Vainquo^is  ,  moa 
»  frère ,  &  npus  «ur.ons  t*ab- 
«t  folution  ;  mais ,  fi  nousfom* 
H  aies  battus  ,  ^bous  ferons 
•»  tjcommuniés  ,  aggravés  & 
**  J^ggravéj.  »♦ 

Le  luxe  &  la  paffion  du  jeu 
j9i»Dt  portés  à  leur  comble 
m%  Henti  lU.  On  employa , 
«O»  la  fabrication  des  étpltes, 
Uût  de  matières  d*or  &  d'ar- 
gent ,  que  les  hôtels  des  mon- 
■^«s  en  manquèrent. 
:H«wilV  étoit  fils  d'Aa- 
tOBç^de  Bourbon  ^  de  Jeanne 
^M.  fille  de  Henri  d'AU 
l>Ht,  rôi  de  Navarre,  Cette 
Ptiuceffe  étoit  près  de  le  met- 
tre au  monde,^  iorfque lejoi , 
rj,  P^'e»  lui  montrant  une 
»eUe  boîte  .  d*or  .  avec  une 
jn«ft«  pareille .  lui  dît  dans 
•  ^*ngage  fimple  &  familicir 
H^»  ^nWi;  M  Ma  filte ,  cette 
>oitc 
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H  quand/vous  voudrez.  Voici 
>♦  ajouta- t.il ,  le  jour  le  plus  . 
»>  heureux  de  ma  vie.  »♦  L'A- 
miral ayant  été  blelTé  quel- 
ques jours  avant  le  funefte 
mallacre  de  la  S.  Barchelemi  : 
»»  Mon  père,  lui  dit  le  perfide 
^»  monarque  ,  la  bleffure  e(t 
M  pour  vous ,  &  la  douleur 
>♦  pour  moi.  >♦ 

befme,  domeftique  du  duc 
de  Guife.»  donna  le  premier 
coup  à  l'amiral  de,  Coîignî. 
«<  Jeune  homn>e ,  lui  dît  ce 
»>  grand  .capitaine^  d'un  air 
»»  tranquille  ,  tu  devrois  ref- 
^  pç£ter  mes  chevevvt  blancs  j- 
»»  mais  fais  ce  que  tu  voudras  : 
>♦  tune  m'abrégeras  la^vie  quô 
n  de  quelques  inftans,  >»  U' 
ajouta  en  expirant  r-««'  Au 
'V moins  fi  je  mourois  delà 
?»  main  d'un  honnête  homme, 
♦»  &  non  pas  de  celle  d'u^ 
»♦  goujat!  >♦ 

Durant  le  maffacfe  ,  I«  ma» 
réçhal  de  Tavannes  coaroh 
les  rues ,  criant  au  peuple , 
w  Saignez  !  faignez  !  les  mé^ 
«  decins  difent  que  la  faignée 
»  eft  aufli  bonne  en  tout  ce 
»»  mois  d'Août ,  comme  ea 
>♦  Mai.  n  Charles  IX  tiroitj 
lui.même  avec  une  longue  ar- 
quebufe  fur  les  malheureux'' 
<iui  prenoicnt  la  fjiitç.    ^   -  ^  '  ' 

^lufieurs  ÇG^nmandans  de 
province  refuferent  courageu- 
îement  d'obéir  à  r<)rdre^qu'oii 
leur  donna  d'être  les  meur- 
triers de  leurs  concitoyens." 
Le  vicomte  d'Ôrtes  écrivit  de> 
^  Bayqgne  aa  soi  i  u  J'ai  com-r 
Il  muniqudj 
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prife,  recommence  avec  plus  de  chaleur  *que  ja- 
iDais.  Les  armées  ennemies  s'étant  renconrrées  près 
de  Creci,  village  du  comté  de  Pohthieu,  les  An« 
gloisy  remportèrent  une  viftoire  fignalée.  Edouard 
h*avoit  que  quarante  mille  hommes  ;  Philippe  en  avoit 

Eres  de  cent  mille  ;  mais  l'armée  dy  premier  étoit 
ien  aguerrie ,  '&  celle  du  fécond  ma)  difciplinée , 
étoit  accablée  de  fatigue.  La  France  y  perdit  près 
de  quarante  mille  hommes  ,  parmi  lefquels  on 
comptoit  environ  quinze  cents  gentilshommes ,  la 
fleur  de  la  noblefle  françoife;  la  perte  de  Calais  & 
de  plufieurs  autres  places  fut  le  trifte  fruit  de  cette 
défaite.  Quelque  tems  auparavant,  Edouard  avoit 
défié  Philippe  à  un  combat  fingdief.  Le  roi  de 
France  le  reftifa  ;  ce  n'eft  pas  au*il  ne  fût  brave  ; 
maiis  il  crut  qu'un  fouverain  ne  aevoit  pas  combat- 
tre contre  un  roi  fon  valTal.  Enfin,  en  1347,  on 
conclut  une  trêve  de  fix  mois ,  oui  fut  prolongée  à 
diverfes  reprifes.  Philippe  de  Valois  mourut  peu  de 
tems  après,  en  1350,  a  cinquante- fept  ans,  bien 
éloigné  d'emporter  au  tombeau  Iç  titre  de  Fortuné  ; 
cependant  il  venoit  de  réunir  le  Dauphiné  à  la 
France.  Humbert,  le  dernier  prince  de  ce  pays, 
ayant  perdu  fes  enfans,  lafTé  des  guerres  qu'il  avoit 
foutenues  contre  la  Savoie  ,  fe  fit  Dominicain , 
&  donna  fa  province  à  Philippe ,  avec  la  condition 
que  le  fils  aîné  de  nos  rois  s'appeljeroit  DaupMn^ 
Il  acquit  auifi  Montpellier^  le  Rouflillon  ;  mais 
ces  contrées  épuiférent  fes  coffres,  par  les  fommes 
exorbitaat.es  qu'il  fallut  donner  pour  en  être  le  mai- 
tre.       . 

Je  AN  II,  i/i/  L£  Bon, 

^  13 50.  Màris  fils  de  Philippe  de  Valois,  rfaug- 
tnenta  pas  peu  les  malheurs  dont  la  France  avoir 
commencé  d'être  la  viâime  fous  le  règne  de  ion 
père.  Le  premier  ufage  qu'il  fit  de  fa  puiflknce  »  fut 
de  faire  couper  la  tête ,  fans  aucune  forme  de  jufti- 
ce^au  comte  d'Eu,  connétable.  Cette  violence  aliéna 

^  tous 
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«  boîte  avec  ce  qû*élle  ren- 
»  ferme  eft  à  toi ,  fi ,  en  ac- 
n  couchant ,  ta  me  chantes 
i>  une  chanfon  Gafcone.  n 
Elle  accoucha  peu  de  tems 
après  }  & ,  dans  les  premié* 
res  douleurs,  elle  chanta  un 
couplet  en  langue  Béarnoife^ 

.  Le  roi  de  Navarre  mit  aufîi- 
rôt  la  chaîne  ai|  cou  de  fa  hlle, 
&  lui  donna  enfuite  la  boîte', 
en  lui  difant  :««  Voilà  qui  eft 
M  à  vous,  ma  filîe  ;  mais , 
n  ajoûta-t-il,  en  prenant Pen« 
M  fant  dans  fa  robe  :  ceci  eft 
M  à  moi.  »>  Il  remporta  en 
effet  dans  fon  appartement. 
Henri  étoit  venu  au  monde 
ians  (^iery  &rfon  premîet  met. 
fiit  une  ^of^  d'ail  »  4oa^' (on- 
a'ieul  lui  frotta. les  lèvres;  il 
y  ajoAta  une  goutte  de  vin 
qu'il   lui  fit  avaler.   La  fuite 

•  4e  fon  éducation  répondit  à 
ces  commencei^ens.  Sa  nour- 
riture étoit  groftiére ,  &u  (es 
habits  fimplesôc  unis.  Il  alla 
tou)OAts  tête  nue.  bti  l'^n^ 
voyoit  à  î^ébole  avet  ^ées  jeu» 
n^-geni[  de.j^nême  âge  s  il 
grimpait  f.^eç  ^x/ur  M|ro- 
cfiers  &  lur  Te  fommet  dès 
mbntaghes  voijines,  fuivant 
la  coatamé  du  pays.    ^ 

JLorfquIl  eut  recouvré  fa 
çoi^ronn$ ,  ^que  .1  j^  t<8be(Hpp 
Touloit  lui  ravir , ,  îj    convp^ 

3iia  à  Koùen   Une-   aftemblée 
i  Aotàbl^,  aî^xquets  B  trift 
-«» viiftOWCS  ^i^  5i  je.  fatfols' 
M  jk»f e  d«  paflfi^»  f  oup,  excèl». 
M  M$nt   orateur,  j*auroi$  ap- 
p  porté  ici  plus  de  belles  paro- 
:  :  >        -^  jçj 

Tome  II. 
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>»  muniquéje  commandement 
»♦  de  Votre  Majefté'à  fes  fidè- 
M  les  habitons  &  gens  de  guer- 
w  re  de  la  garnifon  :  je  n'y  aï 
>♦  trouvé  que  bons  citoyens  ôt 
»♦  fermes  loldats ,  mais  pas  un 
>♦  bourreau.  >» 

Le   bourreau  de  Lyon,  à 


qui  le  gouverneur  de  cette 
ville  ordonna  d'çxpédiér  qucil* 
^u^-uns  dfs  huguenots  qui 
etoient  dans  les  prifons,  tani 
dis  que  la  populace  immoloit 
les  autres  à  fa  fureur  ,répon. 
dit  qu'il  ne  travaiHoit  qae 
judiciairement. 
•A  la  bataille  de  Coutra^, 
tientiiy  le  tournant' vers  les 
princes-  dfe  Condé  &  de  Solf- 
ions :  *«  Souvenez-  vous  ,  leïit 
»i  dit»il ,  .qje.  ypus  êtes  ta. 
»  fang  de  Bourbon  :  &  vive 
»♦  Dieu  !  je  vous  ferai  voir  que 
»  je  fuis  votre  aîné.  Et 
»  nous  ,  lui  répondirent  fes 
>•  Princes ,  nous  tous  mont^- 
»♦  ronsque  vops  aWz  dej)wis 
»  cadets.  »v  Dans  la  çjialçMr 
ce  l'a«ion-,  plûfieurs  s'êt's^t 
mis  devant  In»  i>«ui'  couvHrfa 
perf onne ,  M  jldwr^  cria  ^  a  '^X 
»♦  quartier,  j^  vou9  |rie5  Pe 
»  m'offufquez  pas,  je  ve^x 
»♦  paroître".  ">»  Après  la  vic- 
toire ,  on  lui  préfenta  les  bi- 
lOux  &  les  autre$;magnigqi4es 
bagatelle^  du  duc.  d^  Xoyeufe 
tué  dans  cette  jftucn^e;  iU$ç 
dédaigna ,' en  difant,  :  ««Ifoe 
•V  convient'  cju**- ^ fdes  cortjé- 
ti  ^isMt  de  tirer'  vanité ^^s 
n  riches  habits  qu'ils  portent. 
n  Le  véritable  ornement  d'ça 
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tous  les  erprîts,  &  fut  caufe  en  partie  des  difgraces 
de  celui  qui  en  étoit  l'auteur.  Charles  d'Efpagne  de 
là  Cerda ,  qui  avoir  la  charge  du  comte  d'tu,  fut 
affaffiné  peu  de  tems  après  par  le  roi  de  Navarre, 
Charles  le  Mauvais.  Ce  prince  étoit  irrité  de  ce  qu'oa 
lui  avoir  donné  le  comté  d'Afigoulême,  qu'il  deman- 
doit  lui-même  pour  la  dot  de  fa  femme ,  fille  du  roi 
Jean.  Ce  dernier  monarqoe^  s*en  vengea  en  fiaifant 
.  trancher  la  tête  à  quatre  feigneurs  amis  du  Navar- 
rois.  Des  exécutions  auffi  barbares  ne  ppuvoiem 
.  produire  que  des  cabales ,  &  ces  cabales  mirent  le 
rojrautne  fur  le  bord  ^u  précipice. 

1J56.  Charles,  dauphin  de  France, ajrantinvité le 
rc^de  Navarreà  venir  à  Rouen,  à  fa  réception  autitre 
de  duc  de  Normandie, ce  prince  le  fit  arrêter,  &  cette 
détention  réunit  cont;re  la  Frapce  les  armes  de  Phi* 
•lippe,  frère  du  joi4^   Navarre ,*&  celles;  d'E- 
douard, III,  roi  JAogletei^'e.  Edouard,  prince  de 
'.  Galles, -fils  du  monarque  Attglois,  connu  fous  le 
.  nom  de  Primt-Ncir,  s'avanç'a  avec  une  armée  re» 
doutable ,  quoique  petite,  ju (qu'à  Poitiers  ;  après 
.  avoir  ravagé  J'Auvergne,  le  Limoufin  &  une  par- 
tie du  Poitou,  Le  roi  Jean  accourt  à  la  tête  de  près 
de  foixante  mille  hommes*  l^ttéint  à,  MaupertuiSj 
à  deux,  lieues  de  Poitiers  j»,dans'  des  YÎgnes,  d'où  il 
ne  pouvoir. pli^s  fe  fau,yer,$c4tti  livre Ijatailie  le  19 
'  Septembre-,,?  malgré  les  0ffres>qlieia!fo!c  Edouard 
}  de  rendre  tdvit,  &  de  mettre;bàs  les  ^à^çtrç^  jpoufr  kfi 
ans.  Jean  fut  puni  dé  fon  aveugle  bpiriîatfeté  ;  il 
fut  entièrement  défait ,  quoique  les  Aflgloîsn'euf- 
fent  que  huit  mi}le  hommes  ;  >mai<i  la  difcipUoe  rem- 
porta fur  la  bravoure  &  fur  le  noBftbrè^  Le!j  prind- 
{)aux  chevaliers  de.  France 'pé^reiitVJ^';^?  ^\^ 
a.faitei:l«?  rpî ,  bteffé ^Ja^n  v;i4ige.t,fctfeif^rifoftnifir 
':àye.e^i^  <}.e\^s  IMi^Vcpajç  :uadôfe#  îÉu jets  xirffl  *voit 
jhiààm  ^  &  qui  i^xron  chez  les^etineiftlS;  'K'Prttice- 
Koir  mena  ces  {illuftreà  caj^tifs  i  Bôfdeapx  &  à 
-^Londres ,  ois  il  les' Waî'ia  gy^c  iutàiit '^W  politôflfe 
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t%  les  que  de  bonne  volonté. 
M  Mais  mon  ambition  tend  à 
3»-quelque  c-hofe  de  plus  haut 
«>  que  de  bien  parler,  l'afpire 
99  au  glorieux  titre  de  libéra- 
y*  teur  6c  de  reftaurateur  de 
V»  la  France.  Déjà  ,  par  la  fa- 
n  veur  du  ciel  »  par  les  con- 
M  feils  de  mes  fidèles  fervi- 
9»  teurs^  &  par  Tépée  de  ma 
99  brave  &  généreufe  nobleiTe» 
99  (  de  laquelle  je  ne  dîftingue 
99  point  mes  princes  ,  la  qua- 
99  tité  de  gentilhomme  étant 
99  le  plus  beau  titre  que  nous 
99  poffédions  ,  )  |e  Tai  tirée  de 
99  la  r«rvitude  Ôc  de  la  ruine. 
.99  Je  defîre  maintenant  la  re- 
yt  mettre  ^n  fa  première  force 
99  &  en  fon  ancienne  (plen- 
99  deur.  Participez  ,  mes'  fu- 
99  jets,  àjcette  féconde  gloire, 
H  comme  vous  avez  participé 


Anecdotes  9  &€• 


)»  généi^l  eft  le  courage ,  \t 
99  ppéfence  d'efprit  dans  une 
M  bataille  ,  U  la  clémenc» 
11  après  la  viéloire.  n) 

A  la  bataille  d'Ivry,  îl  dît 
à  fes  foldats  pour  toute  ha- 
rangue :  t<  Si  Vous  perdez  vos 
vt  enfeignes  y  ralliez  -  vous  à 
»  mon  panache  blanc  :  vous 
)9  le  trouverez  toujours  au 
>9  <\\  emin  de  l'honneur  8e  de 
99  la  gloire.  99  Et  lorfque  les 
vainqueurs  s*acharnoient  fuc 
les  vaincus  :  w  Sauvez  les 
>♦  François  !  »9  leur  difoit-iU 
Le  foir,  le  maréchal  d*Au« 
mont  s'étant  préfenté  au  fou- 
per  du  roi  ,  ce  bon  prince  fe 
leva  auHit^t  ,  alla  au-devant 
de  lui ,  &  le  fit  affeoir  à  ta- 
ble avec  ces  oaroles  obligean- 
tes :  w  II  e(t  bien  raifonnable 
'>9  que  vous  foyez  du  feftin. 


99  ai  point  appelles  ,   comme 

9»  faifoient  mes  prédéceÛeurs, 

9»  pour  vous  obliger  d'approu- 

99  Ver  aveuglément  m'es  volon- 

>9  tés  ;  je  vous  ai  fait  afTembler 

99  pour  Recevoir  vos  confeils  « 

99  pour  le^  croire ,  pour  les 

99  fuivre  ;  en  un  mot,  pour 

99  ine  mettre  en  tutelle  entre 

99  vos  mains.  Ceft  une  envie 

99  qui  ne    prend   guères  aux 

99  rois,  aux  barbes  grifes  & 

99  aux  vi^^orteux  comme  moi  1 

.  ,9  mais  Tamaur  que  i^  porte 

^  .»  à  mef .  luiei!^ .,  ù  Irextrêmç 

•  '99  detir  que  j*ài  de  "cohferver 

99  mon  état ,  me  font  trouver 


99  à  la  première^  Je  ne  vous    »  puifque  vous  m'avez  fi  bien 


»»  fervi  à  mes  noces.  »9 

Au  fiége  de  Rouen  il  s'est- 
pota  fouvent  comme  un  offi« 
cier  de  fortune;  Le  duc  de 
SulH  l'invitant  à  fe  ménager  s 
«(  Mon  ami ,  répondit-il ,  puif« 
99  que  c*e(l  pour  ma  gloire  & 
99  pour  ma  couronne  que  je 
»♦  combats  ,  ma  vie  &  toute 
99  autre  chofe  doivent  être 
99  comptées  pour  rien.   9» 

Au  combat  de  Fontaine^ 
Fr^A^ifer,  étant  attaqué  brufw 
quem§itf:<«'A  nioi  ,  s'écrie- 
,j9  ^-U  àfes  foldatis,  &  faites 
»  comme  vous  m'allez  voie 
»  faire.  >9  II  fe  jette  au  mi- 


tout  facile  &  honorable.  «9 1  lieu  des  ennemis  ;  on  le  fuit  •* 
Telles  étoif  Ot  les  dépréda-  1  on  rimite  s  la  viftoire  eft  com* 
tions  Iplette.  «c  Je 

Mm  y 
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1357.  La  prîfon  du  roi  fut  dans  Paris  le  fignal 
de  la'guerre  civile.  Le  dauphin ,  déclaré  régent  du 
royaume,  le  vit  prefqu'entiérement  rcTolté  contre 
lui.  Il  fut  obligé  de  rappeller  le  même  roi  de  Na- 
varre qu'il  avoit  fait  emprifonner  :  c'étoit  déchaîner 
fon  ennemi.  Le  Navarrols  n'arrive  à  Paris  que  pour 
attifer  le  feu  de  la  difcorde.  Marcel ,  prévôt  des 
marchands ,  à  la  tête  d'une  faâion  de  payfans ,  ap- 
pellée  la  Jacquerie  ,  fait  maflacrer  Robert  de  Cler- 
mont,  maréchal  de  Normandie  ,  &  Jean  .de  Con- 
ilans,  maréchal  de  Champagne^  en  préfence  &  dans 
la  chambre  même  du  dauphin.  Les  faâieux  s'attrou- 
pent de  tous  côtés:  &  dans  cette confufion, ils  fe 
iettentfur  tous  les  gentilshommes  qu'ils  rencontrent. 
Is  portent  leur  fureur  brutale  jufqu'à  foire  rôtir  un 
feigneur  dans  fon  château ,  &  à  contraindre  fa  feni« 

'  me  &faiille  de  manger  de  la  chair  de  leurépoux& 
de  leur  père.  Marcel ,  dans  là  crainte  d'être  puni 
de  tous  fes  crimes  par  le  régent ,  qui  avoit  invefti 
Paris ,  alloit  y  mettre  le  comble  en  livrant  la  ville 

.  aux  Anglois;  mais  il  fut  aflbmmé  d'un  coup  de  ha- 
che<  Dans  ces  convulfions  de  Tétat  »  Cnarles  de  - 
Navarre  afpiroità  la  couronne.  Le  dauphin  &  lui 
fe  font  une  guerre  ianglante  ,  qulne  finit  que  par 
une  paix  fimulée. 

1 360.  Enfin  le  roi  Jean  fort  de  t^  prifon  de  Lon* 
dres,  &  convient  de  donner  pour  fa  rançon  environ 
trois  millions  d'écus  d'or, le  Poitou,  la Saintonge  5 
l'Agénois  ,  le  Périgord,le  Limoufin,  le  Quercy^ 
l'Angoumois  &  le  Rouergue.  La  France  s^épui^  j 
on  eu  contraint  de  rappeller  les  Juif^  &  de  Surven- 
dre le  droit  de.vivreoc  de  commercer.  Jean  compta 
fix  cents  mille  écus  d'or  pour  le  premier  bàyeraent; 
mais,  n'ayarttpaS  de  quoi  fournir  aU  refteaela  fomtae 
ffipulée,  il  retournafe  mettreen otage  à  Londres,  fie  y 
mourut  en  136^  ,  à  cinquante-tjuacre  ans.  Ce  prince 
étoit  aflurément  un  pr^x  chevalier  ;  ma»  H'atlieurs 
ûins  génie ,  (ans  conduite  >  fans  difcemement;  n'a« 
yaat  que  des  idéesâuffes  ou  chimériques^  outrant  la 

probité 
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iôas  des  financiers-  ,  qu'on 
'e¥oit  cent  cinquante  millions 
fur  le  peuple,  Çc  <iu'il  n'en 
entroit  qu'environ  trente  dans 
le  tréfor  roynl.'  Pendant  la 
guerre  contre  rEfpagne  ,  Hen- 
ri IV  éciivit  à  Sulli  ,  fon 
minière  &  fo«-. digne  ami  : 
«*  Je  fuis  fort  proche  de  mes 
j»  ennemis,  6c  n'ai  quafi  pas  un 
»  cheval  fur  lequel  je  pvviÇc 
»♦  combattre.  Mes  chemifes 
»♦  font  toutes  déchirées,  mes 
>»  pourpoints  troués  au  coude  ; 
»»  &i  depuis  deux  jours,  je 
>•  dine  chez  les  uns  êc  chez  les 
»♦"  iutres,  parce  que  mes  pour- 
^  voyeurs  n'ont  plus  moyen 
«♦  de  rien  fournir  pour  ma 
S)  table.  )) 

•  Les  Calvinifles  lui  deman- 
doient  des  places  de  sûreté  , 
<îKant  qu'ils  en  avoient  bien 
obtenues  du  feu  r«i  :  ««  Je  fuis  , 
*♦  leur' répondit  Henri  ,  la 
«feule  aflûrance  de  mes  fu- 
**  jets  î  je  n'ai  encore  manqué 
»♦  de  foi  à  perfonne.  Henri  111 
»♦  vouj  crajg^Qjf  ^  gt  ne  vous 
»  aimoit  point  ;  mais  moi, 
*♦  je  vous  aime  &  ne  vous 
«crains  guéres.  »»  Le  fyftême 
de  ce  bon  prince  étoit  de  ga- 
gner les  efprits,  par  la  douceur, 
il  en  donnoit  la  raifon  :  c'eft 
<lU*o/i  prend  plus  de  mouchas 
^vec  une  cuillerée  de  miel  y 
qu  avec  vingt  tonneaux  '  de 
vinaigre, 

-Ayant  donné  par  écrit  une 

promeffe  de  mariage  à  made- 

yoifelle    d'Entragues  ,    l'une 

^  f€$  majtreffes  ,  il  cônfulta 

SoUi, 


«(  Je  ne  puis  ,  difoit  -  il  « 
»»  après  une  aiitte  vi£loire  ,  je 
»»  ne  puis  me  réjouir  de  voir 
»  mes  fujets  étendus  mcris 
»  fur  la  place  ;  je  perds ,  lors 
»  même  que  je  gagne.  »> 

Durant  le  blocus  de  Paris , 
gémiffant  fur  le  fort  des  habi- 
tans  de  cette  grande  ville: 
««  J'aimerois  quafi  mieux,  di* 
>♦  foit-il  ,  n'avoir  point  de 
>♦  Paris,  que  de  l'avoir* tout 
>»  ruiné  par  la  mort  de  tant 
n  de  personnes.  >♦  On  lui  ame- 
na deux  payûins  qui  alloient 
être  pendus  pour  avoir  intro* 
duit  du  pain  dans  la  place  af* 
fiégée.  Ils  Ce  ^etterent  à  fes 
pieds  ,  &  ce  bon  princç  leur 
dit ,  en  leur  donnant  tout  l'ar- 
gent qu'il  a  voit  fur  lui  :  «  Al- 
■»»  lez  en  paix  ,  mes  cnfans  5 
M  le  Béarnois  eft  pauvre  ;  s'il 
>»  en  avoit  davantage,il  vous  le 
>*  donneroit.  »  Quelques  trou* 
pes  qu'il  envoyoit  en  Allema- 
gne, ayiint  fait  du  défordre 
en  Champagne  ,  il  dit  aux  ca* 
pitaines  oui  étoient  encore  à 
Paris  :  *«  Partez  en  diligence  » 
»  donnez-y  ordre  ;  vous  m'en 
»♦  répondrez.  Quoi  !  fi  on  mî- 
»»  ne  mon  peuple  ,  qui  me 
)»  nourrira  .^Quifoutiendra  lek 
»  charges  publiques  ?  Qui 
>»  payera  vos  penfioDS,  mef- 
>♦  fieurs  ?  Vive  Dieu  !  s*eri 
w  prendre  à  mon  peuple ,  c'eft 
>»  s'en  prendre  à  moi.  >»^ 

Le  duc  de  Savoie  lui  de- 
mandant un  jour  ce  que  U 
France  pouvoit  lui  valoit  dç 
revenu  :  ««  Elle  me  vaut  ce  que 

Mm  iij 
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probité  cèmtne  la  bravoure  ;  d'une  fecilïté  éton- 
nante avec  un  ennemi  qui  le  flattoit,  &  d'un  emê- 
tementle  plus  orgueilleux  avec  des  miniftres  affec- 
tionnés y  qui  ofoiem  lui  donner  des  confeils.  Im« 
patient,  fantafque  &  ne  parlant  que  trop  fouvent 
avec  humeur  au  foldat.  Un  jour  qu'on  cnantoit  la 
chanfon  de  Roland,  comme  c*étpit  Tufage  dans  les 
marches  :a  II  y  a  long-tems,^  dit-il  y  qu*on  ne  voit 
»  plus  de  Roknd  parmi  les  François.  —  On  y  ver- 
»  roit  encore  des  Rolands,  lui  répondit  un  vieux 
»  capitaine, yilsav  oient  un  Charlemagae  à  leur  tç^ 
»  te,  >i 

CharlesV^^/VleSage^ 

13^5.  Le  dauphin  Charles  fuccéda  fans  contra» 
dîflion  àfon  père,  &  s'efforça  de  retirer  la  France 
de  la  défolation  &  de  l'épuifement  où  l'avoit  jettéc 
Fimprudence  de  fon  prédéceffeur*  Il  remédia  à  tout 

gar  fes  négociateurs  &  par  fes  généraux.  Le  fameux 
lertrand  du  Guefclin  tomba  dans  le  Maine  &  dans; 
l'Anjou  fur  les  quartiers  des  troupes  angloifes ,  & 
ks  défit  toutes  les  unes  après  les  autres.  Peu  à  peu 
toutes  les  provinces  cédées  à  l'Angleterre,  rentrè- 
rent fous  1  obéiffance  de  la  France,  Il  ne  refta  plus 
aux  Anglois  que  Bordeaux, Calas  ,^  Cherbourg  1 
Bayonne  &  quelques  fortereffes. 

Bertrand  du  Guefctin  avoir  déjà  fignalé  fon  cou- 
rage en  Efpagne.  II  avoit  chaffé  du  royaume  de 
Cartille  Pierre  le  Cruel ,  meutrier  de  fatemme,  & 
avoit  placé  fur  le  trône  un  bâtard  ,  frère  de 
ce  ro*.  Par  la  valeui*  &  les  fuçcès  conflans  de  ce 
grand  capitaine ,  Charles  réunit  à  fa  couronne  tous 
les  anciens  domaines  quien  avoient  été  détachés. 
L'empereur  Charles  IV  ,  s'étant  voué  à  S.  Maur 
de  France  dans' les  douleurs  de  la  goutte,  &  vou- 
lant jouir  avant  fa  mort  de  la  conlolation  de  voiï 
Charles  le  Sage,  vint  de  Prague  à  Paris,  comme 
la  reine  de  Saba  étoit  venue  voir  Salomon.  Le  roi 
de  France  le  reçut  magnifiquement ,  &  mourut  pei> 
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SnUî ,  &  lui  montra  le  billet. 
Ge  couraigeux  minière  le  prit, 
&  le  déchira  pour  touie-'  té- 
ponfe.  «(.Coroment  y  mprbietï,  ' 
>«  s'écrie  le  roi  en  colère  ^  \q 
n  crois  que  vouî  êtes  fou  ?  » 
Sull)  répond  froidement  :  4i  II 
n  eft  vrai  »  ûre ,  )e  fuis  îo^  ; 
»•  &  >e  voudrois  Pêtre  Ç\  fort , 
9t^  que  )e  fuijfeje  feul  en  Fraiv» 
^r  ce.  n  II  ne  douta  pqs  de  fa 
difgrace.  Quelques  Joufs 
après ,  H  fut  fait  ^raofl-iB&kre 
de  Tartillerier 

Philippe  II ,  roi  d'Efpagne , 
écrivant  à  Henri  IV ,  le  doiv 
Doic  des  thres  fans  fin.  La  ré- 
ppnfe  du  roi  fut  fignée,  Hen» 
ri  t .  hùurgeois  dû  P^ris% 

Le  parlement  montrant  beau* 
coup  de  réiillancre  à  Kenregif^ 
treîTient  du  fameux  édit  de 
Nantes  ,  qui  accordoit  «uk 
Çalviniftes  Une  entière  liberté 
de  confcience  \  m  Meflleurs  , 
^  >y  lui  dit  Henri  IV  ,  la  Reli- 
»  gion  Cathofiqae  ne  peut 
n  être  maintenue  que  par  la 
*>  paix ,  Se  la  paix  de  l'Etat  e(V 
M  la  paix  de  TËglife»  iPe  ref- 
yi  femble  au  berger  qui  veut 
»n  ramener  fes brebis  en  la  bcr- 
»»  feerie ,  avec  douceur.  H  ne 
n  »ut  plus  Faire  de  diftinc* 
n  tion  de  Catholiques  &  de 
vt  tiifguenots;  il  faut  que  tous 
M  (oient  bons  François  j  & 
n.  t|Uf  les  Catholiques conver- 
>».,  tiflent  les^.  Huguenots  pari 
w  Texemple  de  leur  bonne 
yY  vie.  Quand  on  faifoit  des 
w  édits  contre  ceux  de  la  reli*  ! 
n  gion  ,  lorfque  j'étois  avec 
>►  eux  ^  . 


„  je.  veuxy lui  ditMl,oui»ce 
^^  que  je  veux  ;  parce  qu'ayant . 
„  le  coeur  de  mon  peuple , 
,1  l'en  aurai  ce  que  }e  vou« 
^f  drai.  Si  Dieu  nre  donne  laf 
„  vie ,  je  ferai  qu'il  n'y  aura 
y,  point  de  laboureur  en* 
„  mon  royaume  ^  qui  n'aîc 
„  moyen  d'avoir  une^  poule 
„  dans'ibi)  pot  ;.  ^  % ,  ajoû- 
^»  ta-t-ii  fiéremeDt,.ie  ne  laif^ 
„  ferai  pas  d'entretenir  des 
„  gens  de  guerre  pour  mettre 
„  à  la  raifon  ceiïx  qui  choque* 
,9  roRt  mon  autorité*  ^ 

Quelqu'un  luifaifant  crain* 
dre  de  trouver  à  la  Rochelle 
^^%  hommes  reiselles  à  fes  or- 
dres :  "J'y  fais  tout  ce  qu^  je 
^  yeux  y  répondit»  il  ,  parce 
,)  que  je  n'^y  veux  que  ce>qii« 
„  )e  dois.    „ 

On  reithortoit  à  trafter  avec 
rigueur  quelques, places  ^de  Is 
ligue  ,•  qu'il  avoit  réduites  par 
la  force  :  *<  La  fatisfa^ot» 
„  qu'on  tire  de  fa  vengeance» 
,,  ne  dirre  qu'un  moment,  ré- 
„  portent  ce  prince  généreux  J 
„  mais  celle  q^'on  tire  de  la^ 
^y  clçmenceeftéternelle.  ,,Qi> 
lui  parloit  d'un  brave  officier 
qui  avoit  été  de  la  ligue  ,  &  , 
dont  il  n'étoit  pas  aimé  :  **  Je 
„.  veux  >  dit-il ,  lui  faite  tant 
„  de  bien ,  que  je  le  forcerai 
,,,  de  m'aimer  malgré  .  Kii*  ,, 
Le  duc  de  Mayenne  s'étant 
rendu  auprès  de  lui  pour  trai^ 
ter  fon  accommodement ,' il  1& 
combla  de  careiTes';  &  com<« 
me  ce'fèiçneur  étoit  fortre* 
plet  I  il  prit  plaifir  à  le  lai  (fer 
dans- 
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de  téms  après ,  en  1380.,  à  l'âge  de  quarante-trois 
ans.  Les  hitlpriens  attribuent  fa  mort  à  un  poifon 
^u«  le  roi  de  NararreJulavoit  fait  donner, lori- 
quMl  n^étok  encore  que  dauphin.  Le  médecin  de 
l'empereur  arrêta  la  violence  du  poifon ,  en  hii  ou* 
vraik  le  bras  par  une  6ftule  qui  donnoit  iffue  au 
venin.  Le  jour  même  de  fa  mort,  îl  fupprima,par 
une  ordonnance  expre(re,la  plupart  des  impôts. 
On  trouva  dans  fes  cof&es  dix>fept  millions  de  H- 
vres  de  fon  tems ,  dûs  à  l'économie  &  à  Tordre  qu'il 
mit  dans  fes  finances ,  &  aux  foins  de  faire  refleurir 
ragriculfure  &  le  commerce.  Jamais  prince  ne  fe 
plut  tant  à  demander  confeîl ,  2(.  ne  fe  iaiiSi  moins 
gouverner  que  lui  par  fes  courtifans,  Edouard  di* 
loit  qu'il  n'y  avoit  point  de  roi  qui  parût  fi  peu  à  la  tête 
de  fes  armées ,  &  qui  lui  donnât  tant  d*afiaire$.  La 

fuerre  avec  l'Angleterre  fit  renaître  la  marine  :  la 
cancè  eut  une  flotte  formidable  durant  quelques an« 
nées.  Charles  déracina  autant  aull  put  l'ancien  abus 
dea  guerres  particufière^  des  ieigneîirs.  Les  talens 
eurent  en  lui  un  prbteâeur  zélé  11  aimoit  les  livres; 
il  encourageoit  les  auteurs*  11  vint  à  bout  de  raflêm- 
Uer  environ  neuf  cens  volumes  ,coIleâion  à  la  vérité 
mal  choifie  9  mais  qui  marquoit  du  moins  ce  qu'étoic 
un  prince  à  qui  fon  père  n'avoit  laiffé  qu'environ  viogt 
volumes.  C'eil  à  (on  règne  que  commença  la  chaîne 
de  nos  poètes  François.  S'il  fit  tant  de  chofes  dans 
un  tems  de  barbarie,  que n'auroit-il  pas  faitde.nos 
jours  ? 

Charles  VI,  du  le  Bien-Aim£. 

1381.  Charles  K/,  fils  &iucceffibur  du  ûge  mo- 
narque que  la  France  pleuroitj  n'avoit  que  douic 
ans  &  neuf  mois  lorfau'il' parvint  à  la  couronne.  Sa 
jeuneffe  livra  l'état  à  l'avarice  &  à  l'ambition  de  fes 
ttois  oncles ,  les  ducs  d'Anjou  ,  de  Berri  &  deBour- 
gog.ne.  Ils  étoientjpar  leur  naiflance,  les  tuteurs 
dïi  royaume  ;  ils  en  devinrent  les  tyrans.  Louis 

d'Anjou, 
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I,'  eux ,  je  faifois  des  caprio- 
f,  les  ;  je  difois  :  Loué  foit 
I,  Dieu  !  car  tantôt  nous  au- 
»i:  roos  quatre  mille  hommes , 
I)  &  tantôt  (ix- mille.  Et'nous 
M  les  trouvions  enfin  ;car  ceux 
»  qui  étoient  difperCés  aupa- 
II  ravaot,  étoient  contraints 
I»  de  f«  réunir.  Si  j'avois  en^ 
(»  vie  de  ruiner  la  Religion 
I)  Catholique  ,  vous  ne  m'en 
i>  fçauriez  empêcher.  Je  ferois 
I,  venir  vingt  mille  hommes  ; 
„'  |e  chaiferois  d'ici  ceux  qu^il 
1^  me  plairoit  ;  je  dirois  :  Mef* 
)i.  fieurs  les  juges,  il  faut  véri- 
5,  fier  redit ,  ou  je  vous  ferai 
»  mourir.  Mais  alors  je  ferois 
9»  le  tyran  ;  c^eft  ce  que  je 
f^ne  veux  point.  „  Telle 
étoit  Tel  oquence  perfuafive 
du  grand  Henri  :  auïTi  en 
tralnoic^elle  tous  les  coeurs. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  ce 
bon  prince  que  s'établit  la  Pau' 
Utu,  C'edun  droit  annuel  fur 
lès  offices  de  la  judicature  , 
linfi  nommé  de  Charles  Pau* 
let  qui  en^fut  l'inventeunèc  le 
premier  fermier.  11  en  eut  tant 
de  regret  à  fa  mort  j  qu'il 
voulut  être  enterré  ,  comme 
îl  l'eft  en  effet ,  fous  l'égout 
de  Montmartre. 

En  1599 ,  les  profeffeurs  du 
collège  royal ,  qu'on  ceflbit 
depuis  long-tems  de  payer , 
préfenterent  leur  requête  à 
Henri  lVr«*  J'eftime  mieux  , 
i>:dii  ce  prince  ^  qu'on  dimi- 
,rnue  de  ma  dépenfe  ,  & 
9»  qu'on  en  ôte  de  ma  table ,, 
il  pour  en  payer  mes  lefteurs. 
I,  M. 


Aneeious\  &c* 


dans  une  partie  de  promena* 
de.  Enfuite  il  lui  dit  en  riant: 
«*  Mon  coufin ,  vpilà  le  fenl 
,,  mal  que  je  vous  ferai  de 
„  ma  vie.  „ 

Un  homme  de  condition 
lui  demandoit  grâce  pour  fon 
neveu  coupable  d'un  meurtre. 
**  Je  fuis  bien  marri,  lui  dit- 
„  il  ,  que  je  ne  puis  vous  ac« 
„  corder  ce  que  vous  deman* 
,,  dez.  Il  vous  fied  bien  dç 
, ,  faire  l'oncle ,  &  à  moi  de 
„  faire  le  roi,  J'exciife  votre 
M  requête  ;  excufez  monte» 
„  fus.  „ 

Quand  dom  Pedro  de  Tô^ 
lèdc  fut  envoyé  par  Philippe 
III  en  ambaifade  auprès  de 
Henri  IV  ,  il  ne  reconnut  plus 
Paris,  cette  ville  qu'il  avoit 
vue  autrefois  fi  malheureufe« 
<*  C'eft  qu'alors  le  pcre  de  fa- 
,,  mille  n'y  étoit  pas  ,  lui  dit 
„  le  monarque  ;  &  aujour- 
„  d'hul  qu'il  a  foin  de  fes  en« 
„  fans  ,  ils  profperenr.  „  Le 
même  ambafladeur  faifant  va- 
loir avec  trop  de  hauteur  la 
puiâfance  du  roi  d'Efpagne, 
fon  maître  ;  "  Tout  cela  ne 
„  m'en  impofe  pas,  lui  répon» 
„  dit  Henri  ;  i.  le  roi  votre 
„  maître  continue  {t%  atten- 
„  tats  ,  je  porterai  le  feu  juf- 
„  ques  dans  fon  palais  ,  &  on 
I,  me  verra  bientôt  à  Madrid. 
„  —  François  I  y  fut  bien  , 
„  répliqua  fièrement  l'Efpa* 
,,  gnol.  —  C'eft  pour  cela  , 
„  repartit  le  roi  ,  que  j'y 
,',  veux  aller  venger  fon  in* 
„  ^ure  ,  celle  de  la  France  .& 
I»  les 
M  m  y 
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d'Anjou  ;  après  s*être  emparé  du  tréfor  de  fon  pn^ 
pile ,  accabla  lé  peuple  d'impôts.  La  France  fe 
îbuleva.  Les  rebellés  de  Paris ,  qu'on  nommoiflei 
Maillotinsy  parce  qu'ils  s'étoient  lervi  de  maillets  4e 
fer  pour  fe  défaire  des  financiers,  furent  punis, fans 
qu'on  pût  faire  cefTer  les  murmures.  La  féditîoDétoit 
arrivée  pendant  l'abfencé  du  roi.  Charles,  âgé  feule- 
ment de  quatorze  ans ,  mais  guerrier  dès  l<enfance, 
venoit  de  gagner,  fur  les  Flamands  révoltés  contre 
leur  comte ,  la  bataille  de  Roibek ,  dans  laquelle 
M  leur  tua  vingt-cinq  mille  hommes.  Cette  viôoire 
jetta  l'épouvante  dans  les  villes  rebelles.  Toutes  fe 
ibumîrent,  à  l'exception  de  Gand. 

1391»  Le  jeune  vainqueur  fe  préparoî  ta  fondre 
en  Angleterre ,  lorfque ,  marchant  contre  Jean  de 
Monfort ,  duc  de  Bretagne  ,  chez  qui  Pierre  de 
Craon,aflaffin  du  connétable  Olivier  ClifTon.s'é- 
toit  réfugié ,  il  fut  frappé  d'un  coup  de  (bleil  quiltfl 
tourna  la  tête  &  le  rendit  furieux.  Sa  démence  s'c- 
toit  fait  connoître  quelques  Jours  auparavant  par 
des  égaremens  dans  fes  yeux  &  dans  (on  elprit.  us. 
uns  prétendent  qu'elle  venoit  dVne  potion  amou» 
reufe  ;  les  autres  de  la  frayeur  que  lui  caufa  uir 
grand  homme  rioir,efpèce  de fentôme ,  qui,  miet 

2ues  momens  auparavant ,  étoit  forti  du  buiubn^ 
c  qui,  ayant  arrêté  fon  cheval  par  la  bride,  lui 
avoit  crié  :  «  Arrête  ,  prince ,  tu  es  trahi  ,011  vas* 
9»  tu  ?  n  Dans  ces  premiers  accès  le  roi  tira  foû 
épée ,  &  tua  quatre  hommes.  Les  projets  de  guerre 
s'évanouirent.  On  figria  une  trêve  de  vingt-huit  ans 
avec  Richard  II ,  roi  d'Angleterre. 

1393.  La  phrénéfie  du  roi  duroit  toujours,  & 
pour  comble  de  malheur,  ilreprenoit  uuelquefbii 
^  la  raifon.  Ces  lueurs  de  bon  fens  fiirent  ratâtes.  Oo 
ïi'ôfa point afTembler  les  états, iii  rien  décider,  & 
Charles  refla  rôL  Jean  fans  peur,  duc  de  Nevcrs  & 
de  Bourgogne,  vint  à  la  cour  pour  y  exciter  ies 
troubles  &  s'emparer  du  gouvernement.  Ce  princ^ 
lié  f]pélérat  »  fit  tuer  k  duc  d'Orléans  »  frère  du  roi 
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n»  M.  de  SuUi  les  payera.  „ 
Ce  grand  minière  ajouta  : 
*■*  Lej  autres  vous  ont  donné 
))  du  papier  ,  du  parchemin , 
i>  de  la  cire  ;  le  roi  vous  a 
»  donné  fa'parole ,  &  moi ,  je 
i)  vous  donnerai  de.  Targent.  „ 

Henri  IV  fit  préfent  d'une 
chaîne  d*or  &  de  (oa  portrait 
au  Fameux  G  rotins ,  Tun  des 
plus  fçavatis-  hommes  dé  fon 
tems.  Tous  les  talens  furent 
récompenfés  &  honorés-  fout 
cet  heureux  règne. 

Henri'  IV 1  pour  ménager 
i»  cour  de  Rome  dont  il  avoir 
befoin ,  donna  le  premier  lé 
titre  de  Coufi/t  au»  cardinaux  ; 
ils  n'avoient  auparavant  que 
celui  de  cher  ami  t  à  moins 
qu'ils  ne^  fljifônt  princes  ou 
fcivorif. 

Ce  fut  fous  Te  règne  de  ce 
prince  que  Jean  Nicot  appor- 
ta en  France-  une  plante  qu'on 
appella  NicMianc^r  dfe  fon  | 
nom,  Cette^  plante  ,  connue 
aujourd'hui  fous  le  nom  de' 
Tahac  ,  fût  préfentée  à  1^ 
reine  ,  &  delà  lui  vint  le 
aom  (C Herbu  à  ta  ttinc.  En 
très -peu  de  tems  ,  le-  ta- 
Imc  devint  à  la-  mode.  Quel- 
ques médecins  s'oppoferent 
crabord  au  goût  dU  peuple  ;; 
mais  on  méprifa  leurS'  raifons^» 
le  le  tabac  fut  dès-lors  une 
des  plus  fortes  branches  du 
eCommerce;. 


iW   i€9     V^^t'yi^, 


^Anecdote»  t  &e» 


,,  les  miennes.  „  Une  autre 
fois ,  dom  Pedro  lui  t^moi* 
gnant  fa  furprife  de  le'  voir 
aflfiéger  par  une  troupe  de  gen» 
tilshommes  :  **  Si  vous  m'a« 
,1  viez  vu  un  jour  de  bataille, 
,f  lui  dit*il ,  ils  me  preffoierit' 
ff  bien  davantage.-,, 

Un  jour  en  préfence  deS' 
grands  de  la  cour  Ôc  des  mi- 
niftres  étrangers  ,  mettant  la 
main  fur  VépsLuh  du  brave 
Grillon  ,  l*un  de'fes  plus  ha- 
biles généraux:  **  MefTieurs  » 
„  dîtnil ,  voilà  le  premier  ca« 
^,*pitaihe-du  monde.,, Grillon 
répliqua  avec  fa  naïveté  or- 
dinaire: **  Vous  en  ayez  mea* 
„  ti-,.  fir«  ;  c'eft  vous.  „. 

Après  la  conquête  d*A« 
miens,  il" dît  aux  députés  de 
la  ville  de  Paris,  quivenoient 
le;cemplimenter  :  **  Meffieurs,^ 
,,.  voilà  le  maréchal  de  Biron^ 
„  que  je  préfente  volontiers  à 
„  mes-  amis  &'  à  mes  ennet 
„  mis.  „  Ce  maréchal- à  voit 
beaucoup  contribué  à  la  prife- 
de  la  ville»  &  à  tous  les  au- 
tres triomphes  de  Henri.. 

1609.  On  ordonna  aux  co-- 
médiens  d'ouvrir  leur  théâtre' 
à  une  heure ,  de  commencer 
à  deux ,  ôC  de  finir  à  quatre 
Ôt  dem^p'eft  qu'alors  Paris 
étoit||p^différent  de  ce  qu'il' 
ed  aujourd'hui.  Il  n*^  a  voit 
point  de  lanternes  ,  il  y  avoit 
beaucoup  de  boues,,  très -peu: 
-de  carofles ,  &.  une  prodigieux 
fe  quantité  de  voleurs. 

Fin  dès  AnudoU^%  S^  . 
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Ce  meurtre  mît  le  feu  aux  quatre  coins  du  royaume; 
Les  Aiîglois  ne  manqueront  pas  de  profiter  de  la 
divîfion.  lU  remportèrent  en  141 5  la  viâoired*A- 
zincourt,  qui  couvrit  la  France  de^deuil.  Sept  prin- 
ces François  périrent  dans  cette  jolirnée  avec  le 
connétable  ;crnq  autres  furent  faits  prifonniers  ;plus 
de  dix  mille  François  refterent  fur  le  champ  de  ba- 
taille. Les  ennemis  prirent  Rouen  avec  toute  la 
Normandie  &  le  Maine.  Les  François,  divifés  fous 
les  noms.  ^Orléanais  &  de  Bourpiignons ,  s'immô- 
loient  à  l'envi  aux  fureurs  de  Tune  &  de  l'autre 
ââton.  Le  duc  de  Bourgogne  fit  regorger  de  fang 
la  capitale  &  les  provinces  ;  &  lorfqu'îlfiit  rué  en 
1419  parlTanegui  du  Châtel ,  fa  mort ,  loin  d'ar- 
rêter le  carnage ,  l'augmenta.  Philippe  le  Bon ,  fon 
iils,  voulant  venger  ce  meurtre,  s'unit  avec  Hen- 
ri V,  roi  d*Angleterre,  &  avec  Ifabellè  deBavierei 
femme  de  Charles  VI ,  princefle  dénaturée ,  oui , 
par  ce  complot ,  feifoit  perdre  la  couronne  au  oau- 
phin ,  fon  fils,  Henri  V  fut  déclaré  régent  &  héri- 
tier du  royaume,  par  fon  mariage  avec  Catherine, 
dernière  fille  de  France.  Le  roi  d*Angleterre  vint 
à  Paris,  &  y  gouverna  fans  contradiftion.  Le  dau- 
phin ,  retiré  dans  l'Anjou,  travailla  vainement  à  dé" 
fendre  le  trône  de  fon  peré.  On  croyoit  que  la  cou- 
ronne de  France  refteroit  pour  toujours  a  la  maîfon 
de  Lancaftre,lorfque  Henri  V  mourut  à  Vinccnnes 
_en  1422.  Charles  VI  le  fuivit  de  près.  Sa  maladie 
a  voit  dégénéré  ennine  fombre  imbécillité  :  plufieurs 
rattribuCTent  à  la  magie  ;  &  fa  démence  ayant  aug- 
.  i^nenté  par  un  accident  arrivé  à  un  ballet ,  on  en* 
yoya  chercher  un  magicien  à  Montpellier  pour  le 
défenforceler ,  au  lieu  d'appellèr  des  médecins  pour 
le  guérir, 

Charles  VII,  dit  le  Victorieux. 

1423.  La  France  n'étoît  qu'ua  vafte  théâtre  de 
carnage:  chaque  ville  ,  chaque  bourg  avoit  garni: 
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fon.  On  voyoit  de  tous  côtés  des  forts  &  des  châ- 
teaux bâtis  fur  des  éminences ,  fur  les  rivières,  fur 
]es  pafTages  &  en  pleine  campagne.  La  mort  de 
Charles  Vl,  &  ravénement  de  Charles  VII,  fon 
fils ,  à  la  couronne ,  changèrent  la  face  des  chofes. 
Le  nouveau  roi  eut  à  combattre  •  en  prenant  Je 
fceptre ,  Te  duc  de  Betfort ,  frère  de  Henri  V, ré- 
gent du  royaume ,  &  auffi  habile  que  courageux» 
Tous  les  avantages  furent  d'abord  pour  les  Ângloi$« 
lis  ne  nommoîent  Charles ,  alors  dans  le  Beriri  « 
que  le  roi  de  Bourges.  Mais  ce  prince  fe  mocqua  de 
leur  infolence,  &  s'en  vengea  à  la  bataille  de  la 
Gravelle  dans  le  Maine,  &  à  celle  de  Montargis, 
en  1417. 

Ces  fuccès  ne  découragèrent  point  les  anciens 
ennemis  de  la  monarchie.  Us  mh-ent  le  fié^e  devant 
Orléans  ;  &  bientôt  ils  réduifirent  cette  viUe  àTex- 
trémité,  malgré  Tintrépide  bravoure  du  vaiUant 
comte  de  Dunois ,  qui  la  défendoit.  Charles  Vil 

f>enfoit  déjà  à  fe  retirer  en  Provence ,  lorfqu'on 
ui  préfente  une  jeune  payfanne  de  vingt  ans,  pleine 
de  courage  &  de  vertu,  &  qui  lui  promet  de  faire 
lever  le  fiége  d'Orléans ,  &  de  le  faire  facrer  à 
Reims.  On  réfifte  d'abord  ;  on  l'arme  enfuite  :  elle 
marche  à  la  tête  d'une  armée ,  fe  jette  dans  Or- 
léans, &  délivre  la  place.  De  nouvelles  viôoires 
augmentent  la  gloire  de  cette  Amazone  connue  fous 
le  nom  de  Jeanne  d*Arc ,  ou  de  PucelU  d'Orléans. 
Le  comte  de  Richemont ,  connétable  de  France , 
défait  les  Anglois  à  la  bataille  de  Patay ,  où  le  fa- 
meux Talbot ,  l'un  des  plus  grands  capitaines  An- 
glois, fut  fait  prifonnier.  Louis  III ,  roi  de  Sicile , 
joint  fes  armes  à  celles  de  fon  beau-frere.  Auxerre, 
Troyes ,  Châlons ,  SoifTons  ,  Compiégne ,  fe  ren« 
dent  au  roi.  Reims ,  occupé  par  les  Anglois  ,  lut 
ouvre  fes  pertes  ;  il  y  eft  facré  en  préfence  de  la 
Pucef  le ,  pri(e  bientôt  après  au  fiége  de  Compiégne , 
&  brûlée  comme  forciére. 
1437.  Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  pour  animer 


dby  Google 


8)o  EnASTt; 

ion  parti,  quitte  Londres  ,  &  vient  fe  feîre  fecrop 
à  Paris.  Cette  ville  étoit  alors,  aux  Anglois.  Les 
François  ne  tardèrent  pas  à  s'en  rendre  les  maîtres. 
Charles  y  fît  fon  entrée;  mais  ce  ne  Ait  qu'en  J450 

Îue  les  ennemis  fucenr  entièrement  chafles  de  \^ 
rance.  Le  roi  reprît  fucceffivement  toutes  leurs 
conquêtes ,  &  il  ne  leur  reffa  plus  que  Calais. 

1456.  Le  dauphin  Louis,  aigri  contre  fon  père 
pîar  les  ducs  d'Alençon  &  de  Bourgogne ,  levé  l'é- 
tendard de  la  révolte.  Le  monarque  le  pourfuit ,  le 
défarme&Iui  pardonne.  Mais  cette  clémence  ne 
corrigea  pas  le  jeune  prince  ,  oui  perfifla  dans  fs 
rebelHon  ^  &  fe  maria  avec  h  nlle  du  duc  de  Sa- 
Yoiè, pour fe ménager  un  appui  contre  le  reffemî- 
ment  de  fon  père  ;  ainfi  Charles  fut  malheureux  par 
ion  fils ,  comme  il  Tavoit  été  par  h  mère.  La  fin 
de  fon  règne,  quoiqu'infortunée  pour  lui,  fut  aflez. 
heureufe  pour  la  France  »  fur- tout  fi  l'on  en  confi- 
dere  le  commencement.  Il  fe  laifTa  mourir  de  faim 
à  Meun  en  Berri,^  en  14^1 ,  à  cinquante-huit  ans» 
dans  la  crainte  d'être  empoifonné.  Charles  avoit 
des  qualités  afmables  &  brillantes  même  :  mais  il 
fe  iaiffa  gouverner  par  fes  courtifans  &  par  fes  niai- 
trèfles.  Sans  le  zélé  de  fes  généraux ,  il  auro'it  fou- 
vent  négligé  fes  armées  &  tes  affah-es  pour  fe  livrer 
à  fes  amours.  Un  jour  qu'il  étoit  occupé  d'une  fête  y 
îl  demanda  à  la  Hire,ran  defesphis  braves  guer- 
riers i  qui  lui  parloit  de  çhofes  plus  importantes  ,.c^ 
qu'il  penfoit  de  ces  divertiflèmens?"  Je  penfe ,  lut 
jt  répondit  la  Hire ,  qu'on  ne  fçauroit  perdre  plus 
n  gaiement  fon  royaume,  n      ^     , 

Louis    XL 

T462.  Louis  XI,  parvenu  à  la  couronne  par  h 
mort  de  fon  père ,  prit  un  plan  de  conduite  &  de 
gouvernement  entièrement  oppofé.  IlStales  char- 
ges aux  officiers  &  aux  magiflrats  ,  pour  les  donner 
aux  compagnons  de  fes  révoltes.  Il  traita  la  France 
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eiv  pays  de  conquêtes,  dépouilla  les  grands ,  acca* 
bla  le  peuple  d'impôts, &  abolit  la  Pragmatique* 
Sanâion  j  mais  le  parlement  de  Paris  la  foutint  avec 
tant  de  vigueur  >  qu'elle  ne  fut  totalement  anéantie 

Îue  par  le  Concordat  fait  entre  le  pape  Léon  X  &. 
rançois  I. 

1405.  Les  violences  du  roî  excitent  contre  lui  tous 
les  bons  citoyens.  II  fe  forme  une  ligue  entre  Char- 
lés  duc  de  Berri,fon  frcre^le  comte, de  Charo^ 
lois ,  le  duc  de  Bretagne  ,  te  comte  de  Dunois,  &: 
plufieurs  feigneurs  non  moins  mécontensJeand'An-^ 
)ou,  duc  de  Calabre^  vint  fe  joindre  aux  princes- 
confédérés  ^  &  leur  amena  cinq  cents  SuifleSjles 
premiers  qui  aient  paru  dans  nos  armées.  La  guerre 
^uifuivit  cette  ligue  formée  par  le  mécontentement;, 
eut  pour  prétexte  la  réformatfon  de  Tétat  &  le  foi»- 
lagement  ^es  peuples ,  &  fut  appellée  la  ligue  du 
bien  public,  Louis  arma  pour  Ta  diffiper.  On  en  vint 
aux  mains  à  Montlhéri  ;  mais  cette  bataille  ne  dé- 
cida rien  :  le  roi  fut  vaincu,^  &  les  confédérés  éprou»» 
verent  des  pertes  égales  à  celles  du  prince.  Le  mo- 
narque ne  défunit  la  ligue  qu'en  donnant  à  chacun 
des  principaux'chefs  ce  au'ils  demandoient  :  la  Nor-r 
maridîe  à  fon  frère  ;  plulieurs  places  dans  fa  Picar- 
die au  comte  de  Charolois  ;  îe  comté  d'Etampesau 
duc  de  Bretagne ,  &  Tépée  de  connétable  au  comte 
de  S.  Pol.  La  paix  fut  conclue  à  Conflans.  Le  roï 
accorda  tout  par  ce  traité ,  efpérant  tout  ravoir 
parles  intrigues.  En  effet ,  il  enleva  bientôt  la  Nor- 
mandieàfon  frère,  &  une  partie  de  la  Bretagne  au» 
duc  de  ce  nom. 

L'inexécution  du  traité  de  Con flans  alloit  rallu- 
mer la  guerre  civile;  Louis  crut  l'éteindre  en  de- 
mandant à  Charles  »  duc  de  Bourgogne»  une  con- 
férence à  Péronne ,  daikS^  le  même  tems  qu'il  exci- 
toit  les  Liégeois  à  faire  june  perfidie  à  ce  duc  ,  &  à 
prendre  les  armes  contre  lui.  Charles ,  inftruit  de 
cette  manœuvre ,  le  retint  prifonnier  dans  le  châ- 
gcaa  de  Péronne ,  le  for^a  de  conclure  un  traité  iè^ 
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fayantageux,  &  à  marcher  à  fa  fuite  contre  ces  Lié*' 
geois  mêmes  qu'il  avoit  armés.  Le  comble  de  Thu- 
miliation  pour  lui ,  fut  d'affifter  à  la  prîfe  de  leur 
ville ,  &  de  ne  pouvoir  obtenir  fon  retour  à  F^ris 
qu'après  avoir  prodigué  les  bafle{res&  efluyé  mille 
sîfironts.  Le  duc  de  Berri,  fon  frère >  fut  la  viôime 
de  cet  élargiffement.  Louis  XI  le  força  de  recevoir 
là  Guienne  en  appanage^  au  lieu  de  la  Champagne 
&  de  la  Brie;  il  voulut  Téloigner  de  ces  provinces, 
dans  la  crainte  que  le  voifinage  du  duc  de  Bour- 

Î;ogne  ne  fût  une  nouvelle  fource  de  divifion.  Mais 
'artificieux  monarque  n'en  fut  pas  plus  tranquille. 
Le  duc  de  Bourgogne  fit  offrir  fa  fille  unique  au 
nouveau  duc  de  Guienne.  Le  roi ,  redoutant  cette 
union,  le  fit  empoifonner  par  un  Abbé  de  S.  Jean 
d'Angeli ,  nommé  Faurc  Verfois^  fon  confefleur.  Ce 
ne  fut  point  un  de  ces  empoifonnemens  équivoques, 
adopté  fans  preuve  par  la  maligne  crédulité  des 
hônunes.  Le  duc  foupoit  entre  la  mattreffe  &  foa 
confefleur  :  celui-ci  leur  fait  apporter  une  pêche 
d'une  grofTeur  finguliére.  La  dame ,  d'un  tempéra- 
ment délicat ,  expira  immédiatement  après  en  avoir 
mangé.  Le  prince,  plus  robufle,ne  mourut  ^'au 
i^out  de  fix  mois ,  après  des  convulfions  horribles. 
Comme  on  vouloir  taire  le.  procès  à  l'auteur  ducri« 
me ,  on  le  trouva  étouffé  dans  fon  lin 

1474. Leduc  de  Bourgogne  fe  prépare  à  tirer 
vengeance  de  la  mort  du  prince  quil  vouloit  faire 
fpn  Rendre.  Il  entre  en  Picardie ,  met  tout  à  feu  & 
à  fang  ;  échoue  devant  Bauvais  défendu  par  des 
femmes ,  &  revient  en  Flandres  préparer  ne  nou- 
velles troupes.  Cette  guerre  cruelle  fut  terminée 
pour  quelques  inflans  par  le  traité  de  Bouvines» 
traité  fondé  <ur  la  fourberie  &  le  menfonge. 

1475.  Les  ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  fe 
liguent  avec  Edouard  IV,  roi  d'Angleterre.  Ce  mo- 
narque entre  en  France  avec  fes  troupes  :  Louis 
peut  le  combattre:  mais  il  aime  mieux  le  gagner  par 
des  négociations*  Il  paie  fes  principaux  miniflres  ; 
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îl  féduît  les  premiers  officiers,  au  lieu  de  fe  mettre 
en  état  de  les  vaincre  ;  il  fait  des  préfens  de  vivres 
à  toute  l'armée: enfin  il  achète  le  retour  d*Edouard 
en  Angleterre.  Les  deux  rois  conclurent  à  Amiens 
un  traité  quils  confirmèrent  à  Picquigni.  Ils  con- 
vinrent d'une  trêve  de  fept  ans  ;  ils  y  arrêtèrent  1« 
mariage  entre  le  dauphin  &  la  fille  du  -  monarque 
Anglois,  &  Louis  s'engagea  de  payer ,  jufqu'â  la 
mort  de  Ton  ennemi ,  une  (omlme  de  cinquante  mille 
écus  d'or.  Le  duc  de  Bretagne  fut  auffi  compris  dans 
ce,  traité.  Celui  de  Bourgogne  abandonné  de  tous , 
&  feul  x:ontre  Louis  XI,  conclut  avec  lui  à  Vervins 
une  trêve  de  neuf  années.  Ce  prince  ayant  été  tué 
au  fiége  de  Nancy ,  en  1477,  laiffa  pour  héritière, 
Marie ,  fa  fille  unique ,  que  Louis  XI ,  par  une  po- 
litique mal  entendue,,  refufa  pour  le  dauphin  ,  fort 
fils.  Cette  princefle  époufa  Maximilien  d'Autriche  > 
fils  de  l'empereur  Frédéric  II ,  &  ce  mariage  fut 
Forigine  des  querelles  qui  coûtèrent  tant  de  fang 
i  la  Frdnce  &  à  larmaifon  d'Autriche. 
-  1483^  Peu  de  tems  après  cette  union ,  la  guerrei 
s'alluma  entre  l'empereur  &  le  roi  de  France.  Ce 
dernier  s'empara  de  la  Franche-Comté.,parla  va- 
leur de  Chaumont  d'Amboife.  U  y  eut  une  bataille  à 
Guinegate ,  où  l'avantage  fut  égal  des  deux  côtés. 
Un  traité  fait  à  Arras  termina  ces  hoftilités.  On  y 
arrêta  le  mariage  du  dauphin  avec  Marguerite,  fille 
de  Marie  de  Bourgogne. 

1483.  Louis XI  nejouit  pas  long- tems  delà  joie 
que  lui  dévoient  infpirer  ces  heureux  événemçns. 
Sa  fanté  dépériflbit  de  jour  en  jour.  Enfin ,  fentant 
la  mort  approcher ,  il  fe  renferma  au  château  du 
Pleflis-les-Tours,  où  Ton  n'entroit  que  par  un  gui- 
chet, &  dont  les  murailles  étoient  hériflJées  de 
pieux  de  fer.  Inaccelfible  à  fes  fujets ,  entouré  de 
gardes ,  dévoré  par  la  crainte  de  la  mort ,  par  là 
douleur  d'être  haï  ,par  les  remords  &  par  l'ennui  * 
il  fit  venir  de  Calabre  un  pieux  hermîte,  révéré  au» 
jourd'hui  fous  le  nom  de  «S.  François  de  Pauk.  U 
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fe  jetta  à  fes  pieds  ;  il  le  fupplia,  en  pleurant,  de 
(demander  à* Dieu  la  prolongation  de  fes  jours^  ; 
niais  le  faint  homme  l'exhorta  à  penfer  plutôt  à  pu* 
rifier  fon  ame^qu'à  travaiilei'à  rétablir  un  cprp» 
foible  &  ufé.  En  vain  il  crut  en  ranimer  les  reileSy 
en  s'abreuvant  du  fang  qu'on  tiroit  à  deâ  enfans  , 
dans  lafauiTe  efpérance  de  corriger  Fàcreté  du  fien. 
Il  expira  le  21  Aoûty  àfoixa^te  ans,  regardé  comme 
le  Néron  de  la  France. 

Il  y  a  peu  de  tyrans  qui  aient  Fait  mourir  plu» 
ide  citoyens  par  les  mains  des  bourreaux  &  par  de^ 
fupplices  plus  recherchés,,  I^es  chroniques  du  tems 
comptent  quatre  mille  fujets  exécutés  fous  fon  rè- 
Çne  en  public  ou  en  fecret.  Les  cachots ,  les  cages 
de  fer  ,  les  chaînes  dont  on  chargeoit  Ica  viâimes 
de  fa  barbare  défiance ,  font  les  monumens  ou'a 
laiffés  ce  monarque.  Triftan ,  prévôt  de  fon  hqtei 
&  fon  ami ,  étoit  le  juge  ,  le  témoin  &  l'exécuteur 
de  fes  vengeances  ;&  ce  roi  cruel  ne  craignoit  pas 
d'y  aflîfter  ,  après  les  avoir  ordonnées.  Lorfque  le 
duc  de  Nemours ,  accufé  peut-être  fans  raifon  d'un 
crime  de  lèze-majefté ,  fut  exécuté  ,jen  1477  9  par 
fes  ordres  ,  Louis  XI  fit  placer  fous  l'échafaud  les 
enfans  de  ce  prince  infortuné ,  pour  recevoir  fur 
eux  le  fang  de  leur  père.  Us  en  fortîrent  tout  cou- 
verts, &  en  cçt  état  on  les  conduifit  à  la  Baûille  j 
dans  des  cachots  faits  en  fprme  de  hottes  ,  où  la 
gêné  que  leurs  corps  éprouvoient  étoit  un  continuel 
fiipplice. 

Ce  barbare  monarque  eut,  pour  confidens  & 
pour  minières  ,  des  hommes  dignes  de  lui:  ille^ 
tira  de  la  boue  :  fon  barbier  devint  comte  dç  Meu-^ 
lan  &  ambaffadeur;  fon  tailleuf ,  Hérault  d'armes  ^ 
i^on  médecin,  chancelier  ;  il  avilit  la  nation  en  lui 
donnant  de  fi  indignes  maîtres  :  auflv,  fous  fon  rè* 
Çneil  nV  eut  ni  vertu  ni  héroïfme.  L'obéiffance  & 
la  baffeue  tinrent  lieu  de  tout  ;  &  le  peuple  fut  en* 
fin  tranquille^  comme  les  forçats  le  font  dans  luie 
galère.  Mauvais  roi»  mauvais  fils,  il  fut  auffi  mauvais 
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père.  Craignant  que  le  dauphin  Ton  fils  ne  fe  liguât 
contre  lui ,  comme  il  s'étoit  ligué  lui-même  contre 
fon  père ,  il  le  tint  dans  Tob/curité  &  dans  l'igno- 
rance. Pour  toute  éducation ,  il  fe  borna  à  lui  fairii 
apprendre  ces  mots  latins  :  Qui  hej'cu  dijfmulare  , 
nefcit  regnare  ;  c'eft*à»dire:  «  Celui  qui  ne  fçait 
»  point  \diflîmuler,  ne  fçait  point  régner.  »>  Cette 
devife ,  digne  du  fombre  &  barbare  Tiberé,  futcdle 
de  Louis  Al  :  fon  règne  fut  un  affreux  tiflU  de  per- 
fidies ,  de  trahifons  ,  de  cruautés^ 

Ce  cœur  artificieux  &  dur  avoit  pourtant  deux 
penchâns  qui  auroient  dû  adoucir  fes  mœurs  :Ta- 
riiour  &  la  dévotion.  Mais  fon  amour  tetïoit  de  fon 
caraflere  inconfiant ,  bizarre  y  inquiet  &  perfide  ^ 
&  fa  dévotion  n'étoit  que  la  crainte  fuperflitieufe 
d'une  ame ,  baffe ,  pufillanime  &  égarée.  Toujours 
couvert  de  reliques  &  d'images ,  portant  à  fon  bon» 
net  une  Notre-Dame  de  plomb  ,  il  lui  demandoit 
pardon  de  fes  afTaflinats,  &  en  Commetoit  toujours 
de  nouveaux.  Il  fit  folliciter  auprès  du  pape  le  droit 
de  porter  le  furplis  &  Taumuffe ,  &  de  fe  faire  oin- 
dre une  féconde  fois  de  l'ampoule  de  Reims, aM* 
lieu  dlmplorer  fa  miféricorde  de  Dieu  pou»  tant 
de  meurtres  commis  avec  le  glaive  de  la  jufèice.- 

Si  la  nature  le  fit  naître  avec  un  cœur  pervers; 
die  le  doua  des  talens  de  refprit.  Il  avoit  du 
courage  ;.  il  connoifToit  les  hommes  &  les  affair 
res.  Il  portoit,  fuivant  fes  expreffions  ,  tout  fon  coa* 
ieil  dans  fa  téce.  Prodigue  par  politique ,  autant 
qu'avare  par  goût ,  il  fçavoit  donner  en  roi»  C'eft^ 
lui  que  le  {>euple  dut  le  premier  abaiffement  des 
grands.  La  juflice  fut  rendue  avec  autant  de  févé- 
rité  que  d'exaûitude  ,  fous  foa  règne.  Paris ,  dé- 
fplé  par  une  contagion ,  fut  repeuplé  par  fes  foins  ;. 
tine  police  rigoureyfe  y  régnoit.  S'il  avoit  vécu  plus 
lone-tems ,  les  poidsj  &  les  mefures  auroient  été 
uniformes  dans  (^  états.  En  augmentant  fon  pou- 
voir fur  fes  peuples  par  fes  rigueurs  ,  il  augmenta 
ion  royaume  par  fon  induflne.  L'Aajou ,  le  Maine» 
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la  Prorence  ,  la  Bourgogne  &  quelques  autres 

grands  fiefs  fous  lui  furent  réunis  à  la  couronne. 

[^Charles  WlUidit  l'Affable  et  le  Courtois. 

1483.  I-e  daupTiin  Charles  VIII  tfavoit  que  treize 
ahs  &  deux,  mois  lorfque  Louis  XI  mourut.  Anne 
de  France ,  dame  de  Beaujeu^eut  le  gouvernement 
de  la  perfonné  de  fon  frère  &  de  fon  royaume. 
Louis,  duc  d'Orléans  ,  connu -depuis  fous  le  nom 
de  Louis  XII  ^  premier  prince  du  fang ,  jaloux  que 
Fautorité  eût  été  confiées  une  femme ,  excita  une 

f;uerre  civile  pour  avoir  la  tutelle.  On  fe  battit  dans 
es  provinces,  &  fur -tout  en  Bretagne.  Mais  le 
duc  ayant  été  foit  prifonnier  à  la  journée  de  Saint- 
Aubin  ,  en  1488,  &  enfermé  auffitôt  dans  la  tour 
de  Bourges,  les  divifions  ceflerent.  Le  mariage  de 
Charles  VlII ,  en  1491  ,  avec  Anne  de  Bretagne, 
cimenta  la  paix^&proctu'a  de  nouveaux  états i la 
France. 

1494.  La  conquête  du  royaume  de  Naples  ten- 
toit  l'ambition  du  jeune  monarque.  Il  feit  la  paix  avec  • 
le  roi  d'Aragon  ,  lui  rend  la  5ardaigne  &  le  Rouf- 
filIon,&  lui  fait  une  remife  de  trois  cens  mille 
écus  qu'il  devoit ,  fans  faire  attention  ^ue  douze 
villages  qui  joignent  un  état ,  valent  mieux  qu'un 
royaume  à  quatre  cens  lieux  de  chez  foi. 
•  Charles  enivré  de  fa  chimère ,  &  perdant  de  vue 
fès  vrais  intérêts ,  defcend  en  Italie.  Il  entre  dans 
Rome  en  vainqueur,  à  la  lueur  des  flaif)béaux,& 
fait  des  aôes  de  fouverain  dans  cette  métropole  du 
monde  Chrétien.  Le  pape  Alexandre  VI ,  réfugié 
dans  le  château  Saint- Ange,  capitule  avec  lui,  l'invef- 
tit  du  royaume  de  Naples,  &  le  couronne  empe- 
reur de  Coitftantinople.  La  terreur  du  nom  Fran- 
çois foumet  les  villes  &  les  provinces;  Le  pape , 
les  Vénitiens,  Sforce  ,  duc  de  Milan,  Ferdinand, 
roi  d'Aragon,  &  Ifabelle,  reine  de  CafUlle,  éton- 
nés d'une  conquête  fi  prompte  ^  travaillent  à  la  lui 


Digitized  by  LjOOQIC 


Entretien    XVI.  837 

feire  perdre.  Il  fallut  qu'il  repartît  pour  la  France ,  ûx 
mois  après  l'avoir  quittée.  Il  n'y  rentra  qu'avec  beau- 
coup de  peine ,  &c  par  la  yiâoire  remportée  à  For- 
noue,  village  près  de  Plaifance.  Naples  fut  perdu 
en  auffi  peu  de  tems  qu'il  avoir  été  conquis.  Char- 
ks ,  revenu  en  France ,  ne  penfa  plus  à  reprendre  uti 
royaume  qui  luiavoit  tant  coûte.  11  mourut  au  châ- 
teau d'Amboife,en  1498,  à  vingt- fept  ans,  dont 
il  avoit  régné  quinze.  Sa  famé  avoit  toujours  été 
chancelantç,  &  fon  efprit  tenolt  de  fa  fanté.  Sa 
bonté  &  fa  douceur  étoîent  fans  égales.  U  étoit  fi 
tendrement  aimé  de  fes  domeftiques,  gue  deux  tom- 
bèrent morts  en  apprenant  qu'il  venoit  d'expirer. - 

Branche  collatérale  d'Orléans* 

l'Ouïs  XII, <f«^  LE  Père    du    Peuple. 

I499*  Charles  ne  laiflfoit  point  d'enfims.  Louis  ; 
duc  d'Orléans ,  premier  prince  du  fang ,  &  defcen- 
dant  de  Charles  V,  fut  placé  furie  trône.  Son  hu- 
meur bienfiaifante  ne  tarda  pas  d'éclater.  U  foulagea 
le  peuple  9  &  pardonna  à  ies  ennemis.  Le  duc  de  là 
l'rémouille  ,  qui  l'avoit  fait  prifonnier  à  la  bataille 
de  Saint-Aubin^craignoit  fon  reflrentiment;il  fiitr^- 
Atépar  ces  paroles  a  jamais  mémorables:  a  Ce  n'eft 
M  point  au  roi  de  France  à  venger  les  querelles  du 
»  duc  d'Orléans,  w  Après  cju'il  eut  réglé  &  policé 
fon  royaume ,  diminué  les  impôts,  réprimé  les  ex-> 
ces  des  gens  de  guerre,  établi  des  parlemens,il 
tourna  fes  vues  vers  le  Milanez,  fur  lequel  il  avoit 
des  droits  du  côté  de  fon  aïeule.  Ludovic  Sfbrçe 
s'itoit  ecnparé  de  cet  état.  En  moins.de  vingt  jours» 
Louis  s'eîn  rendit  maître;  mais  Sforcey  rentra  bien- 
tôt ^  pour  manifefter  fa  haine  contre  la  France  9 
n  payoit  un  ducat  d'or  pour  chaque  tête  de  Fran- 
çois qu'on  lui  apportoit.  Louis  fit  un  nouvel  effoK  ; 
reprit  le  Milanez  ;  it  l'ufurpateur  prifonnier  ;  fou* 
-  '.^ût  Gènes  ^  &  conquit  «nfia  le  royaume  de  luqplts: 
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ces  fuccès  furent  Fouvrage  de  ^atré  mois.  Le  roî 
de  Naples  fe  remit  entre  les  mains  du  vainqueur, 

3ui  lui  affila  une  penfion  de  cem  vingt  mille  livres 
e  notre  n^onnoie  aâuelle. 
ijoî.  Ferdinand  le  Catholkjwe,  r<H  d'Aragon; 
s*unit  avec  le  pape  Alexandre  VI ,  pour  dépouiller 
le  monarque  F rafiçoîs  de  fes  provinces  d'Italie.  Les 
troupes,  du  prince  Espagnol,  conduites  par  Gonfalve 
^  de  Cordoue  ,  furnommé  le  grand  capitaine ,  s*em- 
parent  de  tout  le  royaume  <te  Naples ,  apr&s  avoir 

Eigné  les  batailles  de  Seminare  &  de  Cérignole. 
n  traité  honteux  termine  cette  guerre  en  ifoj* 
Leroin'avoit  eu  qu'une  fille  d*Anne  de  Bretagne, 
avec  laquelle  il  s*étoit  marié,  après  avoir  faitao* 
nuller  fon  premier  hymen  avec  Jeanne  de  France 
fille  de  Louis  XI,  princefle  contrefaite,  &  qu'il  n'a- 
voir prife  que  malgré  lui.  Il  promettoit  cette  fille 
unique  au  petit-  fils  de  Ferdinand,  à  ce  prince  depuis 
fi  terrible  a  la  France,  fous  le  nom  de  Charles-Quint, 
Sa  dot  devoit  être  compofée  de  la  Bourgogne  &  de 
la  Bretagne;  &  le  roi  cédoit  fes  droits  iur  Milan  & 
Cènes.  Ces  conditions  parurent  fi  onéreufes  aux 
états  généraux  de  la  nation ,  afiemblés  à  Tours  en 
1506,  qu'ib  arrêtèrent  que  ce  mariage  ne  fe  feroit 
point. 

1507*  Gènes  fe  révolte.;  Louis  prend  cette  vîHe, 
&  lui  pardonne.  Il  figne  ,  avec  le  pape  Jules  U* 
la  fameufe  ligue  de  Cambrai ,  &  marche  contre  la 
république  die  Venife.  U  remporte  en  perfonne  la 
bataille  d'Aignadel  :  le  fruit  de  cette  viâoite  eft  la 
prife  de  Crémone,  de  Padoue  &  de  plufieurs  autres 
places. 

15  n.  Jules  n ,  aprSs  avoir  obtenu ,  par  les  ar- 
mes triomphante^  de.Louis  XII ,  à  peu  près  ce  ^û*il 
,  vouloir ♦  fe  dédare  contre  ce primrc, pour  le  cnaf- 
fer  de  l'Italie.  Le  jeune  Gafton  de  Foîx  .  envoyé 
contre  le  pontife  &  fes  alliés ,  repoufle  une  armée 
de  Suifies  ,  cbafie  le  pape  de  Boulogne,  &  gagtiela 
célèbre  bataille  de  Ravenne^  où  U  perd  k  vie  jtomli 
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de  gloire.  Avec  ce  jeune  héros ,  expire  la  fortune  de 
ia  France.  En  niçinsde  trois  mois,  les  François  font 
hors  de  lltalie.  Les  Suifles  établifTent  dans  Milan  le 
jeune  Mâximîlien  Sforce ,  fils  du  duc  mort  prifon-^ 
nier  en  France.  .Gènes  reprend  fa  liberté.  Enfin 
l'Empereur  Maximilien ,  Henri  VIQ ,  roi  <r Angle- 
terre ,  &  les  Suiffes  attaouent  à-la-fois  le  rt)yaume; 
Les  Anglois  mettant  leliége  devant  Térouanne, 
qu'ils  prennent  après  la  journée  de  Guinegate  ^  dite 
la  joumét  des  Eperons^  ou  lès  troupes  Françoifes  fu- 
rent mife«  en  déroute.  La  conquête  de  Toarûal'fuît 
celle  de  Térouane.  Les  Suiffes  afliégent  Dijon»  & 
fle  peuvent  être  renvoyés  qu'avec  viftgt  mille  écus 
comptant,  une  promeffe  de  quatre  mille,  &  fept 
otages  qui  en  repondoient. 
'    Louis  XII ,  battu  de  tous  côtés ,  a  recours  aut 
négociations.  Il  traite  avec  le  pape  Léon  X  ^  record, 
'nuau  concile  de  Pife,  &  fe  foumet  àcelui  de  La- 
tnni  U  traite  avec  Maximilien,  &  lui  promet  (â 
fille  en  mariage  pour  fon  petit-fils ,  avec  la  ceffioti 
^frfes  droits  fur^leMilanez  ;  il  traite  ertfin  avec 
Henri  VIII ,  &  époufe  fa  fœur  Marie  ,  pour  laquelle 
îl  donne  un  million  d'écus;  Il  avoît  alors  cinquante- 
trcds  ans  ,.&  étoît"-  d'iifte  fanté  fort  délicate  ;  il  ou- 
blia fon  âge  auprès  de  cette  princeffe,,&  mourut 
•aprèé  deVix  mois  de  mariage ,  en  15 1 5 ,  plçuré  So, 
tous  les  bons  citoyens.  A  fa  mort,  les  crieurs  difoient 
le  long  des  rués ,  en  fonnant  leurs  clochettes  :  a  Le 
>»  bon  roi  Louis, père  du  peuple,  eft  mort.  » 

Si  Louis  XII  fut  malheureux  au- dehors  de  fon 
•royaume ,  il  fut  heureux  au- dedans.  On  ne  peut 
reprocher  à  ce  prince  que  la  vente  des  charges;  Q 
^eatira  en  dl^^ept  années  ia^fommede  douze  cents 
•nàUerli viles  dans.  le'feuL'diocè(k  de  Paris;  mailles 
ailles,'  les  aides  ^rent'  modiques.  U  auroit  peut- 
êtreété  plus  loué,  fiV  ^^  impofanr  des  tributs  néce&  , 
iah'es,il  eût  confervé  l'Italie,  réprimé  les  Suîffes, 
fecouru  efiîcacement  la  Navarre ,  &  repouffé  PAn» 
^loîs.'  II  /ot  Ja  iùpêdç  la  politique  .meurtrière'  du 

i;->u  ;  _        __^. 
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pape  Alexandre  VI ,  &  de  la  politique  artificîeufc 
<Ie  Ferdinand.  On.doit  lui  pardonifer  ces  fautes,  en 
iaveur  des  qualités  préçieufes  de  bon  roi ,  de  roi 
jufte.  U  eut  foin  que  la  juftice  fut  rendue  par-tout 
»vec  promptitude  ,  avec  impartialité ,  &  prefc[ue 
ians  frais.  On  payoit  quarante  -  ûx  fois  moins  d'épi- 
jces  qu'aujourd'hui,  &  les  officiers  de  juftice  étoient 
jen  beaucoup  plus  petit  nombre ,  &  n'en  vaioiènt 
^ae  mieux»  U  tut  le  premier  des  rois  qui  mit  les  hf 
l)Oureurs  à  couvert  de  la  rapacité  du  foldat ,  &  qui 
fit  'punir  de  mort  les  gendarnies  qui  rançonnoient 
■le  payfan.  Les  troupes  n^  furent  plus  le  fléau  des 
provinces  ;  &  loin  de  vouloir  les  en  éloigner ,  les 
j>euples  les  demandèrent.     ^ 

Le  particulier  étoit  auffi  adoré  en  lui  que  le  010- 
narque  ;  il  étoit  affable,  doux,  careflant  ;  il  ^yoit 
Ja  converfation  par  de  bons  mots  plaifaos,âas 
Are  malins.  Son  amour  pour  fpn  peuple  s'étendit 
ju^*à  l'avenir.  Prévoyant  les  m^ux  que  rhutoeur 

froaigue  &  inconfidérée  de  François  I  çauferoit 
la  France,  il  pleuroit  en  difant  :  u  Ce  gros  garçoo 
m  gâtera  tout,  n 

Branche  colzatéraim  d*Ancoui£m£. 

JFrakjçois  I ,  îfe  LE  Grand  ,  fi'fc  Pm  des  Lctmsl 

i<:if  •  François ,  comte  d'AngouIéme,  &  gendre 
4c  Louis  XII ,  dont  il  avoit  époufé  la  fille  ainée^ 
fiommée  madame  Claude ,  étoit  arriére"*  petit-fîls  de 
-ce^duc  d'Orléai»  aflaflinè  par  le  due  dej^oitfgogoe. 
Xa  couronne  lui  apparteii(»c  en  qualité  de  premitf 
»rince  du  fang;  fon  «fprk  y  fes  ta£ens,  fdn  courage» 
là  grandeur  d^ne  le  rendoiaitjdigne  de  la.  {knser^ 
•heureux,  fi  à  ces  vet^us.  il  eût  joknf  la  prudeacèlB 
donna  fa  confiance  à  Louife  de  Savtûe,  fa  mère-; 
Jk,  cette  femme  impérteufe ,  avare , lui  fit  commetot 
lûenides  Êiutes. 
i .  Sfl.livuam.,  commets  pgédécefifeirsyài'aBMf 
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tîon  de  conquérir  des  états  en  Italie  i  lève  des 
troupes,  traverfe  les  Alpes  par  un  paffage  jurau'a- 
lors  impraticable ,  arrive  dans  les  plaines  de  Nfari« 
gnan ,  où  il  rencontre  lès  Suiffes.  Il  leur  livre  ba- 
taille :  il  partage  les  fatigues  &  les  dangers  du  fol- 
dat  ;  &  ,  qi|oiqu^il  eût  paUe  une  partie  de  la  nuit  fur 
l'affût  d'un  canon,  il  remporte  une  yiSoire  com- 
plette.  Ce  combat  fut  dn^^eWé  l^f  Bataille  des  Géans  ^ 
par  le  maréchal  Trivulce,  qui  avoit  aflîfté  éiixr 
buit  journées  très- vives  &  très  fanglantes.  Milan 
eft  emporté  ;  le  pape  Léon  X  traite  avec  le  vain- 

Seur ,  qui ,  pour  complaire  au  Pontife  ,  abolit  U 
neufe  Pragmatique  Sanâion ,  que  Ton  appelloitle 
Palladium  de  la  France.  En  vain  les  univerfités 
&  les  parlemens  s'oppoférent  à  ce  |  concordat ,  par 
lequel  le  pape  &  le  roi  fe  donnoient  mutuellement 
ce  ^i  ne  leur  appartenoit  pas  :  il  fallut  plier  fous 
la  volonté  du  (baverain. 

15 16.  Une  funefte  rivalité  s'élève  entre  Tempe J 
reur  Charles-Quint  &  François  1.  Ces  deux  prin- 
ces fe  déclarent  la  guerre.  Le  connétable  de  Bourboa 
quitte  le  parti  de  Ta  France  par  les  injudices  de  U 
mère  du  roi,  François  I  fubjugue  &  perd  prefqu'^n 
même  tems  la  Navarre.  Il  eft  plus  heureux  en  F  i- 
cardie,  d'oh  il  cbafTe  Charles  qui  y  étoit  entré.  U 
pénètre  p:i€me  dans  la  Flandre ,  oii  il  enlève  à  fon 
ennemi  Landrecie ,  Bouchain ,  Hefdin  »  &  plufieufs 
âmres  places.  Le  Milanez  fe  révolte;  les  Françcîs 
en  font  chaiFés  en  15  22.  Le  Connétable  de  Bourbon 
fe  jette  dans  la  Provence ,  emporte  Toulon  &  a(- 
fiége  Marfetlle.  Le  roi  marche  à  fa  rencontre  «  le 
eontrsûnt  de  dîfparoitre ,  le  pourfuit  dan^  le  MiU- 
iKn>&  le  comoat  à  Pavie.  La  fortune  ï  abandonne; 
il  ^*ft  l^attu  &/fait  prifonnier  avec  les  principaux 
feigneurs  de  France.  Son  courage  ne  fe  démentit 
point ,  &  ce  fut  alors  qu'il  écrivit  à  fa  rnere  ;  Ma^ 
édme  ^  tout  efflfcrdu^  hormis  P honneur.  Il  ne  recou- 
vra fa  liberté  que.  par  an  traité  onéreux ,  figné  à 
Madrid  le  ,14  Janvier  1526.  Il  renonçoità  fes  pré- 
Tomc  IL  Nn 
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tendons  fur  Naples ,  Le  Milanez ,  Gènes  &  Aft ,  à 
fa  fouveraineté  fur  la  FJandre  &  l'Artois  ;\\  devo* 
céder  le  duché  de  Bourgoenè.  Mais  il  n*accorda 
rien ,  fous  prétexte  que  les  états  généraux  de  fon 
royaume  s'y  oppofoient.  Au  contraire ,  il  forma 
contre  l*empereur  une  confédération  nommé?  la 
ligiue  fainJte  ;  la  guerre  recommença ,  &  ne  fe  ter- 
mina qu'en  1529,  par  le  traité  de  Cambrai.  Alors 
François  I  époufa  Eléonore ,  veuve  du  roi  dePor- 
tu|;al ,  &fœur  de  l'empereur  ;  &  racheta  de  ce 
prince  devenu  fon  béau-frere  ,  la  liberté  de  fes 
deux  âls  qu'il  avoit  donnés  pour  otages  en  fortam 
de  fa  prlfon  :  cette  liberté  coûta  deux  millions 
d^or. 

1 5  3  4.  Le  monarque  François  envoie  en  Amérique 
Jacques  Cartier ,  habile  navigateur  de  Saint  Malo, 
pour  faire  des  découvertes  ;&  en  effet  il  découvre 
te  Canada.  <c  Quoi  l  dtfoit  plaiiamment  ce  prince» 
»  le  roi  d^Efpagne  &  celui  de  Portugal  parafent 
»  tranquillement  entr*eux  le  Nouveau  Monde  (ans 
n  m'en  faire  part  ?  Je  voudrois  bien  voir  Fartide 
M  du  tefbment  d'Adam  qui  leur  lègue  l'Amérique.  » 

153  c.  La  paffipn  nialbeureufe  aétre  duc  de  Afr 
lan,  OL  vaiFal  de  l'empire  malgré  Tempereur.le 
fK)fféd6it  toujours.  Il  pafle  encore  en  Itsuie&s'ea» 
pare  delà  Savoie.  Charles ,  de  fon  côté,  fond  fttf 
la  Pravence  ,  affiége  Marfeille  &  eft  repooflé. 

1538.  François  I  cherchott  par-toutdes enoemii 
à  fon  heureux  rival.  Il  s'unit  avecSoiimanll;  mais 
cette  alliance  avec  un  empereur  Mahométaa ,  ex« 
cita  les  murmures  de  TEui^ope  Chrédeone.^  fans  lut 
procurer  aucun  avantage^  LasdeHtguerro  ^  il  Odo** 
dut  enfin  une  trêve  de  dhs  ans  avoc Charles  «  dant 
fine  entrevue  que  le  pape  Paul*  lilieur  ménagea  à 
Kice.  L'empereur ,  ayant  paffé  quelque  tems  après 
parla  France  pour  aller  ch^erle^ Gantois ré^<^ 
téSylui  propiit  Tinveâiture  du  Milanez  pour  un  de  fes 
«enfans.  Il  n'eut  pas  plutôt  qukt^  le  royatime  ^  qu'il 
i^fa  ce  qu'il  aroit  f€qm^4^ziàicoTiBefou0tàû 
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Donveaula  vengeance.  François  envoie  des  troupes 
eh  Italie ,  danyie  Rouffillon  &  dans  le  Luxembourg* 
Le  comte  d'Enguien  bâties  impériaux  à  Cérifoles 
en  i544,&  fe  rend  mmtre  du  Montferrat.  La  France 
unie  avec  Barberoufle ,  roi  de  Tunis  &  d'Alger,  Se 
Guftave  Vafa ,  roi  de  Suède,  fe promettoir de  plus 
grands  avantages  ,  lorfque  Charles- Quiiït  &  Hen- 
ri VIII ,  roi  d'Angleterre ,  ligués  contre  François  I, 
détruifircnt  tomes  fes  efpératKes  en  pénétr^nf  dans 
la  Picardie  &  dans  la  Œampagne.  Dans  cette  cir« 
conftance  yleLutéraniCme  fit  le  falut  du  royaume. 
Les  princes  Luthériens  d'Allemagne  s'unifient  con- 
tre  l'empereur.  Charles ,  preflant  la  France,  & 
preffé  diis  Tempire ,  fit  la  paix  à  Cr^  ,  en  Va- 
lob  ,  ie  18  Septembre  de  la  même  année*  Fran-. 
çois  1  ^  délivré  de  rempereur,s'accommoda  en  1 5 4(î 
avecle-foi  d'Anj;leterre ,  &   mourut  Tannée  d'à- 

Îrès ,  à  RambouiUet ,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans^ 
1  étoit  attJ(|ué  depuis  près  de  neut  années  de  cette 
maladie  honteufe  &funeAe ,  eue  h  découverte  du 
Nouveau  Monde  avoit  tran(plantée  en  Europe  ; 
elje  étoit  ie  trifte  fruit  de  les  amours  licentieufeS.  Ce  ' 
prince  fut  plus  bravé  chevalier  que  grand  roi.Il  eut . 
plutôt  Fcnvie  que  le  pouvoir  d'abaiflet  Chaflés- 
Quint  yfon  rival  de  gloire,  moins  brave ,  moins  ai- 
mable mie  lui,  maïs  plus  puifTant^  plus  heuféuts^, 
T>lus  politique.  Comme  il  avoit  beaucoup  d'élevà-  ' 
tion  &  qu'il  réfléchiffoit  peil,,  il  négligea  trop  l'irl-  ^ 
trigue,  & fefia  trop  far  fon  courage.  Qi^iqu'il  s*Dc- '. 
cupàt  beaucoup  du  foin  d'étendre  fon  royaume ,  ilV 
i^  le  gouverna  jaiiiaîs  par  laî-méhie:  L'é^t  fUt  (\ic*|^ 
ceffivementaJsandonnè  aux  caprices  dé  Ia'duche{I& 
d'Aîigouléme ,  fa  œcf e ,  aux  jpaffibns  dfe^  miniflres , 
à  Tavidiié  des  fevoria.   AuMî  laifl&-r-il  beatitotip^ 
'  de  dettes  ,  quoiqull  eut  accablé  fbn  peuple  dlm- 
pôts.  La  proteéhon  qu*ii  accorda  aux  beaux  atts  a 
couvert  auprès  de  la  poftérité  la  pffipart  de*  fe^  dé- 
fauts. Ilfe  trouva  preciféfment  dans  lé  tejhr  rfé  fa, 
tçQaîâàoce  dés  lettres;  il  en  recueillit  les  débris* 
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échappés  aux  ravages  de  la  Grèce,  &  il  les  natura* 
lifa  en  France.  Il  fonda  le  collège  royal  ;  il  forma 
une  bibliothèque  volumineufe  ;  il  récompenfa  les 
talens  en  roi.  Son  règne  eft  l'époque  de  plufieurs 
révolutions  dans  TeCprit  &  dans  les  mœurs  des 
François.  Il  appella  à  la  cour  les  dames ,  les  cardi- 
naux &  les  prélats  les  plus  diftingués  de  fon  royau- 
me ;  &  le  palais  du  fouverain  devint  dès-lors  la 
fource  de  la  politefle  ôc  de  la  galanterie. 

Henri  II. 

1547.  Henri  ïl,  fils  de  François  I,  avoît  vingt- 
un  ans  loriqu'il  monta  fur  le  trône.  La  France  étoit 
en  guerre  avec  l'Angleterre.  Le  nouveau  roi  la  fou- 
tient  avec  fuccès,  &  la  finit  en  1550  par  une  pair 
afTez  avantageufe.  Deux  ans  après,  il  fe  déclare  con- 
tre Charles^Quint  ;  enlève  à  ce  prince  Metz,  Toul 
&  Verdun ,  qu'il  réunit  à  Tes  domaines  ;  mais  pour 
faire  ces  conquêtes,  il  accable  fon  peuple.  Il  met 
un  impôt  de  vingt- cinq  livres  fur  chaque  clocher, 
&  un  autre  fur  Targenterie,  L'empereur  fe  préfente 
devant  Metz;  le  roi  lui  oppof(3  le  duc  de  Guife;  6c 
le  monarque  Allemand .  eft  obligé  de  fuir.  Pour  ven- 
ger fa  hpntç ,  il  détruit  Térouane.  Henri  ufe  de  re- 
préfaille  en  ravageant  le  Brabant ,  le  Hainaut,  le 
Cambraifis.  Il  déiait  les  impériaux  à  la  bataille  de 
Renti ,  durant  laquelle  il  chercha  à  combattre  Tem* 
pereur  corps  à.  corps  ;  mais  Charles  l'évita.  La 
fortune  lui  eft  moins  favqrable  à-  Marcian  en  Tof- 
cane  ,  où  fes  troupes  ^oi;it  battues.  Enfin  répuifement 
des  pu  i  flan  ce  s  belligérantes  fa}t  conclure  une  trêve 
de  cinq  ans  à  Vaucelles ,  en  1556. 

'1557.  Cette  paiîf  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Philippe  Iliuccède  à  fon  père  Charles-Qui^t  fur  le 
trône  d^Efpagne  ;  S(,  ce  princç ,  uni  avec  T/ingleterrê, 
paroîten  Picardie  à  la  tête  de  quarante  mille  hom- 
mes ,  commandés  par  Emanuel  Philibert  i  duc  de 
Savoie ,  1  un  à^  grands  capitaines  de  foo  fiécle* 
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U'armée  Françoife  eft  teiiement  défaite  à  la  journée  de 
Saint-Quentin,  qu^l  ne  refte  rien  de  Tinfanterie  :  tout 
eft  tué  ou  pris ,  ôcle  vainqueur  ne  perd  que  quatre- 
vingt  hommes.  Le  connétable  de  Montmorenci ,  6c 
prefque  tous  les  officiers  généraux  font  prifonniers  ; 
le  duc  d'Enguien  eft  blefte  à  mort  ;  ia  fleur  de  la 
noblefle  eft  moiffonnée  :  cette  funefle  bataille  plon- 
ge la  France  dans  le  deuil  &  dans  Tallarme. 

Le  duc  de  Guife,  rappelle  d*Italie,rafrerable  une 
armée,  &  raffûre  \e  royaume  par  la  prife  de  Calais, 
de  Guines  &  de  Thionville.  Le  Duc  de  Nevers  pre- 
noit  en  même  tems  Charlemont  ;  le  maréchal  de 
Thermes,  Dunkerque  &  Saint-Vinox  ;  &  le  maré- 
chal de  Briflac ,  ne  pouvant  vaincre  en  Piémont  ^ 
c^ufe  du  petit  nombre  de  fes  troupes ,  tâchoit  de 
s'y  foutenir  fans  être  vaincu. 

1559.  Ces  fuccès  faifoient  efpérer  une  paix  avan- 
tageufe;  Henri,  mal  confeillé  ,  en  conclut  une  le 
3  Avril ,  qui  fut  nommée  depuis  la  malheureuje  paix^ 
11  perdit  par  ce  traité  ce  que  les  armes  Efpaenoles 
n'auroient  pu  lui  enlever  après  trente  années  <ie  vic- 
toires. Par  la  même  paix^  fiirent  conclus  les  mariages 
d'Elifabeth  fa  fille  avec  le  roi  Philippe  II,  &  de 
Marguerite  fa  fœur  avec  le  duc  de  Savoie,  Les  fê- 
tes qu'il  donna  à  Toccafion  de  ce  fécond  mariage  fu- 
rent funeftes  à  la  France.  Henri,  dans  un  tournois 
xju'il  avoit  ordonné  dans  la  rue  S.  Antoine,  fut 
blefte  en  joutant  contre  Gabriel ,  xomte  de  Moniy 
gommeri,  capitaine  de  la  garde  EcofToiflé.  Ce  cham- 
pion ayant  rompu  fa  lance ,  oublia  de  jetter ,  félon  ^ 
la  coutume ,  le  tronçon  qui  lui  étoit  demeuré  'dans  la 
main  ,  ôc  le  tint  toujours  baiflé  ;  de  forte  qu'en 
courant ,  il  rencontra  la  tête  du  roi ,  6c  lui  donna 
dans  la  vifiére  un  fl  furieux  coup,  qu'il  lui  creva 
l'œil  droit.  Le  monarque  mourut  de  la  bleflure ,  le 
10  Juillet,  à  l'âge  de  qtiarante-un  ans. 

Henri  eût  été  fans  défaut,  fi  fa  conduite  eut  ré- 
pondu à  fa  bonne  mine  ;  hiais  fa  riche  taille ,  fon 
viiage  doux  &  férern ,   foa  efprit   agréable  »  fon 
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adrefle  dans  toutes  fortes  d'exercices ,  fon  agîfiti 
&  /a  force  corporelle  ne  furent  pas  accompagnées 
de  la  formeté  d'efprit ,  de  rapplication ,  de  k  pru- 
dence &  du  difcernemem  qui  font  néceflaires  pour 
}>Ien  commander.  Il  éto^t  natureUementbon  &av(Ht 
les  inclinations  portées  à  la  jufiice  ,  mais  il  ne  k 
pofTéda  jamais  lui-même  ;  &  »  pour  ne  vouloir  riea 
£)irede  fon  chef,  il  futcauf^  ùq  tout  le  mal  que 
firent  ceux  c^û  le  gouvernoieflt.  U  avoit  une  mer- 
veilleufe  facilité  de  s'exprimer  sautant  en  pul^c  qu'en 
particulier  ;  &  l'on  eut  pu  auffi  le  louer  fur  fon 
-amouc.pour  les  belles-lettres  &  fur  fes  libéralités 
pour  les  fçavans ,  J(i  la  <;orruption'  de  (a  cour ,  auto- 
rifée  par  fonexemple ,  n'eût  invité  les  plus  beaux  rf  * 
prits  de  fon  tems  à  fe  fignaler  plutôt  par  des  poe* 
fies  la(cives  que  par  des  ouvrages  folides.  La  galan* 
terie  é^t<Mt  l'emploi  le  plus  ordinaire  des.courtîÊtns; 
&  la  paffion  du  prince  pour  Diane  de  Poitiers ,  qu*il 
fit  ducheffe  de  Valentinois ,  étoit  le  premier  mo- 
bile de  tout  ce  qui  fe  paiToit  dans  legpuvernemeflt. 
tes  miniftries  &  Tes  favoris plîoient  également  ioi» 
elle;  &le  connétable  Anne  de   Moatmorenô lui- 
même  ,  tout  aimé  du  roi ,  tout  grave  qu'il  étoit»  ne 
pouvoitfe  difpenfer  d*3voir  recours  à  fa-feveurr 
tant  étoit  grand  l'empire  que  cette  femme ,  maigri 
fon  âge  de  quarante-fept  ans ,  malgré  fes  infidélités 
fréquentes ,  avoit  pris   fur  refprit  du  foiUe  »> 
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,  1559.  François  Il^filsde  Henri  H  &  de  la  tr(ç 
fâmetife  Catherine  de  Médicts ,  ne  porta  le  fccptre 
que  dix-fept  mois  ;  mais  Ton  règne  vit  écloretotf* 
les  maux  qui  dépuis  défoierent  la  France.  François» 
d  jc  de  Guife,&  le  Cardinal  de  Lorraine,  furent  fl«^ 
à  la  tête  du  gouvernement ,  &  commencèrent  » 
fubverfion  du  royaume-  Antoine  de  Bourbon»  to* 
de  Navarre  ,  &  Louis ,  fon  irere  ,  prince  de  Confié» 
âcbésque  deux  étrangers  tiafkatlecoientutellCi 
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la  nation  en  efdavage ,  les  princes  eu  fang  &  leâ 
t)fficiers  de  la  couronne  éloignés ,  réfolurent  de  fe-» 
couer  le  joug.  Ils  fe  jcHgnirent  aux  Calviniftes  pouf 
détruire  les  Guifes  ,  protefteurs  des  Catholique». 
L'ambition  foi  la  caufe  de  cette  guerre  ;  la  religion^ 
le  prétexte;  &  la  confpiration  d'Amboile^le  preniiet 
fignal.  Cette  confpiration  éclata  au  mcÂ»  de  Mars 
1560.  La  cour  étoit  prévenue.  Les  conjurés  forent 
décooverts  &  punis^  &  le  pouvoir  des  Guifes  n'en 
devint  que  plus  defpotique.  Ils  firent  donner  un  édit 
àRomorantin ,  par  lequel  la  connoiflance  du  crime 
d'héréfie  étoit  ren voy éeaux  évêques,&  interdite  aux 
parlemens.  Le  fameux  chancelier  de  l'Hôpital  ne 
dreflacct  édit  ciue  pour  éviter  rétabliffem«nt  de  Tiri- 
quifition.  On  défendit  aux  Cal viniftes  de  tenir  des 
affemblées.  On  créa  dans  chaque  parlement  une 
chambre  qui  ne  connoiffoit  que  de  ces  cas-là ,  & 
qu'on  appelloit  la  Chambre  ardehu.  Le  prince  4e 
Condé  ,  cnef  du  parti  Cal vinïfle ,  fut  arrêté" ,  €6tt^ 
4amné  à  perdre  la  tête,  &  alloit  finir  par  la  main 
du  bourreau,  lorfque  François  II  ,  malade  depuis 
long-tems  ,&  infirme  dès  foa  enfance,  mourut  à 
dix-fept  ans ,  le  5  Décembre ,  d'une  apoflume  à 
Torcille.  Il  laifToitun  royaume  endetté  de  quarante* 
deux  millions  &  en  proie  aux  foreurs  des  guerres 
civiles.  Quoique  la  France  tombât  dans  la  minorité 
parfiamort,  ilnefotpas  regretté,  parce  qu'on  ai- 
moit  mieux  une  minorité  véritable ,  qu'une  majorité 
imaginaire.  Les  ferviteurs  de  François  II  l'appelle- 
rent  U  roi  fans  vices  ,  on  peut  ajoutera  fans  vertuu 

CharlesIX. 

ïj  60.  La  mort  du  dernier  roi  augmenta  lesdïf- 
cordes  inteftines.  Charles ,  fon  frère  &  foh  fuccef- 
feur  ,  n'avoit  encore  que  dix  ans.  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  fa  mère ,  eut  l'adminiftration  du  royaume 
avec  le  roi  de  Navarre ,  qu'on  déclara  lieutenant- 
général.  Catherine,  partagée  entre  deux  faûions^ 

N  n  iv 
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celle  des  Bourbons  &  celle  des  Guifes,  réfoIutMd 
les  détruire  Tune  par  l'autre ,  &  ^Huma  aînfi  de  plu» 
en  plut  la  guerre  civile.  Elle  commença  par  con-* 
voauer  le  coUoquedePoifly,  entre  les  Catholiques  & 
les  Protefians  ;  ôc  le  réfultat  de  ce  colloque  ayant 
.  été  un  édit  favorable  à  ceux*ci  j  le  royaume  lîittout 
en  feu.  Lt  duc  de  Gui(e  »  en  paâant  près  de  Vaifi , 
fur  les  frontières  de  la  Champagne  ,  trouva  des 
Calvtnifles  qui  chantoiem  leurs  paumes»  ôcenfit 
tnaflacrer  une  partie.  Cette  barbarie  fut  le  fignal 
de  la  révolte.  Condé ,  déclaré  chef  &  prote^leur  des 
Proteftans ,  furprend  Orléans  ,  devenu  le  boulevard 
de  rhéréfie.  Les  huguenots  à  ion  exemple  fe  ren- 
dent maîtres  de  plufieurs  villes  :  le  duc  de  Guife 
les  taHle  en  [Méces  à  Dreux  ,  6c  bientôt  il  «fi  afla(* 
fine  lui-même  en  aifiégeant  Orléans. 

1563.  Cette  mort  ne  change  rien  ;  reffervefcencc 
des  eipnts  continue.  Charles  IX  eft  déclaré  ma- 
jeur à  l'âge  de  treize  ans  ôc  un  jour.  I^  guprre  s'al- 
lume  avec  TAngleterre  ;  le  roi  la  termine  par  oo 
traité  9  &  va  vifiter  Ton  royaume.  Les  CaiviniRes 
entreprennent  de  l'arrêter,  &  ne  peuvent  réuffir. 
Le  connétable  Anne  de  Montmorenci  gagne  la 
bataille  de  Saint -Denis,  &  périt  en  triomphant.  Le 
duc  d*Anjou,  de  pu  i  s  \^<f/zri  ///,  fe  meta  la  têie 
de  l'armée  royale;  &  plus  heareux  général  qu'il 
ne  fut  bon  morurque,  il  remporte,  en  1569,  les 
batailles  de  Jarnac  àontre  Coudé ,  &  de  Montcon- 
tour  contre  Coligni. 

1572.  Cependant  les  deux  partis  font  la. paix; 
en  vain  les  avantages  qu'on  fait  aux  hérétiques  inf- 
pirent-ils  de  la  défiance  à  leurs  chefs:  le  perfide 
Charles  IX,  inftruit  dans  l'art  de  feindre  &dedif- 
fimiiler,  calme  leurs  crarnt^  en  donnant  fa  fœurau 
jeune  rèi  de  Navarre  ,  fik  d,'Amoinô  de  j^ourboo, 
&  connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Henri  If^*  Ces 
apparences  féduifantés  cachoieat  le.  complot  le  plcts 
affreux.  Une  nuit ,  veille  de  la  S.  Barthélemi ,  tou- 
tes les  maifons  des    Proteftans  fureAt   forcées  ea 
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,  même  tems.  Hommes,  femmes ,  enfans ,  les  Guifes 
tnaflacrerent  tout  fans  diftinétton.  Coligni  fut  af- 
faflîné  par  un  barbare  nommé  Befine.  Son  corps^ 
féparé  de  fa  tête ,  fut  pendu  par  les  pieds  au  gibet 
de  Montfaucon,  Charles  IX ,  qui,  pendant  le  mafla- 
cre,  avoit  animé  les  meurtriers,  voulut  encore  aller 
jouir  de  ce  fpeâacle  horrible.  Un  de  fes  courtifans 
J'âvert iffant  de  fe  retirer ,  parce  que  le  cadavre  dé  Ta- 
mirai  fentoit  mauvais,  il  lui  répondit  par  ces  inhumai» 
nés  paroles  :  £f  corps  Sun  trmemi  monfent  toujours  bon» 
Les  Huguenots  ne  furent  point  traités  moins  cruelle- 
ment dans  pîufieurs  villes  du  royaume;  mais  cette 
horrible  boucherie ,  pour  laquelle  Grégoire  XIÏ  fit  à 
Rome  une  procefîion  folemnelle,  augmenta  leur 
rage, fans  les  rendre  moins  formidables.  En  vain  le 
duc  d'Anjou  voulut  leur  enlever  la  Rochelle  ,•  il 
échoua  par  -  tout  devant  leurs  places  :  fii  Ton  ne 
reconnut  plus  le  vainqueur  de  Jarnac. 

1 574.  Depuis  cette  barbarie  que  Charles  IX  avoit 
approuvée  &  excitée ,  ce  prince  paroifflbit  tout 
changé.  Son  fang  couloit  toujours  &  perçoit  au  tra- 
vers des  jpores  de  fa  peau  ,  maladie  regardée  par 
les  Proteftans  comme  un  effet  de  la  vengeance  di* 
vine  ,  &  qui  l'emporta  à  l'âge  de  vingt  -  quatre  ans. 
Il  fe  repentit  d'avoir  régné  ,  &  encore  plus  d'avoir 
laiflé  régner  des  bourreaux  fous  fon  nom.  Ce  roi 
fan^inaire  protégeoit  pourtant  les  lettre*  &  les 
beaux  arts,  ce  quiauroit  dû  adoucir  la  férocité  de  fou 
ame.  Il  refte  encore  des  vers  de  lui ,  qui  ne  font 
pas  fans  mérite  pour  fon  tems.  Il  aimoit  les  poètes, 
quoiqu'il  ne  les  eûinaât  pas.  On  afïûre  qu'il  difoit 
d'eux ,  qu'il  falloir  les  traiter  comme  les  bons  che- 
vaux: les  bien  nourrir ,  &  ne  les  pas  raffafier.  Qâî 
<roiroit  que  ce  fut  fous  fon  règne  que  furent  feites 
nos  loix  les  plusfages,  &  les  ordonnances  les  plus 
falutaires  à  l'ordre  public?  elles  furent  l'ouvrage  du 
xèl'e  &  de  la  fogeffe  de  l'immortel  chancelier  4e 
^Hôpital.  Ce  grand  ho  mn^e  donna  pour  devife  au 
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roi  deifrcoTonnes  avec  ces  mots  r  Pîetate&Juptid, 

Lpar  la  piété  &  par  la  jtilKce  ;  )  quelle  devi(e  pouc 
tuteur  de  la  S.  Barrhélemi  ! 

H  E  N  R  1     I  I  L 

1.575.  Charles  IX  mouroit  fans  enfans.  Henri< 
dTAnjoUyfon frère,  qui  depuis  trois  mois  étoit placé 
iur  le  trône  de  Pologne  «  apprend  cette  nouveliev 
&fe  dérobe  aies  nouveaux  fumets  pour  venir  régner 
.  en  France  au  milieu  dès  troubles  &  des  faâions». 
U  fait  d^àbord  avec  fuccès  la^erre  aux  hérétiques; 
il  ^a^ne  fur  eux  la^  bataille  de  Dormans;  mais  ea- 
fuite  il  leur  accorde  la  pair  ta  plus  avanta^eufe  par 
lê-traité  deNérac  ,  en  1580.  Cette  paix  révolte  les 
Catholiques.  Depuis^  la  mort  du  duc  d'Alençon , 
frère  du. roi  ,  la  couronne  appartenoit  à  Henri 
de  Navarre, chefde^Proteftisins;  le  duc  de  Guife 
f^étend  ialui  arracher  du  confentement  de  la  na- 
tion, &  forme  ,  fous  le  nom.  de  Jainu  Ligue  ,  cette 
aiTociatioa  redoutable  qui  défola  le  royaume. 

Cependant  Henri  Ht,  au  lieu  de  veiller  à  fesaf- 
liires,re plongeoir  dans  lamôlleflfe,  &  fe  livroit 
avec  fes  favoris ,  qu'on  appelloit  les  mignons,  à  i^ 
éébauches  abominables,  il  mêlcHt  là  religion  à  la 
plus  ififàme  lubricité*  Il  faifoit  avec  eux  des  retrai- 
tes^, des  pèlerinages  ,  ilfe  dottnoit  1».  difcipline;  i* 
inftituaîdes  confréries  de  pénitens ,  &  fe  donnoit  eft 
jjpeÊfcicle  fous  leur  habit  ;.  on  ne  rappelloit  que  fier^ 
Binri. Sesmomeries facriléges ,  knn  de  mafauerfe^ 
wctts ,  ne  faifoient  qpe  feilr  donner  encore  plus  d'é- 
«lâb  Qa  Tem  pris  pour  une  femme  coquette  pl«^ 
tâtquef>ourHnroi,que  pour  un. homme.  Il  cott-^ 
droit  avec  des  gants  d'ane  peau  particuKére ,  poUf 
conferver  fesbeiles  mai  is  ;  il  mettoit  fur  fon  vifag^ 
une  paie  préparée.,  &une  efpèce  de  mafquepar- 
deffus-.  '  ^ 

Le  feu-dè  la  guerre  <:' vite  couvoH  toujours  e»' 
France.  LaAigue  grenoit  àchaqueinftam  de  noù.* 
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velles  forces.  Henri  III  fut  affez  mal  habile  pouf 
s'en  rendre  Tefclave  ,  en  s'en  déclarant  le  chef,  ff 
s'unit  avec  Guife  ,fon  fujet  rebelle ,  contre  le  rot 
de  Navarre ,  Ion  fucceffeur  &  fon  beau-frère ,  mie 
la  nature  &  la  politique  lui  défighoient  pour  iba 
allié. 

ï  585.  Tous  les  privilèges  des  Proteftans  font  ré-^ 
voqués.  Us  réprennent  les  arnres  en  Guienne  &  en 
I-anguedoc ,  fous  la  conduite  difroi  de  Navarre  & 
du  prince  de  Condé.  Sixte- Quint  fignaloit  en  même 
tem$  fon  exaltation  au  fouverain  pontificat ,  par  une 
bulle  terrible  contre  ces  deux  princes  ;  & ,  pour  1» 
confirmation  delà  Ligue ,  Henri III  envoyoit  contre 
eux  Joyeufe  ^  fon  favori ,  avec  la  fleur  de  la  no- 
bleffe  Françoife ,  &  une  puiffante  armée.  Henri  de 
Navarre  l'ayant  défaite  entièrement  à  Coutras  ,  le 
îo  Oftobre  1587  ,  ne  fe  fervlt  de  (^  viôoireque 
pour  oflHr  .unejpaîx  fôre  au  royaume ,  &  fon  fecours- 
au  roi  ;  mais  il  fut  refufé ,  tout  vainqueur  qull  étoin 

lyW.  Le  duc  de  Guife  étoit  plus  à  craindre  Se 
plus  puiffant  oue  pmais.H  venoit  de  battre  les  Al- 
lemands qui  alloientreirforcer  l'armée  du  Navarrois^ 

Deretour  à  Paris ,  il  y  fut  reçu  comme  le  (Sauveur 
^e  la  nation.  Henri  m ,  follicité  de  tomes  parts  ^ 
lortit,  mais  trop  tard,  de  fa profondeléthargie ;  il 
cffaya  d'abattre  la  Ligue  ;  il  voiriut  s'affûrer  de  quel- 

Îues  bourgeois  les  plus  féditieux.  Il  ofa  défendre  à 
^uife. Feutrée  de  la capitale r mais  il  éprouvaàfes- 
dépens  ce  que  c'eft  que  de  cpmmander  fans  pou- 
voir. Guife,  au  mépris  de  fes  ordres ,  vint  à  Paris  ; 
^s  bourgeois  prirent  les  armes  ;  les  gardes  dii  ror 
forent  arrêtés',  &  lui-même  emprïfonné  dans  fo» 
palais.  Si  Gttife  avoir  entrepris  dans  ce  jqixr  fur  \w 
liberté  ou  fur  ta  vie  du  roi ,  il  auroit  été  la  maître 
de  la  France  ;  mais  il  le  laîfla  échapper.  Henri  lU 
«^enfuit  à  Blois,  où  il  convoqua  les  états  généraux: 
du  royaume.  Guife,  après  avoir  chaffé  fon  (ouve- 
rain  de  la  capitale ,.  ofa  venir  le  braver  à  BTois ,  en? 
préfçiKe  d'un  corps  qui  repréfentoit  la  nation^  Le 
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itKîïïarquc  &  le  fujet  fe  réconcilièrent  folemneSe* 
aient  ;  ils  allèrent  au  même  autel  ;  ils  y  communiè- 
rent enfemble:  Tun  promit ^  par  ferment,  d'oublier 
toutes  les  injures paiTées-, l'autre ,  tfêtreobéiffant & 
Adèle  à  l'avenir  ;  mais  dans  le  même  tems  le  rot 
projettoît de  faire  mourir  Guire,&Guife  défaire 
liétcôner  le  roi.  Henri  le  prévint ,  8c  le  £t  aflàiBner 
avec  le  cardinal  fon  frère ,  jcompagnoh  de  fes  def- 
(èids  ambitieux.  Le  fang  de  ces  deut  hommes  for- 
tifia la  Ligue  9  comme  la  mort  de  Coligni  avoit  for- 
tifié les  Frotefïans.  Le  fameux  duc  de  Mayenne , 
cadet  du  duc  aiTadiné  ,  aufli  grand  homme  que  lui 
&  non  moins  remuant,  fut  déclaré,  en  jt^i^yHeu" 
tenant ' général  d€  l'état  6»  couronne  de    France^  par 
ie  confert  de  l'union.  Les  villes  les  plus  importantes 
du  royaume,  Paris ,  Rouen ,.  Dijon  y  Lyon,  Tou- 
loufe ,  foule vées  comore  de  concert  ^fe  donnent  à 
lui ,  &  fe  révoltent  ouvertement  contre  le  roi.  On 
neregardoit  plus  ce  prince  que  comme  un  afTaffin  & 
tïn  parjure.  Le  pape  Texcommunie.  Soixante  -  dix 
doreurs  affemblés  en  Sorbonne  le  déclarent  déchu 
du  tirône;  &  fes  fu/ets  déliés  du  ferment  de  fidélité, 
tes  prêtres  refufent  rabfolution  aux  pénitens  qui  le 
recortnoiffent  pour  roi.  La  faflion  des  Seize  em- 
{^rifonne  à  la  Bafliile  les  membres  du  parlement 
afieâionnés  à  la  monarchie.  Les  autres  ,  à  la  folli- 
citation  de  la  duchefTe  de  Guife  ,inftruifent  le  pro- 
cès criminel  contre  Htnrï  de  Faloisy  ci'devant  roi 
de  France  &  de  Pologne. 

Ce  rdi  était  conduit  avec  tant  d'aveuglement,, 
■qu'il  rfavoit  point  çncore  d'armée.  Ilenvoyoit  Sancjr 
négocier  dest  foldats  chez  les  Suiflés ,  &  il  avpit  la 
fiaffefle  d'écrire  au  duc  àz  Mayenne,  pour  le  prier 
tToublier  l'aflaflinat  de  fan  frère.  Il  ajoutoit  à  cette 
halTeflé  la  foiWefle  dVnvv:>yer  à  Rome  demander 
rabfolution  des  cenfures  qu'il  croyoit  avoir  encou- 
rues p  tria  mort  du  cardinal  de  Guife.  Ne  pouvant 
calmer  ni,  le  pontife  Romain ,  ai  les  faôieux  de  Pa- 
aifis,U  a  recours  à  Henri  de  Navarre,  fon  vainqueur. 
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Ce  prince  mena  fon  armée  à  Henri  III  ^  &  «  avant 
quefes  troupes fuflent  arrivées,  il  eut  la  générofité 
de  le  venir  trouver,  accompagné  d'an  feulpage» 

•  1589.  Les  deux  rois  marchent  vers  Paris.  La  ville 
n*étoitpas  en  état  de  fe  défendre;  la  Ligue  touchoit. 
à  fa  ruine  ,  lorfqu'un  dominicain ,  nommé  Jacquts 
CUmtnt^  changea  tovte  la   face  des    affaires.  Ce 
icoine  fanatique,  encouragé  par  fon  prieur  ,  par  Téf* 
prit  de  la  Ligue,  préparé  à  fon  parricide  par  des  teû* 
nés  &  des  prières ,  muni  des  facremens ,  &  croyant 
courir  au  martyre,  fe  rendit  à  S.  Goud  ob  étoît  le 
quartier  du  roi.  Ayant  été  conduit  devant  Henri,  fous 
prétexte  de.  lui  révéler  un  fecret  important,  il  lui 
remit  une  lettre  qu'il  difoit  erre  écrite  par  Achille 
de  Harlay ,  premier  préfident.  Tandis  que  le  roi 
lit ,  le  malheureux  le  frappe  dans  le  ventre ,  &  laiffe 
le  couteau  dans  la  plaie.  Henri  le  retira  lui-même» 
&  en  donna  au  meurtrier  un  coup  au  front ,  en  s'é- 
criant  ;  Ah  !  miférable  !  que  t'ai-je  fait  pour  m'affaf» 
Jîner  aînfi  ?  Les  courtifans  maifacrérent  auflitôt  l'aï* 
faffin  »  6cle  monarque  expira  le  lendemain ,  2  Août« 
à  l'âge  de  trente-neuf  ans,  après  en  avoir  régné 
quinze.  Ce  prince  parut  digne  dû  trône  tant  qu*il 
n'y  monta  pas.  Son  caraâére  fut  un  mélange  in- 
concevable de  grandeur  d'ame  &  de  petitefle  d'ei- 
prit,  de  vigueur  &  dfe  mollefle,  d'aûivité  &  d'indo- 
lence ,  de  tendrefîe  &  d'infenfibilité ,  de  libertinage 
&  de  fuperftition.  Nul  prince  ne  repréfentoit  avec 
plus  de  dignité  que  lui  dans  les  occafions  impor- 
tantes. A  U  figure  la  pbs  noble  &  la  plus  préve- 
nante.^ il  joignoit  uns  éloquence  naturelle  &  ma- 
jeftueufe;  mais  ce  même  roi  s'aviliffoit  aux  yeux  de 
fesfujèts,  par  des  araufe mens  puérils  &  par  des  dif- 
cours  indécens.  Il  donnoit  des  audiences  ayant  une 
corbeille  pleine  de  petits  chiens  pendue  à  ion  côté; 
&  il  ne  rougîiFoit  pas  de   fe  promener   dans   Paris 
ttn  bilboquet  à  la  main. 

*  A^ec  lui  périt  la  branche  de  Valois ,  qui  avoir  ré* 
gué  ckÂiSî  cents  foixante-un  ans  ,  durant   lefquels 
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elle  donna  treize  rois  à  la  France.  Ceft  fous  ces 
rois  que  le  royaume  acquit  le  Dauphiné  t  la  Bour- 
gogne ,  la  Provence  &  la  Bretagne ,  &  que  les 
Aflglols  furent  entièrement  chafies.  Ceft  auffifoos 
euK  que  les  peuples  ont  commencé  à  être  chargés 
d*impots ,  que  les  domaines  de  la  couronne  ont  été 
aliénés ,  les  roturiers  mis  en  pofleflion  des  iîefisy 
réieâion  canonique  des  bénénces  fiù>(>riiiiée ,  la 
vénalité  des  charges  httrodutte,  les  omciersdeHit 
tices  &  ie  finances  multipHés ,  &  l'ancienne  oiilice 
du  royaume  changée. 

BliAN^eUE  DE  BOURSOH  . 

Henri  IV ,  <&  le  Grand  ,  Roi  ck  Noparre, 

1589.  La  mort  de  Henri  III  mit,  la  coïKionnefur 
k  tète  du  rot  de  Navarre  ;  mats  hc  religion  Servit  de 

Eétexteà  la  plupart  des  cheft  de  rarmée^pourfa- 
ndoimer.  On  lut  oppofa  un  fantôme  :  le  cardinal 
de  Bourbon ,  fon  oncle ,  fut  prodamé  roi.  Henri  IV, 
avec  peu  d*amis  4  {>eude  places  importantes ,  point 
d'argent  &  une  petite  armée^  fuppiée  à  tout  par  foo 
aâivité  &  foa  courage.  On  d'ifoit  de  lui  quH  reftoii 
moins  au  lit  que  le  duc  de  Mayenne  ne  refimt  à 
taUe  ,  &  qu'il  ufoit  plus  de  bottes  que  ce  chef  des 
rebelles  n^ufott  de  iouliers.  Les  batailles  d'Armie» 
&  d'Ivry  le  condutfenf  aux  portes  de  Paris, ctoot 
il  prend  d'afTaut  tous  les  £iuxbouf|;s.  U  aurcMt  en^ 
porté  cette  ville  p^  famine^  s'il  n'avoit  permis  lui* 
raéœe,  par  une  pitié  héroïque,  que  les  affii^;ean5 
nourrirent  les  affiégés.  Pendant  quil  prefioit  cette 
capitale,  les  nj^ines , à  l'exception  des  BénecBâinv 
des  Céleftins  ^  des  Viâorins ,  des  GénovéÊiins  ,£0-. 
foient  U'te  efpèce  de  revue  nulitaire ,  marchant  en 
procêflion ,  la  robe  retrouiFée ,  le  cafque  en  tète  »  la 
cuiraffe  fur  le  dos ,  le  moufquet  &  fe  crucifix  à  la 
main.  Les  cours  (upérieures  &les  citoyens  Ëufoîènt 
ferment  fur  i'£vaagile,en  pcèfence  du  .légat  dtfpap^ 
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&  de  rambaffadeur  d'Efpagne ,  de  mourir  plutôt  de 
fciim  que  de  fe  rendre.  Le  duc  de  Parme ,  envoyé 

Iar  Philippe  II  ^  venoit  fécourir  Paris;  mais  Henri 
3  fit  rentrer  ea  Flandres. 

Cependant  ladifettedégénéroit  en  famine  unî- 
yerfelle.  Le  pain  fe  vendoit  unécu  la  livre.  Onavoit 
été  oblige  d'en  faire  avec  lès  os  du  charnier  des  faints 
Innocens.  Lachair  humaine  devint  la  nourriture  des 
obftinés  Parifiens.On  alla  à  la  chafle  des  enfens.  U 
y  en  eut  plufieurs  de  dévorés  par  ces  fan^Uques  ;. 
&  l'on  vit  des  mères  fe  nourrir  des  cadavres  de 
leurs  propres  enfans  qu'elles  avoient  immolés. 

Le  duc  deMayenne, voyant  que  ni  TEfpagoe  ni  la 
Ligue  ne  lui  donneroit  jamais  la  couronne  de  France^ 
^  téicAiit  de  faire  reconnoître  cehii  à  qui  elle  apparte- 
*  noit  ;^il  engagea  les  états  à  une  conférence  entre  les 
Catholiques  des  deux  partis.  Cette  conférence  fut 
fuivie  de  Tabjuration  deHenri  à  S.  Denis ,  en  1593  , 
&  de  fon  facre  à  Chartres.  L'année  d'après ,  Paris  lui 
ouvrit  fes  poftes  :  Henri  renvoya  tous  les  étrangers 
<îu'il  pouvoit  retenir  prifonniers;  il  pardonna  à  tous 
les  ligueurs  :  vainqueur  de  fes  fumets  »  il  en  devint 
h  père. 

Après  avoir  dompté  les  rebelles  par  fes  bien&iis 
plutôt  que  par  fes  triomphes ,  il  tourna  fes  armes 
contre  TEfpagne.  Il  battit  l'armée  Efpagnole  à  la 
rencontredeFontaine-Françoife ,  &  la  chaffa  d'A- 
miens en  1 597  >  à  la  vue  de  Tàrchiduc  Albert ,  con- 
traint de  fe  retirer.  Le  duc  de  Mayenne  avoit  £ait 
fon  accommodement  en  1596  ;  le  duc  de  Mercosur  ^ 
autre  prince  de  la  maifon  de  Lorraine  »  fe  fournit» 
en  159S,  avec  la  Bretagne  dont  il  s'étoit  emparé* 
Ij  ne  reftoit  plus  qu'à  mire  la  paix  av^c  l'Efpagne; 
elle  fiit  conclue  la  même  année  à  Vervins. 

Les convulfions  du  fanatifme  étoient  calmées; 
mais  le  levain  n'étoit  pas  entièrement  détruit  ;  il 
û'y  eut  prefque  point  d'année  où  Ton  n'attentât  fur 
la  vie  de  Henri.  Un  malheureux  de  ta  lie  du  peq«* 
i^le  >,  notDmà  Pierre  Ranien ,  pouffé  par  Aubri  «  cu£4 
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de  S.  André-des- Arcs ,  &  par  le  Jéfoîte  Varade  à 
porter  Tes  mains  parricides  fur  le  roi ,  fut  arrêté  ÔC 
inis  à  mort  en  1593.  Sous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas 
encore  abfous  par  le  pape>  Jean  Châtel,  jeune  hom- 
me né  d'une  honnête  uimille  y  le  frappa  d'un  coup 
de  couteau  à  la  bouche,  en  i^OK.lJn  Chartreux, 
nommé  Ouîn,  un  yicairede  S.  Nicolas  des  Champs 
pendu  en  1595 ,  un  tapiflier,  en  1^96,  un  malheu* 
reuxqui  étoit  ou  qui  contrefaifoit  Tinfenfé,  méditè- 
rent le  même  afTaiUnat  ^  enfin  il  fallut  «pour  le  mal- 
heur de  la  France  ,  qu'un  monftre  furieux  &  iœbé- 
cille,  zppeWè  Ravdii'Uc y  l'exécutât  le  Î4  Mai  i6jo. 
Le  carofTe  de  Henri  IV  ayant  été   arrêté  par  uo 
embarras  de  charrettes  dans  la  rue  de  la  Ferronnerie 
en  allant  à  l'arfenal,  ce  malheureux  profita  de  ce 
moment  pour  le  poignarder.  Ce  grand  prince  mou- 
rut dans   le    milieu  de  la  cinquante-feptiéme  an* 
née  de  fbn  âge,  &  dans  la  vingt-déuxiéme  de  foa 
règne  ,  laifTant  trds  fils  &  trois  filles  de  Marie  de 
Médicis^  fa  féconde  femme,  ou  plutôt  fon  unique 
époufe ,  puifque  fon  premier  nrariage  >  avec  Mar- 
guerite de  Valois  ,  fut  déclaré  nul.  il  étoit  alors  far 
Je  point  de  pafTer  en  Allemagne  avec  une  puifTante 
armée. 

Nous  n'avons  jamais  eu  de  meilleur  ni  de  plus 
grand  roi.  Il  fut  fon  général  &  fon  miniftre  ;  il  unit 
a  une  extrême  franchife  la  plus  adroite  politique; 
aux  fentimens  les  plus  élevés ,  une  fimplicité  de 
moeurs  charmante  ;  &  à  un  courage  de  foldat,  un 
fonds  d'humanité  inépuifable.  IJ  rencontra ,  ce  qui 
forme  &  ce  qui  déclare  les  grands  hommes ,  des 
bbflades  à  vaincre,  des  périls  à  effuyer,  &  fur- 
tout  des  adverfaires  dignes  de  loi.  Il  laiflale  royau- 
me dans  un  état  floriitant.  Il  l'avoit  policé ,  après 
lavoir  conquis.  Les  troupes  inutiles  furent  licen- 
tiées  ;  l'ordre  dans  les  finances  fuccéda  au  plus 
odieux  brigandage  ;  il  paya  peu  à  peu  toutes  les  det- 
tes de  la  couronne ,  fans  fouler  les  peuples.  La  juf- 
tice  fut  réformée,  &,-ce  qUi  étoit  beaucoup  plus 
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difficile ,  les  deux  religions  vécurent  ea  paix  >  du 
moins  en  apparence.  Le  commerce,  les  arts  furent 
en  honneur  ;  les  étoffes  d'argent  Ôc  d'or  ,  profcrites. 
d  abord  par  un  édit  fomptuaire  dans  le  commence- 
ment d'un  règne  difficile  &  dans^  la  pauvreté ,  re- 
parurent avec  plus  d'éclat ,  &  enrichirent  Lyon  âc 
la  France.  Il  établit  des  manufaâures  de  tapiiTeries 
de  haute-licè  ea  laine  &  en  foie ,  rehauiTées  d'or» 
On  commença  à  faire  de  petites  glaces  dans  le  goût 
de  celles  de  Venife*  Ceft  à  lui  ieul  qu'on  doit  les^ 
vers  k  foie  Si  les  plantations  des  mûriers.  On  lui 
doit  aufli  ie  canal  de  Briare ,  par  lequel  la  Seine 
&  la  Loire  furent  jointes.  Paris  fut  aggrandi  &  efB« 
belli  ;  il  forma  la  place  royale  ;  il  reSaura  tous  les 
ponts.  Le  fauxbourg  Saint- Germain  ne  tenoit  point 
a  la  ville  ;  il  n'étoit  point  pavé  ;  Henri  fe  chargea 
de  tout  ;  il  fît  conftruire  ce  beau  pont  o{i  les  peu- 
ples ree»rdent  aujourd'hui  fa  flatue  avec  attendrifTe*- 
ment,  fi  logeoit  au  Louvre,  fous  cette  longue  gale» 
rie  qui  efl  fon  ouvrage,  des  artiftesen  tout  genre ^ 
qu'il  encourageoit  fouvent  de  fes  regards ,  comme 
par  des  récompenfes.  11  fut  enfin  le  vrai  fondateur 
de  la  bibliothèque  royale.  £n  faifant  fleurir  fon  état 
au-dedans  ,  il  le  faiioit  refpe6^er  au-dehors.  Il  fut  . 
médiateur  entre  le  pape  &  la  république  de  Venife  ; 
il  protégea  les  Hollandois  contre  les  Efpagnols,  &L 
ne  fervit  pas  peu  à  les  faire  leconnoître  libres  & 
indépend  ans. 

Les  grandes  qualités  de  Henri  IV  furent  obscur- 
cies par  quelques  défauts.  Il  eut  une  pailion  extrê- 
me pour  le  jeu  &  pour  les  femmes.  On  ne  peut 
guère  excufer  la  première,  parce  qu'elle  fit  naître 
quantité  de  brelans  dans  Paris  ;  &  encore  moins  la 
Seconde ,  parce  que  fes  amours  furent  fi  publiques 
&  fl  univerfelles ,  depuis  fa  jeunefTe  jufqu'au  der- 
nier de  fes  jours,  qu'on  ne  fçauroit  même  leur  don- 
ner le  nom  de  galanterie  :  aufB  le  nombre  de  fes 
enfans  naturels  furpaffa  de  beaucoup  celui  des  lé- 
gitimes. Toutefois  iês  maitrelTes  ne  le  dominèrent 
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jamais,  &  il  leur  répétoic  foirvent  qa*il  aimeroir 
mieux  perdre  dix  amantes^  qu'un  miniftre  tel  que 
SuUy. 

L  O  V  I  $  X  II I  ,  <£pr  L  E  JU  s  T  E. 

léio.Le  fuccefleur  dugrandHenri  n^ivok  que  neuf 
ans.Lg  iMereduîeune  roieft  déclarée  régente  pai^ 
l'autorité^  duc  -d'Eperiion  ;  6l   cette  prineeffe , 
chatigeant  le  fyflême  de  fon  immortel  époux  ,  dé« 
penfe  en'profurion  pour  acquérir  des  créatures, 
tout  ce  que  ce  fage  monarque  avoit  amaiTé  pour 
rendre  (a  nation  puifiànte.  Elle  donna  fa  contance 
au  maréchal  d'Ancre  ,  Italien  tiré  de  la  boue  pour 
être  élevé  au  feîte  de  la  grandeur ,  &  qui ,  par  fon 
orgueilleux  defpotifme ,  fe  rendit  l'objet  de  l'exé- 
cration publique  Le roiiui  même,  devenu  majeur, 
s'appércut  de  l'arrogance  de  ce  minore  ,  &  or- 
donna la  mort.  La  reine  fat  reléguée  à  Blois ,  mais 
bientôt  Louis  la  rappella,  &(e  raccommoda  avçç 
elle  par  le  moyen  de  l'évêque  de  Luçon ,  fi  connu 
&  fi  craint  depuis  (ous  le  nom  de  cardinal  de  Richc' 

1610.  Le  roi  choifit  ce  prélat  pour  être  fon  mi- 
niftre,  ou  plutôt  il  le  feit  régner  fous  fon  nom.  Les 
Huguenots  hiécontens  de  ce  qu'on  veut  toucher  à 
leurs  privilèges ,  mettent  à  leur  tète  le  prince  de 
Soubife  &  îe  duc  de  Rohan.  Leur  ^projet  étoit  de 
faire  de  la  France  une  république,  te  duc  de  Luy- 
nes,  favori  du  roi,  devenu  connétable,  marche 
contre  les  rebelles.  Le  monarque  lui-mêipe  le  fuit 
&  fignale  fon  courage  ;  tout  fe  foumet  ;  Mon- 
tauban  feule  réfifte  à  fes  efforts ,  il  échoué  devant 
cette  ville.  L'année  fui  vante,  Louis  continuels 
guerre, prend  l'île  de  Rez,  emporte  Royau  en  Xain- 
tonge  ,  &  oblige  les  Huguenots  à  lui  demander  la 
paix.  Elle  dura  peu.  Richelieu  ,  jaloux  de  toute  ef- 
pèce  de  gloire ,  entreprend  le  fiêge  dé  la  Rochelle , 
chef- lieu  &  boulevard  du  Calvinifme  en  France. 
Cette  ville,  qui  étoit  fecourue  par  l'Angleterre, 
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cette  ville ,  qui  depuis  Louis  XI  étoit  armée  contre 
fes  maîtres ,  ae  put  être  emportée  qu'après  un  an  de 
fatigues ,  &  quarante  millions  de  dépenfes  ;  mais 
auië  cette  conquête  porta  le  dernier  coup  à  la  fac- 
tion des  faérétiques. 

1629.  Quelauesmois  après  ce  grand  événement, 
Louis  tourne  fes  armes  cootire  l'empereur  ,pourfe. 
courir  le  duc  de  Nevers ,  à  qui  le  prince  Allemand 
refufoit  nnveftiture  du  duché  de  Mantoue*  Il  force 
le  pas  de  &ife  ,  fait  lever  le^fiége  de  Cafal ,  &  met 
fon  allié  en  pofTeffion  de  fon  état.  Le  duc  de  Sa- 
voie n'exécutant  pas  les  traités ,  on  lui  déclare  la 
guerre.  On  s'empare'  de  Pignerol  -&  de  Chanibéri 
en  .deux  jours.  Le  duc  de  Montmorend  remporte  , 
avec  une  poignée  de  fol dats,  la  fameufe  vifloire  de 
Veillane.  Ces  fuccès  amenant  le  traité  jde  Quiéraf* 
que ,  conclu  en  16}  f ,  &  ménagé  par  Mazarin»  de- 
puis cardinal. 

16^2.  Gafton  ,  duc  d'Orléans,  frère  du  roî,  ja- 
ioux  de  l'autorité  du  cardinal  de  Richelieu  ,  fe  ré* 
volte ,  &  entraine  dans  fa  rébellion  le  duc  de  Mont» 
jnorenci.  Ce  dernier  eft.pris  les  armes  à  la  main, 
&  le  miniftre  lui  feit  trancher  la  tête.  Gafton, inti- 
midé ,  fe  foumet;  &  bientôt  après ,  fe  révolte  de 
nouveau  •  Il  s*unit  avec  le  duc  de  Lorraine ,  dont  on 
enlève  les  états  :  il  a  recours  à  TEfpagne  ;  mais  tan- 
dis quM  négocioit  avec  cette  nation  rivale ,  il  fe  ré- 
concilie encore  avec  fon  frère. 

1635.  Cependant  les  Efpagnols  commencent 
les  houilités,&engagent  l'empereur  dans  cette  nou- 
velle guerre.^  Elle  dura  treize  ans  contre  TAUe- 
nxagne  ,  &  vingt-cinq  contre  les  Efpagnols ,  &  fut 
isêlée  de  bons  &  de  mauvais  fuccès;  on  remporta 
de  grandes  viâoires  ;  on  efluya  de  trifles  défaites  ; 
mais  enfin  ellefe  termina  à  Tàvantagede  la  France. 

1642.  On  enlevoit  le  Rouilillon  à  la  maifon d'Au- 
triche. Il  fe  forme  une  nouvelle  confpiration  contre 
le  cardinal.  Mais  Cinq-  Mars,grand  écuyer,qut  étbit  à 
ia  tétc  de  ce  complot ,  fut  puni  de  mort.  Le  roi  » 
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dont  il  aroit  été  le  favori ,  &  qui  ne  rappelloît  que 
fan  cher  ami ,  tira  fa  montre  de  fa  poche  à  l'heure 
de  Texécution,  &  dit  :  a  Je  crois  que  le  cher  ami  &it 
»  à  préfent  une  vilaine  mine.  " 

Pendant  ces  intrigues  fanglantes ,  Richelieu  & 
Louis ,  tous  deux  attaqués  d*une  maladie  mortelle , 
étoient  près  de  defcendre  au  tombeau  ,-  ils  mouru- 
rent l'un  &  l'autre,  le  miniftrele  4  Décembre  1642, 
&  le  roi  le  14  Mai  1643,  dans  ^^  quarante-deuxième 
année  de  ion  âge ,  à  pareil  )our  que  fon  père  Hen- 
ri IV ,  après  uft  règne  de  trenfe-trois  ans. 

Louis  XIII,  maître  d'un  beau  royaume,  mais 
né  avec  un  caraâére  un  peu  fauvage ,  ne  goûta  ja- 
mais les  plaifirs  de  la  grandeur ,  s'il  en  eft ,  ni  ceux 
de  l'humanité.  Toujours  fous  le  joue ,  &  toujours 
voulant  le  fecouer,  malade, trifte, (ombre, infup- 
portable  àluimême  &  à  fes  courtifans.  Son  goût 
pour  la  vie  retirée  l'attachoit  à  fes  favoris ,  dont  il 
dépendoit  jufqu'à  ce  qu'on  lui  en  eût  fubftitué  d'au- 
tres ,  car  il  lui  en  falloit  ;  &  le  titre  de  favori  étoit 
alors  comme  une  charge  dans  l'état.  Le  cardinal^c 
Richelieu  le  domina  toujours ,  &  il  n'aima  jamais 
ce  minifh-e  auquel  il  fé  livroit  Tans  réferve.  Il  eut 
des  maîtxefTes  comme  des  favoris  :  il  en  étoit  jaloux; 
il  leur  faifoit  part  de  fa  mélancolie,  &  c'étoit  où 
fes  fentimens  fe  bornoient.  Les  vues  de  ce  prince 
étoient  droites ,  fon  efpritfage  &  éclairé,  fon  cœur 
porté  à  la  piété,  mais  à  cette  piété  qui  tient  beau- 
coup de  la  pufillanimité ,  &  non  pas  à  celle  qui  eft 
la  vertu  des  grandes  âmes.  11  n'imàginoit  point* 
Qiais  il  jueeoit  bien  ,  &  fon  miniilre  ne  le  gouver- 
uoit  qu'en  le  perfuadant.  Auffi  vaillant  que  Heçri  IV, 
mais  d'une  valeur  fans  éclat,  il  n'eût  pas  été  bon 
pour  conquérir  un  royaume.  La  providence  le  fit 
naître  dans  le  moquent  qui  lui  étoit  propre  :  plutôt, 
il  eût  été  trop  foible  ;  plus  tard  ,  trop  circonfpe6l. 
Fils  &  père  de  deux  de  nos  plus  grands  rois ,  il 
affermît  le  trône  encore  ébranlé  de  Henri  IV,  & 
prépara  les  merveilles  du  règne  de  Louis  XIV. 
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Louis  XIV,  ^//V  le  Grand. 

1643.  Louis  XIV,  qiii  n'étoit  encore  âgé  que  de 
cinq  ans,  monte  ûir  le  trône  fous  la  tutelle  d'Anne 
d'Autriche ,  fa  mère.  Cette  princeffe  déclare  miniftre 
le  cardinal  Mazarin^  &  le  prélat  fe  montre  diene  de 
ce  choix.  Les  commencemens  de  la  régence  lont  il- 
luftrés  par  les  vi6loires  de  Rocroi ,  de  Fribourg , 
de  Norlingen  &  de  Lens ,  remportées  fur  les  Efpa- 
gnols  &  leurs  alliés ,  par  le  duc  d'Enguien ,  âgé  de 
vingt  ans,  &  fi  célèbre  depuis  fous  le  nom  de  grand 
Condé.  Turenne  reçoit  le  bâton  de  maréchal ,  &  dé* 
ploie  tous  les  talens  d'un  grand  général.  Une  foule 
de  capitaines  de  mérite ,  qui  Cgnalent  leur  valeur , 
&  qui  s'eiForçent  d'égaler  ces  deux  hommes  im^ 
mortels ,  préfagent  à  la  France  les  longs  triomphes 
&  la  gloire  qui  lui  font  réfervés  fous  la  dominât* 
tion  du  nouveau  monarque. 

1649.  -A-  peine  le  traité  de  Munfter,  en  MÇ^eftpha* 
lie ,  eut-il  fufpendu  les  guerres  du  dehors,  que  les 
divifions  înteftines  troublèrent  la  paix  du  Royaume. 
La  haine  que  plufieurs  corps  puiflkns  portoient  à 
Mazarifi ,  donne  nailTance  à  la  guerre  de  la  Fronde, 
guerre  plus  ridicule  que  fanglaate ,  &  où  Ton  fe  bat- 
tit avec  des  èpigrammes  plutôt  qu'avec  l'épée.  Les- 
Espagnols  en  profitèrent,  &  la  difcorde  n'éteignît 
fon  flambeau  que  par  l'éloignement  de  Mazarin.Son 
retour,  en  1653,  ralluma  la  guerre  civile.  Condé, 
le  vainqueur  de  Rocroi  &  de  Lens,  fe  tourna  du 
côté  des  rebelles  ;  on  leva  des  troupes.  Le  roi,  ob- 
%é  de  fortir  de  fa  capitale,  le  fut  encore  de  ren- 
voyé^ une  féconde  fois  Mazaria,  le  prétexte  des 
troubles  après  la  bataille'  donnée  au  feuxbourg  S.  ' 
Antoine ,  &  le  calme  reparut.  ' 

1654.  Cependant  TEibagne ,  toujours  attentive  i 
profiter  de  nos  foibleffes,  faifoit  de  rapides  con- 
quêtes, Louis  XIV  oppofe  aux  ennemis  Turenne, 
les  autres  capitaines^  fa  fortune.  Tout  change  ;léi 
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vainqueurs  font  chafles  &  dépouillés  à  leur  tour  ; 
vingt  victoires ,  &  la  prife  de  leurs  plus  fortes  pla- 
ces, les  contraignent  de  demander  la  paix.  Mazarin 
la  conclut  dans  l*ile  des  Faifans  ;  &  Ton  y  arrêta  le 
mariage  du  roi  avec  l'Infante  Marie- Thérefe ,  &  la 
réconciliation  du  priiKe  de  Condé  »  qui,  dans  toute 
cette  fiuerre,  avoir  combattu  contre  ce  même  pays 
dont  ilavoit  ùàt  triompher  les  itrapeatix. 
^  1661.  Mazarin  m%urt,  &  Louis  ^IV^  qui  >  par 
rècoDnoifaac&>  n'aivoit  ofé  gouverner  defon  vi- 
vant, prend  en  main  les  rénes  de  fon  empire,  & 
I9S  tîene  wtc  une  fermeté  qui  furpremi  dans  un 
jeune  monarque  qui  n'avoit  montre  jufqu'alors  du 
goût  que  pour  lesplàtfirs.  Tout  prit  une  face  nou- 
v^lk^  H  (uat  i  cha^con  de  fes  minières  les  bornes  de 
K>n  pouvoir  »  fe  faifant  pendre  compte  de  tout  à  des 
heures  réglées ,  leur  domiant  la  confiance  qu'flleur 
fiiUoit  pour  accréditer  ieat  nrinidere  ,&  veinant  fur 
eux  pour  les  empêcher  d^en  trop  abufer.  Une  cham- 
bre tut  établie  pour  mettre  de  Tordre  dansles  finan- 
ces ,  déracfées  par  im  long  brigandage.  Le  forin- 
tendant  Fouquet,  condamné  par  de»  commiftiires 
à.  un  bamnâemem ,  eut  pem^  fuccefleur  le  grand 
Ô>lberc,.miBiftreH}ui  réî)ara  tout ,  &  qui  créa  le 
commeree  &  tes  arts.  De»  colonies  Françoifes  par- 
tirent pour  s!établtr  à-  Madagaffcar  &èla  Cayenne; 
les  académies  des^  fciences  ,  de  peinture  &  defcul- 
pture  furent  établies  ;  des  mamiââures  de  glaces , 
cç  points  de  France ,  de  toile» ,  de  laines ,  de  tapif- 
fi^ies ,  fbrem  érigées  dans  ttHK  te  royaume.  Le  canal 
de  Languedoc,  peut*  lajonâion  àcs  deux  mers, 
fut  couMnencé;  b  dlfcipfine  fbr  rétablie  dans  lies 
tcoc^es^jâc  Uocdre'dan^s'  la  police  &  dans  la  juAice. 
Lpuî»mV foïoitiàtvi«$t-déu]^ a!ns ce  quefTenrilV 
avoir  fait  à  cinquantel 

;  i66i.  Le  moararque  Fratîçoîs-fçavoît  k  faite  ref • 
peâer  f»  tes-ptàfiTaiKes  étrangeres,autant  qu*aimer 
4k  craindre  de  fes:  ikjeis.  R  exigea  une  réparation 
^anjhfifldçie  de  Finalité  feite  atr  comte  dïlftrades  9 
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foa  ambaffadeur  à  Londres  ,*par  le  baron  deBatt#» 
ville ,  ambafladeur  d'Elpagne^qui  prétendoit  le  pas 
iurluLLa  fatisfadion  que  lui  fit  deux  ans  après  le 
pape  Alexandre  VII ,  de  Tatteatat  des  Cories  fur 
le  duc  de  Créquy  ,  ambaâàdeur  à  Rome  »  ae  fut 
^as  moins  éclatante.  Le  cardinal  Chigi ,  légat  & 
nereu  du  pontife ,  vint  en  France  pour  faire  au  roi 
des  excufes  publiques. 

1664.  Quoique  la  paix  régnât  dans  tous  les  états 
Chrétiens ,  les  troupes  Fcancoifes  ne  reûoiem  pas 
oifives.  Elles  marchèrent  au  fecoursdes  Mletndààsi 
&  remportèrent  fur  les  Turcs ,  fous  la  conduite  de 
CoHgnjr  &  de  la  Feuillade  ,  la  célèbre  viftoiredf 
Saiqt-Gothard.  Le  pavillon  François  ne  moiflbnncit 
pas  moins  de  gloire  ûir  mer.  Le  duc  de  Beaufort 
prit  &  coula  à  fond  un  grand  nombre  de  vaÂ&auic 
Algériens.  ,       . 

i667.PhilippeIV,  père  delà  reine,  meurt  , Si 
Louis  XlV^croyant  avoir  des  prétentions  fur  fon 
héritage  «  marche  en  Flandres  pour  les  faijte  valoir  : 
il  comptoit  encore  plus  fur  fes  forces  que  fur  les 
caifons-  Il  étoit  à  la  tête  de  trente-cinq  mille  hom* 
mes  ;  Turenne  étoit  (bus  lui  le  général  de  cette  ar* 
mée.  .        .  i 

JÀHivots  #^ii(Hiveaurminiftre  de  1^  guerre  &  ^igM 
ém^lé  de  Colbert ,  avo'tt  fait  deS;  prépara(t&>  tm« 
men&s  pour  la  campagne.  Des  magaéns  de  toute 
efpece  étoient  diâril^ués  fur  la  frontière*  Louis  eeu^ 
roit  à  des  concjuêtes  aflurées^  Il  entra  dans  tout^ 
les  viUesefineiiiies  comoaie  cUns  Paris*  La  conquête 
4e  la  FîraQcheComté ,  faite  IVmoée  fui  vante»  6it 
encore  plus  rapide;  en  moms  de  trois  femaioee 
toï|t$  la  l^f <vji|i4;e  Itttt  foamife^  Tant  de  fortufie  ré* 
veilla  TEurope^oupie.  Tous  lef  écats  coiijutf^eQt) 
la  perte  du-  jeune  conqM^rs^t  ;  le  traité' d*Ai^'la-Cha« 
p4(effc|fpenditpourquek{ues  années  leurs  pro^ 
de  veng^(ic;e* 

Pendant  cette  paix.Louîs  contimia^comflsieilavoit 
commencéuii  r^er,à  fortifier^  embellir  (ofijtxyy^unk 
jQtt^.Les  ports  de  mer,  auparavant  déferts,  furent  en* 
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tourés  d'ouvrages  pour  leur  ornement  &  leiir  dé- 
fenfe ,  couverts  de  navire  &  de  matelots ,  &  con- 
tenoient  d^ja  fbixante  grands  vaifleaux  de  guerre. 
L'hôtel  des  Invalides ,  où  les  foldats  bleffés  &  vain- 
queurs trouvent  les  fecours  fpirituels  6f  temporels, 
s  élevoit  -avec  une  magnificence  vraiment  royale^ 
L'Obfervatoire  étoît  commencé.  On  traçoit  une 
méridienne  d*un  bout  du  royaume  à  Tautre.  Les 
éditions  &  les  traduâions  des  bons  auteurs  Grecs 
&  Latins  s'imprimoient  au  Louvre  à  Tufage  du  dau- 
phm ,  dont  l'éducation  étoit  confiée  aux  plus  él6- 

Ïjens  &  aux  plus  fçavans  hommes  de  l'Europe. 
ien  n'étoit  négligé.  On  bâtiflbit ,  on  réparoit  des 
citadelles  dans  tous  les  coins  de  la  France  »  &  l'on 
formoit  un  corps  de  troupes  compofé  de  quatre 
cents  mille  foldats. 

1672.  Ces  troupes  furent  bientôt  neceflàires, 
Loufc  XIV  entreprend  la  conquête  des  Pays-Bas,^ 
&  commence  par  la  Hollande.  Il  pafia  la  Meufe- 
avec  fon  armée  commandée  fous  luipar  le  prince  de 
Condé  &  par  le  vicomte  de  Turenne.  Tout  fe  rend 
&  fe  foumet  au  (eul  bruit  de  fon  approche.  Iltra- 
verfeleRhm  en  préfence  des  ennemis  ;  les  troupes 
font  dliperfées  ;  les  villes  ouvrent  leurs  portes  ;tou* 
tes  lés  Provinces -Unies  fléchifîfeht  deVant  Ife' rapide 
vainqueur  ;  les  états  âffemUéd  à-la  HayeYe  fat*  \tt 
à  Amfterdamavec  leurs  biens  &  leurs  papiers ,  & 
font  percer  lés  digues  qui  retenoient  les  eaux  de  la 
tne'  ^4mfterdam  fut  comme  une  vafte  forêt  an 
milieu  des  eaux ,  entourée  de  yaiflèaux  de  ^erre 
^i  eurent'afTez  d'eau  pour  fe  ranger  autour  de  la 
ville.  Il  n'y  avoit  plus  de  conquerra  faire  dans  tfn 
pàiys  inondé.  Louis;  quitte  (oti  armée^^  &  laifle  à  fes 
géôéraux  le  foin  d'achfevér  ia^  guerres 

EfFi*ayées  de  ces  fu^cès,  toutôs^  Ifes  puiffances- 
voifines  réuniiTent  leurs  forces  ;  hmA%  les  brave, 
&  pourvoit  à  tout.  La  Franche-Comté ,  qui  avoir 
été  rendue  »  eft  reprife  ;  Tw/^/wre  eûti^  dans  le  Pa- 
fattnat;  expédition  glorieufe  ,  fi-fes  troupes  n^jr 
■:-■-">'/•:-:-     ^  •  ->  I     /•'■-'  ''î^<  ^lavoient 
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ivoîent  commis  les  plus  horribles  excès  ;  Schomherà 
i>at  les  Efpagnols  dans  le  Rouffillon;  Condé  défait 
le  prince'd'Orange  à  Senef.  Tant  de  profpérités 
furent  troublées  par  la  mort  de  Turenne.  Ce  gêné-; 
rai, qui  fçavott  tour<-à-tour  reculer  comme  Fabius^ 
&  avancer  comme  Annibal  ;  ce  général,  la  terreur 
des  ennemis  &  la  gloire  des  armes  françoifes ,  fut 
tué  d*un  coup  de  canon  au  milieu  de  f es  yiâoires  i 
dans  le  tems  qu'il  fe  préparoit  à  battre  Montécu^ 
cullt. 

Le  prince  de  Condé  fit  ce  qne  Turenne  auroit 
fait  ;  il  força  le  général  Allemand  à  repafler  le  Rhin* 
Créqui  eut  moîns  de  bonheur ,  4|uoiqu'il  eût  autant 
de  courage  ;  il  fut  mis  en  déroute  au  combat  dof 
Confarbruck ,  &  fut  lait  prisonnier  dans  TrèVes* 
Au  refte ,  la  fortune,  dé  la  France  n'éprouva  qife 
ce.  léger  échec. 

1676.  Le  duc  de  Vivpnne ,  fécondé  par  Du  Quet 
ne  ,  lieutenant-général  de  l'armée  navale  de  France,' 
remporte  deux  viâoires  fur  Ruyter ,  amiral  de  Hok 
lande  »  tandis  que  Louis  triomphoit  en  Flandres,& 
fubjuguoit  de  lortes  places  .La  campagne  de  1677J 
s'ouvre  par  laprife  de  Valetîcienne&  de  CambraL 
Philippe ,  diic d'Orléans,  frère  unique  du  roi ,  ga» 

fpe  contre  le  prince  d'Orange  la  bataille  de  Caflel; 
ieu  célèbre  par  la  viâoîre  qu'un  autre  Philippe  ,' 
roi  de  France,  y  avoit  remportée  trois  cents  cin- 
qijiante  ans  auparavant.  Le  maréchal  de  Créqui  bat 
le  prince  Charles  de  Lorraine  auprès  de  Strasbour^^' 
Tobllge  de  repafler  le  Rhin ,  &,  Payant  repafTéluH. 
même ,  afliége&  prend  FribouVg.  L'année  miyante; 
tandis  que  le  roiprenoit  Gand  &  Tpres ,  ce  même  gé- 
néral met  les  ennemis  en  déroute  à  la  tête  du  pont  de 
Reinsfeld^en  Allemagne,  &  brûle  celui  de  Stras- 
bourg ,  après  en  avoir  occupé  tous  les  forts  en  prë- 
fence  de  l'armée  ennemie.  Enfin  Louis  XTV  ter^-; 
nûna  cette  glorieufe  campagne ,  ces  viftoires ,  ce»' 
conquêtes  accumulées ,  en  donnant  la  paix  à  l'Eu*  ' 
jrfipe  ^«n  1678.  Ce  fut  alws^que  «e  prince,  triottif 
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phant  depuis  qu'il  régnoit ,  &  tout-à-la-fois  coq* 

?uérafrt  &  politique  ,  reçut  de  THôtel^de-Ville  de 
aris  le  furnom  à^  Grand ,  furnom  glorieux ,  prof- 
titué  à  bien  des  monarques ,  mais  que  Louis  XIV 
mèritoitypuifqu'il  lui  fut  ratifié  par  les  nations  même 
les  plus  )alou(es  de  la  France. 

Louis  le  Grand  fit  de  la  paix  un  tems  de  conque* 
tes  ;  l'or ,  l'intrigue  &  la  terreur  lui  ouvrirent  les 

I>ortes  de  Strasbourg  &  de  Cafal.  Enfuite  il  régh 
a fameufe affaire  delà  Régale^  mais  les  contem* 
lions  eccléfiaftiques  n>s  lui  firent  pas  négligeriez 
autres  parties  de  fon  empire*  Il  établit  une  chambre 
contre  lesempoifonneurs  «  oui  en  ce  tems-là  infec* 
tpieot  la  France;  il  abolit  le  duel.  Une  chaire  de 
droit  françois  fut  fondée  «  tandis  que  d*habiles  gens 
travaiiloient  à  la  réforme  des  loix.  Le  canal  de  Lan* 

fuedoc  fut  enfin  navigable  en  1681.  Le  port  de 
oulon,  fur  la  Méditerranée  ^  fiit  conflruit  à  frais 
immenfes,  pour  contenir  cent  vaifTeaux  de  ligne, 
avec  un  arfeiial  6l  de  vsd^es  magafins.  Sur  TOcean^ 
le  port  de  Brefl  fe  fprmoitavec  la  même  grandeur; 
Punkerque,  le  Havre  de  Grâce  fe  remplilbient  de 
yaifleaux.  La  nature  étoit  forcée  à  Rochefort.  Des 
compagnies  de  cadets  d^qs  les  places ,  de  gardes 
marines  dans  les  ports  furent  infiituées  &  compo- 
(éês  de  jeunes  gens  qui  apprenoienttous  les  arts  coi> 
Venables  à  leur  profeflion ,  fous  des  maîtres  payés 
du  tréfer  public.  Soixante  mille  matelots  étoient  re- 
tenus dans  le  devoir  pgrdesloix  aufli  févéres  que 
celles  de  la  difcipline  militaire.  Toutes  ces  forces  ne 
refloient  pas  oifjives.  Les  efcadres ,  fous  la  conduite 
de  PuQuefne^nettoyoient^le^  mers  infeâées  par 
)es  corfaires  de  Barbarie.  Alger  fiit  bombardée  en 
1684  9  Se  )es  Algériens  furent  obligés  de  fiiire  toutes 
-  lesfoumijQionç  qu'on  exigea  d'eux.  Us  rendirent  tous 
le$  efclàves  Chrétijens ,  &  donnèrent  encore  de  l'ar- 

Î^ent*  Gènes  pvoit  vendu  de  la  poudre  aux  Cor* 
àirês  ,  &  des  galères  aux  Efpagnols  :  elle  fut  bom« 
I?;dé9  à  fpa  iQuff  S(  vfohm  û  (nuK^uillité  qiv 
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!  que  Je  roi  voulut  exiger 
patrie.  La  loi  de  Gènes  eft  que  le  doge  perd  fa  di- 
çnité  &  fon  titre  dès  qu'il  eft  forti  de  la  ville  ;  mais 
Louis  voulut  qu'il  les  conrervât:auffi  le  monarque 
ayant  demandé  à  ce  magifttai  ce  qui  le  frappoit  le 
plus  à  VerfaiDes  :  c'^y?  de  m'y  voir  ,  Sine  ,  répon- 
^it-il. 

«685.  Le  roi  fignale  fa  puiflance  par  un  coup 
4'autorîté  qui  donne  plufieursfujets  à  l'Eglife,  mais 
qui  malheureufement  en  enlève  beaucoup  plus  à  l'ér 
tat  :  il  révoque  rédk  de  Nantes ,  donné  par  Hen- 
ri IV  en  faveur  des  Calviniftes.  Cette  révocation^ 
qui  pou  voit  avoir  des  effets  heureux ,  en  eut  de  fort 
triftes  par  les  violences  dont  on  ufa  pour  ramener 
les  feâaires.  Les  troupes  furent  employées  à  foire 
des  converfions  que  la  parole  divine  ,  le  bon  exem- 
ple des  Catholiques ,  &  la  douceur  compatiÀknte 
des  miniftres  d'un  Dieu  de  paix,  auroientbien  mieuXL 
opérées.  Près  de  cinquante  mille  familles  fortirent 
du  royaume  dans  Teipace  de  trois  ans ,  &  portèrent 
chez  les  étrangers  les  arts ,  les  manufoâures'&le$ 
tréfors  de  la  France. 

1687.  Une  nouvelle  confédération  fe  -forme  conf- 
ire Louis  XIV.  La  ligue  d'Ausbourg ,  en  précipitant 
du  trône  d'Angleterre  le  roi  Jacques  II,  pour  y 
placer  le  prince  Guillaume  d'Orange ,  donne  à  l'Eu- 
rope le  fignal  d'une jguérre  fanglante.  Le  monarque 
François  ie  prépare  à^  sloppofer  aux  puifTamces  en- 
nemies. Le  dauphin  ^  fils  unique  du  roi ,  puvrela 
campagne  par  la  prife  de  Philisbourg.  Depuis  Bafle 
îufqu'à  Coblent ,  tout  eft  foumis  le  long  du  Rhin; 
Mais,  les  confédérés  ayant  réuni îeurs  forces,  les 
.vainqueurs  abandonnent  leurs  conquêtes. 

1690.  Le  maréchal  de  Luxembourg  rappelle  la 
fortune  chancelantfspl  gagne  là  bataille  de  Fleurus* 
Xa  flotte  Françoife,  commandée  par  lé  comte  do 
TourviUe  f  défait  d^s  la  Manche  lès  flottes  d'A^r* 
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sieterre  &  de  Hollande.  Catinat  fe  rend  maître  dift 
Fafi  de  Suze ,  &  reeiporte  la  viftoire  de  Staferdefur 
le  duc  de  SavQie.  Mais  ces  fuccès  font  contrebalan? 
ces  en  1692 ,  par  la  perte  de  la  bataille  navale  delà 
HogMeXecombat  dura  depuis  le  matin ^ufqu'à  la  nuie 
cinquante  vaiffeaux  François  firent  d'inutiles  dbrts 
pour  diffiper  quatre- vingt*  qi^iatre.  vaifleaux  enncr 
jBi^rte  lupériqrité  du  nomûre  l'emporta;  on  prit 
la  fuite  ;  Tamiral'  Anglois  brûla  treize  vaifieaux» 
Cette  défaite  iurmer  «  uflie  des  premières  ^ques 
ivL  dép^rifTement  de  la  marine  en  France  »  fut  af- 
foiblie  parles  avantages  qu'09  remporta  (iir terre» 
i^  pri/e  de  Namur  par  le  roi ,  les  bautUes  de  Steinr 
fe^rque  &  de  Nerwinde  gagnées  par  Luxembourg* 
journées  auâl  meurtfiéres  ^ue.glQrieu{es;Javiâ<»> 
f  e  de  h  MarfeUle,  remportée  par  Catbat,  tout  pro- 
jnettoit  à  la  France  la  na  de  cette  guerre  ;  mais.£i  dif 
fette  qu'elle  éprouva  ea  1694 1  mliuna  refpéraace 
&  le  courage  dans  le  coeurdefes  ennemis. La  campa* 
l^pe  de  1695  fe  véduiikà  la  pri(e  die  Ca&L  Le  royaux 
me  éK>it  épuiie  ^  les  recrues  fe  faifoieot  avec  peioOr 
J>e9.foldat6  répandusidans  Paris. enktvotentlesgens 
fJÊfxpt^à  port^  les.armes  Jes  finievmoteot  dans  des 
jnaifons  &  les  vendoient  aux  officiers.  Ces  mailoas 
•'appeUoient  des  fours;  il  y  en  avoit  trente  dans  laça* 
fitale.  Le  roi ,  inAruit  de  cet  attentat  contre  h  It* 
ierté publique,  que  le  magvÉtrat  n'avoit  ofé  réprb- 
4Der ,  daas  lacrainte  (te  lut  décJaire  ,  fit  arrêter  to 
«nrôleurs > ordonna  qu'ils âifieqtiu^ dans toiue 
la  rigueur  des  Idx ,  rendit  liliberte  à  âeux  qiùlV 
voient  p^r<ihie  par  fraude  eiui  par  violenfie ,  &  dit 
cru'il  viouloit  être  fervipar  des  foldacs  &  non  par 
joes  efclavea.  La  paix  fe  fit  ea  1697 ,  &  fiit  fignée 
à  Rifwicfc.  Elle  fut  pvédpitéep  par  le  feul  mom  de 
ibulàeer  tes  peuples  accablés  par  les  impâts  Sif» 
h  miiere.  ,  . 

170a  Charles  W  »  roi*  cFEfji^gne  »  inei^  kns;  ei^ 
^ns^&,  biffe  fe  couronne  à  Bbïlip^  de  France  i 
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poffeflîon'dè'cet  important  héritage,  fous  le  nom 
âQ  Philippe  r.  Les  potentats  d'Europe,  allarmé» 
de  voir  la  iftonar<:hieEfpâgpole  foumile  à  la  France, 
s'unifient  prefqUe  tous  contre  elle.  En  vain  les  peu- 
ples s'étoieht  promis  un  repos  tiéceflaire  après  tant 
de  guerres  fi  longues  &  fi  cruelles,  après  les  mal- 
heurs de  tant  d'états  ;  l'ambition  rallume  dé  nouveau 
la  torche  meurtriéte  de  la  difcorde.Les  hoftSlités 
commencèrent  en  Itafiè  ;  mais  les  preïniéres  an*- 
nées  de  cette  guerre  furent  mêlées  de  revers  &  de 
fbccèSi  L'année  1704  vit  changer  la  -fece  de  TEu- 
rope.  L*E{pagne  fut  prefque  conquifepar  lePoftugal» 
TAlIemagne  fut  en  un  moment  délivrée  des  Fran- 
çois. Les  Alliés  commandés  par  le  prince  Eugène, 
par  Malbdrough  ,  par  le  prince  dé  Bàde ,  taîliereht 
en  pièces, à  Hochftet,  l'armée  Françoife  conduite' 
par  Tallard  &'Marfin.  Cette  bataille ,  dans  laquelle 
Vingt-fept  bataillons  &  quatre  régimens  de  dragons 
furent  faits  prifonnierS ,  douze  mille  hommes  tués 
ou  bleffés,  trente  pièces  de  canon  prifes,  enfeVa 
^ent lieues  de' pays, &  du  Danube  jetta les  vaîit- 
eus  furies  bords  du  Rhin.  L'année  1705  ,  plus  glo- 
rreufe  pour  la  France ,  fut  plus  funefte  pour  FEfpà- 
ne.  La  viâoire  de  Caffano  fut  difputée  auprince 
LUgène  par  le  duc  de  Vendôme,  mais  Téfle  leva 
le  iiége  de  Gibraltar.  Barcelone  le  rendit  à  l'Archi- 
duc d  Autriche  ,  concurrent  de  Philippe  V  dans  la 
fucceffion.  La  bataille  de  Ramiîlies  fut  perdue  par 
Villeroi^  Un  grand  nombre  de  villes  furent  enlevées 
à  la  France.  En  1706,  Madrid  fut  emportée,  & 
k  duc  d'Orléans  fut  défait  devant  Turin  dont  il 
avoit  for^  le  fiége.  La  perte  du  Milanez ,  du  Mo- 
dénois,  &  de  prefque  tout  ce  que  FEfpagne  poflé- 
doit  en  Italie  ,  mit  le  comble  à  ces  difgraces.  L'an- 
née 1707  ffet  célèbre  par  la  bataille  d'Almanza,ga- 
gnéeparle  marôctiai  <ioBairvnrV;tnqî<;  Ipc  maih^u»* 
fe  multiplièrent  en  1709.  Les  Alliés  furent  yairt- 

3ueurs  àOudenarde  ,  &  s'emparéfent  du  royaumtf 
e  Naples  &  dttihiché  de  Mantoue.  Pourfurcroît 

Ooii; 
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d'infortune  f  un  cruel  hyver  acheva  de  défefpérer 
la  France  ;  les  oliviers ,  les  orangers ,  r effource  des 
provinces  méridionales,  périrent;  prefque  tous  les 
arbres  fruitiers  gelèrent  ,\  il  n'y  eut  point  d'éfpé- 
rance  de  récolte:  le  découragement  augmenta  avec 
la  mifere.  Louis  XIV  demanda  la  paix ,  &  n^obtinc 
cpe  les  réponfes  les  plus  dures.  Il  pona  la  modéra- 
tion juftju'à  promettre  de  fournir  de  l'argent  aux 
Alliés  Dour  les  aider  à  ôter  la  couronne  à  fon  pe- 
ticfils.  Mais  ils  vouloient  plus:  ils  exigeoient  qu'il 
fe  chargeât  feul  de  le  détrôner.  Il  fallut  continuer 
I9.  guerre ,  quelque  malheureufe  qu'elle  fut. 

Les  négociations  pour  la  paix  recommencèrent 
en  171 1 ,  &  eurent  un  effet  heureux  auprès  d'Anne  ^ 
reine  d'Angleterre.  Mais  la  France  n'en  fut  pas 
moins  dans  la  conâernation.  Le  prince  Eugène  me- 
naçoit  Reims  ,  l'allarme  étoit  à  Verfaillles  comme 
dans  le  refle  du  Royaume.  La  mort  du  fils  unique 
du  roi  9  arrivée  depuis  un  an  ;  le  duc  de  Bourgo» 
gne  y  la  princeiTe  fon  époufe»  leur  fils  aine ,  enlevés 
rapidement  &  portés  dans  le  même  tombeau,  le 
dernier  de  leurs  ^enfans  moribond  ;  toutes  ces  in- 
fortunes domefliques^  jointes  aux  étrangères ,  fai- 
ioient  regarder  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  com- 
me un  tems  marqué  pour  la  calamité ,  comme  le 
commencement  l'avoit  été  pour  la  fortune  &  pour 
la  gloire.  Au  milieu  de  ces  défaftres ,  le  maréchal 
de  Villars  force  le  camp  des  ennemis  à  Denain,  & 
&uve  la  patrie  éplorée  :  cette  viAoire  eft  fuivie  de 
la  levée  du  fiége  de  Landrecie  par  le  prince  Çii« 
gènevdela  pri(è  de  Douai,  de  celle  du  Quefnoy, 
jde  celle  de  Bouchain.  Tant  de  fuccès  remportés 
à-la-fois  mirent  les  Alliés  hors  d'état  de  continuer 
laguerre,&  accélérèrent  la  conclufion  de  la  pair 
générale,  qui  fut  enfin  lignée  à  Utrecht  en  171  j^ 
_«i^ies  dernières  annp*«  Ju  règne  de  Louis 
lé  (îrand  auroient  été  heùreufes  ,  fans  l'afcendant 
ûue  le  Jéfiiite  lé  Tellier  s'arrogea  iur  fon  efprit- 
Ùaflairede  la  Conftkution,dont  ce  moine  ardentle 
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fiitîgua  Jilfqu  à  fes  derniers  iaôans ,  accabla  fa  vîeil- 
ie&,  La  mort,de  ce  monarque  fut  celle  d'un  héroâ 
Chrétien  qui  quitte  la  vie  fans  fe  plaindre,  &  les 
grandeurs  fans  hs  regretter.  Le  courage  avec  lequel 
ri  vit  fa  fin,  fut  dépouillé  de  cette  oftentation  répan- 
due fur  toute  fa  vie  :  ce  courage  alla  jufqu'à  avouer 
fes  fautes.  11  recommanda  à  fon  fuccefieur  de  fou* 
lager  fes  peuples ,  &de  ne  pas  l'imiter  dans  fa  paf^ 
.fion  pour  la  gloire ,  pour  la  guerre  &  pout  les  fem* 
mes.  11  expira  le  ï*'  Septembre ,  à  foixante*dix- 
feptans,  dans  la  foitante^treiziéme  année  de  fon 
règne* 

Quoiqu*on  ait  reproché  à  Ce  prince  trop  de  hau-; 
teur  avec  les  étrangers  dans  fes  fuccès  , Nie  la  foi- 
bleiTe  pour  plufieufs  femmes ,  de  trop  grandes  fé- 
vérités  dans  les  chofes  perfonnelles ,  des  guerres  lé- 
gèrement entreprifes  ,  tmeoflemation  vaine,  un 
fefle  trop  orgueilleux,  cependant  fes  grandes  qua- 
lités ,  mifes  dans  la  balance ,  Tout  emporté  fur  fes 
défauts.  La  poAérité  adtnirera  dans  fon  adminiflra- 
tion  une  conduite  ferme ,  noble,  fuivie  ,  quoique 
fouvent  trop  abfolue.  Il  fit  de  fa  cour  une  école  de 

EolitefTe ,  de  bon  goût ,  &  de  véritable  nobleffe. 
oin  de  reffembler  à  ces  monarques  pufillanimes 
pour  qui  la  royauté  eftune  pefante  fervitude  dont 
ils  cherchent  à  fe  décharger  fur  le  premier  fujet  qui 
fe  présente  à  leurs  yeux ,  il  choififfoit  fes  miniftre$ 
&  il  les  gouvernoit.  Il  pofTédoit  fur- tout  le  talent 
rajre  &  fingufier  de  connoître  &  d'apprécier  les 
hommes;  jamais  prince  peut-êtrç  ne  fe  tromjJa 
moins  dans  fon  choixt  II  eut  des  maitrefiTes ,  mais 
elles  n'influèrent  pas  dan^  les  aâaires  générales.  S'il 
aima  les  louanges  ,  il  fouffrit  la  contradiâion.  Dans 
fa  vie  privée  ,  il  fut  à  la  vérité  trop  plein  de  fa  ^ran«- 
deur  ;  mais  il  étoit  bon  père,  bon  maître,  toujours 
décent  énj)ublic  ,  laborieux  dans  le  cabinet,  exàSt 
dans  les  affaires ,  penfant  jufle  ,  parlant  bien  |  &  ai« 
mable  avec  dignité.  Ce  qui  immortalifei  fur-tout 
Louis  XIV  4  c'eft  la  proteâion  xfu^  accorda  aux 
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aux  fcieQCes  &  aux  beaux  arts.  Ceû,  (bus  (oû  règùé 
que  Ton  vit  éçlor«  ces  chefs -d'oeuvres  en  tout  zen* 
re  qui  feront  réternel  bonheur  de  la  France^  La  iaine 
philofopbie  ne  futconnue  que  de  fon  tems.  Laré^ 
volution qui s^opèia alors  dans  nos  arts,  dans  nos 
efprits ,  dans  nos  mœurs  »  influa  fur  toute  l'Europe. 
Elle  s  etenoh  en  Angleterre  ;  elle  porta  le  goût  en 
Allemagne  ,  les  fciences  en  Ruffie  ;  elle  ranima  11' 
taliç  languiflante;  &  ces  peuples  divers  doivent  de 
Ja  reconnoUTance  &  de  Tadmiration  à  Louis  XIV. 

Louis    XV,    dit    LE    BlCK-'AlMâi 

<  aâuiUemetu  régnante^ 

Ï716.  L^arriére  petit-fils  de  Louis  le  Grand  ctoît 
encore  au  berceau  lorsque  ce  priilce  mourut.  Un 
arrêt  du  parlement  t  qui  annulloit  le  teftament  du 
monarque  défunt,  conféra  la  régence  abTolue  au 
duc  d'Orléans ,  prince  aimable ,  génie  fupérieur , 
capable  d*étre4e  père  de  réeat,sHl  ireût  point  trouvé 
des  dettes- imitienfes  à  éteindre  j    &  d'anciennes 
plaies  à  fermer.  Le  roi  d'Efpagne ,  jaloux  de  Tau* 
torîté  du  duc  i  voulut  la  lui  ravir  ;  mais  l'habile  ré- 
gent fit  échouer  fes  projets;  &  laguerre,  çommea* 
céQ  en  17 18,  finit  en  i/ao.  Heureux  les  peuple  ^ 
s'il  n'y  en  avoir  jamais  de  plus  longues  &  de  plus 
ianglantes  i 

En  ce  tems^là  ,  l'aveugle  fureur  avec  laquelle  les 
François  adoptèrent  le  iyiléme  de  Law ,  vulgaire- 
Aiept  nommé  Lf^Jf^  intendant  des  finances,  boule- 
verfa, l«s  fortunes  ;  &  le  rapide  progrés,  &  la 
i;hute  plus  rapide  encore  des  billets  de  banque ,  rui« 
lièrent  une  multitude defamilles,  pour enricUrpro- 
digieufement  un  petit  nombre  de  citoyens. 

17*5..  Le' régent  mourut  à  l'âge  de  cinquante  ans, 

&  fut  remplacé  d'abord  par  le  duc  de  Bourbon* 

.  Condé'9&'peu  de  tems  après  par  le  cardinal  de 

Fleuri  »  précepteur  du  roi.  Ce  mîniftre ,  quoiçioe 

iAaoswfa  ioixante^treiziéme  année  lorfqu'U  fut  mis  à 
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k' tête  dés  Affaires  ,  conferva  toute  fon  autorité  « 
toute  fa  raifort  jufqu'à  fa  mort,  en  1743  ,  &réuffit^ 
prefqueen  tduti  exemple  de  bonheur  peut-être 
unique  dans  ks  premières  places  deTétat. 

1734.  La  double  éleftiond*unroi  dePolôgrte^émé 
k  difcorde  parmi  les  puîiknces  de  TEurope.Staniflas 
Lcczinski .  choifi  pour  occuper  une  féconde  fois  le 
trône  de  la  patrie ,  ne  put  s'y  maintenir'.  Uempe- 
reur  Charles  VI  foutint  &  fit  triompher  fon  rival- 
Louis  XV  ^  gendre  du  monarque  perfécuté ,  voulut 
venger  cet  affront:  les  rois  d'Efpagne  &  de  Sardai- 
gne  unifient  leurs  armes  aux  fiennes  ^  &  la  campa<- 
gne  s'ouvrit  avec  le  ^lus  grand  fuccès  en  Italie.  L0 
maréchal  de  Villars  y  termina  fa  glorieufe  Carrière  # 
à  quatre*vingt-deux  ans ,  par  la  prife  de  Milan,  dé 
Tortone,  &  d'un  grand  nombre  de  places  aufEim- 
fK>rtantes  ;  le  maréchal  de  Coigni  gagna  les  batailles 
de  Parme  ôc  de  Guaftalla  îl*empereur  fe  vit  çn-* 
lever,  dans  cette  feule  expédition  ,  prefque  tousfes 
états  dltalie.  Ces  pertes  le  firent  fonger  à  la  paix, 
La  France ,  qui  la  louhaitott ^en  régie  les  conditions  : 
iellefutfignéeà  Vienne  en  17  j8;  &,  par  un  des 
articles  ,  le  Barrois  8c  la  Lorrame  furent  donnés  au 
roi  Staniflas  ,  pour  être  réunis  à  la  couronne  après 
le  décès  de  ce  monarque. 

1740C  La  mort  de  Vcmpercur   Charles  VI  rai- 
hime  la  guerre  ;  une  foule  de  princes  difputent  à 
Warie-Thérèfe ,  reine  de  Hongrie ,  fa  fille  unique^ 
une  partie  de  fes   vaftes  domaines.  Frédéric  Ilï» 
roï  de  Pruffe ,  porte  feul  les  premiers  coups.  A  foa 
exemple,  tous  les  potentats  fe  liguent  pour  ou  contre 
la  maifon  d'Autriche.  La  France  s'unit  à  lui  en  fa- 
veur de  rélefteur  de  Bavière  ,&  voit  s'élever  con- 
tre elle  l'Angleterre, -la  Hollande,  la  Sardaigne* 
Louis  XV  fait  face  à^outî  tandis  que  le  prince  de 
Conti  &  fes  autresgénérauxtriomphoient  en  Italie, 
il  vole  en  Flandres  ,  &  s'y  rend  auffi  illuftre  par 
fes  viftoires  que  par  fon  humanité.  Les  villes  Ca 
foumettent  :  il  marche  contre  le  prince  Charles  da 
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Lorraine  qui  avoît  paffé  le  Rhim  Uae  maladie  dafl^ 
gereule  Tarrête  à  Metz;  la  France  tremble  &  gé* 
mit ,  comme  une  famille  qui  va  perdre  le  meilleur 
des  pères.  Ce  fut  alors  que.,  que  d  une  voix  unanime, 
tous  les  cœurs  lui  donnèrent  le  glorieux  nom  de 
Bien-aïméy  titre  bien  plus  flatteur  que  celui  de  Grand 
cil  d'Invincible. 

Î745.  Le  roi  guérit ,  affiége  fribourg,&  le  prend. 
Il  gagne  enfuite  fa  femeufe  bataille  de  Fontenoi , 
où  le  maréchal  de  Saxe ,  frère  naturel  du  toi  de 
l'ologne  9  commandoit  Tarmée ,  quoique  malade 
Tout  le  refte  de  cette  guerre  ne  fut  qu'une  fuite 
brillante  de  fuccès;  mais  Louis  y  content  d*avo\r 
ttidîfTonflé  d*immorteIs  •  lauriers  ,   voulut  encore 
avoir  la  fi;loire  de  ramener  le  calme  dans  .l'Europe 
agitée  :ir  rendit  toutes  fes  conquêtes,  &donnala 
paix  à  tant  d'états  défolés.  Elle  fuj  fignée  à  Aix-la* 
Chapelle ,  en  1748. 

Louis  fe  montre  durant  la  paix  le  père  ,  le  pro* 
tefteur  des  arts  ,  gu'il anime  de  fes  regards,  qu'il 
encourageparfesbienfaitç.  Dès  le  commencement 
de  Ton  règne ,  il  a  voit  doté  TUniverfité  de  Pari  s,  fa 
fille  aînée  ,  afin  qu'elle  pût  inflruire  eratuitcment 
tine  nombreufe  &  précîeufe  jeunefle.  Pour  encou- 
rager les  fculpteurs  &  les  peintres^  ilavoit  ordon- 
né, en  1740 ,  que  Ton  expoferoit  dans  le  fallon  du 
Louvre  les  nouveaux  chefs-d'œuvres  de  ce  genre. 
Pour  perpétuer  la  race  des  héros,  iTrend,  en  1750, 
un  édit  qui  accorde  la  noblefTe  à  ceux  qui  fervent 
dans  fes  troupes  en  qualité  de  capitaines ,  &  dont  le 
père  &  raïeui  l'auront  fervi  dans  la  même  qualité. 
L'année  fuivante ,  il  jette  les  fondemens  de  cette 
îlluftre  Ecole-Royale-Militaïre ,  deflinée  à  l'éduca- 
tion de  cinq  cents  jeunes  gentilshommes  peu^  fisivo- 
riiés  des  biens  de  la  fortune  ,  &  fur-tout  de  ceux 
dont  les  pères  feront  morts  dans  les  combats.  Ce 
fut  par  une  fuite  de  ce  noble  projet,  que  quelques 
années  après  il  inflitua  l'ordre  du  Mériu  MiUuurts 
•Q  faveur  des  officiers  Proteftans. 
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Je  ne  parle  pas  des  écoles  vétérinaires ,  des  aca- 
démies de  génie ,  des  fociétés  d'agriculture  >  éta-* 
Mies  daDS  prefqu^  toutes  les  provinces  du  r(Oyau- 
me ,  &  de  tant  d'autres  inftitutions  immortelles , 
qui  aflûrent  à  la  France  une  fupériorité  durable  fur 
tes  nations  rivales. 

i7<:  5.  Uatnbition  d^s  Angloîs  &  leurs  invaflons  en 
Amérique ,  ramenèrent  les  fanglantes  horreurs  de  la 
dircorde.  Les  commejicemens  de  cette  nouvelle 

fjuerre  furent  glorieux  pour  la  France.  Port-Mahon 
ut  emporté  par  le  Maréchal  deRichelieu.  La  batail- 
te  de  Haftenbeckyla  capitulation  de  Clofter-Seven,Ia 
conquête  de  Téleôorat  de  Hanovre  ,  les  fréquences 
défaites  du  roi  de  Pruffe ,  allié  de  l'Angleterre ,  tout 
n'annonçoit  aux  violateurs  du  droit  des  gens  que  des 
revers  mérités.  En  un  moment  la  malheureufe 
.  journée  de,Rosbac ,  où  les  François  furent  mis  en 
iu^ite,  change  la  fac^  des  affaires.  Depuis  cet  înAant 
ferai ,  les  difgraces  fe  multiplièrent  :  en  vain  on  rem- 
porta  quelques  triomphes ,  il  fallut  abandonner  les 
conquêtes. On  ne  fut  pas  plus  heureux  en  Amérique; 
La  France,  il  eft  vrai ,  ne  fut  entamée  nulle  part  ; 
mais  elle  perdit  «  dans  les  Indes ,  Pondichéri  6c  d'au- 
tre5  domaines  ;  en  Afrique ,  l'île  de  Gorée  ;  en  Amé- 
rique ,  tout  le  Canada  ,  la  Guadeloupe ,  la  Martini- 
que, en  un  mot  des  poffeffions  immenfes  ,  moins 
dignes  de  regret  que  les  hommes  qu'elles  ont  coûtée 

1761.  Pour  arrêter  ce  prodigieux  accroiflement 
de  la  puiffance  des  Anglois  ,  toutes  les  branches 
fouveraînes  de  la  maifon  de  France  s'unifTent  avec 
Louis  XV  ;  &  le  Paiie  de  famille  devient  le  monument 
facré  dé  cette  fage  unioa 

1763.  Toutes  les  couronnes  àvoient  befdin  de 
la  paix  :  elle  fut  fignée  à  Paris ,  &  notre  augufte 
monarque  s'y  montra  toujours  lè  même  rplusarnï 
des  peuples  que  jaloux  de  conquêtes  ,  &  toujours 
digne  du  furnom  de  Sien-aîmé. 

Fin. 
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APPROBATION. 

J*Ai  la,  par  ordr«  de  Monfeigneut  le  Chancelier; 
un  Manufcrit  ayant  pouF  titre  :  Eraftc ,  ou  F  And  de 
la  Jiumjfe ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en 
empêcher  l'impreffion»  A  f^n^^  ce  l^  Mars  1773,; 
Marchand. 

c  w  =a 

PmVILÉGEDUROI, 

LOUIS»  rAR  LA  Gra^epe  Dieu,Rqi  de  Frakc^ 
ET  DE  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Conreillers  les 
Gens  teoans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires i^ notre  Hôtel,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Faris  ,  . 
Baîllifs ,  Sénéchaux  «  leurs  Lieutenans  civils ,  &  autres    nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra  ;   Sa  lût.  Notre   amé  le   fieuc 
Vincent,  Imprimeur,  Nous  a  fait expofer qu'il dcfircroit faire 
imprimer  &  donner  au  Public ,' £râ/?e ,  ont  l*Am  de  la  Jeu^ 
nfjfc ,  s'il  nous    plaifoit  lui   accorder  nos  Lettres   de   Prî- 
Viîége  pour  ce  nécefTaires.  A  ces  Causes,  voulant  favo*^ 
rablement  traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  per-  ^ 
mettons  ,  par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
autant  de  (ois  aue  bon  lui  femblera ,  &  de  le  vendre  ,  faire 
vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume ,  pendant  le  tems 
étfix  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  delà  date  def 
Préfentes.  FalCons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires ,  ^ 
autres  perfonnes,  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'elles 
foient,  <i'en  introduire   d'impreffion  étrangère   dans  aucun 
lieu  de  ootre  obéiâance  $  comme  audi  d'imprimer ,  ou  faire 
imprimer  ,  vendre ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage ,  ni  d'en  fai^e  aucun  extrait ,  fous  quelaue  prétexte 

aue  ce  puiife  être ,  fans  la  permiiTion  expreffe  oç  par  écrit 
udit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine 
de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans  »  dont  un 
tiers  à  Nous,  un  tiers  à  THôtel-Dieu  de  Paris  ,  &  Tautrê 
'  tiers  audit  Expofant,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  ,  &  dé 
tous  dépens ,  dommages  6c  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Pré« 
fentes  feront  enregiftrées  tout  au  lon^  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  de  Libraires  de  Paris ,  dans  trois 
mw  de  la  date  d'icelfei  ^  que  Pimprei&o^  dadi^  Ouvra|;e  fçm 
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latte  diof  netrt  Royaume  «&  noâ  ailleurs ,  ea  beau  Mpiet 
6c  beau*  caraftcres  ,  conformément  aux  Réglemens  de  I« 
Librairie ,  &  notamipeut  à  celui  du  xo  Avtil  1715  ,  à  peine 
de  déchéance  du  préfeat  Privilège  ;  qu'avant  de  rèxpofer  eu 
vente ,  le  Manufcrit  ,  qui  aura  (ervi  de  copie  à  rimpreflioii 
^udit  Ourrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  Tappro» 
dation  y  aura  été  donnée ,  is  mains  de  notre  très-cher  & 
féal  Cherilier  ,  Chancelier ,  Garde  des  Sceaux  de  France»  Iç 
Ceur  Dç  Meaupeou;  qu'il  en  fera  enfnite  remis  deux  Ex^w 
plaires  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  dudît  fieiw  Dk 
Mavpeov  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  PréfèntesrDu  con« 
tenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  &  fes  ayans  ^  canfe ,  p^mement  (k  paifiWe- 
ment ,  fans  fouflPrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  emr 
pêchemeot*  Voulons  que  la  copie  des'  PréiSèntes,  qt»  fera^ 
Imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage*  folt  tenue  pour  duement  figaifiée  5  &  qu'aux  c<jpie$ 
coliationnées  par  l'un  de  nos  âmes  &  féatix  Confeillen* 
Secrétaires  ,  toi  foit  ajoAtée  comme  à  l'original.  Comman* 
dons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur-^d  requis  p 
de  faire ,  pour  l'exécution  d'icelles ,  tous-  af^es  requis  & 
néceflaires,  fans  demander  autre  permiiîion»  8c  nonobftant 
clameur  de  Haro  ,  C  harte  Normande  ^&  Lettres  à  ce  c#fitraî^ 
res:CAi^  tel  ed  notre  plaiHr.  Donné  à  Paris  ^le  trentième 
|our  du  mois  de  Septembre ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent 
Soixante  •  douze ,  &  de  notre  Régne  le  cinquante«feptiéme^ 
f ir  le  Roi  en  fon  Confeil»  * 

Signé  LE  BEGUE^ 

Heglfiré  fur  U  Rtgiflre  ^VÎU  de  la  Çhamire  Royde  & 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Farts,  N**  ^175  , 
fil,  750,  conformément  au  fiégUment  de  IJi^»  A   Paris ^  r# 

\JSiffU  C.  A,  JOMBERT9  ptrtf  Sjniiç^  ' 
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